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QUESTIONS  MÉROVINGIENNES 


V. 


LES  ORIGINES  DE  SAINT-DENIS. 


Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  plusieurs  questions 
relatives  aux  origines  de  l'abbaye  et  de  la  ville  de  Saint-Denis, 
près  de  Paris. 

A  partir  de  l'an  625,  un  grand  nombre  de  chartes,  dont  plu- 
sieurs conservées  en  original*,  font  mention  de  la  basilique  qui 
renfermait  le  corps  de  saint  Denis^,  évêque  et  martyr,  de  la  com- 
munauté de  moines  établie  auprès  de  cette  basilique^,  de  Tabbé 
qui  la  gouvernait ^  des  bienfaits  qu'elle  avait  reçus  de  la  muni- 
ficence des  rois  et  des  particuliers^.  Il  n'est  donc  pas  douteux  que 
l'existence  de  l'abbaye  remonte  au  moins  à  cette  date. 

Remonte-t-elle  plus  haut  encore?  Au  vf  siècle,  Grégoire  de 
Tours,  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages,  nomme  une  basi- 
lique de  Saint-Denis,  au  diocèse  de  Paris,  qui  contenait  la 

1.  Ci-après,  Appendice  II,  n*'  1,  2,  4,  5,  6;  K.  Pertz^  Diplomaia,  p.  16,  31 
et  soivantes. 

2.  Appendice  II,  n**  4,  5,  6;  K.  Pertz,  p.  16,  32,  etc. 

3.  €  Ad  ipsa  basileca  vel  monachis  ibidem  desementebns  i,  Appendice  II, 
n*  1,  ligne  8.  —  €  Dodoni  abbati  una  cam  fratribus  suis  basilicae  sancti  Dio-* 
nysii  deserrientibus  i,  ibid.,  n«  4.  —  €  Fratrebns  ibidem  consistentebus  i, 
ibid.,  n«  5,  ligne  5. 

4.  c  Ubi  Dodo  abba  desenrire  vedetar  i,  Appendice  II,  n*  1,  ligne  5.  — 
f  Dodo  abba  de  basileca  i,  ibid.,  n**  2,  ligne  3,  etc. 

5.  Appendice  II,  n"*  1,  2,  4.  —  c  Et  quia  ab  ipsis  principebns  Tel  a  citeris 
prîscis  regebus  vel  aeciam  a  Deo  timentebus  christianis  hominebus  ipse  san- 
ctus  locus  in  rébus  propter  amorem  Dei  et  Tita  aeterna  yidetur  esse  ditatus,  i 
ibid.,  n*  5,  lignes  4  et  5.  —  K.  Pertz,  p.  16,  n"  14,  etc. 
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V.   -*-  LES  ORIGINES  D£  SAINT-DENIS. 


§  1.  —  L'ABBAYE  DE  SAINT-DENIS. 

Aucun  historien  contemporain  n*a  parlé  de  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis.  Nous  n'avons  là-dessus  que  le  témoi- 
gnage de  la  tradition. 

Cette  tradition  fut  consignée,  à  Saint-Denis  même,  auix*  siècle, 
dans  un  écrit  composé  par  un  religieux  dont  nous  ignorons  le 
nom.  Son  ouvrage  est  connu  sous  le  titre  de  Gesta  Dagoherti 
régis.  Le  texte  en  a  été  imprimé  plusieurs  fois,  notamment  dans 
les  collections  d'André  du  Chesne*  et  de  dom  Bouquet*.  On  peut 
maintenant  le  lire  dans  une  édition  revue  sur  les  manuscrits  et 
annotée,  qui  a  été  donnée  par  M.  Bruno  Krusch'.  Selon  l'auteur 
anonyme,  Tabbaye  ne  fut  fondée  qu'au  vn*  siècle,  par  le  roi  Dago- 
bert  I**^  (623-639).  Avant  le  règne  de  ce  prince,  la  sépulture  de 
saint  Denis  se  trouvait  ailleurs,  dans  une  simple  église  ou  cha- 
pelle^, placée  sous  la  dépendance  de  Tévèque  de  Paris  et  desser- 
vie par  un  clerc  séculier  à  la  nomination  de  ce  prélat^.  Dagobert 
construisit,  à  quelque  distance  delà'',  une  autre  église,  à  laquelle 
il  donna  une  décoration  somptueuse  *  :  ce  fut  dans  celle-ci  que 
s'établirent  des  moines®.  Il  ordonna  de  fouiller  le  tombeau  du  mar- 


1.  Historiae  Prancorum  seriptores,  l,  p.  572-589. 

2.  RecueU  des  historiens  des  GatUes  et  de  la  France,  II,  p.  578-596. 

3.  Monumenia  Germaniae  historica,  série  m-4'  :  Scriptores  rerum  Mero- 
vingicarum,  t.  II,  Fredegarii  et  aliorum  chronica,  etc.,  edidit  Brono  Krasch 
(Hanovre,  1888),  p.  396-425. 

4.  Par  une  particularité  assez  bizarre,  l'auteur  des  Gesta  ne  raconte  nnUe 
part  celte  fondation  :  mais,  en  disant  qu'avant  Dagobert  Tabbaye  n'existait  pas, 
il  fait  entendre  implicitement  qu'elle  devait  son  existence  à  ce  prince.  Tons 
ceux  qui  ont  traité  la  question  jusqu'ici  l'ont  compris  ainsi. 

5.  ff  Vilis  quippe  tantum  aedicula  ...  tantorum  martyrum  corpora  ambiebat  i 
(Gesta,  3;  Kruscb,  p.  402). 

6.  c  Quia  locns  ipse  eo  tempore  sub  potestate  Parisiaci  antislitis  consUtutus 
erat  et  cui  vellet  clericorum  eum  jure  beneficii  tradebat  i  {ibid.). 

7.  c  In  aUum  ejusdem  vici  locum  i  {Gesta,  17;  Kruscb,  p.  406). 

8.  €  Et  quamvis  ecclesiam,  qnam  ipse  a  fnndamine  construxerat,  intrinsecus 
miro  décore  fabricaverit,  foris  quoque  desuper  absidam  illam  infra  qnam  vene- 
randa  martyrum  corpora  tumulaverat  ...  ex  argento  purissimo  mirifice  coope- 
ruit  f  (iHd.). 

9.  ff  Eidem  sancto  loco  et  firatribus  ...  ibidem  deservientibus  i  {Gesta,  34; 
Kruscb,  p.  413). 


^  ^^^m, .  âc  uu  pnenré  de  baint 
mtoé  dans  la  partie  o  de  la  ville  de  Saint- 
de  Paris  à  Rouen.  Au  xvn*  siècle,  Thistori 
bcmblet,  suivait  encore  la  même  tradition*. 

Mabillon,  le  premier,  soutint  un  système  to 
lui,  la  basilique  dont  il  est  question  dans  Gr 
celle  dont  parle  le  biographe  de  sainte  Geneviè^ 
rentes  de  Tabbaye  :  Dagobert  n'eut  donc,  ni  à  t 
ni  à  y  établir  le  régime  monastique;  tout  cela 
il  en  rebâtit  seulement  l'édifice.  La  sépulture  du 
jours  occupé  le  lieu  où  s'élevait  cette  basilique 
racontée  par  l'auteur  des  Gesta  Dagoherti  éti 
nation.  La  thèse  de  Mabillon,  adoptée  par  de 
Y  Histoire  de  t  abbaye  royale  de  SairU-Den 
Lebeuf,  dans  V Histoire  de  la  ville  et  de  to 
Paris'^,  est  généralement  admise  et  enseignée  a 

L'autorité  de  Mabillon  est  des  plus  hautes  e 

1.  f  Ssnetorom  martyniin  Dyonigii,  Rostici  et  Eleather 
Af^pendiee  I,  n*  2  —  c  eorpora  requirens  ...  in  alhim  ejusdc 
eoiii  Teneratione  decimo  kal.  maias  transtalit  i  {Gtsta,  17 

2.  f  El  regali  monificeiitia  gloriosi  régis  Dagoberti  fiindj 
siae  f  (J.  Tardif,  MfmuffienU  historiques,  p.  t56,  a*  249;  I 
règne  de  Robert  le  Pieux,  p.  lxxj,  n*  38). 

3.  f  In  Strata  rero  obi  dominas  noster  post  Dominam 
toto  trecentorom  annomm  teropore  qoierit  t  (Soger,  éditi<» 
p.  339). 

4.  i.  Donblet,  Histoire  de  fiibbape  de  Saint  Denys  en 
in-4*),  p.  157. 
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hardi  de  mettre  en  question  ce  cpi'il  a  prononce.  Mais  on  a  déjà 
i*emarqué  que,  chez  le  grand  bénédictin,  l'esprit  de  corps  a  fait 
quelquefois  fléchir  la  rigueur  du  jugement  scientifique.  Son  opinion 
sur  une  fausse  charte  de  fondation  de  Saint-Germain-des-Prés, 
qu'il  avait  jugée  trop  favorablement,  a  inspiré  à  Jules  Quicherat 
cette  réflexion  :  «  C'est  ici  le  cas  de  déplorer  la  tyrannie  que  les 
préjugés  ou  les  circonstances  exercent  même  sur  les  plus  grands 
esprits.  Mabillon,  législateur  de  la  critique  ...  n'aurait  pas  sous- 
crit l'arrêt  rendu  par  Mabillon,  historien  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît*.  »  Or,  les  «  préjugés  ou  les  circonstances  »  pouvaient 
être,  à  propos  de  Saint- Denis,  à  peu  près  les  mêmes  qu'à  propos 
de  Saint-Germain-des-Prés.  L'honneur  de  l'ordre  de  Saint-Benoît 
pouvait  paraître  intéressé  à  ce  que  l'illustre  monastère  désigné 
pour  recevoir  la  sépulture  des  rois  fut  aussi  ancien  que  la 
monarchie  elle-même,  et  à  ce  qu'il  eût  possédé  de  tout  temps  les 
saintes  reliques  qui  faisaient  sa  gloire.  Il  y  a  donc  lieu  de  sou- 
mettre à  un  nouvel  examen  une  sentence  qui  n'a  pu  être  rendue 
dans  des  conditions  d'impartialité  parfeite. 

Le  principal  argument  de  Mabillon  consiste  à  prétendre  que  le 
moine  du  ix®  siècle,  qui  a  écrit  les  Gesta  Dagoherti,  ne  mérite 
aucune  foi.  Il  relève  avec  complaisance  dans  son  récit  quelques 
détails  peu  vraisemblables ,  et  il  se  hâte  d'en  conclure  que  cet 
auteur  n'a  écrit  que  des  «  sottises^  »,  que  tout  ce  qu'il  avance  est 
«  ridicule  et  insoutenable^  »  et  qu'il  ne  faut  pas  s'y  arrêter.  Lancée 
sur  cette  voie,  la  critique  est  allée,  en  notre  siècle,  plus  loin 
encore.  On  a  accusé  l'auteur  des  Gesta  d'avoir,  dans  les  parties 
de  son  œuvre  où  il  rapporte  les  libéralités  de  Dagobert  envers 
l'abbaye,  fabriqué  et  allégué  sciemment  des  chartes  fausses,  pour 
légitimer  les  prétentions  de  sa  maison  sur  des  biens  qu'elle  possé- 
dait sans  titre^.  «  Les  Gesta  Dagoberti,  —  écrivait,  il  y  a  cinq 


1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  6'  série,  I  (26*  année,  1865),  p.  516. 

2.  f  Et  ce  qu'en  dit  ce  moine  est  si  plein  de  sotises,  que  la  tradition  qui  a 
pris  de  là  sa  source,  doit  passer  pour  une  chose  très  incertaine  et  de  très  légère 
croyance,  pour  ne  pas  dire  fausse  et  impossible  •  (Mabillon,  Œuvres  pas- 
thumes,  II,  p.  343,  344). 

3.  €  Le  témoignage  du  moine  de  S.  Denis  ...  ne  mérite  pas  qu'on  en  dise 
rien  plus,  tant  ce  qu'il  avance  en  cet  endroit  est  ridicule  et  insoutenable  i 
(ibid.,  p.  348). 

4.  G.  Monod,  dans  la  Revue  critique  d^ histoire  et  de  littércUure,  1"  année 
(1873),  2«  semestre,  p.  258. 


_  -     w^^««^.u     iui^iiiiiiu     .  il  21  prc 
crivain  n'a  fabriqué  aucun  document,  qu'il  n'a  fait 
)r,  et  cela  avec  un  soin  et  une  conscience  dignes 
pchives  de  son  monastère;  que  les  pièces  citées 
resque  toutes  authentiques,  enfin  que,  si  quelque 
usses,  elles  existaient  avant  lui  et  qu'il  les  a  accept 
i^.  Son  ouvrage  est  un  travail  d'une  valeur  réell 
ijourd'hui  encore,  sur  certains  documents  qui  ne  n( 
venus,  des  renseignements  utiles  à  en  tirer.  M 
outré,  en  outre,  que  la  rédaction  des  G  est  a  remon 
l'on  ne  l'avait  cru  :  l'auteur  a  écrit  au  commencem 
fin  du  IX®  siècle. 

On  avait  été  trop  prompt  à  le  traiter  de  faussais 
s  été  trop  prompt  aussi  à  condamner  en  bloc  la 
ûque  de  son  ouvrage  ?  Sans  doute  ce  livre,  écho  d 
)étées  de  bouche  en  bouche  dans  le  monastère,  c< 
lies  :  telle  est  l'histoire  du  double  miracle  qui  aura 
ne  Dagobert,  sous  le  r^ne  de  son  père,  à  découvri 
e  du  saint  martyr,  puis  à  s'engager  envers  lui  pai 
e  est  celle  d'un  gouverneur  du  prince,  du  nom  de  S 
paraît  bien  être  un  personnage  inventé^.  Mais,  qua 

c  Die  Thaten  Dagoberts  sind  eine  anzayerlassige  Compilation  t 
neunten  Jahrhanderts,  Yon  einem  liônch  zu  Saint-Denis  ver 
und  seinen  Stifter  zd  verherrlichen,  auf  seine  Schenkange 
1  zaruckzofohren,  und  denselben  durch  erdichtete  Urkanden  : 
tenbach,  DeiUschiands  Geschichisquellen,  I,  5*  édition,  1885 
Fbrschungen        d      «Affn  c^*»*  </•*'-  ^^'"  """'^^ 
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des  Oesta  affirme  qu'avant  Dagobert  il  n'y  avait  pas  de  moines 
à  Saint-Denis  ;  quand  il  ajoute  que  le  corps  du  saint  évêque  était 
déposé  dans  une  autre  église  et  que  l'abbaye  n'en  a  dû  la  trans- 
lation qu'à  la  libéralité  du  roi  son  fondateur  ;  quand  il  indique  le 
jour  exact  où  cette  translation  fut  opérée  :  si  alors  il  répète  encore 
des  traditions,  ce  sont  des  traditions  d'un  caractère  historique  et 
précis.  Elles  portent  sur  des  faits  dont  les  moines  de  Saint-Denis 
devaient  être  informés  mieux  que  personne.  Avons-nous  des 
motife  sérieux  pour  refuser  de  les  croire  ? 

Il  faut  beaucoup  se  défier  des  traditions,  quand  elles  tendent 
à  exagérer  l'antiquité  des  institutions  ou  des  événements  ;  mais 
il  n'est  guère  à  craindre  qu'elles  altèrent  les  dates  en  sens  inverse. 
Nous  sommes  certains  que  l'abbaye  de  Saint-Denis  était  au 
moins  aussi  ancienne  qu'elle  le  prétendait,  qu'elle  remontait, 
.  au  moins,  au  règne  de  Dagobert,  car  nous  possédons  une  charte 
originale  de  ce  roi  qui  la  nomme*.  Nous  ne  devons  pas  pré- 
sumer qu'elle  fût  plus  ancienne  encore.  Pour  une  fondation 
religieuse,  c'était  un  titre  de  gloire  de  compter  de  longs  siècles 
d'existence.  Si  les  religieux  de  Saint-Denis  avaient  pu  se  vanter 
de  remonter,  comme  le  suppose  MabiUon,  au  \f  et  même  au 
v®  siècle,  ils  ne  l'auraient  jamais  oublié  ;  ils  n'auraient  eu  garde 
de  rabaisser  mal  à  propos  l'époque  de  leur  fondation  jusqu'au 
vn®  siècle. 

Pour  prouver  que  le  monastère  existait  avant  le  règne  de  Dago- 
bert P%  MabiUon  allègue  des  chartes  qui  le  mentionnent  et  qui 
sont  datées  du  règne  de  Clotaire  II,  père  et  prédécesseur  de  Dago- 
bert. Il  en  indique  plusieurs  ;  mais  il  faut  commencer  par  en 
écarter  deux,  qui  n'ont  pu  être  citées  que  par  méprise  :  «  Le  tes- 
tament de  Qotilde,  dame  françoise,  en  faveur  de  S.  Denis,  imprimé 
dans  la  Diplomatique,  ne  convient  pas  au  tems  de  Clotaire  III, 
comme  je  croyois  pour  lors,  mais  à  l'année  XVI  de  Clotaire  II, 
qui  est  l'an  de  Jesus-Christ  599.  Le  même  Clotaire  II  a  donné  à 
la  même  abbaye  de  S.  Denis  une  terre,  comme  le  prouve  sa  charte 
originale  écrite  en  écorce,  et  dattée  de  l'an  6.  Je  n'ai  recou- 
vré cet  illustre  monument  que  depuis  l'édition  de  la  Diploma- 
tique*, »  La  charte  de  Clotilde  (que  tout  le  monde  s'accorde  à 
dater  de  l'an  16  de  Qotaire  III ,   c'est-à-dire  de  673)  ne  fait 

1.  K.  Pertz,  p.  16,  n*  14. 

2.  MabiUon,  Œuvres  posthumes,  II,  p.  346. 


.  j^aus  ae  date,  mais  paraît  à  pt 
rame  de  la  première'.  La  troisième  est  ane  ci 
servée  seulement  en  copie,  mais  aussi  incontesi 
tique  que  les  originaux^  :  eUe  est  datée  du  20  a 
Clotaire  II  (627).  Ces  trois  textes  nomment  Vi 
Denis,  ses  moines,  son  abbé.  Cette  abbaye  e: 
Mabillon,  «  auparavant  que  Dagobert  fût  roi^.  > 
La  conséquence  serait  inattaquable,  si  Dagobei 
roi  qu'à  la  mort  de  son  père.  Mais  il  est  du 
princes,  assez  nombreux  dans  notre  histoire,  qui 
à  régner  du  vivant  de  leur  prédécesseur.  Clotair 
qu'au  commencement  de  la  46°  année  de  son  rè^ 
dès  la  39*  année  de  ce  même  règne  (probablei 
premiers  mois  de  623'^),  il  avait  donné  à  son  fils, 
de  roi,   le  gouvernement  d'une  partie  de  ses  1 
est-ce  de  623  et  non  de  629  qu'on  fit  toujours 
Tomme  avant  la  mort  de  Clotaire,  le  compte  des  ani 
le  Dagobert®.  Une  pièce  peut  donc  être  datée  d 
'Jotaire  II  sans  être  antérieure  à  l'avènement  de 
est  le  cas  des  trois  chartes  qui  nous  occupent 

\.  J.  Tardif,  p.  15,  n*  19. 
.  Ci-après,  Appendice  II,  n*  1. 
.  Appendice  II,  n*  2. 
Appendice  II,  n*  4. 
Œuvres  posthumes^  II,  p.  355. 

Chronique  dite  de  Frédégalre,  IV,  56  ;  Kmsch,  FredegarH  < 
p.  148. 

"iuestUms  mérovingiennes ,  IV  (Bihliothèque  de  VÉcoU  'f-- 
p.  42,  note  1. 


V.    —  LES  ORIGINES  DE  SAINT-DENIS.  -13 

précisément  de  cette  période  de  six  ans  pendant  laquelle  la 
royauté  fut  partagée  entre  le  père  et  le  fils  (623-629).  Quand 
elles  ont  été  écrites,  Dagobert  était  roi. 

Il  est  vrai  qu'alors  il  ne  régnait  pas  sur  le  diocèse  de  Paris. 
Son  apanage  ne  comprenait  que  le  royaume  d'Austrasie,  à  Test 
de  TArdenne  et  des  Vosges*.  Mais  il  disposait  d'un  trésor  royal, 
et  c'était  assez  sans  doute  pour  pouvoir  fonder  un  monastère. 
Un  acte  original  du  même  siècle  nous  montre  une  fondation 
semblable  laite  par  une  simple  particulière*.  A  plus  forte  rai- 
son un  roi  pouvait-il  en  faire  une  dans  le  territoire  soumis  à  un 
autre  roi,  dont  il  était  lui-même  l'héritier  présomptif.  Ces  trois 
chartes  ne  donnent  donc  pas  le  droit  de  révoquer  en  doute  la  fon- 
dation attribuée  à  Dagobert  ;  mais  elles  fournissent  le  moyen  d'en 
préciser  la  date.  L'avènement  de  Dagobert  est  des  premiers  mois 
de  623  3;  la  plus  ancienne  charte  qui  nomme  un  abbé  de  Saint- 
Denis,  de  juin  ou  juillet  625*.  La  fondation  du  monastère  eut  donc 
lieu  en  623,  en  624  ou  dans  le  premier  semestre  de  625. 

Quant  à  l'auteur  des  G  est  a  Dagoberti,  il  a,  comme  Mabillon, 
oublié  ou  ignoré  la  vraie  date  de  l'avènement  de  Dagobert.  Il  a  cru 
qu'il  n'avait  été  roi  et  n'avait  pu  exécuter  sa  fondation  qu'après 
la  mort  de  Clotaire  IL  II  s'est  trompé,  on  le  voit,  en  bonne 
compagnie,  et  l'on  aurait  mauvaise  grâce  à  lui  reprocher,  sur  ce 
point,  sa  méprise. 

Après  cet  argument  chronologique,  qui  semblait  péremptoire 
et  qui  ne  prouve  rien,  Mabillon  invoque  une  raison  tirée  de 
l'usage  de  la  langue  à  l'époque  mérovingienne.  «  Il  n'y  a  rien 
de  mieux  prouvé,  dit-il,  par  M.  de  Valois  dans  sa  Disceptation 
de  Basilicis  contre  M.  de  Launoy,  que  par  le  mot  de  Basilica 
en  France  dans  le  sixième  et  septième  siècle,  on  entend  tou- 
jours une  église  de  moines.  Les  cathédrales  sont  appelées  Ecole- 
siœ,  les  paroisses  aussi ^.  »  Si  cela  était  vrai,  l'existence  des 
moines  à  Saint-Denis  au  yi**  siècle  ne  serait  pas  douteuse,  car, 
dans  Grégoire  de  Tours,  l'église  qui  renfermait  le  tombeau  de  saint 

1.  c  Chlotharius  Dagobertam  ...  saper  Austrasius  regem  institait,  retinens 
sibi  quod  Ardinna  et  Vosacos  Tersus  Neaster  et  Burgandia  excladebant  •  (Fré- 
dégaire,  IV,  47;  Krusch,  p.  144;  Longnon,  Atlas  historique  de  la  France,  p.  41). 

2.  J.  Tardif,  p.  15,  n-  19. 

3.  Ci-dessus,  p.  12,  note  7. 

4.  Appendice  II,  n*  1. 

5.  Mabillon,  Œuvres  posthumes,  II,  p.  355. 


^   w^i)  a*    7U  uo   juuaju 


mu-e  passage  du  même  mémoire  :  «  Ni  d 
rom*s,  ni  dans  aucun  autre  historien  ...  on  ne  ti 
l'établissement  des  moines  de  saint  Denis  avant  D. 
Ce  n'est  pas  assez  dire  :  on  trouve  dans  Grég 
ônon  des  indices  certains,  du  moins  des  présompl 
présence  des  moines,  auprès  du  tombeau  de  sa 
7f  siècle.  En  579,  une  femme  de  Paris  ayant  été  a« 
tère,  son  père,  pour  la  justifier,  jura  devant  la  sépu 
byr  qu'elle  était  innoc^te  :  une  querelle  s'ensuivit  < 
le  ce  père  et  ceux  du  mari,  qui  soutenaient  Taccusi 
l'épée  et  le  sang  fut  versé  dans  la  basilique.  Celle-ci 
ien,  fut  mise  en  interdit;  les  coupables,  renvoyé 
levant  Tévêque,  durent  composer  avec  lui^  Ceci  s'i 


1.  c  cas  Gregorins  nnnc  ecclesias  pansciales  vocat,  at  in  li 

».  Martini  Rotomagi,  qnœ  et  hodiè  parodcla  esse  dici 
;  nnnc  etiam  monasteria  »  {Hadriani  Valesii  DisceptaU 
)7,  p.  l9). 

.  Œuvres  poiUiwnei^  U,  p.  34S. 

.  c  Apud  Parisins  antem  mnlier  qnaedam  rnit  in  crimine, 

tis  quasi  qnod  relicto  viro  cnm  alio  misceretor.  Igitnr  parent 

nt  ad  patreni,  dicentes  :  Ant  idoneam  redde  filiam  tnam,  aut  < 

il      nnt,  est  innoxia,  saper  tumnlnm  lioc  beati  Dionysu  i 

js  ...  Tune  inito  placito  ad  basilicam  martyris  sanc 

k)     pater  manibus  super  altarium  jnravitque  fiUam  non  es 

lira      ^      •  perjnrasse  eum  alii  a  parte  yiro  proruntiant.  1 

,  e^       latts  gladiis  in  se  fnyic       promunt  atque  ante  i] 

ici  r.  Erant  enim  majores  i        et  primi  apud  Chilperi 

im  cta  cruore .     uica  ...  atque  nsque  ad  ips 

aesaeri        ...  Locus  oerHWî»   -• 

I         •  Hî  — 
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avec  Tassertion  de  Tauteur  des  Gesia  DagobertU  qui  dit  que 
réglise  où  reposait  saint  Denis  était  placée  sous  l'autorité  directe 
de  révêque  de  Paris.  Si  c'eût  été  une  église  de  moines,  c'est  sans 
doute  avec  l'abbé  que  les  coupables  auraient  dû  composer  ;  tout 
au  moins  il  serait  mentionné  comme  ayant  porté  plainte.  Cinq 
ans  plus  tôt,  en  574,  la  même  basilique  eut  à  souffrir  des  incur- 
sions des  soldats  de  Sigebert,  roi  d'Âustrasie,  alors  campés  aux 
environs  de  Paris*.  Les  pillards,  dit  Grégoire  de  Tours,  trou- 
vèrent le  sanctuaire  tout  ouvert  et  abandonné  par  ses  gardiens  : 
reserata  ostia  ac  vacuum  templum  a  ctcstocUbus^.  S'il  y 
avait  eu  là  une  communauté  de  religieux,  il  est  difScile  de  croire 
qu'ils  eussent  tous  abandonné  leur  couvent  et  leur  église  à  la  merci 
du  premier  venu.  Si  au  contraire  il  n'y  avait,  comme  le  disent  les 
Gesta  Dagoberti,  qu'un  seul  prêtre,  chargé  par  l'évêque  du 
service  de  la  basilique^,  il  est  moins  étonnant  que  ce  prêtre  et  ses 
serviteurs  n'aient  pas  eu  le  courage  de  rester  dans  une  campagne 
ravagée  par  l'ennemi,  pour  y  garder  une  église  qui  ne  leur  était 
confiée  qu'à  titre  précaire. 

Un  seul  historien  mérovingien  a  parlé  des  commencements  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis  :  c'est  l'auteur  de  la  chronique  dite  de 
Frédégaire,  qui  écrivait  au  Yif  siècle.  Ce  qu'il  en  dit  n'est  pas  aussi 
clair  qu'on  pourrait  le  souhaiter  : 

Anno  sexto  decemo  regni  sui  Dagobertus  profluvium  ventris  Spi- 
nogelo  villa  super  Secona  fluvio  nec  procul  a  Parisius  aegrotare  cepît. 
Exinde  ad  baseleca  saneti  Dionensis  a  suis  defertur 

Hys  gestis  post  paucus  dies  Dagobertus  amisit  spiritum,  sepul- 
tusque  est  in  ecclesia  saneti  Dionensis,  quam  ipse  prius  condigne  ex 
auro  et  gemmis  et  multis  preciosissemis  espetebus  ornaverat  et  con- 
digne in  circoito  fabrecare  preceperat,  patrocinium  ipsius  precioso 
expetens.  Tante  opes  ab  eodem  et  villas  et  possessiones  multas  per  plu- 
rema  loca  ibique  sunt  conlate,  ut  miraretur  a  plurimis.  Sallencium 
ibidem  ad  instar  monastiriae  sanctorum  Agauninsium  instetuere 
jusserat,  sed  facilletas  abbatis  ÂigulQ  eadem  instetucionem  nuscetur 
refragasse  *. 

fia  Francorum,  V,  32;  Arndt  et  Krusch,  Scriptores  rerum  Merovingicarum,  I, 
p.  224,  225). 

1.  Historia  Francorum,  IV,  49;  Arndt  et  Krusch,  p.  184. 

2.  Gloria  martyrum,  71;  Arndt  et  Krusch,  p.  535. 

3.  Ci-dessus,  p.  7,  note  6. 

4.  Frédégaire,  IV,  79;  Krusch,  p.  161. 
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de  Qotaire  II,  il  leur  donna  une  des  résidences  de  ce  prince,  le 
palais  d'Étrèpagny,  dans  le  Vexin*.  On  observe  la  même  diffé- 
rence dans  le  choix  que  firent  les  deux  rois  pour  le  lieu  de  leur 
sépulture  :  Qotaire  II  fiit  enterré,  comme  ses  prédécesseurs,  dans 
la  basilique  de  Saint-Vincent*  (aujourd'hui  Saint-Germain-des- 
Prés)  ;  Dagobert,  le  premier,  voulut  reposer  à  Saint-Denis  3. 

La  basilique  séculière  de  Saint-Denis,  au  vi^  siècle,  renfermait 
la  sépulture  du  saint;  au  vn^  siècle,  le  corps  du  même  saint  était 
dans  Tabbaye  fondée  par  Dagobert  :  si  la  basilique  du  yi^  siècle 
et  l'abbaye  ne  sont  pas  identiques,  il  faut  donc  que  les  restes  du 
martyr  aient  été  transférés  de  Tune  à  l'autre.  C'est  ce  qu'affirme, 
on  l'a  déjà  vu,  l'auteur  des  Gesta  Dagoberti.  Mais  il  n'est  pas 
seul  à  nous  l'apprendre.  Les  plus  anciens  titres  du  monastère  en 
rendent  également  témoignage. 

Dans  les  chartes  de  Clotaire  II,  d'une  part,  et  dans  celles  de 
ses  successeurs,  de  l'autre,  l'abbaye  de  Saint-Denis  n'est  pas  dési- 
gnée de  la  même  façon.  A  partir  du  règne  de  Dagobert  en  Neustrie, 
on  mentionne  toujours  la  présence  du  corps  de  saint  Denis  dans 
le  monastère.  On  écrit,  par  exemple  :  basileca  domni  Diunensi 
martheris  peculiaris  patroni  nostri,  ubi  ipse  preciosus 
domnus  in  corpore  requiescere  vedetur*;  ou  encore  :  mono- 
sthyrio  sancti  domni  Dionisiae  peculiaris  patruni  nostri, 
ubi  ipsi  praeciosus  in  corpore  requiescit  vel  ubi  Charderi- 
eus  abba  praeesse  viditur^,  etc.*.  Sous  Clotaire  II,  rien  de 
pareil.  Dans  l'une  de  ses  deux  chartes,  on  lit  d'abord  :  par- 
tebus  sancti  domni  Dioninsis  peculiares  patroni  nostri'', 
et  plus  loin  : . . .  {san]cti  domni  Dioninsis  martheris  ubi  Dodo 
abba  deservire  vedetur^  ;  dans  l'autre  :  Dodo  abba  de  basi- 

1.  K.  Pertz,  p.  140,  n"  22  :  j'espère  établir,  dans  on  prochain  numéro  de  ces 
Q^estUmSy  TauUienticilé  et  la  vraie  date  de  cette  pièce. 
1  Frédégaire,  IV,  56;  Krusch,  p.  148. 

3.  Gi-dessos,  p.  15. 

4.  K.  Pertz,  p.  16,  n*  14,  ligne  3  de  l'original. 

5.  K.  Pertz,  p.  44,  n*  48. 

6.  K.  Pertz,  p.  31,  n-  32;  p.  32,  n*  34;  p.  33,  n*  35  ;  p.  46,  n«  51,  etc. 

7.  Appendice  II,  n°  1,  ligne  2  :  ces  mots  sont  suivis  d*une  lacune;  mais  le 
choix  du  terme  partebiu^  au  Ueu  de  Imsilicae  ou  monasterio^  prouve  qu'on 
n'avait  pas  l'intention  de  les  £Edre  suivre  de  la  formule  ubi  ipse  pretiosus  in 
corpore  requiescit. 

8.  Appendice  n,  n*  1,  ligne  5  de  Toriginal. 

2 


A  s^mj^ 


connue  Gr<  ire  de  Tours.  Pour  fonder  un  monast 
d  n'avait  fallu  à  Dagobert  que  de  l'argent ,  et  son  ro} 
trasie  avait  dû  lui  en  fournir.  Mais,  pour  enlever  1 
le  saint  Denis  à  l'évêque  de  Paris,  maître  du  sanctu 
fermait  son  tombeau,  il  aurait  fallu  avoir  le  droit  de 
3t  Qotaire  seul,  à  Paris,  avait  ce  droit.  Avant  d'ol 
3ère  la  permission  de  compléter  sa  fondation  par  1 
précieuses  reliques,  le  jeune  roi  dut  sans  doute  atte 
emps.  C'est  pendant  ce  temps  qu'auront  été  écrites 
es  deux  chartes  où  manque  la  clause  :  ubi  ipse  jt 
jorpore  requiescit. 

n  n'attendit  pourtant  pas  très  longtemps  :  il  est  p< 
ixer  une  date  tout  à  iaXi  précise.  Uauteur  des  Geste 
lit  que  la  translation  des  reliques  eut  lieu  un  22 
avait  le  jour,  bien  qu'il  en  ignorât  l'année,  parce  qi 
élébrer  tous  les  ans  la  fête  commémorative  ;  cette 
ait  encore  à  pareil  jour,  dans  le  diocèse  de  Paris, 

i)illon^.  Or,  le  corps  de  saint  Denis  n'était  pas 


1.  Appendice  II,  n*  2,  ligne  3  de  l'original. 

2.  Ci-dessas,  p.  8,  note  1. 

3.  «  U  est  Trai  que  l'Eglise  de  Paris  célèbre  le  22  d'avril  la  f 
on  de  saint  Denis  o  (Mabillon,  Œuvra  posthume»  y  II,  p. 

billon  ajoute  :  «  Mais  il  est  constant  que  c'est  celle  qui  f 
ime  même  qui  avoit  caché  son  corps,  et  qui  le  révéla  aussi-tôt 
i  la  persécution  commença  à  se  r.  Les  anciens  actes  d 

xits  long-tems  avant  Dagobert,  pa         de  cette  Invention...  > 
le  Habilion  donne  pour  c  w  nesi  qu'une   hypothèse 

anciens  actes  de  saint  Denis  »,  l'être  an  s  à  Dasobert 
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l'abbaye  en  juin  ou  juillet  625,  date  de  Tune  des  deux  chartes  de 
Clotaire  II*  ;  mais  il  y  était  le  20  avril  627,  date  d'une  charte  pri- 
vée, dans  laquelle  on  lit  déjà  :  sancta  basilica  domini  Dionysii 
martyris,  ubi  in  corpore  paicsare  videtur^.  D  y  fut  donc 
transféré  le  22  avril  626. 

Le  jour  de  Pâques,  en  626,  fut  le  20  avril;  le  jour  de  la  trans- 
lation fut  donc  le  surlendemain  mardi,  et  la  solennité  dont  elle 
fut  l'occasion  dut  être  comme  une  suite  des  fêtes  de  Pâques.  Peut- 
être  d'autres  fêtes  encore  furent-elles  associées  à  ces  deux-là.  La 
42'  année  de  Clotaire  II,  qui  comprend  la  fin  de  625  et  la  plus 
grande  partie  de  626,  marque  une  époque  importante  dans  la  vie 
de  Dagobert,  celle  de  son  premier  mariage.  Il  épousa  Goma- 
trude,  sœur  de  Sichilde,  la  dernière  des  femmes  de  son  père  3.  Ce 
mariage,  ordonné  par  le  vieux  roi,  fut  célébré  avec  pompe  à  sa 
cour,  dans  un  domaine  des  environs  de  Paris  ^  Dagobert  reçut  à 
cette  occasion  un  accroissement  d'apanage,  que  son  père,  toute- 
fois, ne  lui  accorda  qu'avec  peine  ^;  cette  concession  fut  faite 


l'an  ni  l'autre  n'indiqne  le  jour  de  cette  c  Invention  ».  Les  Gesia  Dagoberii 
sont  le  plus  ancien  texte  qui  mentionne,  en  relation  avec  le  culte  de  saint 
Denis,  la  date  du  22  aTiil;  on  peut  les  en  croire  sur  le  fait  auquel  s'applique 
cette  date  et  sur  le  sens  de  la  fête  qui  y  était  restée  attachée. 

1.  Appendice  II,  n*  1. 

2.  Appendice  II,  n*  4. 

3.  «  Anno  XLII  regni  Chlothariae  Dagobertus  cnltu  regio  et  jusso  patris 
honeste  cum  leudibus  Clippiaco  (?  Toir  la  note  sniTante)  nec  procul  Parisius 
yenit  ibique  germanam  Sichildae  regini  nomen  Gomatrudae  in  conjuginm  acce- 
pit  »  (Frédégaire,  IV,  53;  Krusch,  p.  146,  147). 

4.  La  lecture  Cl^piaco,  dans  le  passage  cité  à  la  note  précédente,  n'est  pas 
certaine  ;  le  meUleur  manuscrit  présente  des  traces  de  grattage  et  de  surcharge, 
les  autres  des  leçons  plus  ou  moins  bizarres.  Plus  loin,  dans  la  même  chro- 
nique (Frédégaire,  IV,  58;  Krusch,  p.  150),  on  lit  :  a  Dagobertus  ...  Parisius 
Tenit,  ibique  Gomatrudem  reginam  Romiliaco  villa,  ubi  ipsa  matrimunium 
acceperat,  relinquens,  Nantechildem  unam  ex  puellis  de  menisterio  matrimo- 
nium  accipiens,  reginam  sublirnavit.  »  On  ne  sait  pas  comment  doit  se  tra- 
duire, en  topographie  moderne,  le  nom  de  Romiliacus  (Reuilly,  proposé  par 
Jacobs,  paraît  phonétiquement  impossible)  ;  Clippiacus  est  probablement  Clichy- 
la-Garenne  (Seine),  pIutAt  que  Saint-Ouen-sur-Seine ,  qu'on  a  proposé  sans 
raisons  décisives.  Mais  on  ne  voit  pas  non  plus  clairement  si,  par  les  mots 
ubi  ipsa  matrimunium  acceperat,  il  faut  entendre  :  c  où  il  l'avait  épousée  », 
ou  bien  :  c  où  elle  avait  reçu,  où  on  lui  avait  assigné  sa  dot.  » 

5.  c  Transactis  nupdis,  diae  tercio,  inter  Ghlotharium  et  filium  suum  Dago- 
bertnm  gravis  horta  fuit  intencio,  petensqnae  Dagobertus  cuncta  que  ad  regnum 
Austrasiorum  pertinebant  suae  dlcicme  velle  recipere,  quod  Ghlotharium  vehe* 


menter  denegabat  ...  Tandem  a  pootificebos  Tel  sai 
pater  paceficatur  cam  filio,  reddensqoe  ei  soledatui 
Aostrasionim,  hoc  tantam  exinde  qaod  cilra  Le$ 
sitam  erat,  saae  dicione  retenait  •  (Frédégaire, 
passage  a  donné  lieu  à  des  interprétations  dÎTen 
mière  Tne,  ce  qne  Dagobert  réclamait  et  ce  qo 
est  donnée  par  la  fin  de  la  phrase  :  Clotaire  ne  s< 
deçà  de  la  Loire  ;  il  donna  donc  tout  ce  qui  était 
l'Aquitaine.  Ainsi,  dans  la  pensée  de  Dagobert  et  d< 
taine  était  considérée  comme  une  dépendance  de  \\ 
étonner.  Sigebert,  Childebert  II,  Théodebert  II,  rois 
de  vastes  domaines  an  delà  de  la  Loire  (Longnon,  À 
et  IV,  cartes  des  années  571,  587  et  600}.  Mais  ce  n' 
souvenirs  historiques  qui  déterminaient,  en  626,  le  t 
siorum.  Depuis  que  Clotaire  II  arait  réuni  dans  set 
franque,  il  avait  fait  de  TAustrasie  et  de  la  Bour{ 
administratives,  formant  chacune  le  ressort  d'un  n 
IV,  42;  Krusch,  p.  142).  Quand  ce  régime  fut  organi 
de  l'Aquitaine  venait  d'appartenir  aux  rois  austras 
sumer  que  le  maire  du  palais  d'Austrasie  reçut  al 
région  tout  entière,  et  c'est  là-dessus  sans  doute  qt 
la  réclamer.  La  domination  de  Dagobert  sur  l'Aqu 
d'ailleurs  attestée  par  une  charte  de  cette  année  n 
voir  la  note  suivante. 

1.  Appendice  II,  n*  3,  daté  :  c  sub  die  XII  kal.  ji 
nostri  Dagoberto  régis.  •  On  a  rapporté  jusqu'ici 
dans  la  supposition  que  les  années  du  rè^e  de  Da) 
y.  la  mort  de  Clotaire  II  (qu'on  fixait  à  tort  à  628  au 
>C  que  les  années  de  règne  des  Mérovingiens  sont  touj 
mier  avènement  (Questions  Ttiérovingiennes,  III,  p. 
VÉcole  des  chartes,  XLVI,  p.  431,  432;  Neues  Àr 
altère  deutsche  Geschichtskunde,  XI,  p.  358;  Gôttii 
1887,  p.  382).  Le  12*  jour  avant  les  calendes  de  ju 
est  donc  le  20  juin  626.  —  Le  nom  de  Dagobert  ne 


■_  *■ 
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supposer  que  le  mariage  de  Dagobert  avec  Gomatrude,  retardé 
par  le  carême,  eut  lieu  aussitôt  après  Pâques,  dans  les  derniers 
jours  d'avril  626. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  dernières  conjectures,  on  peut  con- 
clure des  considérations  précédentes  que  l'auteur  des  Gesta 
Dagoberti  était  bien  informé;  qu'il  a  eu  raison  d'attribuer  à 
Dagobert  P'  la  création  du  monastère  de  Saint-Denis  et  la  trans- 
lation des  reliques  du  saint  dans  l'église  abbatiale;  que  le  monas- 
tère fut  fondé  entre  janvier  623  et  juillet  625,  et  que  la  transla- 
tion des  reliques  eut  lieu  le  mardi  22  avril  626. 

Il  restait  au  monastère  une  dernière  faveur  à  obtenir  :  c'était 
que  son  patrimoine  fut  oâSciellement  et  irrévocablement  séparé 
de  celui  de  l'église  de  Paris  et  soustrait  à  l'ingérence  épiscopale. 
Ce  privilège  ne  lui  fut  accordé  par  des  actes  exprès  que  sous  le 
fils  et  successeur  de  Dagobert,  Clovis  II.  Ce  fut  l'objet  d'un  acte 
de  l'évêque  de  Paris,  Landri,  qui  ne  nous  est  pas  parvenu,  puis 
d'une  charte  royale  de  confirmation,  dont  les  Archives  nationales 
possèdent  encore  aujourd'hui  l'original,  bien  conservé,  avec  les 
signatures  autographes  de  Clovis  II  et  de  divers  évêques  et  grands 
dignitaires  du  palais*.  On  ne  paraît  pas  avoir  toujours  bien  com- 
pris le  caractère  de  cet  acte.  C'est,  si  je  ne  me  trompe,  l'équiva- 
lent exact  de  ces  décrets  par  lesquels,  de  nos  jours,  le  gouvernement 
reconnaît  à  une  association  le  caractère  d'établissement  d'utilité 
publique,  et  lui  confère  par  là  la  faculté  de  posséder  et  de  recevoir. 
Aux  associations  modernes,  comme  à  l'antique  abbaye,  ce  pré- 
cieux avantage  n'est  jamais  accordé  qu'après  un  certain  nombre 
d'années  d'existence;  l'acte  qui  l'assure  à  Saint-Denis  est  du 
22  juin  654,  trente  ans  après  la  date  qui  vient  d'être  assignée  à 
Ja  fondation  de  l'abbaye.  On  comprend  qu'il  pût  être  à  propos 
alors  de  régulariser  la  condition  juridique  d'une  communauté 
dont  la  création  était  encore  si  récente.  On  s'expliquerait  moins 
facilement  l'utilité  de  cette  précaution,  si,  à  cette  époque,  l'abbaye 
avait  déjà  compté,  comme  le  prétend  Mabillon,  un  ou  deux 
siècles  d'existence  indépendante. 

1.  Appendice  II,  n*  5. 


AAV/& 


V.,  xiioliiiuuuee  par  Cirôgoire  de  Toui 
endroits  différents,  puisque  les  reliques  ( 
fèrées  de  l'une  à  l'autre.  L'emplacement 
bien  connu  ;  il  est  marqué  encore  aujoun 
lique  où  furent  enterrés  la  plupart  de  i 
l'autre  église,  celle  qui  renfermait,  au  vi 
saint  Denis  ? 

Selon  l'auteur  des  Gesta  Dagoberti,  ( 
bourg  ou  village  {viens)  que  l'abbaye*,  e 
actuelle  de  Saint-Denis-sur-Seine.  Ce  r 
exact,  car  il  s'accorde  bien  avec  les  donn 
de  Grégoire  de  Tours. 

On  a  prétendu  que  l'église  de  Saint-Den 
goire  de  Tours  était  dans  la  ville  de  Paris 
repose  que  sur  un  passage  mal  compris.  E 
péric  I"  et  de  Frédégonde,  nommé  Dagobe 
au  palais  de  Berny  •,  sur  les  bords  de  l'Aisne 
dit  l'historien,  à  Paris  et  on  l'enterra  dans 
Denis  :  deducentes  a  villa  Brinnaco  Pa 
sancti  Dionisi  sepelire  mandaverunt^ . 
que,  dans  Grégoire  de  Tours,  les  noms  de 
vent  le  territoire  entier  aussi  bien  que  le  < 
prouve  donc  simplement  que  la  basilique  ei 
sur  le  territoire  de  la  cité  ou  du  diocèse  de  F 
ne  doute.  Mais  un  autre  récit  du  même  hist 
été  fait  allusion  plus  haut,  prouve  qu'elle  é 
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outre,  le  moyen  de  préciser  un  peu  la  situation  de  ce  village.  U 
s'agit  des  événements  de  Tannée  574. 

Sigebert,  roi  d'Austrasie,  marchait  contre  son  jfrère  Chilpéric, 
à  la  tête  d'une  armée  levée  dans  les  provinces  d'outre-Rhin. 
U  obtint  de  Gontran,  le  troisième  frère,  la  permission  de  pas- 
ser par  son  territoire  pour  traverser  la  Seine.  Chilpéric  effrayé 
s'enfuit  alors  jusqu'à  Havelu,  dans  le  pays  chartrain,  tandis  que 
Sigebert  faisait  camper  ses  troupes  aux  environs  de  Paris.  La 
paix  fut  faite  peu  après  :  mais  Sigebert,  pendant  le  temps  que 
dura  le  campement  de  son  armée,  ne  put  contenir  la  sauvagerie 
de  ses  soldats  austrasiens  ;  les  villages,  vici,  voisins  de  Paris 
furent  brûlés  ou  pillés,  les  habitants  mêmes  emmenés  captiÊ^ 
La  basilique  de  Saint-Denis  fiit  du  nombre  des  lieux  où  ces  bar- 
bares portèrent  leurs  ravages.  C'est  alors  que  Grégoire  de  Tours 
montre  le  sanctuaire  déserté  par  ses  gardiens  et  abandonné  à  la 
cupidité  des  pillards^  :  évidemment  ce  sanctuaire  était  dans  la 
campagne,  et  c'est  pour  se  réfugier  dans  la  ville  que  les  gardiens 
l'avaient  quitté.  De  plus,  il  est  dit  que  les  soldats,  après  avoir 
accompli  leurs  méfaits,  étaient  obligés  de  passer  l'eau  en  bateau 

1.  c  Dum  haec  ageretur,  Sygiberthas  rex  gentes  iilas  qoae  aUra  Renum 
habentur  commovit,  et  bellum  cÎTili  ordiens  contra  fratrem  suam  Chilpericum 
ire  distinat ...  Sed  cum  Sygiberthas  gentes  illas  addacens  venisset,  et  Chilpe- 
ricns  de  alia  parte  cam  sao  exercitu  resederet,  nec  haberet  rex  Sygiberthus, 
super  fratrem  iturus,  obi  Seqaanam  flaylam  transmearet,  fratre  sao  Gunt- 
cbramno  mandatura  mittit,  dicens  :  Nisi  me  permiseris  per  taam  sortem  banc 
fluTium  transire,  cam  omni  exercitu  meo  super  te  pergam.  Quod  ille  timens, 
foedus  cam  eodem  iniit  euroque  transire  permisit.  Denique  sentiens  Ghilpe- 
ricus  quod  scilicet  Guntchramnus  relicto  eo  ad  Sygiberthum  transisset,  castra 
movet  et  usque  ÂYalIocium  Garnotensim  yicum  abiit.  Quem  Sygiberthns  inse- 
cutus,  campum  sibi  praeparare  petiit  Uli  Tero  timens  ne  conleso  utroque 
exercitu  etiam  regnum  eorum  conraerit*,  pacem  petiit  ...  Vicos  quoque  qui 
circa  Parisius  erant  maxime  tune  flamma  consumpsit,  et  tam  domus  quam  res 
reliquae  ab  hoste  direpti  sunt,  ut  etiam  et  captiri  ducerentur.  Obtestabat  enim 
rex,  ne  haec  fièrent,  sed  furorem  gentium,  quae  de  ulteriore  Rheni  amnis  parte 
vénérant,  superare  non  poterat  »  {Historia  Francorum,  l\,  49  ;  Arndt  et  Kruscb, 
p.  184). 

2.  <  Dionisius  vero  episcopus  Parisiorum  urbi  datus  est  martyr.  Tempore 
Tero  quo  Sigibertus  rex  cum  exercitu  ad  urbem  Ulam  yeuit  et  maximam  vicorum 
ejus  partem  incendio  concremayit,  quidam  de  primoribus  ejus  ad  basilicam 
antedicti  martyris  properat,  non  orationis  devotione,  sed  tantum  ut  aliquid 
fraudaret  ab  aede.  Hilicet  ubi  reserata  ostia  ac  yacuum  templum  a  custodibus 
repperisset,  pallam  holosiricam  auroque  exornatam  et  gemmis,  quae  sanctum 
tegebat  sepulchrum,  temerario  ausu  diripuit  secumque  sustulit  »  (Gloria  mar- 
tyrum,  71  ;  Arndt  et  Kruscb,  p.  535,  536). 


^      ,iou  ae  la  ville  de  SSaint-Denis. 

il  est  question  aussi  de  cette  église  dans  la  Yi< 
viève  de  Paris*. 

Cette  sainte  vécut  au  v®  siècle  et  mourut,  à 
dans  les  premières  années  du  vi®^.  Sa  Vie  fut  écr 
qui  vivait  dans  la  première  moitié  du  vi«  siècle^, 
de  cette  Vie  n'offrent  pas  tous  le  même  texte  : 
remanié  et  amplifié  à  diverses  époques,  et  il  est 
cune  des  rédactions  qui  nous  sont  parvenues  i 
composition  primitive.  Le  dernier  éditeur  de  la 
Kohler,  a  réparti  les  manuscrits  en  quatre  far 
pouvoir  assigner  la  date  la  plus  ancienne  à  la  r 
courte,  contenue  dans  les  manuscrits  dont  il  a  foi 
£amille.  Il  est  probable,  en  effet,  que  le  texte 
crits  remonte,  dans  Tensemble,  à  une  date  peu  él 
où  vivait  l'auteur  et  se  rapproche  plus  que  tout  au 
tion  première;  mais,  pas  plus  que  les  autres,  ils 
exactement  cette  rédaction,  et  certains  traits  qui  c 
dans  l'original  ne  nous  ont  été  conservés  que  par  de 
la  seconde  et  de  la  troisième  famille^,  ou  même  de 

1.  c  Veniens  autem  ad  castra,  fuit  ei  nécessitas  navigai 
ejus,  quem  tune  creditum  habebat,  saspensis  ad  coliom  duc( 
cum  eodem  ascendisset,  subito  a  nallo  tactus  de  navi  der 
aqais  namqnam  potuit  ioTeniri.  lile  qaoque,  judicium  Dei 
pueri  amissionem  et  aari,  yelociter  litori  de  quo  digressu 
pallamque  sepulchri  summa  Yelocitate  restituit  »  (ibid.), 

2.  Voir  Cb.  Kohler,  Éttuie  critique  sur  le  texte  de  la  Vi 
Geneviève  de  Paris,  avec  deux  textes  de  cette  Vie  (Paris,  1 
le  48*  fascicule  de  la  Bibliothèaue  de  VÈMila  du*  */mw-.  j* 
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L'hagiographe  rapporte  que  sainte  Geneviève  détermina  le 
clergé  parisien  à  construire  une  église,  basilica,  en  l'honneur  de 
saint  Denis,  dans  un  village  appelé  Gatulliacus,  CatuUiacensis 
vicus^.  Quel  est  ce  lieu?  Selon  les  manuscrits  de  la  première 
famille,  c'était  celui  où  le  saint  évêque  avait  souffert  le  martyre, 
vicum  in  quo  sanctus  Dionysius...  passus  est;  selon  ceux  de 
la  seconde  et  de  la  troisième,  c'était,  en  outre,  l'endroit  où  il  était 
enterré  :  passus  est  et  sepultus.  Si  l'on  admet  cette  dernière 
leçon,  il  n'y  a  pas  de  question  :  il  est  clair  que  l'église  bâtie  par 
sainte  Geneviève  est  celle  dont  parle  Grégoire  de  Tours,  et  que 
Gatulliacus  est  l'ancien  nom  de  Saint-Denis-sur-Seine.  Si,  au 
contraire,  à  l'exemple  de  M.  Kohler,  on  préfère  le  texte  de  la 
première  famille,  deux  autres  considérations  commandent  d'adop- 
ter la  même  solution.  D'une  part,  s'il  y  avait  eu  dans  le  diocèse 
de  Paris,  au  vi*  siècle,  deux  églises  différentes  consacrées  à  saint 
Denis,  Grégoire  de  Tours,  en  disant  que  le  jeune  fils  de  Chilpéric 
fut  amené  de  Bemy  à  Paris  et  enterré  «  dans  la  basilique  de 
Saint-Denis*  »,  se  serait  exprimé  d'une  façon  équivoque;  s'il  a 
cru  cette  désignation  suffisante,  c'est  la  preuve  qu'il  n'y  avait, 
de  son  temps,  qu'une  seule  basilique  parisienne  de  ce  nom.  D'autre 
part,  dans  le  texte  même  de  la  première  famille,  l'hagiographe 
met  dans  la  bouche  de  sainte  Geneviève,  parlant  aux  prêtres 
de  Paris,  ces  mots  :  Obsecro  vos  ut...  edificetur  in  sancti 
DionysU  honorem  basilica,  nam  terribilem  esse  et  metuen- 
dum  locum  ejus  nemini  ambigendum  est^.  On  sait  que 
ces  mots,  locum  ejus,  dans  la  langue  de  l'antiquité  ou  du  haut 
moyen  âge,  doivent  se  traduire  par  4?  son  tombeau*  ».  Ainsi,  quel 

1.  Kohler,  p.  18-23.  —  Les  manascrits  donnent  des  formes  di?erses,  Catho- 
laeensem,  CaihoUacensem,  Catollace^isem,  Catulacinsem  vicum,  les  monnaies 
(ci-après,  p.  29)  Catolaco  ou  Caivlloeo.  Toutes  ces  formes  sont,  à  ce  quMl 
semble,  des  altérations  d'un  primitif  Catulliacus,  tiré  d'un  gentilice  Catullius 
(d'Ârbois  de  Jubainyille,  Propriété  foncière,  noms  des  lieux  habités  en  France, 
p.  XYiii,  214;  j'ai  dû  à  l'obligeance  de  l'auteur  la  communication  des  épreuves 
de  ce  liyre,  qui  est  encore  sous  presse  au  moment  où  j'écris  ce  mémoire}.  La 
forme  CatuUiacus  se  lit  d'ailleurs  en  toutes  lettres  dans  les  Gesta  Dagoberti 
(ci-après,  p.  26). 

2.  Ci-dessus,  p.  22  et  note  3. 

3.  Vita  b,  Genovefae,  15-18  ;  Kohler,  p.  19,  20. 

4.  c  Locus,  pro  sepulcro,  seu  loco  sepulcri,  occurrit  passim  in  vet.  inscrip- 
tionibus  >  (Du  Cange).  —  Forcellini,  Lexicon,  logus,  n*  12;  édition  De- Vit, 
m,  p.  "789.  —  c  Testantur  hoc  martyram  loca  i  (saint  Augustin,  De  eivUate 
Dd,  I,  1  ;  Migne,  XLI,  col.  14). 


sur  le  xomoeau  au  saint  ëvëque,  et  le  non 
désigner  le  village  de  Saint-Denis*.  Là  en 
bien  informé. 

n  reste  à  répondre  à  quelques  objections, 
un  passage  de  la  Vie  de  sainte  Geneviève  la 
Catulliacensis  était  situé  loin  de  la  rivière, 
par  lequel  sainte  Geneviève  aurait  procuré  l 
qui  construisaient  Téglise  :  «  L'eau,  dit  M. 
que  aux  travailleurs,  le  prêtre  Genesius,  q 
truction,  dut  aller  jusqu'à  Paris  pour  en  ch< 
rait  indiquer  que  la  localité  ne  se  trouvait  ps 
Seine*.  »  Si  Ton  veut  bien  se  reporter  au  1 
verra,  d'abord,  que  les  ouvriers  dont  il  est 
vaillaient  pas  sur  le  lieu  de  la  construction 
in  saltu,  où  ils  étaient  allés  chercher  des  mat 
pente  ;  ensuite,  qu'il  n'est  pas  parlé  d'eau, 
son  ou  de  breuvage,  potics,  pocvUum.  Ce  br 
apporté  de  la  ville  dans  une  cuve,  vas  qUi 
pant,  et  que  sainte  Geneviève  renouvela  n 
devait  pas  être  de  l'eau  ^  :  il  n'y  a  guère  de  b 
Paris  d'où  l'on  ne  puisse  aller  en  chercher  pi 
et  l'hagiographe  n'aurait  probablement  pas 
d'honneur  à  son  héroïne  en  lui  attribuant  un  i 
abouti  qu'à  abreuver  ses  ouvriers  d'eau  cL 
réminiscence  évidente  du  miracle  des  noces 
dire  d'une  création  merveilleuse  de  vin. 

«  Pour  nous,  dit  encore  M.  Kohler,  il  noi 
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giographe  désignant  comme  le  lieu  de  la  construction  de  cette 
basilique  Tendroit  même  où  saint  Denis  fut  martyrisé  ...  le  plus 
simple  est  de  suivre  sur  ce  point  la  tradition  et  de  penser  que 
l'auteur  avait  en  vue  la  colline  de  Montmartre.  »  Et  il  ajoute 
aussitôt  :  «  Il  est  vrai  que  le  premier  écrivain  qui  ait  indiqué 
Montmartre  comme  le  théâtre  du  martyre  est  ce  même  Hilduin, 
abbé  de  Saint-Denis,  auquel  nous  devons  l'invention  de  la  mis- 
sion de  saint  Denis  TAréopagite  en  Gaule.  Ce  témoignage  ne  nous 
oflBre  donc  pas  toutes  les  garanties  désirables  de  vérité  *.  »  L'expres- 
sion est  insufSsante  :  il  faut  dire  que  le  témoignage  d'Hilduin  est 
absolument  nul.  Cet  auteur  n'est  pas  seulement  décrié  à  juste  titre 
pour  avoir  soutenu  le  premier  l'opinion  qui  identifie,  sans  aucun 
motif  plausible,  saint  Denis  de  Paris  avec  saint  Denis  l' Aréopagite, 
évêque  d'Athènes.  Son  ouvrage*,  écrit  vers  835^,  ne  contient 
aucun  renseignement  emprunté  à  d'autres  sources  que  celles  qui 
nous  sont  connues,  aucun  par  conséquent  qui  ait  une  valeur 
propre.  Partant  des  textes  que  nous  possédons,  il  s'est  efibrcé  de 
développer  et  d'amplifier  son  récit  le  plus  possible.  Pour  lui  don- 
ner une  couleur  antique,  il  y  a  introduit,  quand  il  en  a  trouvé 
l'occasion,  des  noms  propres  ou  des  détails  empruntés  à  des  écrits 
anciens.  Par  exemple,  il  avait  pu  voir,  soit  dans  une  charte  des 
archives  de  son  abbaye,  soit  dans  l'analyse  qu'en  a  donnée  l'au- 
teur des  Gesta  Dagoberti,  qu'un  endroit  de  la  ville  de  Paris 
s'était  appelé  autrefois  carcer  Glaucini*  :  il  s'est  emparé  de  ce 
nom  et  en  a  fait  celui  d'une  prison  où  saint  Denis  aurait  été 
enfermé  avant  d'être  livré  au  supplice^.  C'est  à  des  expédients 
analogues  qu'ont  recours,  si  je  ne  me  trompe,  les  auteurs  qui  de  nos 
jours  appliquent  leurs  efforts  à  nous  donner,  au  théâtre  ou  dans  le 
roman,  des  «  restitutions  archéologiques  »  plus  ou  moins  heureu- 
sement exécutées.  —  Hilduin  a  procédé  de  même  pour  Montmartre. 
Il  dit  que  ce  lieu  s'appelait  d'abord  Mons  Mercurii,  le  mont  de 
Mercure,  à  cause  d'une  idole  qui  s'y  trouvait,  puis  que,  saint 
Denis  et  ses  compagnons  y  ayant  reçu  la  mort,  on  remplaça  ce 
nom  par  celui  de  Mons  Martyrum,  le  mont  des  Martyrs^.  Ainsi, 

1.  Kohier,  p.  xay,  xgv. 

2.  Migne,  Pairoloçia  laUna,  GVI,  col.  13-50. 

3.  Miihlbacher,  Regesten  (Bdhroer,  Regetta,  l),  p.  349,  a*  920. 

4.  Gesta  Dagoberti,  33  ;  Krusch,  p.  413. 

5.  HildaiD,  29;  Migne,  GVI,  45. 

6.  «  Quorom  memoranda  et  gioriosissima  pasûo  e  régions  urbis  Parisiomm 


tour,  turrittis,  et  assez  étroit  du  haut  poui 
sur  le  sommet  pût,  ses  deux  pieds  venant 
jambes  écartées  de  part  et  d'autre  et  se  bless< 
ciUis:  cet  accident  arriva,  paraît-il,  à  u] 
siens  qui  pillèrent  Téglise  en  574*.  C'était 
pyramide.  Il  servait  d'autel  à  la  basiliqv 
suspendue,  à  l'époque  de  ce  pillage,  une  coi 
ment  destinée,  selon  l'usage  du  temps,  à  re 
Il  était  couvert,  à  la  même  époque,  d'une  étc 
et  de  pierreries;  un  autre  barbare  austrasi 
goire,  cette  étoffe  précieuse,  puis,  effrayé  pa; 
de  ses  complices,  il  la  rapporta  presqu'aussit 
tuaire  auquel  il  l'avait  prise*. 

Il  reste  à  déterminer  le  point  de  la  ville 
répond  à  l'emplacement  de  cette  première  égl 
n'avons  pas  à  ce  sujet  de  tradition  plus  anciei 

1.  c  Qaaedam  materfamilias  yocabnlo  Catalla,  a  qua 
dicunt,  quia  palam  dod  audebat,  clam  sepulturae  m 
locam,  ut  rei  geste  janioribus  constaret  notitia  >  {Gesi 
p.  401).  —  c  Tune  matrona  quaedam  (certains  manu 
nomine) ...  corn  primom  persecationis  vidit  tepuisse 
rum  martyrom  ossa  serran tem  qua  oportuit  solUcitudii 
tum  eminentis  mausolei  constructione  signaTît  »  (P(M 
Germaniae,  Auct.  antiquiss.,  l\,  2*  partie,  p.  104). 

2.  a  AUus  autem  super  sepulchrum  sanctum  calcare  r 
bam  auream  lancea  quaerit  elidere,  elapsisque  pedibui 
turritum  erat  turoulum,  conpressis  testlculls,  lancea  i 
est  inyentus  »  (Grégoire  de  Tours,  Gloria  tnartyrum 
p.  536). 

Q      -   «s—  • 
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fisants  pour  asseoir  une  opinion.  Bien  ne  permet  de  dire,  ni  de 
quelle  date  pouvait  être  la  crypte  en  question,  et  par  conséquent 
si  elle  était  antérieure  ou  postérieure  à  Hilduin,  ni  si  elle  était 
dans  un  rapport  quelconque  avec  la  personne  ou  le  culte  de  saint 
Denis,  ni  même  si  elle  avait  une  destination  religieuse  ^  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  à  ce  sujet  n'est  que  conjecture  et  ne  saurait  infir- 
mer les  témoignages  nets  et  précis  que  fournit  le  texte  de  la  Vie 
de  sainte  Geneviève,  combiné  avec  celui  de  Grégoire  de  Tours  et 
celui  des  Gesta  Dagoberti,  —  trois  monuments  littéraires  anté- 
rieurs, les  uns  et  les  autres,  à  la  rédaction  de  l'ouvrage  de  l'abbé 
Hilduin. 

Outre  les  monuments  littéraires,  d'ailleurs,  la  numismatique 
apporte  dans  la  question  un  témoignage  décisif  :  «  Les  monnaies 
mérovingiennes,  —  écrit  M.  Anatole  de  Barthélémy,  —  qui 
portent  les  noms  de  SCI  DIONISII  —  EBBEGISILVS  et  CATO- 
LACO  ou  CATULLACO  —  EBBEGISILVS  ou  EBBEGESIBVS 
sont  frappées  par  le  même  monnayeur,  gravées  par  le  même 
artiste,  au  point  d'être  identiques  *.  »  En  faut-il  davantage  pour 
donner  définitivement  le  droit  d'affirmer  que  les  deux  noms 
désignent  une  seule  et  même  localité  ? 

Il  résulte  de  la  Vie  de  sainte  Geneviève  que  la  basilique  cons- 
truite à  l'instigation  de  cette  sainte  fut  la  première  église  élevée 
sur  la  sépulture  de  saint  Denis.  L'auteur  des  Gesta  Dagoberti 
et  celui  d'un  autre  texte  carolingien,  si  pauvre  en  renseigne- 
ments qu'il  n'y  a  pas  eu  d'occasion  de  le  citer  jusqu'ici,  la  Pa^sio 
sanctorum  martyrum  Dionisii,  Ricstici  et  Eleutherii^,  disent 
qu'auparavant  l'emplacement  de  cette  sépulture  était  marqué  par 
un  monument  ;  —  la  Passio  dit  :  par  un  «  mausolée  élevé  » .  Ce 
monument,  ajoutent  les  deux  textes,  avait  été  érigé  par  les  soins 
d'une  pieuse  femme  qui  avait  recueilli  les  restes  du  martyr  après 
son  supplice;  les  Gesta  et  certains  manuscrits  de  la  Passio 
ajoutent  que  cette  femme  s'appelait  CatuUa,  nom  évidemment 

1.  c  Sans  donc  trou?er  gueres  pins  de  mystère  dans  ce  souterrain,  que  n'y 
en  a  trouvé  Sauvai,  je  pense  que  cette  cave  pratiquée  dans  le  plâtre  a  senri 
aux  habitans  de  cette  montagne  à  cacher  du  tems  des  guerres  ce  qu'ils  pou- 
Toient  avoir  de  plus  précieux  »  (Lebeuf,  Histoire,  etc.,  III,  Histoire  de  la  ban- 
lieue ecclésiastique,  p.  121;  nouvelle  édition,  T,  p.  456). 

2.  Bulletin  du  comité  d'histoire  et  d'archéologie  du  diocèse  de  Paris,  I 
(1883},  p.  98. 

3.  Voir  ci-après,  Appendice  I,  n*  2. 


ïtion de  iaqueiie  on  lavau  engiooe.  ii  «uui  eu  luiu 
rritus,  et  assez  étroit  du  haut  pour  qu'un  homme  d( 
3mmet  pût,  ses  deux  pieds  venant  à  glisser,  tombe 
icartées  de  part  et  d'autre  et  se  blesser,  compressis  t 
3et  accident  arriva,  paraît-il,  à  un  des  soldats  au 
li  pillèrent  l'église  en  574*.  C'était  donc  un  cône  oi 
le.  n  servait  d'autel  à  la  basilique^  :  au-dessus 
ue,  à  l'époque  de  ce  pillage,  une  colombe  d'or^  évi 
istinée,  selon  l'usage  du  temps,  à  renfermer  les  hos 
couvert,  à  la  même  époque,  d'une  étoffe  de  soie  ornée 
erreries;  un  autre  barbare  austrasien  déroba,  dit 
ette  étoffe  précieuse,  puis,  efirayé  par  la  mort  subite 
omplices,  il  la  rapporta  presqu'aussitôt  lui-même  au . 
luquel  il  l'avait  prise*. 

ste  à  déterminer  le  point  de  la  ville  de  Saint^Deni 
à  l'emplacement  de  cette  première  église  du  martyr. 
$  pas  à  ce  sujet  de  tradition  plus  ancienne  que  le  xn**  s 

aaedam  materlamilias  vocabalo  CatoUa,  a  qua  et  tîco  dednctara 
[uia  palam  non  andebat,  clam  sepoltorae  manda?it.  Signavit 
t  rei  geste  Jonioribns  constaret  notitia  i  (Gesia  Dagoberii,  3  ;  i 
—  f  Tonc  matrona  <iaaedam  (certains  manuscrits  ajoatent  : 
...  corn  primom  persecatîonis  Tidit  tepoisse  ferrorem,  locnro 
tyram  ossa  serrantem  q[aa  oportoit  sollicitudine  requisivit  atqac 
nentis  mausolei  constractioBe  signa^it  »  (Passio,  27,  30  ;  Mom 
iae,  Auet,  antiquits,,  IV,  2*  partie,  p.  t04). 
lins  aatem  saper  sepalchmm  sanctum  calcare  non  roetuens,  dura 
eam  lancea  quaerit  elidere,  elapsisque  pedibas  ab  ntraque  pari 
eral  turaulum,  conpressis  lesliculis,  lancea  in  latcre  dcfixa.  e: 
nlus  »  (Grégoire  de  Tours,  Gloria  mariyrum,  71  ;  Arndl  el  1 
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mais  celle  qui  avait  cours  à  cette  époque*,  et  qui  a  été  reçue  jus- 
qu'au XVII®  siècle*,  présente  la  plus  grande  vraisemblance.  Elle 
désigne,  ai-je  dit,  le  prieuré  de  Saint-Denis-de-l'Etrée,  situé  jadis 
dans  la  partie  ouest  de  la  ville,  au  bout  de  la  rue  Compoise,  à  la 
jonction  des  rues  Catullienne  et  Gharonnerie^.  Ce  prieuré  devait 
son  surnom,  TÉtrée,  à  sa  situation  auprès  de  la  voie  antique  de 
Paris  à  Rouen.  On  sait  que  l'usage  des  premiers  siècles  était  de 
placer  les  tombeaux  sur  le  bord  des  routes^;  il  est  donc  naturel 
que  celui  de  saint  Denis  ait  été  élevé  sur  le  parcours  d'une 
voie  romaine.  De  plus,  le  prieuré  de  l'Etrée  se  trouvait  dans  la 
partie  de  la  ville  la  plus  voisine  de  la  Seine,  ce  qui  répond,  on  se 
le  rappelle,  à  une  des  données  fournies  par  le  récit  de  Grégoire 
de  Tours  sur  les  actçs  de  pillage  de  l'année  574^.  Enfin,  l'élise 
de  Saint-Denis-de-l'Etrée,  avant  d'appartenir  à  l'abbaye  et  de 
former  un  prieuré,  resta  pendant  longtemps  séculière  et  proba- 
blement paroissiale.  Elle  l'était  encore  au  ix^  siècle^.  Tel  était 
précisément,  comme  on  l'a  vu'',  le  caractère  de  l'église  qui  pos- 
sédait au  vi^  siècle  et  au  commencement  du  vn*'  les  restes  de  saint 
Denis  et  à  laquelle  Dagobert  les  enleva  pour  les  donner  à  l'abbaye. 
Plus  tard  seulement,  on  ne  peut  dire  au  juste  à  quelle  époque, 
—  entre  le  ix®  et  le  xn*  siècle,  —  l'abbaye,  voulant  posséder 
l'église  qui  avait  renfermé  pendant  près  de  quatre  cents  ans  le 
corps  de  son  saint  patron,  trouva  quelque  moyen  de  l'acquérir  et 
en  fit  un  prieuré®. 

1.  Ci-dessus,  p.  8,  note  3. 

2.  Doublet,  p.  157. 

3.  Voir  le  plan  de  Saint-Denis  dans  Félibien. 

4.  a  Juxta  ipsum  aggerem  publicum  »  (Grégoire  de  Tours,  Historia  Fran^ 
corum.  II,  5;  Arndt  et  Krusch,  p.  67;  cf.  II,  1,  p.  60  :  a  Cumque  iiU  venlentes 
portam  ciritatisingrederent,  ecce  istum  per  allam  portam  mortuum  efferebant  »). 

5.  Ci-dessus,  p.  23,  24. 

6.  Miracula  S.  Dionysii,  I,  24,  dans  les  Acta  sanetorum  ordinis  S,  Senedkti, 
III,  n,  p.  351  ;  Mabillon,  Œuvres  posthumes,  II,  p.  342  ;  Lebeuf,  III,  p.  20S, 
et  nouYeUe  édition,  I,  p.  513. 

7.  P.  7,  note  6. 

8.  <  Je  n'ai  point  trou?é,  dit  Lebeuf,  en  quel  temps  cette  église  de  Saint 
Denis  de  l'Étrée  devint  un  prieuré  »  (III,  p.  210  ;  nouvelle  édition,  I,  p.  514). 
Il  ajoute  :  «  Il  y  avoit  des  religieux  dès  la  fin  du  x*  siècle,  et  c'étoit  alors 
une  espèce  de  maison  de  santé  pour  l'abbaye  de  Saint  Denis  »,  mais  le  texte 
qu'U  cite  à  l'appui  de  cette  assertion  {Acta  sanetorum  ordinis  S.  Benedictiy 
VI,  I,  p.  697)  parle  de  Saint-Martin-de-rÉtrée,  et  non  de  Saint-Denis. 


X  auuti  nuaum,  au  ix"  siècle. 

Le  tombeau  de  saint  Denis  se  trouvait  au  même  '. 
liacus,  sur  le  bord  de  la  voie  romaine,  à  l'endroit  c 
qu'au  siècle  dernier  le  prieuré  de  Saint-Denis-de-l'! 
un  monument  en  forme  de  cône  ou  de  pjrramide. 

Au  V®  siècle,  à  l'instigation  de  sainte  Geneviève, 
diocèse  de  Paris  construisit,  au-dessus  de  ce  tombes 
ou  basilique  dont  le  monument  forma  Tautel.  Cette  è 
cée  sous  Tautorité  de  Tévêque  de  Paris  et  desservie  j 
séculiers.  C'est  celle  que  Grégoire  de  Tours  mentio 
sieurs  endroits  de  ses  écrits,  sous  le  nom  de  basilica 
nisii.  Le  jeune  Dagobert,  fils  de  Chilpéric,  y  fut  ent 

En  623,  en  624  ou  dans  les  premiers  mois  de  6 
règne  de  Clotaire  II,  son  fils  Dagobert,  roi  d'Austras 
l'honneur  de  saint  Denis,  à  quelque  distance  et  à  l'es 
lique  qui  renfermait  le  tombeau  du  martyr,  le  célèbr 
où  ont  été  enterrés  la  plupart  des  rois  de  France.  C'est 
tère  que  se  rapportent  de  nombreuses  chartes  mérc 
dont  le  texte  et  souvent  même  les  originaux  nous  soi 

Le  mardi  22  avril  626,  le  même  Dagobert  fit  enle^ 
beau  de  saint  Denis  les  reliques  du  martjo*  et  les  fit 
dans  l'église  abbatiale,  où  elles  furent  conservées  de] 

La  basilique  de  l'Étrée,  dépouillée  de  ces  reli( 
une  existence  indépendante,  comme  église  séculière  < 
tnent  paroissiale,  au  moins  jusqu'au  ix<^  siècle.  A 
ndéterminée,  entre  le  ix*  et  le  xn*  siècle,  elle  fut 
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APPENDICE  L 


NOTES   ADDITIONNELLES. 


1. 

La  date  de  Vépiscopat  de  saint  Denis, 

Selon  Grégoire  de  Tours,  saint  Denis  fût  envoyé  en  Gaule  et  devint 
évêque  de  Paris  au  temps  de  Tempereur  Dèce'  (249-251). 

Selon  la  tradition  postérieure,  il  aurait  vécu  à  une  époque  notable- 
ment plus  ancienne,  dans  les  dernières  années  du  i**"  siècle  de  notre 
ère.  Trois  textes,  —  une  charte  de  Thierry  IV,  du  V^  mars  724  2,  et 
deux  écrits  carolingiens,  la  Passio  ^  et  la  rédaction  de  la  seconde  et 
de  la  troisième  famille  des  manuscrits  de  la  Vie  de  sainte  Geneviève, 
—  le  disent  envoyé  en  Gaule  par  le  pape  saint  Clément  (91  -1 00  envi- 
ron). Un  quatrième,  les  Gesta  Dagoberti,  place  son  martyre  au  temps 
de  Tempereur  Domitien  (81-96). 

Les  auteurs  de  ces  divers  écrits  ont  mal  compris  le  texte  de  Gré- 
goire de  Tours  qu'ils  avaient  sous  les  yeux.  C'était  un  texte  de 

1.  <  Sab  Decio  rero  imperatore  multa  bella  adrersum  nomen  christiannm 
exoriuntur  ...  Hajas  tempore  septem  riri  episcopi  ordenati  ad  praedicandum 
in  Galliis  missi  sant,  sicat  historia  passiones  sancti  martyres  Saturnini  denar- 
rat.  Ait  enim  :  a  Sub  Decio  et  Grato  consolibus  [25t],  sicut  fideli  recordatio- 
c  nem  reteaitur,  primum  ac  summum  Tholosana  ciritas  sanctum  Saturoinum 
c  habere  coeperat  sacerdotem.  >  Hii  ergo  roissi  sunt,  Turonicis  Catianus  epi- 
scopus,  Arelatensibus  Trophimus  episcopus,  Narbonae  Paulos  episcopus,  Tolosae 
Saturninus  episcopus,  Parisiacis  Diooisius  episcopus,  Aryernis  Stremonius 
episcopus,  Lemovicinis  Martialis  est  distinatus  episcopus.  De  his  vero  beatus 
Dionisius  Parisiorum  episcopus,  diversîs  pro  Christi  Domine  adfectus  poenis, 
praesentem  yitam  giadio  inminente  finiyit  n  {Historia  Francorum,  1, 30  ;  Krnsch^ 
p.  47,  48). 

2.  Appendice  II,  n*  6. 

3.  Appendice  I,  n*  3. 

3 


.^wa-a-kk/*     VI   X^iJV 


cAciupie,  l'auteur  des  Gesta  Dagoberti;  dans  la  pi 
nomme  Domîtien,  il  copie,  avec  de  très  légers  chai 
Grégoire  de  Tours  dit  de  cet  empereur  : 

Domicianus  autem  secundus  post  Neronem  in  cl 
Hujus  tempore...  (Historia  Francoru 

Temporibus  Domiciani,  qui  secundus  ab  Nerone  in 
corripuit.  (Gesta 

Les  trois  autres  auteurs,  qui  s'accordent  à  rappro 
saint  Denis  et  celui  de  saint  Clément,  ont  commis  i 
blable.  Mais  un  seul  d^entre  eux  a  dû  être  amené  à  ( 
la  lecture  directe  de  Grégoire  de  Tours  :  les  deux 
empruntée  au  premier.  Or,  le  plus  ancien  des  trois  es 
le  rédacteur  de  la  charte  de  Thierry  IV  ;  et  c'est  ai 
les  termes  rappellent  le  plus  fidèlement  ceux  de  Grégc 

Beatus  Glemens  tertius  Romanae  eclesiae  fuit  épis 
Hujus  tempore  septem  viri  episcopi  ordenati  ad  praedic 
liis  missi  sunt...  Parisiacis  Dionisius  episcopus... 

{Historia  Francorum 

Beatus  Dyonisius  cum  sociis  suis...  qui  primi  postap 
urdinacione  beati  Glimenti  Pétri  apostholi  successoris  ii 
rum  provincia  advenirunt  ibique  predicantis... 

(Charte  de 

Sanctus  Dionisius...  Et  comperi  juxta  traditionem  sen 
tîonem  passionis  sue,  a  saucto  Glemente,  filio  in  baptisi 
apostoli,  Rome  episcopus  ordinatus  et  in  hac  provinc 
ctus  est.  (Vita  h.  Gen 

1.  Une  édition  très  commode  de  cette       ici       iMA^I'"—^-- 
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Sanctus  igitur  Dionisius,  qui  tradente  beato  Clémente  Pétri  apostoii 
successore  verbi  divini  semina  gentibus  parturienda  suscepererat... 

(Passio,  103.) 

C'est  donc,  semble-t-il,  Tauteur  de  la  charte  de  Thierry  IV  qui  a 
le  premier  attribué  à  Tépiscopat  de  saint  Denis  cette  haute  antiquité. 
Si  Ton  compare  cette  charte,  destinée  à  confirmer  certains  privilèges 
de  Pabbaye  de  Saint-Denis,  avec  celle  qui  fut  donnée  pour  le  même 
objet,  au  siècle  précédent,  par  le  roi  Clovis  II  \  on  constate  que 
Pacte  du  vni*  siècle  a  été  copié  sur  celui  du  yii°,  avec  insertion  de 
quelques  passages  nouveaux^;  le  membre  de  phrase  qui  dit  saint 
Denis  envoyé  par  saint  Clément  est  une  de  ces  additions.  Il  est 
curieux  qu'un  rédacteur  de  charte,  possédant  un  modèle  qu'il 
n'avait  qu'à  copier,  ait  pris  la  peine  d'y  ajouter  un  développement 
pour  ainsi  dire  littéraire,  et  d'en  chercher  la  matière  dans  un 
ouvrage  historique,  tel  que  celui  de  Grégoire  de  Tours.  Le  fait  est 
rare  5  mais  il  doit  moins  étonner  sous  Thierry  IV  que  sous  tout 
autre  prince  mérovingien.  Le  règne  de  Thierry  IV,  en  eflTet,  fut 
marqué  par  une  activité  historiographique  exceptionnelle.  C'est  dans 
la  sixième  année  de  ce  roi  (726-727)  que  fut  composée  la  chro- 
nique, tirée  en  grande  partie  des  six  premiers  livres  de  Grégoire 
de  Tours,  qu'on  désignait  jadis  sous  le  nom  de  Gesta  regum  Fran- 
corum  et  qu'on  appelle  maintenant  le  Liber  historiae  Francorum^, 
C'est  un  peu  plus  tard,  mais  encore  sous  le  même  règne,  que  fut 
mise  au  net  une  seconde  rédaction  du  même  ouvrage^.  C'est  un  an 
avant  la  mort  de  Thierry  IV,  en  736,  que  travailla,  en  s'aidant  de 
cette  seconde  rédaction  du  Liber  y  le  premier  continuateur  de  la  chro- 
nique dite  de  Prédégaire*.  On  a  donc,  sous  ce  prince,  beaucoup  lu 
et  beaucoup  écrit  l'histoire.  Cela  peut  expliquer  la  présence,  dans 
une  de  ses  chartes,  d'une  addition  historique  tirée  des  livres  de  Gré- 
goire de  Tours. 

Selon  une  opinion  émise  par  M.  Gabriel  Monod  et  appuyée  sur 
des  présomptions  très  vraisemblables,  le  Liber  historiae  Francorum 

1.  Appendice  II,  n*  5. 

2.  Ces  passages  nouveaux  sont  imprimés  ci-après  (Appendice  II,  n*  6)  en  gros 
caractère;  les  parties  copiées  sur  le  diplôme  de  Clovis  II  sont  en  caractère 
plus  petit. 

3.  Krusch,  dans  Wattenbach,  Deutachlands  GeschichtsqueUen ,  5*  édition, 
I,  p.  404-406;  Fredegarii  et  alioram  ckronica,  p.  217,  328. 

4.  Fredegarii  et  aliorum  chranica,  p.  218,  328. 

5.  Ibid.,  p.  8,  174. 


^ubiuu  ue  bun  monastère. 

Hilduin,  qui  écrivait  dans  la  première  moitié  d 
sous  les  yeux  la  Passio  sanctarum  martyrum,  qui 
tradition  répandue  à  Saint-Denis  depuis  le  tempi 
place  la  mission  du  martyr  en  Gaule  au  temps  ( 
II  a  suivi  tout  naturellement  cette  opinion,  et  il 
établir,  entre  saint  Denis  de  Paris  et  saint  Denis  TA 
d'Athènes  y  une  identification  à  laquelle  personi 
avant  lui. 

L'affirmation  de  Grégoire  de  Tours,  qui  fait  de  sa 
temporain  de  Dèce,  est  en  somme  le  seul  renseigni 
sur  l'époque  où  vécut  le  premier  évèque  de  Paris, 
rait  entrer  en  ligne  de  compte. 


2. 

Saint  Rustique  et  saint  Éleuthère, 

On  donne  pour  compagnons  à  saint  Denis,  évêqu< 
son  apostolat  et  dans  son  martyre,  un  prêtre,  sai 
un  diacre,  saint  Ëleutbère.  Mais  tous  les  textes 
Denis  ne  mentionnent  pas  ces  deux  autres  martyr 
compliquer  Texposé  des  questions,  déjà  embrouillée 
jet  des  pages  précédentes,  j'ai  parlé  de  saint  Denis  i 
sous  silence  tout  ce  qui  concerne  ses  compagnons, 
suffiront  pour  combler  cette  lacune. 

Grégoire  de  Tours,  qui  nomme  plusieurs  fois  sai 
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aucune  mention  de  ses  compagnons.  Peut-être  en  élait-il  de  même 
dans  la  rédaction  première  de  la  Vie  de  sainte  Geneviève;  saint  Rus- 
tique et  saint  Éleuthère  ne  sont  nommés  dans  cette  Yie  qu'une 
seule  fois,  et  la  phrase  où  se  lisent  leurs  noms  est  une  courte 
incise,  que  ne  donnent  pas  tous  les  manuscrits  et  qui  peut  avoir 
été  ajoutée  après  coup^  Le  plus  ancien  texte  daté  où  se  trouvent 
leurs  noms  est  la  grande  charte  de  Clovis  II,  du  22  juin  654  : 
le  nom  d^Éleuthère  est  défiguré,  et  ils  sont  nommés  dans  Tordre 
inverse  de  celui  que  la  tradition  a  fixé  depuis  :  beaius  Dionisius^ 
Leutherius  et  Eustecus^;  ils  ne  sont  pas  qualifiés  de  prêtre  et  de 
diacre.  La  charte  de  Thierry  IV  ne  mentionne  pas  non  plus  cette 
dernière  particularité,  mais  l'ordre  et  Torthographe  des  noms  y  sont 
déjà  à  peu  près  tels  qu'on  les  trouve  toujours  par  la  suite  :  heatus 
Dyonisius  cum  sociis  suis  Rustico  et  Eleoiherio^.  Les  autres  chartes 
données  en  faveur  de  l'abbaye,  quelle  qu'en  soit  la  date,  nomment 
ordinairement  saint  Denis  seul.  La  Passio*  nomme  Rustique  sans 
qualification  et  donne  à  saint  Éleuthère  le  titre  d'archidiacre  :  Rusii- 
cum  et  Eleutherium  archidiaconem^ .  Les  G  est  a  Dagoberti,  les  pre- 
miers, disent  en  toutes  lettres  :  Rusticum  et  Eleutherium,  quorum 
alter presbiter,  alter  diaconus  erat^.  Enfin  Hilduin,  brodant  sur  cette 
donnée,  fait  de  Rustique  un  archiprêtre  aussi  bien  que  d'Éleuthère 
un  archidiacre,  et  affirme  qu'en  fouillant  leur  tombeau  on  trouva,  à 
côté  de  leurs  corps,  les  restes  de  la  chasuble  de  Rustique  et  de  la 
dalmatique  d'Éleuthère^. 

Dans  le  martyrologe  qui  porte  le  nom  de  saint  Jérôme,  à  la  date 
du  9  octobre,  on  lit  :  Parisius  natalis  sanctorum  Diunisi  episcopi, 
Eleutheri  diaconi  et  Rustici  praesbyteri  et  confessoris^.  Cette  phrase 


1.  VUa  b,  GenovefaCy  manuscrits  de  la  première  famille  :  c  Quanta  vero 
yeneratione  et  amore  dilexit  Catholacensem  yicum,  in  quo  sanctus  Dionysius, 
cum  sociis  suis  Rustico  et  Elentherio,  passus  est,  nequaquam  silendum  esse 
arbitror  »  ;  manuscrits  de  la  deuxième  famille  :  «...  in  quo  sanctus  Dionysius 
passus  est  et  sepuitus,  nequaquam  comprehendere  queo  >  (Kohler,  p.  18). 

2.  Appendice  II,  n"  5,  ligne  3  de  roriginal. 

3.  Appendice  II,  n*  6,  au  commencement  de  la  première  addition  originale 
(en  gros  caractère). 

4.  Appendice  I,  n*  3. 

5.  P<»5io,  23;  Monumenta  Gertnaniaey  Àuct.  anUquiss.,  l\,  2*  partie,  p.  104. 

6.  Gesta  Dagoberti,  3;  Krusch,  p.  401. 

7.  Hilduin,  35;  Migne,  GVI,  49. 

8.  Florentinins,  VeiusUus  oceidentaUs  ecclesix  martyrologium  (Lucques, 
1668,  in-fol.),  p.  907. 


,  w«.vM«gvjio  a  la  u'âiuiiion  pni 

sont  venus  s'y  ajouter  vers  le  vi*  ou  le  vu*  sièc 
fondation  de  l'abbaye  et  de  la  translation  des  i 
dition  à  leur  égard  s'est  régularisée  et  précisée  ( 
l'époque  de  la  rédaction  de  l'ouvrage  d^Hilduin 
tenter  de  dire  «  il  semble  »,  car  les  données 
sont  trop  insufOsantes  pour  permettre  de  rien  i 
Dans  les  textes  qui  nomment  les  deux  compa 
tels  que  la  Passio  et  les  Gesta  Dagoberti,  tout 
sépulture  et  de  la  translation  de  l'évêque-mart 
ses  deux  compagnons  -,  leurs  noms  sont  comme 


3. 

La  «  Passio  sanctorum  martyrum  Dionisii,  Rust\ 

Le  texte  qui  porte  ce  titre  est  la  plus  ancienne 
connue,  et  probablement  la  plus  ancienne  qui 
aussi  la  seule  qui  soit  antérieure  à  l'ouvrage 
celui-ci  s'en  est  servi  et  en  a  transcrit  textuellen 
sages.  On  attribuait  autrefois  cette  Passio  au  poète 
porain  de  Grégoire  de  Tours  :  c'est  une  erreur  ( 
et,  dans  la  dernière  édition  des  œuvres  en  prose  ( 
par  M.  Rrusch,  celle-ci  a  été  justement  reléguée  { 
apocryphes*.  Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  rei 
ouvrage,  c'est  le  petit  nombre  des  faits  qu'il  rec 
presque  dire  :  l'absence  complète  de  faits.  On 
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déYdqiypemails  de  rhétorique,  et  on  n  y  apprend  à  peu  près  rien 
qui  ne  se  lise  aussi  bien  ailleurs. 

Le  sljle  maniéré  et  prolixe  de  la  Passio  donne  lieu  de  supposer 
qu'elle  aura  été  écrite  à  l'époque  carolingienne.  On  a  cru  pouifoir  la 
compter  parmi  les  sources  dont  s'est  servi  l'auteur  des  Gesfa  Dago- 
berti*,  mais  il  est  plus  probable  que  les  deux  ouvrages  sont  indépen- 
dants l'un  de  l'autre.  Ils  n'ont  en  commun  que  deux  ou  trois  détails, 
qui  ont  pu  être  empruntés  aux  traditions  orales  du  monast^,  et 
qu'ils  n'expriment  pas  dans  les  mêmes  termes.  Ils  diffèrent  sur  plu- 
sieurs points  d'une  certaine  importance.  On  a  déjà  vu  que  la  Passio 
fiût  saint  Él^thère  archidiacre  et  ne  dit  pas  ce  qu'était  saint  Rus- 
tique, tandis  que  les  Gesia  disent  saint  Rustique  prêtre  et  saint  Éleu- 
thère  diacre.  La  Pcusio  dit  que  saint  Denis  fut  envoyé  en  Gaule  par 
saint  Clément  et  n'indique  pas  l'empereur  qui  régnait  alors;  les 
Gesta  ne  prononcent  pas  le  nom  du  pape  et  datent  le  martyre  de 
saint  Denis  par  le  règne  de  l'empereur  Domitien.  Les  Gesta  donnent 
à  la  dame  qui  aurait,  selon  la  légende,  sauvé  les  restes  des  martyrs, 
le  nom  de  Gatulla;  la  Passio  parle  de  cette  même  dame,  mais  sans 
indiquer  son  nom  :  certains  manuscrits  seulement  l'ont  ajouté,  et 
ceux-là  ne  le  donnent  pas  tous  de  la  même  façon'.  Enfin,  la  Passio 
place  la  sépulture  de  saint  Denis  à  six  milles  de  Paris,  et  les  Gesta  à 
cinq  milles'.  Les  deux  auteurs  ont  donc  écrit  chacun  de  leur  côté, 
sans  qu'aucun  ait  connu  Pouvrage  de  l'autre.  On  peut  tirer  de  là 
deux  conclusions.  La  première,  c'est  qu'ils  ont  écrit  à  peu  près  en 
même  temps  :  donc,  sachant  que  les  Gesta  sont  du  commencement 
du  n*  lûècle,  nous  en  dirons  autant  de  la  Passio.  La  seconde,  c'est 
qu'ils  ont  écrit  loin  Tun  de  Tautre.  Or,  l'auteur  des  Gesta  habitait 


1.  Kroftchy  Fredegarii  et  aliorum  chronica,  p.  396,  401. 

2.  Ci-dessas,  p.  30,  note  1.  Ad  mannscrit  de  Monichy  signalé  par  M.  Krnsch 
comme  ne  contenant  pas  les  mots  Caiutla  nomine  (p.  104,  note  20,  cf.  p.  xzxi), 
on  peut  ajonter,  par  exemple,  les  mannscrits  de  la  BiblioUièqne  nationale, 
latin  3793  (fol.  180)  et  5296  d  (foL  7),  qui  omettent  également  ces  mots,  et  le 
manuscrit  latin  11748  de  la  même  BUtliothèque,  qni  écrit  :  nomine  Elisia 
(fol.  59  V). 

3.  «  In  sexto  ab  nrbe  memorato  lapide  i  (Pojsio,  28,  p.  104);  c  hic  (viens) 
ab  nrbe  qnae  Latecia  sive  Parisins  yocatnr  quinqne  ferme  miilibns  abest  • 
(Gesta  Dagoberti^  2;  Krnsch,  p.  401).  Cinq  milles  romains  font  environ  sept 
kilomètres  et  demi  ;  six  milles,  nenf  kilomètres.  Ce  dernier  chiiTre  est  celni  qui 
représente  le  plus  exactement  la  distance  Téritable  de  Saint-Denis  à  ille  de 
la  Cité. 


,  «xiuiine  su  supposait  q 
ne  devaient  pas  la  connaître^.  II  parle  en  termes 
miracles^  qui  s^accomplissaient  journellement,  dit- 
reliques  des  martyrs,  mais  il  n'a  pas  un  fait  positil 
mentionne  un  seul  trait  précis  :  quand  un  possédé 
lieu  où  reposaient  les  martyrs,  le  démon  qui  Tobsé 
contraint  de  désigner,  par  la  bouche  du  patient,  les  [ 
paient  respectivement  les  trois  corps  saints*.  N'y  a- 
souvenir  d'un  spectacle  qui  aurait  été  offert  habituelle 
soins  des  gardiens  du  sanctuaire^  à  la  curiosité  des  p 
visiteurs  étrangers,  et  dont  le  rédacteur  de  la  Passio  aui 
pendant  un  voyage?  Enûn,  dans  un  long  préambule 
parlé  d'une  foçon  générale  des  apôtres  de  la  Gaule 
nomme  deux  dont  il  raconte  brièvement  la  carrière,  et 
évêques  du  Midi  :  saint  Saturnin,  de  Toulouse,  et  sa 


1.  a  Antedicta  tamea  materfamilias  ...  locam  sanctorom  mart 

• 

rantem  qua  oportoit  sollicitudine  reqaislTit  atqne  inventam  emio 
•onstroctione  signavit.  Unde  postmodam  christiani  basilicam  su 
orpora  magao  sumpta  cuUaque  eximio  constraxerunt,  ubi  col 
orum  yirtutam  probantur  ...  i  [Passio j  30,  31,  p.  104). 

2.  «  Quia  esset  salubrîs  aère,  jocanda  flumine,  féconda  terris,  ai 
)8a       venetis  aberrima,  constipata  populis,  referta  commer( 

ae  potius  quam  urbis  spatium,  quod  habitatione  circumfusa 
at,  crescentibas  consistentiam  catervis  reddebatur  exigu 
9,  10,  p.  103).  —  Au  lieu  de  salubris  aère,  jocunda  flumine 
lia  3793,  ancien  2890  de  Colbert  (fol.  179),  a  :  salubris  ac 
%e.  Lebeuf,  tr     pé  par  cette  faute  de  copiste,  a  supposé 
Fait  d'une  source  ai       inde  (Dissertations  sur  V histoire  de  Par 
i.  f  Ubi  rece  cius        am,  débilitas  gressum  et  obst 

0  recipere  1       a  îi>       » /D'— ^-  "• 
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Narbonne.  On  sait  que  Narbonne  élait  le  siège  métropolitain  dont 
relevait  Févêché  de  Toulouse.  L'écrivain  donne  des  détails  un  peu 
plus  étendus  sur  saint  Saturnin,  dont  il  semble  avoir  lu  la  Yie^  On 
peut  donc  se  demander  si  cette  Passio  n^aurait  pas  été  rédigée  dans 
la  province  ecclésiastique  de  Narbonne,  et,  plus  précisément,  dans 
le  diocèse  de  Toulouse. 

Les  princes  de  la  seconde  race  ont  montré  envers  saint  Denis  et 
son  monastère  une  dévotion  au  moins  égale  à  celle  dont  avaient  fait 
preuve  les  rois  mérovingiens.  Or,  à  la  fin  du  viii®  siècle  et  au  com- 
mencement du  IX'',  Toulouse  était  la  capitale  d'un  de  ces  princes, 
du  fils  de  Gharlemagne,  Louis  le  Pieux,  alors  roi  d'Aquitaine,  plus 
tard  empereur^.  Serait-ce  à  l'instigation  de  Louis  le  Pieux  qu^un 
membre  du  clergé  toulousain  aurait  écrit,  aux  environs  de  l'an  800, 
la  Passio  sanctorum  martyrum  Dionisii,  etc.?  On  comprendra  très 
bien,  dans  cette  supposition,  comment  cette  œuvre  méridionale  put 
rester  ignorée  du  moine  de  Saint-Denis  qui  écrivit  à  peu  près  au 
même  moment  les  Gesta  Dagoberti.  Mais  on  ne  pourra  non  plus 
s'étonner  que,  quelques  années  plus  tard,  une  fois  le  roi  d'Aquitaine 
devenu  empereur,  la  Passio  écrite  pour  lui  soit  parvenue  à  la  con- 
naissance de  l'abbé  Hilduin,  qui  était  son  archichapelain^. 

1.  Passio,  i\,  12,  p.  102,  103  et  note  de  la  p.  102. 

2.  S.  Abel  et  B.  Simson,  Jahrbilcher  des  frûnkischen  Reichs  unter  Karl  dem 
Grosseriy  U,  p.  91. 

3.  Un  grand  nombre  de  phrases  de  la  Passio  ont  passé  textuellement  dans 
l'ouvrage  d'Hllduin;  voir  par  exemple  Hilduin,  34  (Migne,  CVI,  48). 


Dans  rindication  des  sources^  placée  en  tête  de  < 
la  lettre  A  désigne  l'original,  ou,  à  défaut  d'ori 
lettre  B  (s'il  y  a  lieu),  la  source  indépendante  la  p 

Dans  les  textes,  l'abréviation  (C.)  désigne  le  ch 
(M.),  le  monogramme;  (<SA.),  signum  recognitioti 
accompagne  certaines  signatures;  {NN.),  notae  no 
{SI.),  sigiUum  impressum,  le  sceau  plaqué,  et  ( 
deperdUtum,  la  trace  d'un  sceau  plaqué,  aujourdlii 

L'emploi  de  deux  caractères  de  corps  différent,  d. 
de  distinguer  les  parties  originales  et  celles  que 
copiées  sur  un  acte  antérieur*  (n*  5). 

Lorsqu'un  diplôme  est  publié  d'après  l'original, 
numérotées,  et  les  lettres  qui  représentent  la  soli 
imprimées  en  italiques. 


1. 


Clotaire  II  confirme  la  donation  d'un  i 
faite  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  pav 
Baddon. 

Étrêpagny,  14 
Original  :  Archives  nationales,  K.  ij  n^  7,  paj 

1.  Ces  règles  sont  en  partie  empruntées  à  celles  < 
M.  de  Sickel  (Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  J 

2.  Parmi  les  pièces  qui  ont  passé  de  l'abbaye  de 
nationales,  se  trouTe  une  fausse       n»  h  a  n««/»»»— » 
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PàosimiU  :  Tardip,  pi.  IV^  (B). 

Imprimé  :  H,'L,  Bordier,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Vhistoire  de 
France,  1855-1856,  p.  260  (G).  —  Tardif^  p.  4,  n*  4.  —  K.  Pertz*j 
p.  13,  no  10.  '^  B.  de  Lasteyrie^,  p.  9,  n*  5. 

(1) rius^  re[x]  Francîorum  |  (2) iatis  titolis  Xpisto  au- 

spece  credemus  pertenere  si  ea  que  cognoverimus  partebus  sanc^i 

domni  Dioninsis  [p]eculiares  patroni  iiost[ri]  |  (3) eneraliter 

confirmamus  adque  stabeli  dig[ne]tat[e]  durare  j[o]b[einus].  Ideo 

1.  —  Uncis  incltua  nunc  désuni  in  A,  legiuntur  in  B. 

à  bout.  —  La  plus  grande  partie  de  ces  fragments  était  et  est  encore  parfai> 
tement  lisible.  Quelques  parties  seulement  de  la  surface  du  papyrus  furent 
détruites  dans  l'opération  du  décollage;  mais,  en  1851,  deux  employés  des 
ArchiTes,  MM.  Bordier  et  Teulet,  réussirent  à  calquer  Tempreinte  renversée 
qu'elles  avaient  laissée  sur  le  parchemin,  et,  lorsqu'on  exécuta,  la  même 
année,  des  fac<-similés  des  deux  fragments,  on  put  les  compléter  au  moyen 
de  ces  calques  (article  de  H.-L.  Bordier,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
l'JUstoire  de  France,  1855-1856,  p.  259).  —  L'un  des  fragments  ainsi  conservés 
est  tout  ce  qui  reste  d'un  plaid  de  Clotaire  III  (K.  Perlz,  p.  34,  n*>  36],  Tautre 
contient  le  texte  qu'on  va  lire. 

t.  Voir  Questions  mérovingiennes,  I,  p.  6  (Bibliothèque  de  V École  des  chartes  y 
XLVI,  p.  139),  note  3. 

2.  Sur  ce  fac-similé,  qui  permet  de  combler  certaines  lacunes  de  l'original, 
Toir  ci-dessus,  p.  42,  note  2. 

3.  Questions  mérovingiennes^  I,  p.  5,  note  5. 

4.  Ibid,,  note  6. 

5.  CartvUaire  générai  de  Paris  ou  BecueU  de  documents  relatifs  à  Vhistoire 
et  à  la  topographie  de  Paris,  tome  I*'  (Paris,  1887, 1  vol.  in-fol.  de  la  collection 
de  YHistoire  générale  de  Paris,  publiée  par  la  ville). 

6.  La  feuille  de  papyrus  ayant  été,  ici  comme  au  n*>  2,  coupée  verticalement,  il 
manque  toute  la  partie  gauche,  c'est-à-dire  le  commencement  de  toutes  les  lignes. 
En  rapprochant  les  n**  1  et  2,  en  les  comparant  avec  certaines  formules  (Mar- 
culfe,  I,  16,  17,  31;  E.  de  Rozière,  I,  p.  194-199;  Zeumer,  p.  53,  54,  62)  et  en 
calculant,  pour  les  diverses  lignes  du  texte  d'une  même  pièce,  un  nombre 
sensiblement  égal  de  lettres  à  suppléer,  on  peut  restituer  approximativement 
la  teneur  probable  des  deux  actes  (Sickel,  Diplomatum  imperii  tomus  I 
besprochen,  p.  38-41).  Celui-ci  doit  se  lire  à  peu  près  ainsi  :  (C^o^/iac^a]rius 

rex  Francorum  [viris  inlustribus  —Ad  mercedem  nostram  ampQiatis 

titolis  Christo  auspece  credemus  pertenere,  si  ea  que  cognoverimus  parte- 
bus sancti  domni  Dioninsis  peculiares  patroni  nostri  (a  Deum  timentibia 
hominibus  per  donationis  titulum  fuisse  concessa  ^)eneraliter  confirmamus 
adque  stabeli  dignetate  durare  jobemus.  Ideo  vir  venerabelis  pater  noster 
Dodo  abba  epistolam  donaciones  (ab  inlustri  viro  Daoberctho  filio  Baddonis 
roboratam  nobis  ostendit  relegen)daiù,  in  qua  tenetur  insertum  area  quod  est 


,  — p«   auxaso  praesi  |  (7) i{ 

im^f/fi»  ^r  ffi^  I  (9^ m  noCiii»  ixil^re^  aniB 


■■Tt     "^^^  fwt     J^^^^^t^^ 


00  Jfmma^f  ifm\mwtÊM^ba%  OwiMfistiia  anKîpnaiiflqi 
yi>i»f>^^jr  «fnifMMffir  ii^ialiter  ffriwr  cauhnntiim,  fagqiift  (aad 

m(^  0nmfmé^ ,  HMmui  HMim  nfiKxftBmdta»  sabler  a 
i^HUff.       tjlHirtimiri  <f|giilit;  — ^<ttiiwiiiiriB>  isGltnstlo 
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2. 

Clotaire  II  confirme  les  dispositions  testamentaires  faites 
par  feu  Jean,  marchand,  en  fa'oeur  de  V abbaye  de  Saint- 
Denis,  de  diverses  églises  du  diocèse  de  Paris  et  de  ses 
parents. 

Étrépagny,  avant  le  22  avril  626  ^ 

Original  :  Archives  nationales,  K.  1,  n^  4,  papyrus  mutilé  (A). 

Fac-similés  :  Mabillon,  De  re  diplomatica,  Supplementum,  p.  69  (B),  •— 
Nouveau  Traité  de  diplomatique,  V,  p.  668,  pi,  90.  —  Neues  Lehrgebàude 
der  Diplomatik,  etc.,  aus  dem  Franzôsischen  Ubersetzl,  VII!,  p.  324,  pZ.  90. 

—  Letronne^,  pi,  II L  —  Héliogravure  Dvjardin,  exécutée  par  les  soins  de 
l'administration  des  Archives  nationales,  non  encore  publiée^. 

Imprimé  :  Ruinart,  Greg.  Tur.*,  col,  1383  (et  Migne,  LUI,  col,  H97). 

—  Mabillon,  Annales  ordinis  S.  Benedicti,  I,  p,  685.  —  Mabillon,  De  re 
diplomatica,  Supplementum,  p,  92.  —  Félibien^,  p,  m,  n®  1.  —  Bouquet, 
IV,  p.  627,  no  16.  —  Nouveau  Traité,  V,  p.  668,  669  {note),  —  Neues 
Lehrgebàude,  VIII,  p,  324,  note  H.  —  Bréquigny^,  p.  128,  n»  66.  —  Par- 
dessus"^, I,  p,  229,  no  243.  —  Teulet^,  p,  6,  n<>  3.  —  Tardif,  p,  5,  n«  5. 

—  K.  Pertz,  p.  13,  no  H.  —  Lasteyrie,  p,  9,  n<»  6. 

Catalogué  :  Georgisch^  col.  S  (à  Vannée  628).  —  De  Foy*^,  p.  55  (à  620). 

—  Bréquigny**,  p.  46  [id,). 

(1)  lustrébus^  Chrodegar |  (2) re  sana  [m]eiite 

1.  Les  éditeurs  précédents  ont  daté,  pour  la  plupart,  c  vers  627  i.  La  date 
que  je  propose  s'appuie  sur  les  considérations  exposées  dans  le  mémoire  pré- 
cédent, p.  17-21. 

2.  Voir  Questions  mérovingiennes,  I,  p.  6,  note  2. 

3.  J'ai  dû  à  la  courtoisie  de  l'administration  des  ArchiTes  la  communication 
d'une  épreuTe  de  cette  reproduction,  ainsi  que  de  celle  de  la  pièce  n*  5. 

4.  Sancti  Georgii  FlorentU  Gregorii  episcopi  Twoneruis  opéra  omnia,  etc., 
opéra  et  studio  domni  Theoderici  Ruinart  (Paris,  1699,  in-fol.). 

5.  Ci -dessus,  p.  8,  note  6. 

6.  Questions  mérovingiennes,  l,  p.  5,  note  2. 

7.  Ibid.,  p.  5,  note  3. 

8.  Ibid.,  p.  5,  note  4. 

9.  Regesta  chronologico-diplomatica,  I  (1740,  in-fol.). 

10.  Notice  des  diplômes,  des  chartes  et  actes  relatifs  à  Vhistoire  de  France, 
qui  se  trouvent  imprimés  dans  les  ouvrages  de  diplomatique,  dans  les  hisUh 
riens  et  dans  les  jurisconsultes,  rangés  dans  V  ordre  chronologique  (Paris,  1759, 
in-fol.). 

il.  Table  chronologique  des  diplômes,  chartes,  titres  et  actes  imprimés,  con- 
cernant  Vhistoire  de  France,  tome  I*'  (Paris,  1769,  in-fol.}. 
12.  Le  papyrus  est  coupé  Terticalement,  comme  dans  la  pièce,  précédente. 
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dpiis  I  (7) eDtiflTelreleqaobearàdohQJnsanctoretalisnOBtra 

Tigore  seu  générale  benefîàam  confiimatam  ad  ipsas  liaaîlecas  vel 

suis  propinquis  [HV&ciat  in  perpetuo  |  (8)  mentuni  similiter 

per  hanc  preceptione  firmati  valeant  pennanere  secori.  Etat  bec 
auctoretas  ampliatis  titolis  nostris  et  fatum  temporeiias  incon- 
casaojare  |  (9) 

(C.)  UraiDue  optali*.  (SR.) 

Qùotbadianas  (M.)  in  Xpisti  nomine  rex  hano  precqiEtion]eiii 
sabscripsi. 

(SID.)  Bene  \alete,  \ 

^10) nostri  Stirptniaco  tdiciter'mïkiaânosSatxpaiatore^. 


Partage  de  terres  en  Limousin  entre  la  dame  Théo- 
dUa*.  d'une  part,  et  Maurin,  Audégisèle  et  eonsorts, 
de  Vautre. 

Jaijaval]/,  vendredi  W  juin  626. 

Imprimé  :  MobtUon,  De  re  diplomatiea,  p.  464,  d'après  uni  copie  de 
Vyon  d'Bérouval,  faite  d'après  le  eartulaire  de  la  Chapelaude,  at^our- 
d'Iwi  perdu'  {A).  —  Briquigny,  p.  136,  n»  73.  —  Pardeutu,  II,  p.  9, 
n°  253.  —  Chaïaud,  Fraçmentt  du  eartulaire  de  la  Chapelle-Aude*,  p.  3, 

R»2- 

Catalogui  :  Gtorgiseh,  col,  9  [à  l'année  632).  —  De  Foy,  p.  60  (td.).  — 
Dr^igny,  p.  49  {td.). 

Plaçait  atqne  oonvenit  inter  viro  iUustri  Landegisilo  qai  ad 
Tiœm  ilhiâtrae  matronae  Teudilanae,  Gabregabalio^  in  temtorio 
Lemovidno  sitom ,  ad  terram  demensurandam  vel  dividendam 
inter  partem  jam  dictae  matronae  et  Maorino  et  Andegisalo  vel 
cousortes  eomm,  jaxta  ut  praeceptio  gloiiosissimo  domno  Dago- 

1.  Je  propose  cett«lecUire«oastoDteBifeeTTeii  crik  des  précédent*  éditenra, 
ad  veliu  palalium,  ne  paiall  pu  tdiniuible. 

2.  Voir  d-desaos,  p.  16,  iMte  4. 

3.  Voir  la  note  sniianle. 

4.  Hoolint,  pablicatioa  de  U  Société  d'émnUUon  de  l'AUîer,  1860,  ia-8'.  — 
La  Chapelacde  {Allier)  était  nu  prieuré  d^keodaat  de  l'abtwje  de  Sùnt-Deitis. 
Le  urlnlaire,  vu  par  Da  Canga,  Dooblat,  ¥7011  d'Hérounl  et  pwda  depnift, 
était,  penae  X.  Chuand,  dn  su'  aiéde  (Chaiaod,  p.  i,  11). 

5.  JaijaTalï  (Cttme,  euMmune  da  Borére). 


Q.a«Axa.  Cl  voiooio  Liupiniano,  • 

de  juxta  i]      vi     Fornolus,  per  canale  quae  vers 
est  super  i    magnaria,  vadit,  usque  memorato  la 
ipse  cubitum  £acit,  unde  prius  tabula  ipsa  mota  fu 
et  alla  tabula  ad  parte  jam  dictae  matronae  Teudil 
villa  Fornolus  usque  ad  terminum  Yallariense^ 
quod  per  demensuracione  ubi  decusas  positas  suât 
per  latus  similiter  signa  vel  decusas  terminato  o 
qui  dicitur  ad  Pratellus  et  de  illo  loco  ad  Castan^ 
duas,  et  deinde  ad  fonte  Morsorsa,  de  illo  vero  le 
ubi  de  fronte  ubi  decusas  positas  sunt,  cum  mansio 
tur  Âlpini,  quod  ipse  Maurinus  vel  consortes  sui 
factus  illos  ubi  Maretemus  servus  ipsorum  mansi 
Itaque  acceperunt  Maurinus  et  Audegiselus  vel  cou 
tertia  tabula,  quod  ab  uno  latere  subjungit  ad  supras< 
et  a  fronte  ad  terminum  qui  de  versus  Rovaria  vel  c 
ions  Yaratum  consurgit,  per  ipsum  terminum  usque 
faicit  et  deinde  in  antea  versus  palude  super  Salmagi 
nos  octo,  ubi  signa  posita  sunt,  et  de  alio  latus  per  i 
Yaratione  usque  ad  terminum  Yalarense,  in  qua 
roansiones  Concisa,  Yeterina^  et  Rotaricias^.  Et  re 
tabula  prima,  de  pagina  iUa  quae  de  versus  Rovaris 
de  ipsa  rem  indivise  remanserat,  ad  parte  supradi 
Theudilane ,  quod  est  inter  Yaracione  et  alio  rio  c 
ipso  monasterio  consurgit^,  una  cum  silva  vel  culti 

1.  Votr  d-deMu»,  p.  20,  U  fin  de  la  note  1. 

^.  Royère  (Greu«e). 

3.  Le  finage  de  Valllère  (Orente),  au  nord.      *•  »--^— 
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nos  sexcentos,  et  quod  desuper  resedunt  accepit  idem  [Au]degi- 
selus^  aripennos  CCXX  et  ad  parte  jam  dictorum  ad  tabula  inter 
ipsos  rios  per  loca  ubi  decusas  positas  sont  usque  ad  Rotaricias. 
Et  pro  eo  quod  tabula  jam  dicto  Maurino  versus  termino  Valla- 
rense  longior  fuisset,  ubi  Recisolena  factus  fuerat  et  sogas  octo 
reciperat,  refiiderunt  a  parte  suprascriptae  matronae  Theudilane 
juxta  villa  Fornolus  factus  ille  ubi  Bitus  servus  jam  dictorum  man- 
sisse  visus  est.  Quas  tabulas  per  jam  dicta  vel  demensurata  loca, 
cum  silvas,  culturas  vel  prata,  unaquaque  parte  constante  ad  inté- 
gra accepiss[e  e]t^  ad  invicem  sibi  tradidisse.  Juxta  itaque  partes, 
per  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sanctum,  vel  per  salutem  prin- 
cipum  cujus  nunc  potestatem  regimur*,  nulla  pars  contra  parte 
de  suprascriptis  aut  heredibus  eorum  nullo  umquam  tempore  esse 
ventûs^.  Quod  si  qua  pars  de  placito  resiUire  voluerit  aut  contra 
suprascripta  deflnitione  ambulare  conaverit,  inférât  parte  sta- 
tuta  serv[anti]^  una  cum  flsco  auri  libras  decem,  argento  pondo 
viginti,  et  baec  convenientia  inter  ipsis  conscripta  nullo  umquam 
tempore  per  nullo  ingenio  possit  cassari,  sed  perpetualiter  Arma 
et  inviolata  permaneat  stipulatione  subnixa. 

Factum  pactum  sub  die  XII  kal.  julias  anno  IIII  regni  domni 
nostri  Dagoberto  régis*. 

S.  +  vir  illustris  Landegisilo,  qui  ad  vicem  Theodilanae  matro- 
nae emisit. 

f  Maurinus  pactionem  seu  convenentiam  nostram  subs. 

Âudegilus  pro  parte  conjuge  mea  pactionem  seu  convenentiam 
nostram  subs. 

...emius  pro  parte  coDJuge  meae  pactionem  seu  convenentiam 
nostram  subs. 

Furicius  ad  vicem  conjuge  meae  pactionem  seu  convenentiam 
meam  subs. 

Simplicius  pro  testimonio  rogitus  a  suprascripto  hanc  conve- 
nentiam subs. 

3.  —  a.  Landegiselas  A.  —•  b.  accepisset  A.  —  c.  sic  il.  —  d,  serviant  A. 

dersas,  et  Yalio  rio  celui  de  la  Mazare,  qui  tous  deux  coulent  du  sud-ouest  au 
nord-est,  dans  la  direction  de  Royère  à  Vallière.  Ces  cours  d'eau  sont  indiqués, 
mais  non  nommés,  dans  les  cartes  ;  je  dois  la  connaissance  des  noms  sous  les- 
quels on  les  désigne  aujourd'hui  à  Tobligeance  de  M.  Toumienx,  maire  de  Royère. 

1.  Clotaire  II  et  Dagobert  I*'. 

2.  Sur  cette  date,  voir  p.  20,  note  1. 
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terris,  pratis,  pascuis,  silyis,  aquis  aquarumvâ  decursibus,  cum 
termino  suo  vel  quodcumque  in  suprascripto  loco  habere  videor. 
Eidem  quoque  sancti  Dionysii  basilicae  yolo  similiter  esse  dona- 
tum  villa  quae  vocatur  MUgiachis  ^ ,  quae  est  in  pago  Bellovacinse, 
cum  domibus,  mancipiis,  terris,  vineis,  silvis,  pratis,  pascuis, 
aquis  aquarumve  decursibus,  cum  termino  suo  vel  colonicas  ad 
se  pertinentes,  et  quod  inibi  habeo  ab  integro  dono  atque  tran- 
scribo,  sicut  me  Deus  de  seculo  isto  recipere  dignatus  fuerit,  et 
villas  ipsas  superius  nomtnatas  in  sacrosancta  basilica  domini 
Dionysii  in  potestatem  sine  ullius  inquietudinis  revocatur,  ut 
tenendi  et  possedendi,  vendendi,  commutandi  vel  quidquid  pro 
animae  meae  remedium  exinde  volueritis  faciendi  liberam  et  ôr- 
missimam  in  omnibus  habeatis  potestatem,  et  pro  hujus  meriti 
nomen  meum  in  libro  vitae  conscribatur*,  quia  ibidem  in  ipsa 
basilica  corpusculum  meum  pausare  cupio,  easdem  villas,  quas 
pro  animae  meae  remedium  obtuli  in  honore  sancti  Dionysii,  volo 
vobis  licere  paciflce  possidere.  Et  quia  votus  meus  fuerat  ut  per 
paginam  testamenti  villas  ipsas  superius  nominatas  basilicae 
sancti  Dionysii  condedisse,  sed  ut  mos  est  loci  illius^  habetur  per 
epistolas  delegasse,  sed  nuUa  iniquitas  aut  falsa  ingénia  a  Deo 
pertinere  potest,  quia  ipse  reddit  unicuique  secundum  opéra  sua, 
propterea  rogo  et  contestor  coram  Deo  et  angelis  ejus  omni  nationi 
hominum,  tam  propinquis  quam  extraneis,  ut  nullus  contra  deli- 
beratione  mea  impedimentum  sancto  Dionysio  de  bac  re,  quae  ad 
me  per  bas  litteras  deputatum  est,  facere  praesumat  :  si  fuerit 
qu[i  majnus  su[a]s*  ad  hoc  apposuerit  faciendo,  aeternus  rex  pec- 

4.  —  a.  quia  minas  suus  A. 

1.  Miliy  (Oise),  selon  A.  Jacobs,  p.  11  (?). 

2.  c  Et  alius  liber  apertas  est  qui  est  vitae  ...  Et  qui  non  inventus  est  in 
libro  vitae  scriptns,  missus  est  in  stagnum  ignis  »  {Apocalypse,  xx,  12,  15).  — 
On  ne  peut  admettre  l'explication  proposée  par  Mabillon  :  a  Theodila  veut  encore 
dans  sa  charte  que  nomen  meum  in  libro  vitx  conscribatur  ...  Ce  livre  de 
vie  étoit  le  necrologe,  où  selon  le  caractère  de  l'ordre  monastique,  on  inscri- 
voit  les  noms  des  bienfaiteurs  avec  leurs  donations  pour  prier  Dieu  pour  eux  » 
{Œuvres  posthumes,  II,  p.  355). 

3.  Il  semble  résulter  de  là  que  Theodila  n'était  pas  de  la  région  où  est  situé 
Saint-Denis  ;  la  pièce  précédente,  en  effet,  donne  lieu  de  la  croire  Limousine 
ou  tout  au  moins  Aquitaine.  —  Cette  phrase  ne  révèle-t-elle  pas  déjà,  entre  le 
droit  du  nord  et  celui  du  midi  de  la  France,  quelque  chose  du  contraste  qui 
donna  naissance  plus  tard  aux  termes  de  pays  <  de  droit  écrit  i  et  c  de  droit 
contumier  i? 


tione  interposita. 

Âctum  ad  basilica  sancti  Dionysii  sub  die  ducx 
maias  anno  [XLIII]^  regni  nostri  domini  Chlotarii 

Signum  f  Theodilane  sive  Theodetrude  manusi 
hanc  epistolam  istius  donationis  âeri  rogavit. 

Signum  Sigrannosa  testis. 

Signum  Hinchario  testis. 

Signum  Berthelmo  viro  inlustris  testis. 

Signum  viro  inlustris  Landegiselo^  testis. 

Signum  Vuaddoleno. 

Signum  Becteno. 

Signum  Sunnarcto  testis. 

Signum  Teiane  testis. 

Signum  Âustremando  testis. 

Signum  Hildondo. 

Signum  Deoretrannus. 

Signum  Helesio  testis. 

Ego  Recomarus  lector  rogante  et  présente  supra 
trude  hanc  donationem  scripsi. 


6. 

Clovis  II  confirme  à  Vàbhaye  de  Saint^Den\ 
dC avoir  des  biens  distincts  de  ceux  de  Végli 
et  d'être  soustraite,  quant  à  V administration  < 
à  V autorité  épiscopale. 

ClichV'-la'Garenne.  dimnnt*hn  9< 
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Fac-similés  :  MabilUm,  De  re  diplomatica,  p,  376,  pi.  XVII  (fî).  — 
Letronne,  pL  II  (lire  VIII),  —  Héliogravure  Dyjardin,  exécutée  par  les 
soins  de  V administration  des  Archives  nationales,  non  encore  publiée. 

Copie:  Bibliothèque  nationale,  ms.  lat.  nouv,  acq,  326,  X/«  ou  II I^  siècle \ 
fol.  5-7  (C), 

Imprimé  :  Doublet,  p.  682.  —  Sirmond,  Concilia  Gallix,  I,  p.  498.  — 
[Pierre  du  Puy),  Preuves  des  libériez  de  V Église  gallicane,  1"  édit.  (1639), 
p.  i039;  2«  édit.  (1651),  II,  p.  1448;  3«  édit,  (1731),  //,  p.  198.  —  Le 
Cointe,  Annales,  III,  p.  375.  —  Labbe,  Concil.,  VL  col.  489.  —  Mabillon, 
De  re  diplomatica,  p,  466.  —  G.  Dubois,  Historia  ecclesis  Parisiensis, 
p.  188.  —  Félibien,  p,  v,  n®  5.  —  Hardouin,  Acta  conciliorum,  III,  col. 
989.  —  Bouquet,  IV,  p.  636,  no  29.  —  Bréquigny,  p.  213,  n»  131.  — 
Schônemann,  Codex  fur  die  prahtische  Diplomatik,  7(1800),  p.  11,  n»  5.  — 
Pardessus,  II,  p.  98,  n<»  322.  —  Teulet,  p.  13,  n*  8.  —  Tardif,  p.  10,  no  11. 
—  K.  Pertz,  p.  19,  n**  19.  —  Lasteyrie,  p.  15,  no  11. 

Catalogué  :  Georgisch,  col.  11  (d  Vannée  653).  — De  Foy,  p.  73  (id.).  — 
Bréquigny,  p.  59  (id.). 

(1)  (C.)  Chlodovius  rex  Francorwm  ^iris  uùustrïbus.  \ 

(2)  Oportit  dimenciae  princepali  inter  citeras  peticiones  illud 
quae  pro  salute  adscribetur  vel  pro  timoré  divini  nomenis  posto- 
latur  placabeli  audito  suscipere  et  ad  effectum  perducere,  ut  fiât 
in  mercide  conjunccio,  dum  pro  quietem  servorwm  Dei  vel  con- 
gruencia  locis  venerabilebus  inpertitur  peticio.  Igetur  dum  et 
omnipotens  Pater,  qui  dixit  de  tenebris  |  (3)  lumen  splendiscere, 
per  incamacionis  mistirium  unigeniti  fili  sui  Dommi  no^^ri  Ih^^wm 
Xpis^i  vel  inlustracionem  SpinÏMS  sanc^i  inluxit  in  corda  san- 
ctoTum  xpe^flanorum*,  pro  cujus  amore  et  desiderio  inter  citerws 
gloriosos  triumphos  marterwm  beatus  Dionisius,  Leutherius  et 
Rustecws  meruerunt  palmam  victuriae  et  coronam  percipere  glo- 
riosam,  ubi  per  multa  tempora  in  eorum  basileca,  in  qua  requie- 
scere  v[ide]ntur,  |  (4)  non  minema  miracola  Xpw^t^s  per  ipsos 
vid[e]tur  operare,  in  quo  eciam  loco  genetores  nostri  domnus 

6.  —  Qwie  unds  inclvtduniwr  quadratis^  desunt  in  A  ;  quae  rotundis^  in 
AB  :  Ula  ex  B,  haec  ex  C  supplentur, 

1.  C'est  le  plus  ancien  cartulaire  de  Saint-Denis.  D'autres  cartulaires  plus 
récents,  à  la  Bibliothèque  et  aux  Archiyes  nationales,  contiennent  des  copies 
de  la  même  pièce;  il  n'a  pas  paru  utile  d'y  recourir. 

2.  «  Quoniam  Deus,  qui  dixit  de  tenebris  lucem  splendescere,  ipse  iiluxit  in 
cordibus  nostris  ad  illuminationem  sdentiae  claritatis  Dei  »  (saint  Paul,  Ad 
Corinthios,  II,  ly,  6). 


sanctum  ioct^m,  aibhati  vel  fratrebus  ibidem  consis 
vel  confirmare  pro  quiite  futura  deberit,  quo  fac 
cioni  ipsi  licerit  pro  stabiletate  regni  nostri  ad  lie 
ipsorum  jugeter  exorare,  hoc  ipse  |  (6)  pontefex 
epwcojois  juxta  peticionera  devocionis  nostrae  pleni 
tatem  preste[tisse]  vel  confirmasse  dinuscitur*.  No 
sériera  auctoretatis  nostrae,  juxta  quod  per  supr; 
legium  a  pontefecebus  factura  et  prestetum  est, 
ipsorwm  marterwm  vel  nostra  confirraanda  men 
autoretatem  jobemus  ut,  si  qua  ad  ipsura  locum  sant 
bus,  man  |  (7)  cipiisvelquibt^scumque  rébus  adqi 
a  priscis  principebus  seo  genetorebus  nostris  [vel  b 
tebus  horaine]bus  propter  amorem  Dei  ibidem  deleg 
ceps  fuerit  addetum,  dum  ex  muniflcencia  parentu 
ut  dixemus,  ipse  sanctus  locus  videtur  esse  ditati 
scoporum,  nec  praesentes  nec  qui  fiituri  fuerint  si 
eorum  ordena tores  vel  qualibit  persona  |  (8)  possit  c 
de  loco  ipso  alequpd]  auferre  aut  alequa  potestat 
monast[h(erio  usurpare)  ve]l  alequid  quase  per  < 
titolum  absque  volontate  ipsius  congregacionis  vel 
missum  minoare  aut  calices  vel  croces  seo  indumei 
sacros  codeces,  argentum  aurwmve  vel  qualemcwc 
de  quod  ibidem  conlatum  fuit  aut  erit,  auferre  |  (9 
vel  ad  civetate  déferre  no[n]  debeat  nec  praesunc 
ipsi  sanc^e  congreg(acioni  quod  eoru)ra  per  ri[cl 
cionem  conlatum  est  perpeten  possedere  et  pro  st^ 
nostri  jugeter  exorare,  quia  nos  pro  D^i  amore  ve] 
cia  ipsortem  sawc^orum  maHAn/m  ^f  aAhtkT^icr.^^A. 
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hune  beneficiûm  ad  loct«m  ipsum  sanctum  cum  consilio  pontefe- 
cum  et  inlustrium  virorwm  |  (10)  nostrorum  procerwm  gratis- 
semo  anemo  et  intégra  volontate  vise  fuemus  prestetisse,  eo  sci- 
lecit  ordene  ut,  sicut  tempore  domni  et  genetoris  nostri  ibidem 
psallencius^  [per  tjurmas  fuit  instetutus,  vel  sicut  ad  monasthi- 
rium  Bancti  Mauricii  Agaunis  die  noctoque  tenetur,  ita  in  loco 
ipso  celebretwr.  Quam  viro  autoretate  decrivemus ,  Xpt^^um  in 
omnebus  nobis  subfiragantem,  ut  âr  |  (11)  mior  habeatur  et  per 
tempora  conservitur,  subscripcionebus  man[us  nostrjae  infra  robo- 
rare^ 
(C.)  Beroaldus  optuli^  (SR.) 
Chlodovius  (M,)  rex  subscripsi. 

(C.)  Aunemundws^  peccator  consenciaens  suibscripsi.  {SR.) 
(C)  In  Xpisti  nomine  Chaoaldws^  episcopus  consenciens 
svibscripsi.  {SR.) 

{C.)  Rauract^^  feccator  consenciens  svibscripsi.  {SR.  NN.  : 
In  Deo  subscripsi.)  \ 

(11  bis)  {C.)  Armentartt^5 ^  peccator  consenciens  sub^cnp^e. 
{SR.)  I 

(12)  (C.)Audomarus*epûc(?ptts  consenciens  subscripsi.{SR.) 

{C.)  Aetheriws''  peccator  consenciens  subscripsi.  {SR.) 

+  In  [Xpwfl]  nomine  Eligius*  episcopus  subscripsi.  {SR.) 

{C.)  Vwlfoleudus^  feccator  subscripsi.  {SR.) 

{C.)  Palladius*^  peccator  consenciens  subscripsi. 

(c.)  Clarus"  in  D^i  nomine  episcopus  cunsinsi  et  subscripsi. 

5.  —  a.  ^saUencins  A. 

1 .  L'ordre  des  signatures  suivantes  et  la  répartition  de  ces  signatures  en  plu- 
sieurs lignes  ne  peuvent  être  déterminés  que  d'une  manière  approximative.  — 
Ces  signatures,  la  plupart  autographes  et  souvent  difficiles  à  déchiffrer,  ont 
été  mal  lues  par  le  copiste  du  cartnlaire  (C)  ;  sa  copie  ne  peut  plus  être  ici 
d'aucun  secours  pour  l'établissement  du  texte. 

2.  Saint  Chamond,  évéque  de  Lyon. 

3.  Évéque  de  Vienne. 

4.  ÉTéque  de  Nevers. 

5.  Évéque  de  Sens. 

6.  Saint  Orner,  évéque  de  Thérouanne.  Les  éditeurs  précédents  ont  lu  loti- 
damerus  ou  Baudomerus. 

I.  Évéque  d'Embrun. 

8.  Saint  Éloi,  évéque  de  Noyon. 

9.  Évéque  de  Bourges. 

10.  Évéque  d'Auxerre. 

II.  Évéque  de  Grenoble. 


,j£\ 
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Signum  (M.)  yiro  iiûustiH  Aignlfo  œmite  palattï.  Signum. 

Odielpincns  svibscripsi.  {SR.) 

(C.)  Chaubedo'  consinsi  et  suibscripsi.  (SB.) 

(C.)  Varnacharitts  consinsi  et  subscripsi.  (SR.) 

(C.)  Vuideradîtô  consinsi  et  subscripsi,  {SR.) 

(C.)  Gentnlfos  consinsit  et  suibscripsit.  {SR.) 

{C.)  Rado*  subscripsi.  {SR.)  | 

(16)  Signum  {M.)  yiro  ivlustri  Austroberto.  Signum. 
(C.)  Gaerinus' jnsus  sulwcrtpri.  (Si?.) 

Ebmlfas  sobscripsi.  {SR.) 
(C.)luimv;&^vibscripsi.  {SR.) 
Signum  {M.)  yiro  irilitstri  Probato. 
Signum  +  Gundobercto. 
{C.)  Bobo*  consinsi  et  sxxbscripsi.  {SR.) 
{C.)  Desideratîis  consinsi  et  subscripsi.  {SR.) 
(c.)  Bodolevus  sxibscripsi.  \ 

{16  bis)  In  Xfisti  nomin^  Gaerechramntts  diaconu^  sub- 
scripsi.{SR.) 

{C.)  Ebroinus^  subscripsi.  {SR.) 
{C.)  Ragenobertus  svbscripsi.  {SR.) 
{C.)  Amebercthus*  syjbscripsi.  {SR.)  \ 
(16  ter)  {C.)  Chaldo  subscripsi.  {SR.) 
Signum  {M.)  yiro  inlt^^rf  Madalfrido.  | 
{SIB.)  Bene  Yalete.  \ 

(17)  Datum  sub  die  X  kalendas  julias  annum  XÇ*  rigni 
nostri  (Cly)piaco  in  Bei  nomine. 

B.^b.vix  legUur  AB,  XVI  C. 

1.  Fils  de  Berthaire,  comte  palatin  (Frédégaire,  IV,  90,  p.  167)  et  probable- 
ment le  même  qa'Aubedo,  ambassadeur  de  Clovis  II  en  Italie  (ibid.,  71,  p.  156). 

2.  Frère  de  saint  Onen,  éyéque  de  Roaen  (GeUa  Dagoberti,  51,  p.  425). 

3.  Peut-être  le  frère  de  saint  Léger,  é?éque  d'Autun  (Liber  historiae  Franco^ 
rum,  45,  p.  318,  319). 

4.  La  chronique  dite  de  Frédégalre  (87,  p.  165)  mentionne  un  duc  d'Auvei^e 
de  ce  nom,  mais  il  était,  en  qualité  d'Aquitain,  sujet  du  roi  d'Austrasie  Sige- 
bert  IL  Voir  aussi  Gesta  Dcigoberti,  37,  p.  415. 

5.  Probablement  le  fameux  maire  du  palais  des  rois  Clotaire  III  et  Thierry  III. 

6.  Duc  et  fidèle  serviteur  des  rois  Clotaire  II  et  Dagobert  I*'  (Frédégaire, 
IV,  54,  58,  78,  p.  147,  148,  150,  160). 


~f    w  V     •   w     «vvJh'V^ 


•%\M,  jf,  tOO,  TV  dO"*  (/^] 


1.  On  ignore  la  date  exacte  de  l'aTènement  de  Thierry  IV;  m 
la  déterminer  approximatirement,  deux  éléments,  dont  Ton  a  été 
tention  des  historiens  par  M.  Kmsch  (Neues  Archiv,  X,  p.  9^ 
M.  MUhlbacher  {Regesien,  p.  13,  n*  35).  -^  1*  L'acte  de  fondatîoi 
lèse  est  daté  snb  die  iercio  kal.  februariy  anno  qrUnto  regante  < 
Theodorico  rege,  in  indietiane  nona  (Pardessus,  n,  p.  481].  D'ap 
cette  date  ne  peut  répondre  qu'an  30  janTier  726.  La  premi 
Thierry  IV  aTait  donc  commencé  an  pins  tôt  le  31  janTier  721,  a 
30  janTîer  722.  —  2*  D'après  les  GesUi  abbatum  Fontandlensn 
Loewenfëld,  1886,  in<8*,  p.  24-25),  Bénigne,  abbé  de  Saint-Wandi 
procès  le  19  juillet  de  la  troisième  année  de  Thierry  lY,  et  mou 
p.  26,  et  3>  p.  21)  le  20  mars  de  la  mène  troisième  année.  Cette 
est  nécessairement  postérieure  à  la  première;  donc,  le  jour  où 
chacune  des  années  du  règne  de  Thierry  IV  était  compris  entre  1 
le  19  juillet.  —  De  la  combinaison  de   ces  deux  données,  il 
Thierry  IV  de?int  roi  an  plus  tôt  le  21  mars  721,  au  plus  tard  le  1 
Le  présent  acte  est  donc  du  1*  mars  724,  et  non,  comme  on  Ta  g 
mène  de  722. 

2.  Cette  copie,  sur  une  feuille  Tolante  ea  papier,  est  d'une  é) 
seconde  moitié  du  xir*  siècle.  On  lit  à  la  fin  :  Tripei  iransiul 
(Mirait  aroir  eu,  pour  soa  temps^  une  connaissance  remarquable  de  la 

roTingîenne.  Sa  signature  se  IrouTe  aussi  au  bas  de  la  copie  d'i 

.&.  3,  n*  19;  K.  PerU,  p.  73,  n*  83),  dont  l'origioai  nous  est  pai 

>       et  de  contrôler  la  Taleur  de  ses  tnnscriplioos  :  le  réssltat  di 

en  lui  un  copiste,  sUmms  impeccable,  du  aHMas  digne  de 

».  —  Au  Terso  de  la  copie  K.  4,  a*  4,  sont  iascrites  ce 

r.  nia  HUermrwm  i  iiwnint>  Swnmêias  Tke» 

il.  i       ne  pour  toute  u  de  source  :  Es  orcAlv» 

I  wxit  <  asseï  aotab  ae  <   *  '  -ci,  ei  l'on  croîraît  à  ] 

latl  dérite  a  «ae  autre  copie  :  u       iTe  poai         de  ceUe-^,  eu 

se  remarque  irers  k  fia,  rèpoaa  ■«  a         ligae  eatièi 

K.  4,  n*  4  (d-aprèe,  p.  fit,  i       u.  t        le  o«»*»  «^t  •mmm^ 
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JV,  p.  702,  n«  118.  —  Bréquigny,  p.  441,  n»  M6.  ^  Pardessus,  II, p.  338, 
no  527  ^  —  K.  Pertz,  p.  82,  n»  93  ». 

Catalogué  :  Georgisch,  col,  24  (à  Vannée  722).  —  De  Foy,  p.  114  (à  723). 
—  Bréquigny,  p.  84  (à  722).  —  Wauters^,  p.  67  (à  723).  ^Mûhlbaeher\ 
p.  13,  n*  35  6  (a  723). 

Thendericus  rex  Francorum  vir[is]  inlustr[ibus]". 

Oportit'  climencia  principali  inter  citeras  peticionis  iiiu[d  quaej^^^  pro 
salute  adscribitQr  vei  per  divin.  "^  nominis  posthulatur  plagabili  aude- 
tum  susdperi  et  ad  aeffectuin  perducire,  ut  fiât  in  mercidem  conjun- 
ctio,  dum  pro  qaietim  servornin  Dei  vel  congruencia  locis  venerabilibus 
inpertitur  peticio.  Aergo  dum  et  omnipotens  Pater,  qui  dixit  de  tene- 
bris  lucem  explendiscire,  per  incarnacionis  mystheriae  unigenite  filii 
sui  Domin.  nostri  Ihesu  Xpisti  vel  inlustracione  Spiritus  sancti  inluxit 
in  corda  sanctoroin  xpistianorum,  pro  cujus  amore  et  disiderium  inter 
citerus  gloriosus  triunfus  martyrum  beatus  Dyonisius,  cum  sociis  suis 
Rostico  et  Eleotherio,  qui  primi  post  apostholorum  sub  urdinacione 
beati  Climenti^  Pétri  apostholi  successoris  in  hanc  Galliarum 

6.  —  a.  vir  inlustris  A,  —  b.  illastrium  A  y  illnd  qaae  supra  p,  53^. 

1.  a  HajDs  diplomatis  aatographum  îb  archivo  regni  ...  non  exstat,  sed  dao 
exemplaria  tantnm,  quorum  alterum  admodum  recens,  alterum  bombycina  charta 
quarto  decimo,  ut  videtur,  seculo  exaratum;  hujusce  lectionem,  coUatione  ... 
facta,  secutus  sum  ...  b  (Pardessus,  II,  p.  338,  note  2.)  Malgré  cette  annonce, 
l'édition  de  Pardessus,  aussi  bien  que  les  autres,  reproduit  sans  la  corriger  celle 
de  Mahillon;  même  la  lacune  de  la  fin  (p.  6t,  note  1)  n'a  pas  été  comblée. 

2.  Cet  éditeur  signale  une  copie  moderne,  c  Bibl.  Lugdun.  n.  804  »,  qui  lui  a 
fourni,  par  comparaison  avec  le  texte  de  Mabillon,  un  certain  nombre  de  variantes 
orthographiques.  Ce  n'est  encore,  autant  qu'on  peut  en  juger,  qu'une  transcrip- 
tion de  la  copie  ancienne  des  Archives. 

3.  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés  concernant  l'his- 
toire de  la  Belgique,  mise  en  ordre  et  publiée  sous  la  direction  de  la  Corn" 
mission  royale  d'histoire,  tome  I*'  (Bruxelles,  1866,  in-4*). 

4.  J.  F.  Bohmer,  Regesta  imperii,  I  :  die  Regesten  des  Kaiserreichs  unter 
den  Karolingern  (Innsbruck,  1889,  m-À"). 

5.  Les  parties  imprimées  en  petit  caractère  ont  été  empruntées  textuellement, 
par  le  rédacteur  de  cet  acte,  à  la  pièce  précédente  (n*  5). 

6.  En  examinant  Toriginal  ou  les  fac-similés  du  n*  5,  ligne  2,  on  comprend 
aisément  comment  ici  les  mots  ittud  quae,  écrits  en  lettres  mérovingiennes, 
auront  pu  être  lus  iUustrium.  Le  rf  à  longue  haste  aura  été  pris  pour  une  s,  le  q 
pour  un  t  et  une  r.  Vu  et  \'e  pour  un  i  et  un  u,  l'a  snscrit  pour  Tabréviation 
représentant  m, 

7.  Un  point  à  la  fin  d'un  mot  représente  une  abréviation  dont  le  sens  pouvait 
laisser  quelque  place  au  doute. 

8.  Voir  d-dessus,  p.  33^36.  • 


iiuoi\>\'%$ionem  sanctorum  ipsorum  in  celestia  rigna  cui 
otis  niiriamur  participare  et  vitam  eternam  percipere.  '. 
bilis  vir  tidelis  noster  Deo  propicio  Berthoaldos  abbs 
lioa  peculiar.  patronis  nostri  domni  Djonisii,  misss 
inlustri  vii\)  Carlo  majorem  domus  nostri,  climenci 
ridodirunt  sogondi  eo  quod  a  longo  tempore  a  poD 
siorum  urbis  intégras  privilégias  ad  ipsa  baselica  d 
fuissint  ooncessus  et  ad  antarioris  rigis  parentis  i 
tonipure  usque  nunc  oonfirmatus,  qni  et  ipso  pri^ 
ipsas  precipcionis  vel  coniirmacionis  si  pre  manibos 
mant,  stxl  pro  intégra  tirmitate  peciit  ipsi  vir  Carlujs 
celsitudin.  mv^tra  ut  et  nus  iteradis  per  nostra  pr 
dibt^rinmnis  adflrniare,  quorum  tam  rdigiosa  petic 
^nni  suscepisse  et  in  omnibus  o^nfinnassae  Test 
n^aguitudo,  Se^l  quia  a  super  escriptis  principibus  Tel 
(KnM  ivgibu8  «K\am  ol  ad  lVx>  timentibus  xpistianis  omnL 
plus  vol  ipni  MaaotU!*  Uku»  pn>ptor  am[orom]^  Dei  et  \ 
in  wlum  vidotur  oîwo  dithatu»^  uvvstra  intégra  devocio  est 
ad  i|VMUin  Maïu'tuni  liKum^  abbati  vol  fratrebus  ibidem  c 
ftiiviv  \ol  iHMiltrmaro  prt>  quioti  futurae  diberimus,  ut  i 
«i>i>Kaoiou.  ipHiuM  hviat  pnv  oxtabiUtati  rigni  nostri  ad  1 
m^pulchra  ipwtrum  marihyriiui  ju^itor  exorare.  Nas  ( 
MMi«Mu  au  viol  lia  tÎN  uonIii^  juxta  qutnl  )H^r  «uprauiictam  ei 
a  )Httii«»Hoibuii  iUciiim  \ol  ab  HntiH?Oi(iH)rebus  re^ribus 
muitriN  i'^mArinaiuuii  piM  ivN^MxMwîam  îi^orum  manhyi 
ctMiiiiiiiitiuU  iiKMtiiUMii,  (HUUMiloiuuN  i^vHi  sauctos  loci 
iMihHriiiHitiun  Mi)  «I  i|uii  Ait  IpMiiii  «anotum  Uvura  tam 


ttittk* 


ii^  »..i 
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propter  amorem  Dei  ibidem  fuit  deligat[axD]<î  aut  deinceps  fuerit  adde- 
tum,  dum  et  ex  munificiencia  parentum  nostrorum,  ut  dixemus,  ipsi 
sanctus  locos  veditur  essi  didatus  yel  condatus,  nullus  aepiscoborum, 
nec  presentum  ne[c  qui]  <^  futuri  fuerent  successoris,  aut  eorum  ordina- 
toris  vel  quislibet  persona  non  possit  quoque  ordin.  de  ipso  loco  ali- 
quid  auferri  aut  per  aliqua  potestat.  sibi  in  ipso  monasthyrio  usurpare 
vei  aliquid  quasi  per  comutacionis  titol.  absque  volomlati  ipsius  abbati 
yel  ipsius  congricacion.  aut  nostrum  permissum  et  neque  calicis  neque 
crocces  seu  indumenta  altar.  vel  sagrus  codicis  aut  aurum  aut  argen- 
tum  vel  qualicumque  especiem,  de  quo  ibidem  conlatum  fuerit  aut 
inantia  daedatom,  auferri  aut  minuare  nec  ad  civitat.  deferri  peni- 
tus  eis  non  liciat  nec  facire  présumant,  sed  liciat  ipsi  sancti  loce  vel 
ipsius  congrigacion.  quod  eorum  per  rectam  delegacion.  conlatum  est 
perpeti  possideri.  Et  illut  vire  in  hune  privilégie  nostre  serinitat. 
plaçait  inserendi,  ut,  cum  abbas  de  ipsa  casa  Dei  de  hune  seculo 
nuto  divine  fuerit  evegatus,  liciat  ipsius  sancti  cengrigacien.  de 
ipso  menasthirie  ex  simedipsis  elegire  et  quem  benum  et  cendi- 
gnum  invinirent,  [qui]^  pre  henus  abbatiue  secimdum  urdiny 
sancto  pessit  regere  vel  gobemare  et  unanimiter  censinserint, 
date  aucteritat.  a  nebis  vel  a  successeribus  nostris,  ibidem  [in]^ 
ipsâ  casa  Dei  instituatur  abba  et  pro  estabilitat.  rigni  nostri  vel  pro 
cunctis  leedis  nestris  seu  saluti  patriae  Demin.  misericerdia  jugi- 
ter  valiant  exorare,  qua«*  [nos/]  pro  Dei  amore  vel  pro  reverencia 
ipsorum  sanctorum  martirum  et  adepiscendam  vitam  eternam  hune 
beneficium  ad  ipso  loco  sancto  vel  ad  ipse  menastirio  cum  consilio 
pontefecum  [eif]9  ebtematum  inlustrium  virorum  nostrorum  proce- 
rum  gratissemo  animo  et  Integra  dévotion,  visae  fuemus  prestiedisae 
vel  cencessissae,  eo  excilit  urdin.  ut  sicut  tempera  anterierom  regum 
parentum  nestrerum  ibidem  in  ipsa  sancta  baselica  salencius  per 

6.  —  d.  neque  il.  —  e-g  désuni  in  B,  —  f,  ita  supra  p.  54,  55,  absdssum 
in  A. 

1.  Les  mots  salyants,  jusqu'à  obtematum  exclasirement,  manquent  dans 
toutes  les  éditions;  le  premier  de  ces  mots  et  le  dernier,  dans  la  copie  du 
xiY*  siècle  [A)^  ont  été  emportés  par  une  déchirure  du  papier,  les  autres,  de 
pro  Dei  à  pontefecum  inclusivement,  remplissent  exactement  une  ligne  de 
cette  copie.  C'est  donc  de  cette  môme  copie  que  se  sont  servis,  et  le  copiste 
qui  a  travaillé  pour  Mabillon,  et  le  paléographe  qui  a  coUationné  le  texte  pour 
Pardessus,  et  l'auteur  de  la  copie  consultée  par  K.  Pertz.  Les  uns  et  les  autres 
ont  sauté  une  ligne  par  inadvertance;  c'était  une  faute  facile  à  commettre,  les 
lignes  étant  longues,  l'écriture  serrée  et  diflScile  à  lire. 


i.o     1X1  j      uum.  leuciter. 

3.  —  A«  Valencîalis  A^  Valencianis  B. 


.  Valencieimes  (Nord),  si  l'on  admet  la  correctioo  assez  Trah 
Uon  (Vaiendanit  ponr  VaUncUdU), 


LES- 


rmùSBEK  HE  (lf»BRg?>  M  ^XLOiî> 


■ÎUR 


LiasmE  DE  (iQSâii^'nnQeiur 


'ttinc  jBt  ieaCmeer  xfnsrsnst  le^  oins  les  mxsixtvvs^  v^u  il  ait  su  ies. 
grHttflfitifiTiH  «D-  Ift  130111011110- <M  L'dmprs^rOrîtiiit-  oh.  :»ur  le  uxiue 

Z.HTtrrh  Dcma  L'  jil  reankaàm  asDursap^  itffaduxxuL  li»  ^s^/r^  «ifi^  :iruh^ 
i&IuL  ±r  ga»  SBToraiiie^  Biai  3»  liu  1  rmusâ. 

<va  SBC  m  m  tBs  groieits  tçi'l oarsffia  I&  ^tlmt^ ait  v^iiui  ^^  ::s zk^e- 
ienir  ior  le  crnne-  ift  (.Ijiiâcmna  dai  tmsuuC  voIdit  W  ihnUv  ^^'U 
lïaimt  ift  «IL  TiarTBgft  ivec  Catdiisrimf.  dllif  tit  iientii^r^  'ii^  ^ililii»^ 
iàt  ('ZainrtsaiftT^.  L'iaaeaidimaii:  (in  Stiiiiir-&%^*  :tt^c^i!$^aav  i)^  la 
tnmdBfflinL  ift  iiâtft  oniuiu  a'ar^nut  ^ftè^  ijbcuuu;  v|Utf  ^Ui$:  wvniÀùoi^. 
Ëisiiiiuft  TOI  ar^ïat  Œ^ft  ({a'a^anc  lï^ofo  tuotiib  v^  >$4ir  v.'Uis^^sj^^ 

iiia^iei  H,  cyjî  f  AragQo^  dt  Chorlifs  II  cLW^jugu  ^^«^^  ^jw^ifv<^ 

ier  Li  pape  à:  «^gtt*  alEiire,  ^  le  poûtife  ;iit;ittl  |^*\vt«^  r;jn.»(.^u).  ^>? 
Qorfes  ift  Taliûift  à  k  muiaoa  dT  Aajott.  itun:^  W  p^  ^vt^t%  ^^Vr 

snrrant  la  prciciKsae  ip'il  2Tait  dà  Ëùrv^  <^xikaU  ^^^«lat^  r^^J^ 


1.  Le  Barâ^  avût  €■  lia  le  ^  jMYi«r  IW«  ^«mMI  |NMi  v^mWhx  ^  ^>mmm- 
qoer  qw  Charles  de  Talois  eut  «eai^sir  m-è-^Tk  <W  mm  KI^  ^  ^  ^  l^^^v 
d'expàitkNi  eo  RtMiiaaie  sus  mm  oiWMatMMiil t  (m»<NMifi\  ltMk»il>  4*  iv<H- 
pirt  de  Comsianimofie  mmt  Ui  fiyrtufi  ftm^i^^  «iMMrH»»  |^  ^  Ji 


-..-.^•<»%^a.aVN/      AAV>      bCU  VlOl  CA. 


montrer  qu'il  s'était  trompé. 

Du  moins  l'échec  de  ses  opérations  contre  la  Sicile  le  dé{ 
la  promesse  que  le  pape  avait  exigée,  Charles  de  Va 
imer  toutes  ses  vues  du  côté  de  l'empire  d'Orient.  Or,  la  p 
Igré  les  espérances  qu'elle  lui  avait  données^,  ne  fit  ri< 
;  bien  plus,  elle  écarta  la  candidature  du  prince  françaii 
ui-ci,  à  la  mort  de  sa  femme,  Catherine  de  Courtenay^ 
renoncer  aux  droits  sur  Constantinople,  qu'il  ne  ten, 
lie,  voulut  s'ofirir  aux  suffrages  des  électeurs  de  l 
Jlemagne. 

Frédéric  d'Aragon  ne  tint  pas  mieux  que  Rome  les  e 
ats  pris  vis-à-vis  du  comte  de  Valois,  et  la  Compagni 
e,  dont  les  chefs  étaient  dévoués  à  Frédéric,  ne  cessa 
tile  à  Charles  de  Valois,  à  qui  elle  chercha  à  nuire  . 
le.  Aussi  Thibaut  de  Chepoy,  qui  commandait  pour  1 

Bibl.  nat.,  lat.  9783,  fol.  115  r*.  Les  rapports  entre  la  conr  de  N 

»ur  de  France  étaient  fort  étroits  :  ils  s'expliqaent  par  les  liens  de 

les  unissaient.  Philippe  le  Bel  prétait  de  l'argent  à  Charles  d'Anjo 

.  9783,  fol.  64  T*),  accueillait  son  fils  Raymon  Bérenger  à  la  cou 

soin  pendant  une  maladie  que  le  jeune  prince  eut  à  Paris  (Bit 

/53,  fol.  86  y). 

I  Johannes  de  Disembourc,  miles  Régis,  proponens  ire  ad  dominui 
fratrem  Régis,  ad  partes  nltramontanas.  »  (Bibl.  nat.,  lat.  9783,  fol. 
U  août  1302.  Ramon  Muntaner,  l'un  des  principaux  de  la  Gorapagn 
a  donné,  dans  sa  chronique  si  curieuse,  l'histoire  de  ce  traité  (Buchou 
tf  étrangères  relatives  aux  expéditions  françaises  pendant  le  XIII* 
ipp  ation  est  infiniment  plus  Juste  que  celle  des  Grandes  Ckr 
\  ^  I,  t.  V,  p.  146). 
P         ic  avait  promis  an  comte  de  Valois  de  lui  f«    rnir  ouinze  e 
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de  Philippe  le  Bel  en  Orient,  ne  put-il  s'y  tromper  :  le  sort  du 
chef  des  Catalans,  Roccafort,  que  Charles  d'Anjou  fit  jeter  à 
Âversa  dans  un  cachot^  où  il  mourut  de  faim,  montre  la  nature 
des  sentiments  que  les  amis  de  Charles  de  Valois  reconnaissaient 
à  la  Compagnie  catalane. 

A  part  la  chronique  de  Muntaner,  un  compte  très  incomplet 
des  dépenses  de  Thibaut  de  Chepoy,  chef  de  l'expédition  que 
Charles  de  Valois  avait  dirigée  en  Orient,  et  quelques  lettres 
fort  curieuses  adressées  d'Orient  au  frère  de  Philippe  le  Bel,  on  ne 
connaissait  que  peu  de  chose  sur  la  tentative  de  ce  prince  contre 
l'empire  d'Orient.  J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  relever  dans  les 
rouleaux  de  Baluze  une  récapitulation  générale  des  dépenses 
«  pour  le  fiait  de  Constantinoble.  »  Outre  l'intérêt  qui  s'attache 
aux  nombreuses  mentions  que  présente  ce  compte,  il  faut  signa- 
ler les  totaux  qu'il  contient  et  qui  avaient  assurément  pour  but 
de  montrer  à  Charles  de  Valois  le  coût  de  cette  affaire,  jusqu'au 
jour  où,  Thibaut  de  Chepoy  revenu,  on  fut  convaincu  qu'il  n'y 
avait  plus  rien  à  espérer.  Ce  nouveau  document  ne  sera  pas 
inutile,  je  l'espère,  pour  l'histoire  des  expéditions  de  la  France  en 
Orient  ;  il  méritera  aussi  l'attention  de  ceux  qui  étudient  la  vie 
du  prince  que  Ramon  Muntaner  a  qualifié  d'une  façon  si  railleuse 
en  l'appelant  le  roi  du  vent. 

J'ai  fait  allusion  à  des  lettres  que  trois  personnages  de  l'empire 
de  Constantinople  envoyèrent  à  Charles  de  Valois  et  à  Catherine 
de  Courtenay.  Ces  documents  sont  au  nombre  de  trois  et  ont  été 
publiés  par  Ducange  dans  son  Histoire  de  V empire  de  Cons- 
tantinople  sous  les  empereurs  François  (1657)  ;  mais  sa  copie 
présente  un  certain  nombre  de  lacunes,  et  de  plus  une  erreur  de 
nom  qui  n'est  pas  sans  importance.  Buchon,  de  son  côté,  s'est 
borné  à  imprimer  {Recherches  et  matériaux  pour  servir  à 
une  histoire  de  la  domination  française  aux  Xlir,  XI V^ 
et  Xy®  siècles  dans  les  provinces  démembrées  de  V empire 

grec p.  40)  une  traduction  de  la  lettre  adressée  par  Jean 

Monomaque  à  Catherine  de  Courtenay.  Tout  cela  n'était  pas 
suffisant.  M.  Omont  a  bien  voulu  se  charger  de  revoirie  texte  de 
Ducange  sur  les  documents  originaux  et  de  les  publier  ici  même 
en  appendice.  J'ai  accepté  sa  proposition  avec  reconnaissance  et 
je  le  prie  d'agréer  tous  mes  remercîments. 

H.  MORANVILLÉ. 
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Monseigneur  parti  de  Chartres  le  mercredi  après  Quasimodo^ 
l'an  CGC  et  VI  pour  aler  au  pape  à  Poitiers  ^,  et  fu  en  ce  voiage  alant 
et  y&aaiïi  et  demourant  par  Ixxiij  jourz  juques  au  semadi  après  la 
Saint  Barnabe'  en  ce  meimes  an  ;  et  montent  les  despens  de  bouche 
faiz  en  ce  temps  xiij"  v«  viij  1.  xvij  d.  p.  fleble  qui  valent  xvj"  viij*^ 
iiij"  1.  cj  s.  ix  d.  t.  fleble;  et  est  pour  chascun  jour  ij^  xxxj  1.  vj  s.  t. 
fleble. 

Monseigneur  se  parti,  le  venredi  après  la  Translacion  Saint  Be- 
nooist^,  de  Fonteinebliaut  Fan  desusdit  pour  retourner  arreres  au 
Pape  à  Poitiers  et  fù  en  chemin,  alant,  venant  et  demourant  par 
xxxiiij  jourz';  e  monte  la  somme  des  despens  de  bouche  vj""  liij  1. 
vij  s.  V  d.  p.  fleble,  qui  valent  vij"  v^^  Ixvj  1.  xiiij  s.  iij  d.  t.  fleble; 
et  est  pour  chascun  jour  ij<^  xxij  1.  xj  s.  t.  fleble. 

Gages  de  chevaliers  et  d'escuiers  par  ces  ij  voies  ci  desus  montent 
xvj«  iiij»  1.  p.  fleble,  valent  ij"  c  1. 1.  fleble. 

Somme  juques  ci  liiij"*  ij<^  vij  1.  ix  s.  v  d.  t.  fleble,  valent  xviij™ 
Ixix  1.  iij  s.  ij  d.  t.  forz. 

Monseigneur  se  parti  de  Tours  le  venredi  après  la  Saint  Nicolas 
en  maj  Tan  CGC  et  VIII •,  pour  aler  au  Pape  à  Poitiers^  et  fu  en  che- 


1.  13  aTiil  1306. 

2.  Au  commencement  du  mois  d'aYiii  1306,  Clément  V  se  rendit  de  Bordeaux 
à  Poitiers  où  il  deyait  conférer  ayec  Philippe  le  Bel.  {U  y  tomba  malade  pen- 
dant plus  d'un  an.)  C'est  au  cours  de  cette  entreyue  que  Philippe  le  Bel,  Clé- 
ment v  et  Charles  de  Valois  se  mirent  d'accord  pour  le  mariage  de  Catherine 
de  Valois,  fille  de  Charles  de  Valois  et  de  Catherine  de  Courtenay.  Charles  de 
Valois  avait  d'abord  songé  à  lui  donner  pour  mari  Hugues,  fils  du  duc  de  Bour- 
gogne Robert  II,  qui  tenait  de  son  père  Hugues  IV  les  droits  que  l'empereur 
Beaudouin  II,  cherchant  partout  des  appuis,  loi  ayait  donnés  sur  le  royaume  de 
Thessalonique  en  1266.  La  mort  de  Robert  II  surrenant  sur  les  entrefaites  (1305) 
modifia  les  ?ues  de  Charles  de  Valois,  et  au  cours  de  l'entrevue  de  Poitiers, 
il  fit  adopter  un  nou¥ean  projet  :  il  s'agissait  de  marier  Catherine  à  Philippe, 
prince  de  Tarente,  quatrième  fils  de  Charles  H  d'Anjou.  Ce  fut  ce  qui  s'exécuta. 

3.  18  juin. 

4.  15  juillet. 

5.  Cela  reporte  jusqu'au  17  août. 

6.  10  mai  1308. 

7.  Cette  entrevue  de  Charies  de  Valois  avec  Clément  V  coïncide  d'une  façon 
très  précise  avec  l'époque  où  l'on  put  apprendre  en  France  la  nouvelle  de  la 
mort  d'Albert  d'Autriche  survenue  le  l*'  mai  1308.  On  sait  que  Charles  de  Valois 
brigua  la  couronne  de  l'empire  d'Allemagne,  quand  la  mort  de  sa  femme  Cathe- 
rine de  Courtenay  eut  fait  passer  à  sa  fiUe  ses  droits  sur  l'empire  de  Constan- 


O' 


ae  par  monseigneur  Thibaut  de  Gepoy^  e  orent  en  deniers  j 
despens,  du  venir  et  de  retourner  ledit  Berengier  arreres,  e  d< 
rer  à  Paris  ledit  monseigneur  Françoys  avant  que  il  mour 
iiij^*  xiij  1.  viij  s.  p.  forz,  valent  iiij<^  iiij"  xj  1.  xv  s.  t.  forz 

tinople.  Clément  V  joua  Philippe  le  Bel,  qui  appuyait  très  Tivement 
ît  fit  échouer  les  tentatives  de  Charles  de  Valois  sur  l'empire  d'Allen 

1.  6  août. 

2.  Pâques  en  1308  tomba  le  14  avril. 

3.  Thibaut  de  Chepoy  était  maître  des  arbalétriers  de  France.  Il  toc 
8  trésor  royal  une  rente  annuelle  de  cent  livres  tournois  dont  il  a 
rrérages  aux  termes  ordinaires  (Bibl.  nat.,  lat.  9783,  fol.  il  r»,  21  r*,  35 
2  T*,  104  V*}*  li  prit  part  à  la  campagne  de  Gascogne  (Ibid.,  fol.  84 
tendant  le  cours  de  son  expédition  en  faveur  de  Charles  de  Valois 
iquidée  l'indemnité  dont  il  est  question  dans  Textrait  suivant  en 
0  mars  1309  (n.  st.)  :  c  Cepimus  super  Regem  pro  Theobaldo  de  Cep 

pro  annuo  redditu  vjc  1.  t.  sibi  et  ejus  heredibus  ex  proprio  corpore 
tis  et  procreandis  et  ipsorum  heredum  heredibus  et  successoribus 
linea  descendentibus,  in  recompensatione  ville  de  Hodaing  {Bouda 
de-Calais,  an.  de  Béthune,  chef-lieu  de  canton)  et  pertlnentiarum, 
ad  Ascensionem  et  Omnes  Sanctos  in  thesauro  Parisiensi,  pro  u  medi 
Ascensionis  et  Omnium  Sanctornm  CCC  VIII,  yic  1.  t  fortium,  de  i 
per  cedulam  curie  que  dicit  per  litteras  Régis  datas  mense  septembris 
valent  iiijc  iiijxx  i.  p.,  solutas  eidem  per  ballivum  Silvanectensem  Gu 
Ciboadi.  »  (Bibl.  de  Rouen,  collection  Leber,  Extraits  des  registr 
lambre  des  comptes,  vol.  III.) 

4.  Au  dos  :  Les  parties  de  iijc  iiijxx  xiij  1.  viij  s.  p.  forz  balliez  d 
à  monseigneur  Françoys  et  à  Berengier  d'A^^. 

A  monseigneur  Françoys  le  venredi  devant  l'Ascension  (17  mai  13< 
despens,  xxix  1.  xij  s.  p.  forz. 
,  à  Berengier  d'Ach  le  mercredi  devant  l'Ascension  (22  mai),  à  Chinoi 
Item,  à  lui  à  Poitiers  le  semadi  devant  la  Magdelaine  (20  juillet),  cxviij 
n        à  lui  le  dimenche  devant  la  Saint  Lorenz  (k.  anAl^  w-ri^îî  «   « 


SUR  l'empire  de  CONSTÂirriNOPLE.  69 

Item,  ledit  Berengier  a  esté  en  la  compaignîe  monseigneur  par 
vij  moys  entiers  S  et  avoit  x  chevaus  et  xij  personnes  avec  lui,  e  des- 
pendi  vj«  xl  1.  p.  forz,  valent  viij<^  1.  t.  forz. 

Monseigneur  fist  faire  armeures  pour  le  voiage  de  Gonstentinoble, 
bennieres  et  pennonceaus  et  en  emporta  monseigneur  Thibaut  une 
partie  quant  il  s'en  ala^,  qui  cousterenl  ij^^  I.  p.  forz  et  plus,  et  valent 
ij«  L 1. 1.  forz. 

Monseigneur  donna  au  Pape  quant  il  fu  à  Poytiers  une  coupe  d'or 
à  esmauz,  à  pelles  et  à  pîerrerie,  un  pot  d'or  de  quarte  à  pelles,  à 
esmauz  et  à  escuçons  de  ses  armes  et  une  pinte  d'or  de  celle  meimes 
façon;  et  valoient  plus  de  m  1.  p.  forz,  valent  xij*^  l  1.  t.  forz. 

Summa  ii«,  viij"*  vij«  iiij"  xiiij  1.  xv  s.  t. 

Somme  toute  de  ces  despens  juques  ci  :  xxvj"  viij*^  Ixiij  1.  xviij  s. 
ij  d.  t.  forz,  valent  xxj"  Uij^  iiij«  xj  1.  ij  s.  vj  d.  p.  forz. 

A  monseigneur  Jehan  du  Pont  et  au  confessor  madame  l'Ëmper- 
riz^,  que  l'en  envola  de  Florence  au  commun  de  Venise,  pour  ambas- 
serie^,  c  flourins,  xij  s.  p.  pour  chascun,  valent  Ix  1.  p.  forz,  Ixxv  1. 1. 
forz. 

A  monseigneur  Guillaume  du  Perche*  et  à  monseigneur  Pierre 
d'Erbouville  qui  alerent  à  court  de  Romme  pour  le  fait  de  l'empire, 
quant  le  Pape  Boniface  fut  mort,  ou  temps  le  Pape  Benedic^  et  bi 

1.  Soit  jusqu'au  milieu  de  décembre  1308. 

2.  Thibaut  de  Ghepoy  partit  de  Paris  pour  FOrient  le  9  septembre  1306.  — 
Les  dépenses  de  bannières,  mentionnées  ici,  se  retrouvent  dans  les  comptes 
des  expéditions  de  la  même  époque.  On  lit  en  e£fet  dans  le  Journal  du  trésor 
de  Philippe  le  Bel  (Bibl.  nat.,  lat.  9783,  fol.  75  y«),  à  la  date  du  23  juin  1298  : 
c  Galterus  de  Bruxella  pro  denariis  sibi  debitis  per  compotum  Rogeri  scutiferi, 
f  de  baneriis  et  panoncellis  pro  navigio  dominorum  Montismorenciaci  et  Joban- 
f  nis  de  Haricnria,  iijc  1.  p.,  cont.  per  se,  super  Regem,  cum  alio  yiia  die  junii, 
c  per  cedulam  de  viijc  1.  p.  et  quittanciam.  i 

3.  Catherine  de  Ck>urtenai,  femme  de  Charles  de  Valois.  Elle  receyait  de  Phi' 
lippe  le  Bel  une  pension  de  six  cents  liyres  parisis  (Bibl.  nat.,  lat.  9783,  fol.  87  t**). 

4.  Le  14  janvier  1306  (n.  st.),  Clément  V,  dans  une  bulle  adressée  au  doge 
et  au  peuple  de  Venise,  avait  recommandé  de  coopérer  à  l'expédition  de  Charles 
de  Valois  (Ducange,  Histoire  de  l'empire  de  Coiatantinople  sous  les  empereurs 
François^  chartes,  p.  54).  —  Le  19  décembre  suivant,  le  comte  de  Valois  con- 
clut un  traité  d^alliance  avec  Venise  (Ibid.,  p.  57). 

5.  Guillaume  du  Perche  était  chancelier  de  Charles  de  Valois.  W  est  aussi 
qualifié  «  legura  professor.  »  (Ducange,  Histoire  de  l'empire  de  Constantinople 
sous  les  empereurs  François,  chartes,  p.  61.) 

6.  Boniface  VIII,  dont  l'hostilité  était  connue  de  Charles  de  Valois,  mourut 


leur  s'emparti^,  et  à  Bordeaus  avant  ^,  viij«  vj  1.  p.  fleb 
Jt  ij«  liviij  1.  xiij  s.  iiij  d.  p.  forz. 
Item,  à  lui  environ  l'Ascension  GGGIX'  pour  aler  au  Roy 
.  au  prince  de  Tharente  et  à  court  de  Romme  pour  le  fait 
ire  de  Gonstantinoble^,  robes,  chevaus,  harnoys  et  arge 
3ndre,  vîij*^  vij  1.  xv  s.  iij  d.  p.  forz.  —  Item,  à  lui  sus  s( 

11  octobre  1303.  Son  saccessear,  Benoît  XI,  qui  occupa  le  trôn 

22  octobre  1303  an  7  juillet  1304,  manifesta  an  contraire  de  b 

nts  envers  Philippe  le  Bel  et  Charles  de  Valois.  Mais  on  i] 

rem  les  résultats  des  négociations  de  Guillaume  du  Perche  et  de  1 

>uTille  :  le  registre  des  bulles  de  ce  pape,  publié  par  M.  Grandj 

>UecUon  de  l'École  française  de  Rome,  est  2Î>solument  muet  à  cet 

i.  Au  dos  an  lit  :  c  Les  parties  de  ij"  iiljxx  florins  petiz  qui  fu 

monseigneur  GuiUaume  du  Perche  et  à  monseigneur  Pierre  d'Ei 

lutre  part.  Premièrement  audit  monseigneur  Pierre  pour  son  array 

îble,  qui  valent  Ixxiy  florins;  quar  ou  temps  de  lors  le  florin  n* 

u  s.  t.  fleble.  —  Item,  pour  les  despens  dudit  monseigneur  Gi 

nseigneur  Pierre  et  pour  o  florins  que  ledit  monseigneur 

dt  monseigneur  Pierre  quant  il  se  parti  de  lui  de  Pemisc 

p       e,  xTjc  lixvy  florins.  —  Item,  pour  chevaus  achatez  pour  I 

«  ei  rendus,  ije  Ux  florins.  > 

z.  C'est-À-dire  postérieurement  au  mois  de  janvier  1306  (n.  st.). 

3.  U  est  fait  allusion  à  l'un  des  deux  voyages  que  Charles  de 

oi tiers  en  1306  ou  à  celui  de  130S.  Je  serais  assez  porté  à  croire  c 

oisième  qu'il  s'agit  ici.  —  Philippe  le  Bel  alla,  lui  aussi,  à  Poitiers 

Sn  du  mois  de  mai  (Historiens  de  Frttnce,  t.  XXI,  p.  449).  C 

Ion  qu'on  fit  au  palais  de  PoiUers  les  travaux  de  peinture  i 

uelisle  dans  la  Bibliothèque  de  VÈeole  des  chartes  (année  1887, 

.  632).  Philippe  le  Bel  était  alors  accompagné  d'un  de  ses  conseill 

routés,  Guillaume  de  Plasian  (Bibl.  de  Rouen,  collection  Leber,  1 

igUtres  de  la  Chambre  des  comptes,  t.  111). 
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dudit  voiage  iiij«  vij  1.  x  s.  p.  forz,  par  le  compte  de  l'ostel  juques 
à  la  Touz  Saînz  CGCIX.  —  Item,  à  lui  pour  le  demeurant  de  ses  des- 
pens  dudit  voiage  poiez  par  Billouart*  vij«L  ixj  s.  viij  d.  p.  forz. 

—  Somme  de  ces  iij  parties  m  xxxvj  1.  vj  s.  xj  d.  p.  forz. 

Au  chantre  de  Paris,  mestre  Pierre  de  Grès*  et  à  monseigneur 
Jehan  du  Ghastelier  chevalier  ^  et  à  monseigneur  Alain  de  Montendre^ 
qui  alerent  à  Bordeaus,  ou  temps  que  le  Pape  fut  nouvellement  fait, 
pour  leur  despens  iij*'  l  1.  p.  fleble,  videlicet  cxvj  1.  xiij  s.  iiy  d.  p. 
forz. 

Pour  l'arroy  au  soudean  de  Chartres  s  et  monseigneur  Pierre  d'Er- 

1.  M.  de  Boislisle  a  publié,  dans  le  second  volume  de  V Histoire  de  la  maison 
de  Nicolapt  an  fort  cnrieux  document,  qu'il  date  du  règne  de  Philippe  le  Bel; 
le  texte,  qui  contient  des  renseignements  sur  la  composition  de  la  Chambre  des 
comptes,  mentionne  Jean  Billouart  c  bourgeois  de  la  Chambre  des  comptes  » 
aux  gages  de  quatre  cents  livres  parisis  (p.  lxxiz,  n.  6).  Mon  ami  M.  C.  Cou- 
derc  a  eu  Tobligeance  de  me  signaler  Jean  Billouard,  trésorier  avec  Pierre  Rémy, 
de  1322  à  1326.  En  1327,  il  a  rencontré  une  mention  du  même  personnage  qui 
est  alors  qualifié  d'argentier  du  roi,  en  même  temps  qu'il  était  maître  à  la 
Chambre  des  comptes. 

2.  Pierre  de  Grès,  chantre  de  Paris,  fut  employé  à  plusieurs  reprises  par 
Philippe  le  Bel  dans  diverses  négociations,  c  Cantor  Parisiensis,  dominus  Petrus 
c  de  Gressio,  et  magister  Petrus  de  Bellapertica,  missi  apud  Atrebatum  pro 
c  negociis  Flandrie,  pro  expensis  suis  equaliter,  vju  l.  p.,  cont.,  per  dominum 
c  Egidium,  capellanum  dicti  cantoris  et  Petrum,  concergium  ducis  Burgundie, 
c  valent  vijxx  x  1.  t.,  super  Regem.  »  (25  juillet  1298.  Bibl.  nat.,  lat.  9783, 
fol.  81  r*.)  —  c  Magister  Petrus  de  Gressio,  cantor  Parisiensis,  pro  vadiis  suis 
c  Parlamenti  Omnium  Sanctorum  CCC*  per  vjxx  dies,  xxx  1.  p.  per  magistrum 
c  Johannem  de  Montibus,  consanguineum  suum,  super  Regem.  >  (12  mai  1301. 

—  Ibid.,  fol.  112  V**.)  ChanceUer  de  Champagne,  de  Brie  et  de  Navarre,  il  devint 
évéque  d'Auxerre  en  1306.  Le  voyage  à  Bordeaux  auquel  il  est  fait  allusion  ici 
se  place  au  mois  de  juillet  ou  d'août  1305. 

3.  Jean  du  Châtelier  figure  plusieurs  fois  sur  les  tablettes  de  cire  de  Jean  de 
Condé  {Historiens  de  France,  t.  XXII).  Il  est  mentionné  dans  les  listes  des  che- 
valiers qui  servirent  le  roi  contre  le  comte  de  Foix  {Ibid.,  t.  XXIII,  p.  746  D). 

4.  C'est  le  8  août  1307,  à  Poitiers,  qu'Alain  de  Montendre  se  mit  au  service 
de  Charles  de  Valois.  Il  est  probable  qu'il  faut  reconnaître  le  nom  d'Alain  de 
Montendre  dans  le  nom  incomplet  imprimé  dans  les  Historiens  de  France  (t.  XXII, 

p.  542  D)  de  la  façon  suivante  :  «  Alanus  de  Monte  To »  En  tout  cas  il 

était  originaire  de  Saintonge,  et  on  retrouve  en  1351  un  personnage  de  même 
prénom  et  même  nom  (Bibl.  nat.,  Pièces  orig.,  vol.  2015,  doss.  46208,  n«  2). 

5.  B.  de  Moncy,  sous-doyen  de  Chartres,  fut  chargé  en  1297,  de  concert  avec 
Guillaume  de  Neuvy,  de  la  perception  du  décime  dans  son  diocèse.  Mais  à  la 
date  qui  nous  occupe  le  sous-doyen  de  Chartres  fut  changé  et  était  Pierre  le 
Riche.  Celui-ci  se  trouva  à  Venise  où  il  fit  un  paiement  important  à  Thibaut 
de  Chepoy,  comme  en  font  foi  les  comptes  de  ce  dernier  {Chroniques  étran- 


'armes  loiez  et  autres  despens,  si  comme  il  appert  par  1 
ue  il  cil  a  rendu  sanz  œ  qu'il  a  baillié  à  monseigneur  T 
epoy,  xy*  Tj«  iiy"  iiij  flourinspetiz,  valent  xxxj*  ij«  Ixiij 
Ideltœt  XXV*  X  1.  viij  s.  p.  forz. 

Pour  Tarray  monseigneur  Thibaut  de  Gepoy,  ses  oompa 
»  escuiers.  que  monseigneur  envoya  en  Grèce  ^  pour  le  ÊJ 
ire  de  Constantinoble,  robes,  chevaus,  vij<^  xxxiiij  1.  x  s 
eble.  videliœt  ij«  xliiy  1.  xyj  s.  x  d.  p.  forz. 

Item,  monseigneur  Thibaut  qui  demoura  en  Roomienie  ( 
,  viy  moys,  du  ix**  jour  de  septembre  Tan  CGC  ^  VI  j 
rix*  jour  d'avril  CCCX  que  il  vint  à  monseigneur  à  Saint 
\  Hallate^,  pour  gages  de  lui  et  des  genz  d^armes  qui  esU 
II,  xxiij"  iiij*  iiij"  ix  1.  i\)  &  ix  d.  t.  (brz,  videlicet  xviij" 
j  I»  vij  s*  p,  fori*. 


tr>tt  nkftk^  «lur  expéàitmns  frtmçtâses  pmêmmt  le  Xllt  sied 
ir  J«-A.-C.  Bw^h<Mi,  Pam^  IS40,  p.  467,  mokt  t\ 
I.  F^Mt  eMi»i^r«r  l«  don  MiiTint  lui  pir  Philii^  le  Bd  o 
^éràlité  inlére^tsé^,  <m  «Impl^menl  eomiiM  «a  ci4«m  de  ëiesToi» 
côfMis  ^Ivin^M^  in  OrN^k^  dominns  I%oimis  de  doa»  K^^  ij^  1 
fer  frâtrem  Pelitim  de  db^igiie^,  câpeUêMM  $mimi,  si^wr  Kege 
li.^  Ut  97SS>  fol.  16  r«)  Je  dol^  ^ionler  qiBie  c'est  tm  ^rala  q«e  fù 
enlifller  le  nom  de  cel  évècKé;  U  leclnre  n'en  esl  cependant  pas  t 
t.  lie  f<)inpte  de  Thibant  de  Ohepoy,  «^i  e«t  dlé  dans  la  pièce  | 
difne  exactemenl  \e%  in^me^  date».  Oe  docnnnent  el  le  nètre  se 
M^  rMpiyy^nement.  Kin%i  dans  notre  OMnptie,  ^ni  est  coaiplel  < 
H[«ède  m  oHitinal,  on  Ironw  nne  mention  de$  7,000  ftorins  T«rsês  ] 
vym  de  diaHre»  A  th^bant  de  Cbepoy,  A  Venise.  Cette  oiAne 
e^ttonn^  p\nèel«ément  dan«  le  cr^mpte  Imprima  par  DnclMvn,  ^soif 
>\i  fm^mplet  M  pnbU^  dupt^^»  nne  eopfe  taWt  par  eiitrails  snr  le  i 


m 
m 
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Item,  monseigneur  Thibaut  pourdefifaut  de  monnoie,  messages 
envoiez,  dons  faiz  à  estranges  genz,  mises  pour  galiés,  prez  baillez 
aus  genz  d'armes  \  chevaus  morz,  aumosnes  à  povres  églises,  xvy 
viij«  iiij"  iilj  flourins  petiz,  valent  x"  xiij  1.  t.  forz,  videlicet  viij 
X  1.  Yilj  s.  p.  forz. 

A  monseigneur  Guillaume  de  Carsen  pour  gages  du  temps  qu^il  a 
esté  en  la  compaignie  monseigneilh  Thibaut  de  Gepoy,  pour  lui  et 
iij  chavaliers  et  xyj  escuiers,  du  premier  jour  d'avrilh  Tan  CCCVII 
juques  au  jour  de  la  Touz  Sainz  GGGVIII,  si  comme  il  appert  par  le 
compte  qu'il  en  a  fait,  rabatus  yiij<^  Ix  flourins  petiz  que  il  ot  par 
ledit  monseigneur  Thibaut,  iij™  vij<^  Ixviij  1.  vs.  t.  forz,  videlicet  iij" 
xiiij  1.  xij  s.  p.  forz. 

A  Bertran  de  Garsen  pour  ses  gages  et  chevaus  du  temps  qu'il  a 
esté  en  la  compaignie  dudit  monseigneur  Thibaut,  li  vj""  d'escuiers 
par  y^  Ixxix  jourz,  du  premier  jour  d'avrilh  l'an  GGGVII  juques  à  la 
Touz  Sainz  l'an  GGGVIII^  rabatus  clvj  flourins  petiz  que  il  a  eu  par 
ledit  monseigneur  Thibaut,  ix*^  1.  c  s.  t.  videlicet  vij«  xxiiij  1.  p.  forz. 

A  monseigneur  Jehan  de  Gepoy,  filz  dudit  messire  Thibaut,  quant 
il  s'en  ala  après  son  père  en  Ronmienie,  vj<^  1. 1.  fleble,  valent  iiijc 
iiij"  1.  p.  fleble,  videlicet  viy"  1.  p.  forz. 

Item,  à  Luqueit  de  Trany  et  à  ses  compaignons  marchanz  de  Gennes, 
par  les  lettres  monseigneur  Thibaut  de  Gepoy,  iij*^  xl  1.  p.  forz.  — 
Item,  pour  les  despens  de  celui  qui  les  vint  querre  à  Paris,  ix  1. 
xvj  s.  p.  forz. 

Pour  deniers  baillez  à  monseigneur  Renier  des  Grimauz^,  amirailh, 
qui  parti  à  la  septembraiche^  de  Paris  pour  aler  en  Rommenie,  où 
monseigneur  Tenvoia  pour  le  fait  de  l'empire  de  Gonstantinoble, 
II  \^  flourins  petiz,  au  pris  de  xxxj  s.  vj  d.  pour  chascun,  valent 
ij°  iiijc  xxxvij  1.  x  s.  p.  fleble,  videlicet  viij°  xij  1.  x  s.  p.  forz. 

Item,  à  Tamirailh  ij^'  xj  petiz  flourins  par  le  commandement  mon- 
seigneur^  qui  li  estoient  deuz  pour  le  volage  dessus  dit,  le  lundi  après 


a  eu  par  le  compte  au  soadean  de  Chartres.  Premièrement  vij"  flourins  ;  item, 
m™  iiij"  vij  flourins  ;  item,  xij"  flourins.  » 

1.  On  a  barré  ici  les  mots  :  c  que  monseigneur  hi  enveoit.  > 

2.  Renier  Grimaldi,  amiral  de  France,  succéda  dans  cette  charge  à  Benoit 
Zacharie.  (Sur  ce  dernier  personnage  et  son  fils  Paléologue  Zacharie,  voir 
Bibl.  nat.,  lat.  9783,  fol.  15  y«  et  103  y.)  Ce  fut  Renier  Grimaldi  qui  fit  pri- 
sonnier Gui  de  Namur  (Historiens  de  France,  t.  XXI,  p.  194,  note  3). 

3.  8  septembre. 


*  v^iAi  xco  vji  JCA  lovuier  eu  leur  pais"  et  pour  les  messages 
de  Gepoy  et  pour  leur  arroy,  iij*^  x  1. 1.  forz,  valent  xij«  viij 

A  mestre  Jehan  de  Montluçon  quant  il  se  parti  pour  aie 
d'Esclavonnie,  en  deniers,  en  chevaus,  en  harnoys  et  en  r 
xiij  1.  iilj  s.  viij  d.  p.  forz».  —  Item,  à  lui  ij*^  flourins  de 
par  la  compaignie  des  Perruches,  qui  valent  lij  s.  p.  pour 
vj«  1.  p.  forz. 

Item,  aus  ij  messagers  d'Esclavonnie  pour  ij  draps  et 
vj"I.xxxij  s.  p.  forz«. 

1.  17  février  1308  (n.  st.). 

2.  26  octobre  1307. 

3.  La  Compagnie  catalane  dévasta  effecliyement  une  portion  de  1 
)onstantinople,  tout  en  protestant  de  son  déTOuement  à  la  cause  ( 
Jon  historien,  qui  était  des  chefs  de  cette  bande,  Ramon  Muntaner, 
brt  curieuse  chronique,  laissé  le  récit  des  horreurs  commises  par  ccé 

4.  Il  est  très  probable  qu'il  s'agit  ici  des  personnages  dont  Jean  M 
vait  annoncé  la  prochaine  arriTée  et  qui  repartirent,  leur  mission  te 

5.  Ce  document  donne  la  forme  exacte  du  nom  de  l'euToyé  de  ( 
'alois.  Il  a  été  désigné  par  erreur  sous  le  nom  de  Jean  de  Montluc,  cl 
astines.  (Ubidni,  Traité  d'alliance  et  d'amitié  entre  Charles  de  Vc 
mbassadeurs  du  roi  de  Servie  Ouroch,,,)  M.  Quicherat  a  consacré  u 
îi       fort  complet  à  cette  brochure  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  et. 

B  1873,  t.  XXXIV,  p.  115  à  118.  Jean  de  Montluçon  emmena  le  s< 

e  <        res,  F      e  le  Riche,  Philippe  de  Monceaux,  Jacques  Faisai 

I  un  \  I,  Pietro  Quirini  et  Marco  de  Luquari,  c  qui  \ 

VJ  ly  aY(      passé  au  serrice  du  comte  de  Valois  pendant  son 

ce;  »  ce  dernier  personnage  était  d'abord  venu  en  France  comme 

îur  du  roi  de  Servie.  Le  roi  d'Esclavonie,  dont  il  est  question  dans 

nt  que  j'impi        n'est  autre  q       e  roi  de  Serbie  Ouroch.  Pour  la 

out  de  la  m  de  Jean  de      nuuçon,  on  se  reportera  à  Pexcellen 

1  de  M.       icnerat.  i  eni  Dour<      i  M.  Ubi        a-t-il  cru  née 
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A  monseigneur  Bridoul  de  Hîermont^  qui  estoit  revenu  de  mon- 
seigneur Thibaut  de  Gepoy  pour  ses  gages  deserviz  en  la  compaignie 
dudit  missire  Thibaut,  pour  tout  le  demeurant,  iij<^  xxxiij  1.  iiij  s.  p. 
forz. 

A  monseigneur  Jaques  de  Saint  Sanson'  de  prest  sus  ce  qu'il  disoît 
qu'on  li  devoit  pour  ses  gages  en  la  compaignie  monseigneur  Thi- 
baut de  Gepoy  quant  il  vint  de  lui ,  ij^"  xxvj  1.  p.  forz ,  les  parties 
au  dous^. 

Item,  à  lui  environ  l'Ascension^  GGGIX  pour  aler  avec  monseigneur 
Guillaume  du  Perche  au  Roy  de  Sezille,  à  court  de  Romme  et  à  mon- 
seigneur Thibaut  de  Gepoy  en  Romenie,  iiij<^  1.  p.  forz. 

A  Jaquet  de  Gourroy  '  pour  aler  à  monseigneur  Thybaut  de  Gepoy 
en  Romenie,  et  parti  de  Paris  environ  l'Ascension  GGC  et  IX, 
iiij"  1.  p.  forz. 

A  la  compaignie  des  Perruches  pour  le  portage  de  xij"  flourins,  de 
Paris  à  Venise,  ij<^  flourins  petiz,  valent  c  x  1.  p.  forz. 

A  Garsie  Semaine,  qui  s'en  ala  avec  messire  Thibaut  de  Gepoy  en 
Rommenie,  despens,  chevaus  et  robes,  vij"  xj  1.  xvj  s.  p.  fleble, 

1 .  On  relèye  le  nom  de  Bridoul  de  Hermonl  snr  les  tablettes  de  cire  de  Jean 
de  Saint-Jast  {Historiens  de  France,  t.  XXII,  p.  523  F),  et  dans  le  compte  de 
Thibaud  de  Chepoy. 

2.  Le  compte  publié  par  Bucbon  (p.  467,  note  2)  porte  plusieurs  mentions  de 
Jacques  de  Saint  Sanson. 

3.  Au  dos  :  Les  parties  monseigneur  Jaques  de  Saint  Sanson. 

A  lui  à  Chasteauneuf-sus-Laire,  le  jeudi  après  Noël  (26  décembre)  CGC  Vin, 
viij  1.  p.  forz. 

Item^  à  lui  par  le  compte  de  l^ostel  fait  juques  à  la  Touz  Sainz  CGC  VIII  à 
Tours,  le  mardi  après  la  Saint  Nicolas  d'esté  (14  mai),  xxxTJ  1.  p.  forz. 

Item,  à  lui  par  ce  compte,  le  samedi  devant  la  Magdelaine  (20  juillet), 
X  1.  p.  forz. 

Item,  à  lui  par  ce  compte  Tandemain  de  la  Saint  Denis  (10  octobre)  à  Paris, 
xl  1.  p.  forz. 

Item,  à  lui  environ  rinvencion  Saint  Estienne  (vers  le  3  août),  par  ce  compte, 
iiîjxx  1.  p.  forz. 

Item,  à  lui  environ  la  Chandeleur  (vers  le  2  février  1309,  n.  st.)  en  ce  meismes 
an,  X  1.  p.  forz. 

Item,  à  lui  par  le  compte  de  Vostel  juques  à  l'Ascension  CGGIX,  xlij  l.  p.  forz. 

4.  En  1309,  TAscension  tomba  le  8  mai. 

5.  Ce  nom  figure  aussi  dans  le  compte  de  Thibaut  de  Chepoy.  Ce  fut  Jaques 
de  Gourroy  qui  fut  chargé  de  remettre  Roccafort,  capitaine  de  la  compagnie  cata- 
lane, entre  les  mains  du  roi  Robert  de  Sicile  {Chronique  de  Ramon  Muntaner, 
p.  473). 


Pour  les  Griex  revoier  en  leur  pais^  et  pour  les  messages 
Cepoy  et  pour  leur  arroy,  iij«  x  1. 1.  forz,  valent  xij«  viy  1 
V  mestre  Jehan  de  Hontluçon  quant  il  se  parti  pour  aie) 
Isclavonnîe,  en  deniers,  en  ehevaus,  en  bamoys  et  en  n 
1 1.  iilj  s.  viij  d.  p.  forz'.  —  Item,  à  lui  ij*  flourins  de 
'  la  compaignie  des  Perruches,  qui  valent  xij  s.  p.  pour 
'  1.  p.  forz. 

[tem,  aus  y  messagers  d'Esclavonnie  pour  ij  draps  et 
'^l.  ixxij  s.  p.  forz*. 


.  17  février  1308  (n.  st.). 
.  26  octobre  1307. 

.  La  Compagnie  catalane  déTasta  effectiyement  une  portion  de  I' 
stantinople,  tont  en  protestant  de  son  déTonement  à  la  caase  c 
historien,  qui  était  des  chefs  de  cette  bande,  Ramon  M ontaner, 
coriense  chronique,  laissé  le  récit  des  horreurs  commises  par  ces 
.  Il  est  très  probable  qu'il  s'agit  ici  des  personnages  dont  Jean  M 
it  annoncé  la  prochaine  arrirée  et  qui  repartirent,  leur  mission  tei 
.  Ce  document  donne  la  forme  exacte  du  nom  de  TenToyé  de  i 
9is.  Il  a  été  désigné  par  erreur  sous  le  nom  de  Jean  de  Montluc,  cl 
tines.  (Ubidni,  Traité  d^alliance  et  (Vamitië  entre  Charles  de  Vc 
bassadeurs  du  roi  de  Servie  Ouroch,.,)  M.  Quicherat  a  consacré  u 
lu  fort  complet  à  cette  brochure  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  d* 
ée  1873,  t.  XXXIY,  p.  115  à  118.  Jean  de  Montluçon  emmena  le  $• 
Chartres,  Pierre  le  Riche,  Philippe  de  Monceaux,  Jacques  Faisai 
es,  un  Vénitien,  Pietro  et  Marco  de  Luquari,  c  qui  | 

Quicherat,  av  in  s     ice  du  comte  de  Valois  pendant  son 

Qce;  >  ce  (         r  p  <     It  d'abord  Tenu  en  France  comme 

r  du  roi  de      r       Le  roi  a  Ksclavonie,  dont  il        :|uestion  dan; 
tt  que  j'i  ,  n'est        et       le  roi  de  Serbie       roch.  Pour  la 

)ut  de  de  Jean  ae  >n,  on  se  reportera  à  Texcellei 


a.. 


A  Guv  Rarhe.  nevwi  monsoiCTimir  PhîHpno  ]o Gr(^\  rw^i:-  <>r  roL^u:- 
ner  wi  jnir.  pais  l'an  u^lVITI'.  xiîj  l.  xii  5.  iv  fc*^!*/. 

A  monsoiimmr  Philippe  4I0  MMima\*  (pir  moii^eitmonr  oinoir,  or. 
lYouvoTiw-  au  Ro\  CMll^^  lio  So7iïlo.  poiir  (i(»niors  0;  cbo>nns. 
il"  xi]  1   p.  for7. 

Pour  les  huiles  que  monsoijnour  ompoira  à  ft^liers  Vavi  rrt'^vn. 
pour  fsrripro.  douhlor.  onrcjîistror.  i^ou;  iVmpirr  do  OomL'^nlin.^blo 
par  Jo.ban  le  notaire,  iiir^  1.  c;  s.  iiij  o   p.  for/. 

A  Repnau;  do  Frosncs  qui  ftsloi:  vonu  de  ivonseiiîiiinîr  Thîhani  do 
Cepo\  îi  Wipt^m  ■'.  vj  1.  wj  s.  p.  for? 

A  IVrroi.  mc^sairor  mouseignonr  ThilMui,  viij  i  p.  HoWo.  vidolioet 
Iiij  s.  iiij  d,  p.  forz. 

A  larcevosquo  d  .\ndronoplo\  piMir  sos  dospons  ipi'il  flsi  :\  \\{v\^ 
par  XXV  semaines,  depuis  le  venredi  apn>s  la  Sainl  Honiv  r.ni  ^jN^IX  ''. 
juques  au  samedi  après  la  Nosire  Hame  on  mnr/  *^  l'an  dossn»«dii.  [h^uv 
deniers,  pour  rol>cs,  chevaus  et  Iwnioysqu'on  li  Kiilla quant  il  \\\v\\. 
ïiy  iilj^'^x  l.  p.  foiV'. 

1.  Peul-OIrr  |>ourniil-^>n  itvonnaîlrr  «inns  lo  nom  Ao  BîirW  une  <1<^n.ihtrnUon 
du  nom  do  RalKo:  on  a  vu  ^Iun  haiil  que  ninlippo  Mnr<'hi,in<>  ot  Miithion  Kntho 
t'taiont  venus  auprès  do  Oharlos  do  Valois  avis*  Tonslnnlin  Monomnijuo.  Or 
Jean  Monomaquo,  parlant  dans  sa  lellre  k  Oharlos  do  Valoir  do  rhiJip|v  Mai - 
chiano  el  doMalhieu  Ralho,  dit  formollowonl  que  00s  doux  |XM'«onna>n*v  «M.iionI 
SCS  parcnis.  Si  l'on  admet  qu'on  ]Hiisso  voir  dans  lo  nom  do  Harbo  une  foimo 
francisée  du  nom  do  RaUto,  tHi  en  oonolura  que  rhilipp'  Mnrohiano  iMnit  ait^si 
fiarcnl.  ou  au  moins  allie  de  Mathieu  lialh<>. 

2.  Philippe  de  Momav,  ohanoine  de  Sainte-4^.roi\  d'Orh^an*.  Ma'xt  nown  de 
Pierre  de  Mornay,  év^ie  d'Auxerre,  l'un  des  plus  initnonts  ronsoillei-a  do 
Philippe  le  Rel.  Philippe  de  Mornay  fut  également  l'onsoilloi-  du  nd  {fUNin 
ihèqtte  de  ri^cale  des  chartes,  t.  V,p,  t58)  el  Ki<V)(oait  an  ParlomonI  ï>n  vol^^o 
notamment  sa  présence  au  Parlement  de  N<>4M  en  t.KVS  (Uihl.  de  Rouen,  oïdlor 
lion  Lel>cr,  Kxlraits  de  la  (/hamitre  des  eomples,  vol.  111,  fol.  *^?  v"). 

3.  "^^'issant,  Pait^lo* Calais,  an*,  de  Uoulogne-sur-Mer,  oanlou  de  Maripilsiv 
\.  Larclicv^îquc  d'Andrinople  était  alora  Theootlsti)  {fhirnn  Chrhtianim,  t.  I, 

colonne  1176). 

5.  10  octobre  13()0. 

G.  '28  marn  1310  (n.  st.). 

7.  Au  dos  :  Te  muit  les  parties  qui  ont  esti^  Imtll^ns  A  rarroYempie  d'André- 
no|)le.  Premlnreiuent  pour  deniers  balilex  A  1  luarrhiint  ipil  rauienu  niror  lui, 
qui  li  avoit  fait  ses  despon»  Jnquns  ci,  par  le  ronipte  de  Inslol  Jiiqni's  A  In  Tony, 
Sainz  COC'IX,  lo  Jeudi  Jour  Halnt  Denis  (Il  ortohrn),  Iv  I.  p.  forr.. 

Item,  audit  nrcoveiMiuo  |K)ur  venir  do  (îreiipl  A  Pur!»  snn  Heu  ile<tpi'iiH  leilll 
jeudi  X  1.  p.  forz. 

It«m,  à  lui  suH  AOA  dospens,  par  ledit  e^nnpte,  t  1.  p.  furr,. 


onseigneur  environ  la  Magdelaine*  l'an  GCGIII,  viij  1.  xv  s. 
delicet  Iviij  s.  iiij  d.  p.  forz. 

Don  au  message  le  prince  de  la  Morée^  qui  apporta 

ame,  xl  s.  p.  fleble,  videlicet  xiîj  s.  iiij  d.  p.  forz. 
Don  à  monseigneur  Nicole  de  Spinole  de  Gennes,  à  Lions  l 
ir  de  Tan  CCGV',  iiij<^  1.  p.  fleble,  videlicet  vj^^  xiij  1.  vj  s. 
rz. 

Don  à  Bérenger  de  Tanse  qui  s'estoit  venu  offrir  à  mons( 
is  pour  aler  en  Gonstantinoble,  viij^  1.  p.  fleble,  videli 
s.  viij  d.  p.  forz. 


tem,  à  lai  par  le  compte  de  Tostel  fait  juqaes  à  la  Touz  Sainz  i 

despens,  xl  1.  p. 

tem,  à  lai  sas  ses  despens  par  le  compte  aa  doyan  da  Mans,  IxTj 

tem,  à  lui  sus  ses  despeus  par  ledit  compte,  par  moy  J.,  ii^xz 

.  p.  forz. 

tem,  à  lui  pour  m  cheraus  qu'il  emmena,  robe  pour  lui,  ii  selle 

K>n  compaignon  et  ii  freins,  somme,  aumucelle  e  bahu^  desquie 
cousta  xvj  1.  p.  forz  et  les  ii  autres  c  1.  p.  forz,  et  pour  ledj 

1.  p.  forz. 

em,  à  lui  au  partir,  c  flourins  par  Nicolas  de  Gondé,  videlicet  Ix 

ame  à  lui,  iijc  iiijxx  x  |.  p.  forz. 

Le  doge  de  Venise,  alors  en  fonctions,  se  nommait  P.  Gradenigt 
Le  duc  d'Athènes  était  Gui  de  la  Roche.  Il  eut  pour  successeur 

arienne.  Après  avoir  essayé  de  s^attacher  la  Compagnie  catalane,  c 

lire  de  Ramon  Muntaner,  voulut  la  détruire  pour  éviter  de  payei 

1       devait.  Mais  au  cours  de  la  bataille  qui  s'ensnivit,  Gauthier  d 
1*      beaucoup  de  seigneurs  de  Morée  {Chronique  de  Ramon  A 

74  a  4/7). 

22  juillet. 

Il  s'agit  sans  doute  ici  de  Philippe  de  Savoie,  troisième  mari  < 
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Don  à  Jehan  Gorin  de  Venise  environ  la  Saint  Micbiel^  GGGVI, 
iijc  xxxiij  1.  vj  s.  viij  d.  p.  fleble,  videlicet  c  xj  1.  ij  s.  iy  d.  p.  forz. 

A  Milet  de  Braine,  viy  1.  p.  forz. 

Don  à  monseigneur  Jehan  Perceval  *,  xlviij  1.  p.  forz. 

Don  à  Gonstantin  le  Grec^  à  la  FferLé  Milon  xvj  1.  p.  forz. 

Don  au  Breton,  vallet  monseigneur  Guillaume  du  Perche,  le 
dimanche  veille  de  la  septembraiche^,  iiij  1.  p.  forz. 

Pour  ij  chevaus  donnez  au  message  le  Roy  de  Tarse,  qui  estoient 
venuz  l'an  GGGVII  à  Poitiers*,  desquiex  il  hi  ot  un  des  coursiers  mon- 
seigneur, G  I.  p.  forz. 

Monseigneur  a  donné  à  monseigneur  Alain  de  Montendre  xiij<^  1. 1. 
forz  pour  ledit  voiage,  videlicet  m  xl  1.  p.  forz. 

Item,  il  [a]  donné  à  monseigneur  Guillaume  Dusagela  vidaméedu 
Mans  qui  vaut  c  1.  t.  de  rente,  et  vaut  m  1. 1.,  videlicet  viij^  1.  p.  forz. 

Item,  à  monseigneur  Thybaut  de  Gepoy  de  don  pour  ledit  voiage 
y^  livrées  de  terre,  qui  valent  v"  1. 1.,  videlicet  iiij™  1.  p.  forz. 

Ce  sont  les  parties  que  monseigneur  a  eues  pour  le  voiage  de  Gons- 
tentinoble  par  les  trésoriers  du  Roy  de  France. 

Premièrement  par  les  compaignies  des  Perruches  et  de  TEspine, 
xxiiij"  1. 1.  petiz. 

Item,  par  les  trésoriers  le  Roy,  ix""  1. 1.  petiz. 

Item,  par  lesdiz  trésoriers  sus  une  lettre  de  x"»  1.,  V"  îiij<^  1. 1.  petiz. 

Item,  par  lesdiz  trésoriers  iiij"  v°  Ixv  1.  p.  forz,  valent  v"  vij^  vj  1. 
V  s.  t.  petiz  et  furent  pour  viij"*  et  iij«  florins  d'or. 

Item,  par  lesdiz  trésoriers  xij"  florins  d'or,  valent  viij°*  ij*^  l  1.  t. 
petiz;  et  est  pour  chascun  florin  xj  s.  p.  forz. 

Item,  par  lesdiz  trésoriers  ii  v«  1.  t. 

Item,  par  la  compaignie  des  Perruches,  v«  florins  d'or  ;  et  les  leur 
rendirent  les  trésoriers  le  Roy  et  valent  ij«  iiij"  xj  1.  xiij  s.  iiij  d.  p. 
forz,  valent  iij<^  Ixiiij  1.  xj  s.  viij  d.  t.  petiz. 

1.  29  septembre. 

2.  Jean  Perceval  était  mort  avant  le  24  octobre  1308;  à  cette  date^  sa  femme 
Isabelle  est  dite  veuve  {Historiens  de  France,  t.  XXII,  p.  559  L). 

3.  Gonstantin  le  Grec  est  très  probablement,  comme  j'ai  essayé  de  le  mon- 
trer pins  baat,  le  même  personnage  qne  Gonstantin  Monomaqne. 

4.  7  septembre  1309. 

5.  Les  relations  de  Philippe  le  Bel  avec  l'Orient  étaient  anciennes,  et  durent 
servir  utilement  les  prétentions  de  Charles  de  Valois.  En  1299  (février),  le  roi 
d'Arménie  avait  envoyé  une  ambassade  à  Paris  (Bibl.  nat.,  lat.  9783,  fol.  35  r*). 


I. 


Lettre  de  Jean  Monomaque  à  Catherine  de  Courtes 
femme  de  Charles  de  Valois. 

[1 
-|-  ToXfjLtov  ô  SoOXoç  Tffi  xpaxatoç  xal  ày^aç  ^aaiXe 
Sicnroivà  (jlou  à^fa,  àvaçépco  xàyw  'IcodtVYiç  ô  M(ov6(jl 
àirà  irrfcjou  xepoO  èSouXrfÔYjv  irpèç  n^jv  àyCav  PoujtXefav 
(XYjxà  iro£a^  irpoOïjjjLtaç,  xal  ir^uouç  èirpouçlpco  èx  xûv 
àvOpcoircov,  xal  âxàjç^Oïjaav  xal  èyrivouv  xà  (juvSouXt^ 
(jLifj  XdcÔY)  T)?lv  à^fav  PodiXefav  crou,  Snr)  ô  xOpoç  *i^Xi 
xîipoç  MaOécoç  t^tiqv  îyxaTaXaêavou  (JuvYjycoc  irpocxxYjvV 
4^(0^  Pa(JiX££a[ç]  CTOU  irep^j  SouXi^aç  àway^faç  Ttjç  ôXî 
VT^oç,  èXirfi^o)  Sti  aônfj  va  ivoçepouv  xal  irep-pj  è[jioO 
Stà  xiXïjav  -irXirjpoçopCav  IcrctXa  xal  xàv  àSeXçrfv  \k 
aÙToO  T^ç  8ouX6(Juv  xal  irpoaxuvT^auv  rîjç  àyCaç  PacnX-i^^ 
Aéo[jLai  o3v  SouXïjxàç  xal  icapaxaXco  Tifjv  àyfav  PaafXï 
8aov  âvev   StivaTOV  va  eùepyi^cniç  "^^  '^^^  aùOîvT/jv 
PodiXiav  xàv  àyiov  xal  irXirjpcJOY)  Souà  (r/iVTO[Jio)ç  1^ 
Tèv  Ti^ouTOv  -irpoYEYpaiJLlvov  àvOpcoTcov,   Snr)  Y)T)r)V£(T« 
xourat  (JY)  SouXy)  (xaiO*  i^(xûv  xal  éjç^oucnrjv  Tifjv  ^ouî 
ôXifjv  (lauTouç  Toù;  àvOpciuou<  àTcoêXiuouoYjv  va  IXOouc 
yiYoujxivoi  (jLYjxà  Suvàjjiewoç  xal  cpouaàTOu  ifixavoO  ty 
^(7tXi^a[ç]  (jou  aXeSï)  xal  fXTjTà  tyivwv  ÎIïir/fi^T/.^^i  ^-^^ 
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{Au  dos  :)  -f  Tou  SouXou  ttqç  xpaTeoç  xat  ayiaç  Pa(jtX£a[ç] 

Audax  servus  potentis  et  sancti  imperii  imperatrix  mi  sancta, 
notifico  ego  Joannes  Monumachus  quod  a  quanto  tempore  servus 
faclus  fui  tui  imperii  sancti^  et  quanta  promptitudiue,  quoique  jam 
alleci  de  magnis  hominibus,  ipsosque  feci  conservos  meos,  non 
latebit  imperio  tuo  sancto,  nam  Phîlippus  et  Matheus,  qui  veniuiit 
ad  inclinandum  tuo  sancto  imperîo  pro  conservitiis  necessariis  impe- 
rii Romeorum,  prout  spero  tibi  exponent  loco  mei.  Sed  pro  certitu- 
dîne  misi  fî*atrem  meum  cum  eis,  loco  servitutis  et  inclinatîonis  tui 
sancti  imperii.  Supplico  igitur  servitudinarie  tuo  sancto  imperio,  qua- 
tinus,  quantum  est  possibîie  digneris  facere  festinare  dominum  meum 
sanctum  imperatorem  ad  perflciendum  cito  notificationes  predicto- 
rum  ad  te  venientium,  quia  omnes  illi  qui  sunt  conservi  nobiscum^ 
et  habent  consilium  nostrum,  eos  expectant  reddituros  cum  suffi- 
cienti  potentia  tui  sancti  imperii,  et  aliis  petitionibus^  quas  ex  parte 
conservorum  nostrorum  faciunt.  Nam  virtute  ipsarum  petitionum 
possumus  complere  opus.  Maneat  in  misericordia  et  conscientia  tui 
potentis  et  sancti  imperii,  cujus  servus  audax  bec  tibi  notiQco^. 

U. 

Lettre  de  Constantin  Ducas  Limpidaire  à  Charles  de  Valois. 

[1308.] 

-|-  IlepfirrfôiQTe  aùràSeXçai  tou  irav  euTYixeaTàxou  xal  £n|/Yj- 
XoTflCTOu  ^tyèç  TY)ç  *pàvTtaç,  Syie  (jlou  aô9£vTi,  xal  cn/jv  ©ecp 
PacjiXeO  KcovcrcavT^vou  irrfXecoç  xal  iràcnriç  PofxavT^aç,  xayai 
Kiovenavr^voç  Aouxaç  ô  AïKxinjSdtptç  ToXfXTQpôç  Âva^épo)  tt^jv 
oyCav  PacrtXeCav  craou,  Sxi  Tcpà  ^(^pwvcov  tcoXôç  (t^  yï  ^ouXetiÔYjv 
(jL£Tà  ToO  xup  *iXt^tcou  toO  Mapxtàvou,  xal  xupoO  MaTOa(ou 
TOU  MuàXfXTCou  Stà  Tàç  SouX'/jac;  8irep  2p)(^ovTai  aùrri  àvaçepoti- 
(nrjv  Tïjv  (fcy(av  PacjiXefav  ddou  XïjTcàv  èyw  àueuTàX-yiv  àtzb  xà 

t.  Arch.  nat.,  J.  510,  n'  25>.  Papier.  (Du  Cange,  p.  50.) 

2.  Arch.  nat.;  J.  510,  n*  25*,  J  4.  (Da  Gange,  p.  50.)  —  On  trouye  dans  le 
même  dossier  un  double  de  cette  traduction  (J.  510 ,  n*  25^)  et  au  dos  cette 
cote  :  c  Ce  sunt  les  transcriz  des  letres  que  les  Grieus  envoyèrent  à  Mons.  et 
à  Madame.  » 


. .^^  Yj^^wvfcfc       uLoiiv,  £Ç  aOTôv  va  tô  ir, 

ptOi^  TQ  PoaiXefa  cTcjou.  '0(jlco(;  àià  tôO  èX£ou  aou  àç  tk 
[XY)^  èv  oïivT^iJLOç  [XT^iwoç  XavOï),  xal  ètoO  ô  Xaàç  ôirc 
piTjvev,  (njfJLê-i?!  Se  xal  iizb  Pi^aoTov  i^  àvôpcoTcoi  irpocJK 
Kal  TYjvèç   Toùç   Toiipxouç  xal    Xaoôouv    ircoX-pj    Xpn 
'AcrreXTipoçcoptÔY)  8è  if)  PacxtXefa  cjou  Sxt  Scnrep  va  -f^y^i 
çouffàTOv  èvraùôa  Ivat  xal  ô  è8Y]Xov  (jlou  (r(îi)[jiav,  u^ 
îirà  ircàXou  to)  èpYàî^ofxai  xal  ircoXoùç  èxan^çeoa  xal 
^(56r|(rav  t^ç  n^v  PaaiX-yjav  acrou.  IIpc^Tco  (jl£V  ôia  ôvop 
cpaxafaç  xal  àyloLç  [xou  xOptaç  xal  SeoTDQVïiç  xal  àtzb 
kou  èvepyYjaç,  XiQuàv  [ixjYjxapCôï)  SfvafXï)  xal  irpocxxiv 
cvaToXY]xàv  pipoç  irepl  tyjç  KiovaxavrCvou  u^Xecoç  iv\ 
y(ri<;  Stcinr)  togoiîtoi  àvaToXTQxol  eûptcxcivrai  àirédco  é 
xefvY)  xal  ififxoïç  va  TcepdbTcofxev  xal  va  (je  tyjv  TcapaSocro: 
ovYjxèv  [jiaç  aùO^^nriv.  M^vov  Sià  toO  iX£ou[ç]  cou 
Sepyeem^cnri  toùç  t^(0[jia(ouç  r^  ^axjikdoL  (jou  Ti^va  î^ï)T([JWti 
îXoii<nQV  àvacp£ptv  xal  irpoyeYpafXfjLivoi  àvôpcà-iroi  tt?iv  ^cu 
lorj  Sià  xàv  ày)^vouvT£V  xal  irpo6Y)(jL(5T£pt  xal  àiréfxïivev 
àxpMJïiv  xal  éXeY)[jio<ri^v7)v  Tijç  àyCaç  PaaiXi^aç  cjou  ifjv 
)OXoç  aCrrîjç  toX(jlïi(joiç  Âvàf&pcov  -J-. 

(Att  d(?5  ;)  -[•  ToD  SoùXou  tyjç  àyi^aç  ^aaiXeioiç  cjou 
tVTÏvoç  Aoiixaç  ô  AiQ(jnr)r)Sàptç*. 

Peramabilis  firater  fortunatissimi  et  altissimî  régis  Francie^ 
1  Domine,  et  cum  Deo  imperalor  Gonstantinopolis  et  totius 
î,  ego  Constantinus,  dux  Limbydaris,  audacter  notifia/»  ann'»^ 


i.„^  —  -t 
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quem  constat  esse  innaturaliter  imperatorem  ad  invenieDdum  ab  eo 
adjutorjum  pro  dictls  villis  que  a  quatuor  annis  sunt  incluse  pro 
illius  malo  consilio  et  vidi  finem  quod  adjutorium  habere  non  pos- 
sunt  quodque  quando  ego  comeatum  accepi  a  dictis  homînibus  quam 
securitatem,  quam  fîdem  in  presentia  fratris  Symonis  cum  sacramento 
feci  ipsi  notifîcabunt  luo  imperio.  Unde  per  tuam  misericordiam 
veniat  cito  potentia  ut  non  perdatur  populus  iste  residuus  et  ne  neces- 
sario  reddant  se  allqui  eorum  forsitan  Turcis  et  perdantur  populi 
Christiani.  Sciât  pro  certo  tuum  sanctum  imperium  quod  loco  magni 
exercitus  hic  habetis  personam  meam  ad  quod  multum  conor  et  mul- 
tos  alleci  ad  tuum  imperium.  Primo  pro  famé  potentis  et  sancte 
domine  mee  imperatricis  et  meo  opère,  et  quando  veniet  potentia  et 
se  reddet  pars  orientis  de  Constantinopoli  non  multum  cures,  nam 
tôt  de  Orientalibus  inveniuntur  in  Constantinopoli,  et  transfretabi- 
mus  nos  sic  quod  jam  recommendabimus  tibi  sicut  nostro  domino 
naturali.  Solum  per  misericordiam  tuam  faciat  gratiam  Grecis  tuum 
imperium  de  petitionibus  aliquibus  quas  notifîcabunt  suprascripti 
tuo  imperio,  ut  ipsi  magis  animentur,  remaneat  îgitur  conscientie 
tue  et  misericordie  tui  sancti  imperii,  sicut  tuus  servions  bec  audac- 
ier  notifico^ 

in. 

Lettre  du  hiéromoine  Sophronie  à  Charles  de  Valois. 

[1308.] 

•|-  T(p  ù^'korzéi'Kf  PaatXeï  xal  aùroxpàxopi  Pco(Jia((«)v,  Xa[x- 
TrpoTdtTO)  xal  StaçavounàTto  xupfii  RapoiiXX(}),  ûyeCav,  eùOujjifav, 
xal  î^co^iv  iioXu)(^p(5viov,  xal  eùrfSwatv  tûv  xax'  eùSoxfav  ©eoO 
OeXrifxàTcov  aùrou  xal  âxuXTQpaxriv  tijyoïfjxi,  ^"0  irepl  toO  ifjXfou 

ifj  ireïpa  T:açé(jn\Gt  toOto  irepl  tyjç  ^aaiXeCaç  aou,  ri  çti^ixt) 
èxT^pu^ev,  oÔT£  yàp  TfjSurepov  TfjXiaxou  çcoxàç,  iq  xotvciTepov  àya- 
Oèv  èv  x(5(T(xci)  ye^lwiTai;  o3t£  èv  PauiXeuatv  9)  p7]^lv  hzpoç 

1.  Arch.  nat.,  J.  510,  n»  252,  j  2.  (Da  Cange,  p.  51-52.)  --  Dans  la  lettre  de  1306 
pubUée  par  Da  Gange  (p.  52)  se  sont  glissées  deux  erreurs  de  copie  :  l.  8  du 
bas,  il  faut  lire  «  Constaniinum  Monomachum,  »  au  lieu  de  «  Johannem  Mono- 
machum  ;  »  une  phrase  a  été  omise  plus  loin  (1.  6)  :  «  Pro  Deo  miserere  H  Gre- 
corum  et  accéléra  adventum  tuum  quia  gentes  perduntur  et  gentibus  perditis 
locus  vacuus  parum  valet.  Ego  autem  servitudinarie  supplico  |i  tuo  sancto 
imperio,  >  etc. 


tirouTÛv  Secntotvôv  xal  tûv  auvauYaî^^VTcov  iaTepcov  t< 
'cov  Xiyo)  TÛV  ÛTcepXàfxupcov,  xal  iiàXtv  ôauep  êirl  xoi 
:oïç  (jièv  toO  çu)t6ç  aÙTOu  àTcoXaùouai  xipSoç,  toïç  8è 
letcjt  Î^TQfxCa,  ouTco  xal  ucpl  ado  X^yeTai,  (bç  Saoi  ôtco  a 
léyfi  TàTTOVTai  tûv  vffi  (r7)ç  eùepyecrfa^  àyaOôv  àiroXa 
(TOI  8è  TaùnQç  êxxàç  tûv  (jL£Y£(ru(«)v  xal  xaXXfcrccov  é(rc£( 
AlXX'  èireiS-pj  toioOtoç  eZç  èiri6u[jLoO[xev  çav^vai  ce  xal 
61101Ç  Toiixoiç,  irXefcrnQ  y^  cxxoTfa  xal  î^cJçoç  xaxIX 
(xiTepa.  Tl  8è  £cm  ta  xaft'  ifii^ac;  (xx6to<;,  xal  t(ç  ô  X,6f 
m  ÎOvo)v  èiiiSpoiJLal ,  ai    ai^[JiaX(0(7(ai ,   oi   àfavicj(jt.c 
oXécov  TÛV  xàcrcpcov,  tûv  }(^copûv  XP^^*  ^^  ^^  toiJtc 
ùiî^ovToç  xal  XuTpoxjofxivou.  06toç  ècjTiv  8v  ô  0eàç  i^ej 
(j  Se^fqi  ûiJHoaei.  Eùjç^^fxeôa  8è  ïva  aÙTàç  éxeîvoç  uitàpj(^« 

TlfJL^aTOl   xal    OUVETCiiTaTOl    àvOpoyilOl    ol   Stio    OÛTOl   oi 

'jv  (ri?lv  àçtyfjivot  PœrtXefav  xal  morol  Tvjç  PatriXeCat 
a  (70t  TOpl  TÛV  TYJç  t^(«)(jLav(oiç  irpaY[ji^T(ov  àvT^YY£iXav 
iY)6ï)  xal  SexT^a  Ta  Tcap'  aÙTÛv.  01  yàp  àvôpcouot  )(^pi 

1  à^tOl  ir(cTT£(«)Ç,  ')fl[X€fïÇ   8è  £Ù)(^(5(JL£9a    £ÏT£   èv  TOÏÇ   TY)Ç  « 
[Jlip£(JtV,  £ÏT£  èv  TOtÇ  T^UOIÇ  TOlkoiÇ,   l&ÎV  CT£  Xal  TCp 
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UNE 


FAUSSE  LETTRE  DE  CHARLES  VI 


■^•^♦^4- 


Un  volume  que  M.  Théodore  Gourtaux  vient  de  faire  paraître, 
sous  le  titre  de  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  L'Es- 
peronnière,  de  ses  alliances  et  des  seigneuries  qu'elle  a  pos- 
sédées (Anjou,  Bretagne  et  Maine),  1156-1889  (Paris,  1889, 
in-8®),  renferme  le  fac-similé  héliographique  d'une  lettre  du  roi 
Charles  VI,  dont  voici  le  texte  : 

De  par  le  Roy. 

Cher  et  bien  amé,  D'aultant  que  nos  affaires  de  Guyenne  sont  en 
estât  d'avoir  besoin  de  secours,  nous  vous  avons  bien  voullu  advertir 
de  nostre  intention.  Si  vous  mandons,  en  tant  que  nous  desirez  faire 
plaisir,  que,  incontinant  la  présente  receue,  vous  ne  faillez  d'aller 
joindre  nostre  amé  chambellan  le  sieur  de  Bonnivel,  nostre  gouver- 
neur de  La  Rochelle,  avecques  le  plus  d'hommes  d^armes  que  faire  ce 
pourra,  de  la  fldellité  et  vaillance  desquelz  vous  soiez  bien  adcertené, 
agissant  en  ce  rencontre  comme  avez  cy  devant  faict,  dont  nous  vous 
sçavons  très  grand  gré,  et  en  avons  en  vous  singulière  fîance.  Et 
n'oubliez  d'user  de  la  diligence  requise  à  nostre  service  en  semblable 
faict.  Donné  à  Paris,  ce  xy^  jour  de  mars  mil  IIII*^  troys. 

CHARLES. 

DORET. 

(Au  dos  :)  A  nostre  amé  et  féal  lè  s""  de  l'Esperonniere. 

Cette  lettre,  écrite  sur  un  feuillet  de  papier  haut  de  137  milli- 
mètres et  large  de  175,  se  conserve  en  original  dans  les  archives 
du  château  de  la  Saulaye.  Elle  paraît  avoh*  passé  sous  les  yeux 
de  Charles  d'Hozier,  à  qui  peuvent  être  attribuées  les  notes  : 
Commission,  et  15  mars  1403,  qui  se  lisent  au  haut  de  la  pièce, 
dans  l'angle  gauche. 


^ «  j^v.w  X.A  uiviuui  o  auctiu^ie  avec  les  signs 

thentiques  de  Charles  VI.  Comme  c'est  peut-être  là  l'argi 

plus  décisif,  je  donnerai,  à  la  an  de  cette  note,  quelques  ( 

ions  détaillées  sur  les  signatures  de  Charles  VI. 

i°  La  date  porte  :  Donné  à  Paris  ce  œv^  jour  de  ma'é 

D'après  les  usages  de  la  chancellerie  de  Charles  VI,  on  a 

mettre  :  Donné  à  Paris ^  le  xv^  jour  de  mars  ... 

9  Le  millésime  de  la  date  est  ainsi  marqué  :  mil  IIIP  Ir 

tne  dans  laquelle  on  peut  relever  une  double  anomalie.  Au  \a 

Charles  VI,  les  notaires  de  la  chancellerie  royale  écrive 

î  CCCC  ...,  et  non  pas  mil  IIIP;  ils  inséraient  la  conj 

L  et  entre  le  nombre  des  centaines  et  celui  des  unités  : 

ce  et  trois,  et  non  mil  CCCC  trois. 

»°  La  signature  du  notaire  est  placée  au-dessous  de  la  signa 

:*oi,  au  bas  de  la  pièce.  Dans  les  lettres  closes,  le  notaire  a 

bitude  de  mettre  son  nom  à  l'extrémité  droite  du  feuille 

près  à  la  hauteur  de  la  signature  du  roi  ou  de  la  ligne 

;enait  la  date.  —  J'ignore,  d'ailleurs,  si  le  nom  de  DURE 

lis  été  porté  par  un  des  notaires  employés  à  la  chancell 

Iharles  VI. 

ces  raisons,  dont  plusieurs  sont  péremptoires,  s'ajout( 

e  que  peut  inspirer  la  mention  de  nostre  amé  chambel 

leur  de  Bonnivel,  nostre  gouverneur  de  La  Roche 

cru  inutile  de  faire  des  recherches  sur  l'existence  de  ce  p 

âge,  qui  aurait  été  gouverneur  de  La  Rochelle  pour  le 

►  mars  1404  (nouv.  style),  alors  que,  d'après  un  témoign. 

tique,  la  même  charge  était  remplie  le  1®*"  décembre  pr^ 

r  le  1     ir  de  Malicorne*. 
ravie      naintenanthlan       \rkr\A     ^.i/».^-* j-z-n     ^ 
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qui  voudront  s'assurer  que  la  signature  de  la  lettre  incriminée 
n'a  point  été  tracée  par  la  main  du  roi. 

Les  signatures  authentiques  de  Charles  VI  peuvent  se  ramener 
à  deux  types  très  faciles  à  distinguer. 

Premier  type. 

Ce  type  est  caractérisé  par  un  trait  initial  qui  affecte  la  forme 
d'un  J;  le  nom  du  roi  est  souligné  d'un  long  trait  à  l'extrémité 
duquel  se  voient  trois  petites  courbes  renfermant  chacune  un 
point.  Cette  signature  se  voit  sur  dix  lettres  closes  conservées  à 
la  Bibliothèque  nationale  et  dépourvues  de  millésime.  En  voici  les 
dates,  les  contre-seings,  les  adresses  et  les  cotes  : 

1.  Amiens,  9  septembre  [1386].  H,  Blanchet,  A  Felisot  de 
Compens,  bourgeois  de  Paris.  (Français  25705,  n**  137.) 

2.  Amiens,  9  septembre  [1386].  H.  Blanchet.  A  Nicolas  de 
IVIauregart.  (Pièces  originales  du  Cabinet  des  titres,  vol.  2295, 
dossier  Plancy,  n°  19.) 

3.  Amiens,  9  septembre  [1386].  R,  Blanchet,  A  maître  Pierre 
de  Chastel.  (Pièces  originales  du  Cabinet  des  titres,  vol.  702, 
dossier  Chatel,  16270,  n°  2.) 

4.  Amiens,  9  septembre  [1386].  H.  Blanchet,  A  maître  Raoul 
l'Amoureux.  (Français  25705,  n°  138.) 

5.  Amiens,  9  septembre  [1386].  H,  Blanchet.  A (Ibid., 

no  136.) 

6.  Amiens,  9  septembre  [1386].  H.  Blanchet.  A (Fran- 
çais 25709,  n°  767.) 

7.  Compiègne,  11  mai.  G.  d'Aunoy,  Au  receveur  de  

(Ibid.,  n^  775.) 

8.  Melun,  26  janvier.  Neauville.  Au  receveur  de  ....  (Ibid., 
n^  763.) 

9.  Idelun,  10  juin  [1384?].  /.  de  Montagu.  A (Pièces 

originales  du  Cabinet  des  titres,  vol.  1579,  dossier  Jeucourt, 
36264,  n"  11.) 

10.  Paris,  20  juillet.  Salaut.  A  maître  Jean  Pastourel  et 
aux  autres  gens  des  comptes.  (Français  25709,  n®  760.) 

Mon  savant  confrère  et  ami  M.  Siméon  Luce  a  bien  voulu  me 
signaler  la  présence  de  la  même  signature  au  bas  de  trois  pièces 
originales  des  Archives  nationales  : 

1.  Abbeville,  25  avril  1388.  Instructions  données  à  l'évêque 


^^  x^v  xyj  \AjiA    3  UU8  cardinaux.  (J.  491 

tfusée  des  Archives,  n**  415.) 

De  semblables  signatures  sont  au  bas  de  seize  états  me 
les  sommes  dépensées  par  le  roi,  depuis  le  25  avril  131 
[u'au  31  mars  1393  (nouveau  style). 

Le  fac-similé  de  cette  signature  a  été  publié  dans  les  ou 
uivants  : 

I.  Isographie  des  hommes  célèbres,  au  mot  Charl 
'après  «  un  brevet  de  pension  de  2,000  livres  à  Bègue  à 
lines,  en  date  d'Abbeville,  le  25*  jour  de  mai  1393.  » 

II.  Musée  des  Archives  nationales,  p.  240,  n®  410,  c 
ne  confirmation  des  statuts  des  secrétaires  notaires  du  ; 
îte  du  23  mai  1389. 

III.  Catalogue  ofihe  collection  ofautograph  letter 
d  by  Alfred  Morrison,  vol.  I,  p.  189,  d'après  un  m 

ent  daté  d'Amiens  le  9  septembre  [1386] ,  contresigné  Blav 
Iressè  à  Gui  Brochier,  pour  lui  demander  un  prêt  de  100  fi 
^tte  pièce,  analogue  aux  six  mandements  datés  d'Aï 
i  ont  été  ci-dessus  indiqués,  vient  du  cabinet  de  Ben 
Uon  ;  voyez  Inventaire  des  autographes  et  documenta 
nques  réunis  par  M.  Benjamin  Mllon,  décrits  par  Et 
aravay,  t.  I,  p.  29.) 

IV.  Lettres  autographes  composant  la  collection 
Alfred  Bovety  décrites  par  Etienne  Charavay,  p.  3, 
rès  un  mandement  daté  de  Melun,  le  5  décembre,  tou 

3  amende  de  1,000  livres  à  laquelle  le  sire  de  Thorigni 
condamné  par  l'échiquier  séant  à  Rouen. 

Second  typw 
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trait  horizontal  soulignant  le  nom  du  roi  et  par  le  développement 
d'une  queue  recourbée  qui  termine  le  second  jambage  de  la  lettre  h 
en  forme  de  paraphe  au-dessous  de  la  signature. 

Nous  avons  à  la  Bibliothèque  nationale  quatre  lettres  closes 
sur  lesquelles  on  remarque  ce  genre  de  signature  : 

1.  Lettre  datée  de  Mereun  (Melun  ?),  le  8  septembre,  contresi- 
gnée Nantron.  (Français  25709,  no  685.)  Une  note  contempo- 
raine, qui  a  été  ajoutée  au  dos  de  la  pièce,  permet  de  la  rapporter 
à  l'année  1412. 

2.  Lettre  datée  de  Paris,  le  12  juillet,  contresignée  G.  de 
Vitry.  (Français  25707,  n*»  370.) 

3.  Lettre  datée  de  Paris,  le  14  juillet  [1410?],  contresignée 
Brisoul,  adressée  au  vicomte  de  Rouen.  (Pièces  originales  du 
Cabinet  des  titres,  vol.  1233,  dossier  France,  27620,  n^  28.) 

4.  Lettre  ainsi  datée  :  «  en  nostre  ost  devant  Soissons,  » 
le  28  mai  [1414],  contresignée  Villebresme.  (Pièces  originales 
du  Cabinet  des  titres,  volume  671,  dossier  Chanteprime,  15722, 
n»  60.) 

Tous  les  caractères  du  second  type  de  la  signature  de  Charles  VI 
s'observent  sur  douze  états  mensuels  des  dépenses  du  roi*,  dont 
la  date  est  comprise  entre  le  30  avril  1393  et  le  31  janvier  1395 
(nouveau  style). 

A  ce  second  type  de  signatures  appartient  la  signature 
CHARLES,  qui  est  sur  un  exemplaire  des  Grandes  chroniques 
de  France,  ms.  français  10135  de  la  Bibliothèque  nationale  et 
dont  j'ai  donné  un  fac-similé  dans  le  Cabinet  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale.  Planches,  XLV,  n®  3.  —  De  même 
aussi,  la  signature  qui  se  voit  à  la  fin  d'un  très  beau  psautier, 
ms.  1186  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  venu  de  la  Sainte-Cha- 
pelle, où  il  passait  pour  avoir  appartenu  à  saint  Louis. 

Voilà  donc  une  cinquantaine  d'exemples  d'après  lesquels  on 
peut  se  faire  une  idée  exacte  de  la  manière  dont  signait  le  roi 
Charles  VI.  Les  dates  des  documents  qui  nous  ont  fourni  ces 
exemples  permettent  de  supposer  que  c'est  au  courant  de  l'an- 


1.  Ces  états  sont  réunis  dans  le  ms.  français  23257,  fol.  33  et  47-57.  —  L'élat 
du  mois  d'ayril  1393  (fol.  33)  est  daté  par  erreur  du  a  derrain  jour  du  dit  mois 
Tan  mil  CGC  quatre  vins  et  douze.  »  Suivant  Fancienne  manière  de  compter, 
les  cinq  premiers  jours  de  ce  mois  avaient  appartenu  à  Tannée  1392  ;  le  scribe 
oubliait  que  le  millésime  avait  été  changé  le  6  avril. 


Au-dessous  (n^  3),  j'ai  fait  placer  le  fac-similé  de  la  sig 
[u'on  voit  au  bas  de  la  prétendue  lettre  du  15  mars  1403. 


'-^^t-^^' 


Le  simple  rapprochement  de  ces  trois  signatures  justiâei 

re ,  l'opinion  que  j'ai  cru  devoir  émettre  sur  la  letti 

arles  YI  conservée  dans  les  archives  du  château  de  la  Sau 

L.  Dbusle. 


LA 


VRAIE  CHRONIQUE 


DU 


RELIGIEUX  DE  SAINT-DENIS' 


Il  semble  qu'on  ait  toujours  considéré  la  Chronique  de 
Charles  VII,  par  Jean  Chartier,  comme  l'histoire  même  que  ses 
fonctions  de  chroniqueur  du  royaume  l'obligeaient  à  rédiger.  Elle 
figure  en  effet  parmi  les  Chroniques  de  France  dont  elle  clôt  la 
série  dans  la  célèbre  édition  princeps  de  1477,  et  l'auteur  prend 
soin  de  s'y  parer  de  son  titre  d'historiographe  royal.  Le  doute 
ne  serait  donc  pas  permis  si  une  œuvre  du  même  écrivain,  moins 
connue  que  la  précédente,  ne  présentait  un  caractère  plus  officiel 
encore.  Cette  œuvre,  dont  nous  n'avons  que  les  vingt  et  un  pre- 
miers chapitres,  est  une  histoire  latine  de  Charles  VII,  insérée 
dans  le  ms.  latin  5959,  mentionnée  dans  l'ancien  catalogue  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  mais  restée  inaperçue 
jusqu'au  jour  où  M.  Vallet  de  Viriville  la  signala  de  nouveau 
comme  un  premier  essai  de  la  chronique  de  Jean  Chartier  et 
en  traduisit  quelques  passages,  entre  autres  un  curieux  prologue 
qui  aurait  dû  suffire  à  attirer  l'attention  des  érudits  et  à  la  sau- 
ver de  l'oubli  à  peu  près  complet  où  elle  est  tombée  depuis  lors  *. 

<  Cy  commence  la  cronicque  du  temps  de  très  chrestien  roy 
<  Charles  septiesme  de  ce  nom,  roy  de  France,  faicte  et  compiliez 

1.  Mémoire  la  deyaot  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  dans  la 
séance  du  7  mars  1890. 

2.  Le  ms.  de  la  bibliothèque  de  Cheltenham  signalé  par  M.  Keryyn  de  Let- 
tenhoTe  comme  étant  un  autre  exemplaire  de  la  chronique  latine  de  Jean  Char- 
tier {Bull,  de  V Académie  royale  de  Belgique,  V  série,  XXI,  174}  ne  parait  pas 
aToir  avec  cet  ouvrage  d'autre  analogie  que  celle  du  sujet. 


tav.io  cA  prubiipia  [regalij  egressis,  necnon  cunctis  fidelibus  te 
>e  Ghristicolis,  subsequencia  quibus  hec  per  lecturam  innote 
quovismodo  noUcie  devenient,  frater  Johannes  Gherterii,  i] 
is  serenissimi,  hujus  nominis,  ut  prefertur,  septimi  cronogra 
a  omnium  et  etiam  capellanorum  minimus,  ecclesie  ter  beatc 
rtyrum  Dyonisii,  Rustici  et  Eleutherii  nomine  non  merito  m 
s,  etemam  in  omnium  Auctore  salutem. 
um  nuper  rex  ipse  christianissimus  rerum  seriem  gestarunc 
is  est,  ac  in  melius  spondens  manualiter  redigi  ne  ut  ea  ab  h( 
1  memoria  aboleret  oblivio,  regali  dumtaxat  primitus  majei 
mento  quampluribus  fîde  dignis  presentibus  inito  videlicet  x 
mensis  novembris  anni  ab  Incarnatione  Domini  millesimi  q 
gentesimi  xxx™*  septimi  et  ejus  regnî  xvj*,  michy  hoc  opus  € 
edisserit.  Quod  tamen  quamvis  grave  autumens,  dncentar 
mm  Parisiencium  stipendia  litteris  regalibus  insuper  confe 
3endo  assueta,  audaci  animo  nec  ausus  sum  visus  renuere.  Yi 
deterius  est,  hujus  operis  per  tria  lustra  obmissi  suppl 
tum^  nécessitas  me  compellit.  Nam  a  xxj^  die  mensis  octob 
millesimi  ejusdem  Domini  quadringentesimi  xxij*  qua  bc 
)rie  Karolus  ipsius  nominis  Francorum  rex  sextus,  jam  xi  t 
unis,  ut  dignum  duco,  expletis,  extremum  Altissimo,  hoc  s 
ia  testante,  reddidit  spiritum,  a  quo  siquidem  tempore  nullal 
[ecucioni  aut  saltem  quid  modici  gesta  denotabantur  vel  a  nul 
dictum  tempus  recuperare  sigillatim  nécessitas  me  compell 
10  in  agendis  propensius  mens  originem  ducit '. 

ît  de  Viriville,  Chronique  de  Jean  Chariier,  I,  p.  25. 
rétablissons  ici  ce  passage  d'après  l'original  ;  M.  Vallet  de  Viriyj 
si  imprimé  :  t  Ymo,  qaod  deterios  est  tria  inoff.  «—i —  ^  ^ 
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D'une  part,  une  simple  allusion  à  la  mission  reçue  de 
Charles  VII;  de  l'autre,  la  mention  précise  de  la  charge  imposée, 
des  gages  qui  y  étaient  attachés,  du  serment  prêté  par  le  chroni- 
queur, de  la  date  à  laquelle  il  fut  prêté,  enfin  une  dédicace  à  la 
reine,  au  dauphin  et  à  toute  la  famille  royale  ;  ne  sont--ce  pas  là 
autant  d'indices  que  l'œuvre  latine  est  celle  à  laquelle  l'auteur 
avait  voulu  assurer  la  plus  grande  autorité  en  l'entourant  de  tout 
ce  qui  pouvait  lui  donner  un  caractère  oflBciel?  De  plus,  la  chro- 
nique latine  est  souvent  beaucoup  plus  développée,  et  elle  est  cer- 
tainement antérieure  à  la  chronique  française  *  ;  l'historiographe 
en  titre  en  considérait  donc  la  rédaction  comme  un  devoir  plus 
pressant  que  celle  de  la  chronique  française. 

Ce  caractère  officiel,  on  l'a  toujours  attribué  aux  Grandes 
Chroniques  en  français;  faut-il  donc  croire  à  un  caprice  de 
l'auteur  ou  à  un  changement  dans  les  traditions  de  l'historiogra- 
phie royale?  Loin  de  là  ;  en  rédigeant  son  histoire  en  latin,  Char- 
tier  n'a  fait  que  se  conformer  à  un  usage  en  vigueur  au  moment 
de  son  entrée  en  charge.  Il  lui  a  donné  en  eflFet  une  forme  abso- 
lument identique  à  celle  de  la  chronique  de  Charles  VI,  dite  du 
Religieux  de  Saint-Denis^.  C'est  d'abord  la  même  langue,  ce 
sont  les  mêmes  mentions,  dans  la  marge  supérieure,  des  années  de 
l'Incarnation,  des  papes,  des  empereurs,  des  rois  de  France, 
d'Angleterre  et  même  de  Sicile,  la  même  division  en  chapitres 
assez  courts  précédés  d'une  rubrique;  enfin,  —  détail  sigi^ca- 
tif,  —  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  par  lequel 
elle  nous  est  connue,  manuscrit  qui  est  probablement  autographe, 
elle  occupe  les  derniers  feuillets  d'un  volume  dont  les  premiers 
contiennent  l'ouvrage  du  Religieux  de  Saint-Denis.  C'est  donc 
bien  cet  ouvrage  que  Jean  Chartier  entend  désigner  lorsqu'il  fait 
allusion  à  la  chronique  composée  sous  le  règne  précédent  dans 
les  mêmes  conditions  que  la  sienne.  Nous  avons  d'ailleurs  trouvé 
la  preuve  que,  du  vivant  de  Charles  VI,  le  chroniqueur  officiel  de 
France  était  un  moine  de  Saint-Denis,  juré  et  gagé  comme  Char- 
tier et  qui  ne  pouvait  être  que  le  célèbre  anonyme. 

Dans  un  énorme  rouleau  rédigé  à  Saint-Denis  lors  du  procès 


1.  Chartier  se  qaaUfie  chantre  de  Saint-Denis  dans  la  seconde  et  simple  moine 
dans  la  première. 

2.  M.  VaUet  de  ViriYille  en  avait  déjà  fait  la  remarque  [Chronique  de  Jean 
Chartier,  p.  xyj]. 


1 

1410  entre  les  moines  de  l'abbaye  et  lecbapitre  de 
îu  sujet  du  chef  de  saint  Dcdib,  un  partisan  des 
discutant  !es  textes  invoqués  de  part  et  d'autre, 
3es  termes  sur  le  compte  de  Higord,  l'historien  bien 
ippe-Auguste  : 

vraj  qu'il  estoit  croniqueur  dudit  roy  Philippe  et  non 
lise  de  Saint-Denis,  et  est  office  royal,  car  il  est  ordonné 
sérement  au  roy  et  a  lirrée  à  l'ostel  du  roy  comme 

ibien  que  aucunes  forz  le  croniqueur  ait  esté  des  reli- 
■Denis,  c'est  par  l'autorité  du  roy,  et  ont  fait  sérement 
eu  livrée  et  encores  l'a  cdlui  de  présent  ;  et  si  sont 
lueurs  de  Saint-Denis,  c'est  une  manière  de  parler  et 
itraneiers  ne  dient  qu'ils  escripvissent  aucune  chose 
u  en  la  faveur  des  rojs  de  France.  Maiz,  quelque  nom 
z  sont  croniqueurs  de  France  ordonnez  pour  cscripre 
7.  de  France  pour  avoir  mémoire  des  choses  passées, 

fait  de  la  dite  détection,  etc 

car  a  n'y  a  eu  ne  n'a  à  présent  que  ung 

France,  comme  il  est  chose  notloire,  et  icellui  croni- 
des  choses  notables  et  dignes  de  mémoire  de  ce 
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nication  d'une  foule  de  documents  de  la  plus  haute  importance, 
entre  autres  des  mémoires  adressés  au  roi  par  Pierre  Salmon> 
mémoires  dont  M.  Henri  Moranvillé  a  ingénieusement  fait  ressor- 
tir l'analogie  avec  certaines  parties  de  son  ouvrage^  ;  c'est  de  la 
même  manière  qu'il  eut,  pendant  le  siège  de  Bourges,  connais- 
sance des  rapports  envoyés  à  Charles  VI  sur  les  mouvements  des 
troupes  royades  dans  les  autres  parties  de  la  France  *. 

Un  autre  passage  d'un  autre  rouleau  de  Saint-Denis,  rédigé  à 
la  même  occasion,  permet  de  se  £aire  une  idée  du  rôle  attribué 
par  les  contemporains  de  Charles  VI  aux  chroniqueurs  royaux  et 
du  rapport  qui  existait  entre  leurs  œuvres  et  les  Chroniques  de 
France  :  une  déchirure  a  malheureusement  fait  disparaître  les 
premières  lignes  : 

temps  de  Philippe  le  Bel,  comme  il  appa- 
raîtra par  roriginal  en  latin  dont  sont  extraictes  les  Groniques  de 
France.  Vray  est  que,  ou  temps  passé,  les  roys  de  France  avoient  gens 
ordonnez  et  députez  de  par  eulx  en  leur  maison  qui  enregistroient 
les  faiz  notables.  Et,  après  le  Irespassement  des  roys,  ces  croniques 
et  escriptures  se  mettoient  à  Saint-Denis  en  garde.  Et  pour  ceste 
cause  se  intitulent  les  Groniques  de  France  que  ilz  sont  extraictes  des 
croniques  de  Saint-Denis,  non  pas  qu'ilz  soient  faictes  toutes  par  les 
religieux  de  Saint-Denis,  car  il  n'y  a  pas  vj"  ou  vij"  ans  que  les 
reUgieux  de  Saint- Denis  ont  commencé  à  croniquer^. 

Ainsi  qu'on  l'a  toujours  fait  à  Saint-Denis,  et  comme  on  le  peut 
voir  en  particulier  dans  le  prologue  des  Grandes  Chroniques^ 
auquel  Û  est  iaxi  allusion  dans  ce  passage,  on  étabht  ici  une  dis- 
tinction que  l'on  devrait  toujours  observer  entre  les  Chroniques  de 
France  en  français  et  les  chroniques  de  Saint-Denis,  c'est-à-dire 
les  histoires  latines  qui  en  ont  été  la  source.  C'est  parmi  ces  der- 
nières qu'était  classée,  après  la  mort  de  chaque  roi,  l'histoire  de 
son  règne  rédigée  par  l'historiographe  officiel  qui  en  avait  réuni 
les  éléments  du  vivant  même  du  souverain  défunt.  En  d'autres 
termes,  les  œuvres  des  chroniqueurs  de  France  ne  constituaient 
pas  ce  qu'on  appelait  les  Chroniques  de  France,  mais  bien  les 

1.  Bibliothèque  de  VÉcoU  des  chartes,  1889,  p.  19  et  soiv. 

2.  Religieux  de  Saint-Denis,  lY,  672. 

3.  L  862,  n-  4,  feuille  f. 

4.  Édition  Paulin  Paris,  t.  I,  p.  2,  note  1. 
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de  Philippe-Auguste*;  après  ses  Vies  de  saint  Louis  et 
lippe  le  Hardi,  et  après  une  courte  chronique  analogue  è 
Rigord,  Guillaume  de  Nangis,  «  notable  homme  ordônn 
queur  de  France  »  comme  le  dit  Tauteur  du  rouleau  è 
Denis  3,  entreprit  et  acheva  sa  Chronique  universelle.  Cet 
prévalut  alors  à  Saint-Denis  aux  dépens  de  la  forme 
phique,  si  bien  qu'à  partir  de  Tavènement  de  Philippe  le 
qu'à  1340,  les  Chroniques  de  France  paraissent  avoir 
sources  principales,  non  plus  comme  précédemment  des 
phies  de  chaque  roi,  mais  la  chronique  de  Guillaume  et  s 
premières  continuations  rédigées,  comme  on  le  sait,  à 

1.  Voyez  le  prologue  de  ses  Gesta  PhMippi  et  l'extrait  cité  pins  hai 

2.  Voyez  Bibliothèque  de  VÉcole  de$  chartes,  1884,  p.  605-609. 

3.  f  Item,  tiercement  lesdiz  religieux  ont  produit  ung  autre  livre  de  ( 

a  de  Nangis  qui  se  commence  on  second  fueillet  :  ti$  et  vocatum  est,  i 

A  rain  fueillet  se  commence  :  Francie  terra;  ou  quel  livre  sont  troiz  cl 

f  première  du  martire  dudit  monseigneur  saint  Denis  et  de  ses  comj 

f  la  seconde  de  la  élévation  d'iceulx  faicte  par  Dagobert,  et  la  tierce  c 

c  détection  dont  parle  ledit  Rigordns  et  en  conformant  sa  cronique,  e 

I  vault  ce  que  dient  lesdiz  de  chappitre  que  ledit  de  Nangis  estoit  rel 

I  Saint-Denis,  etc.,  car  il  estoit  notable  homme  ordonné  croniqueur  d 

i  et  si  se  conforme  son  dit  aux  autres  croniques.  »  (L  862,  n*  2,  feui 

—  Cet  exemplaire  devait  être  particulièrement  remarquable,  soit  au 

rue  du  texte,  soit  au  point  de  vue  de  l'exécution;  car  Vincipit  di 

euillet  permet  de  Pidentifier  avec  un  ouvrage  que  l'on  a  pris  pour  o 

ilaire  des  Chroniques  de  France  et  qui  fut  emprunté  par  le  duc  de  B 

lu  voyage  de  Tempereur  Sigisraond  à  Paris  en  1415.  c  Un  autre  livre 

niques  de  France  en  latin,  en  lettre  de  fourme  qui  se  commence  a 
feuillet  :  tis  et  vocatum  est  nomen  ejus  Adi  ,  couvert  de  cuir  rouge  e 
à  quatre  fermoirs  de  cuivre  en  ti  *  Ia/tmoI  lîv*.»  i^/^^/iî*  --î 
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Denis  par  des  moines  qm  lui  avaient  sans  doute  succédé  dans  sa 
charge. 

Telle  fut  aussi  la  forme  adoptée  par  l'historiographe  de 
Charles  VI.  En  réalité,  son  ouvrage,  tel  qu'il  a  été  imprimé, 
n'est  pas  une  histoire  de  ce  roi  formant  un  tout  complet,  mais 
seulement  la  dernière  partie  d'une  chronique  universeUe  conçue 
dans  les  proportions  les  plus  vastes.  Il  n'a  pas  été  achevé^  et  les 
manuscrits  que  nous  en  possédons  ne  sont  que  des  brouillons, 
c'est  pour  cela  qu'ils  le  présentent  à  l'état  isolé;  mais  ce  qui  pré- 
cédait a  été  rédigé  et  nous  en  avons  pu  reconnaître  deux  volumes 
comprenant  les  événements  qui  se  sont  succédé  en  Europe  et  en 
Orient  depuis  Charlemagne  jusqu'à  la  mort  de  saint  Louis. 

On  sait  par  le  passage  d'Adrien  de  But  que  le  Rehgieux  n'était 
pas  moins  au  fait  des  événements  contemporains  {quae  suis  in 
diebics  evenerant)  que  famiUer  avec  l'histoire  générale  des  temps 
antérieurs  {de  reiroactis  universaliter  gestis  per  amplissi- 
mum  or  bis  spatiumy.  On  sait  aussi  par  ses  propres  expres- 
sions qu'il  avait  «  retracé  d'une  main  inhabile  les  Gestes  »  de 
Charles  V^;  de  plus,  Sainte-Palaye  avait  attiré  l'attention  sur 
une  phrase  équivoque  d'où  l'on  pouvait  conclure  qu'il  avait  égale- 
ment raconté  le  règne  du  roi  Jean^;  mais  personne  n'a  encore 
signalé,  que  je  sache,  un  passage  dans  lequel  l'auteur  dit,  dans 
les  termes  les  plus  explicites,  qu'il  a  rapporté  des  faits  contem- 
porains de  Philippe  VI.  Voici  pourtant  ce  qu'on  lit  au  sixième 
chapitre  du  livre  II  :  «  Hujus  libri  continuando  titulos  capitales, 
«  dignum  est  ut,  sicut  domine  Johanne,  Jérusalem  et  Sicilie  regine 

«  ac  comitisse  Provincie, regnandi  scripsi  principium,  sic 

«  et  terminum  attingam.  >  La  reine  Jeanne  I*^  dont  il  s'agit  ici 
étant  montée  sur  le  trône  de  Naples  en  1343,  il  est  évident  que 
la  Chronique  de  Charles  VI  était  la  dernière  partie  d'un  grand 

1.  Des  documents  dont  l'autear  annonce  l'insertion  ne  sont  pas  transcrits 
(voyez  t.  Illy  p.  448).  Des  chapitres  ou  des  parties  de  chapitres  ne  sont  repré- 
sentées que  par  leur  titre  (voyez  t.  IV,  p.  254,  chap.  xn;  ihid,,  p.  726-727, 
note  1  ;  V,  742  ;  VI,  458,  472). 

2.  Adrien  de  But,  dans  les  Chronique*  relatives  à  l'histoire  de  la  Belgique 
sow  la  domination  des  ducs  de  Bourgogne.  Textes  latins,  publiés  par  M.  Ker- 
yyn  de  Lettenhove,  t.  I,  introduction,  p.  xiu,  note  1. 

3.  Ed.  Beliaguet,  t.  I,  p.  1. 

4.  Mémoires  de  l'Académie  des  inscr^Uons  et  bdles-leUres,  t.  XV,  p.  608, 
note  A.  —  Voyez  aussi  le  mémoire  de  M.  Lacabane  sur  les  Grandes  Chroniques 
{Bibl.  de  V École  des  chartes,  t.  II,  p.  63-64). 
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|se  trouvaient  racontés,  non  seulement  le  règne  de 
s  encore  ceux  du  roi  Jean  et  de  Philippe "VI,  ainsi 
iiements  contemporains  survenus  h  l'étranger.  Quant 
Kuios  capitales,  ils  méritent  une  explication.  Les 
jlu  Religieux  portent,  inscrits  dans  la  marge  supé- 
Ihiffres  des  années  de  l'Incarnation,  des  règnes  des 
Inpereurset  des  rois  de  France,  d'Angleterre,  de  Jéru- 
BSicUe',  C'est  là  un  usage  imité  d'Eusèbe  et  qui  n"a 
I  croyons-nous,  que  par  des  auteurs  de  chroniques 
Bcomme  Sigebert  de  Gembloux  ou  Guillaume  de  Nan- 
■  h  l'espr'it  du  lecteur  le  synchronisme  de 
I  monde.  Guillaume  de  Nangis  lui-même  n'a  garde  de 

s  biographies  royales. 
I  capitales,  on  les  retrouve  tels  quels,  y  compris  la 
'e  Sicile,  dans  une  compilation  d'abord  signalée 
W.  Viollet,  qui  ne  la  connaissait  que  par  une  copie 
)*,  étudiée  depuis  par  l'auteur  du  présent  mémoire^ 
•M.  Luchaire,  œuvre  dont  l'original  a  été  récem- 
1  par  M.  Auguste  Molinier  sous  le  n"  554  de  la 
I  Mazarine.  C'est  un  volume  comprenant  les  années 
)  d'une  chronique  latine  évidemment  beaucoup  plus 
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vague  ou  peu  compréhensible,  radjonction  çà  et  là  d'un  détail 
emprunté  à  quelque  source  perdue  ou  peu  connue,  avaient  même 
donné  à  penser  à  la  plupart  de  ceux  qui  ont  étudié  cette  chro- 
nique que,  pour  certains  de  ces  textes,  pour  Suger  par  exemple, 
le  compilateur  avait  eu  sous  les  yeux  une  rédaction  dijBérente  de 
celle  qui  nous  est  parven'tie. 

Le  manuscrit  en  question  présente  d'abord  une  analogie  frap- 
pante avec  la  Chronique  de  Charles  VI  ;  le  texte  imprimé  de 
celle-ci  a  conservé  quelques-unes  des  singulières  leçons  de  l'ori- 
ginal :  c'est  ainsi  qu'on  y  lit  toujours  transquiUus\  vallidics*, 
eœcecrabilis^ ,  mots  que  l'on  retrouve  orthographiés  de  la  même 
étrange  façon  dans  le  ms.  554. 

Dans  le  style,  les  rapports  ne  sont  pas  moindres,  bien  qu'on 
n'en  puisse  juger  que  dans  les  additions  aux  textes  reproduits 
par  le  compilateur;  quelques  expressions  cependant  sont  assez 
notables  pour  être  facilement  reconnues.  L'une  d'elles,  que  l'on 
rencontre  à  satiété  dans  la  Chronique  de  Charles  VI,  est  dignum 
dttcere  pris  absolument,  dans  le  sens  de  juger  bon  de^.  Cette 
expression,  que  l'on  chercherait  vainement  dans  toute  la  Vie  de 
Louis  le  Gros  par  Suger,  apparaît  plusieurs  fois  dans  le  texte  de 
cette  Vie  tel  qu'il  est  interpolé  dans  le  ms.  554  ^. 

Certains  rapprochements  sont  même  tout  à  fait  décisif;  on  en 
jugera  par  l'exemple  suivant. 

Rigord  rapporte  ainsi  un  don  de  reliques  fait  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis  par  Philippe- Auguste  en  1205  : 

Anno  Domini  MCGV,  Philippus,  rex  Prancorum,  in  pignus  carita- 
tis  et  dilectionis,  ecciesie  Beali  Dionysii  contulit  preciosissimas  reli- 
quias*. 

Cette  courte  mention  a  été  développée  dans  le  manuscrit  554 
de  la  Mazarine  en  ces  termes  : 

Philippus  ergo,  rex  Prancorum,  non  immerito  agnominatus  Augus- 

1.  Kdigieux  de  SainirDenis,  I,  74  \  VI,  38,  etc. 

2.  /M.,  I,  648,  704,  726,  etc. 

3.  lhid,y  VI,  262,  322,  ete. 

4.  Ihid.,  I,  242,  544,  568,  740,  etc. 

5.  Suger,  éd.  Holinier,  p.  138,  142  et  88,  note  t 

6.  Rigord,  }  145. 
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ginal  du  texte  copié  pour  Duchesne  et  conservé  à  la  Bibliothèque 
nationale  sous  le  n**  5949*,  le  volume  de  la  Mazarine  passait  pour 
être  une  partie  de  la  chronique  de  Guillaume  de  Nangis,  et  on  le 
réunissait  au  ms.  553,  en  intitulant  l'un  prima  pars,  l'autre 
secundapars  Guillelmi  de  Nangiaco  historiée  Francorum^. 
Ces  deux  manuscrits  sont  cependant  très  différents  quant  à  l'ap- 
parence matérielle.  Le  ms.  553  est  d'un  format  sensiblement 
inférieur  2,  et  il  est  diflBcile  de  se  fonder  sur  l'analogie  des  écri- 
tures, car  l'un  et  l'autre  sont  écrits  de  plusieurs  mains  ;  enfin  le 
texte  du  ms.  553  est  brusquement  interrompu  au  milieu  d'une 
phrase,  dans  le  récit  des  événements  de  l'année  1065,  tandis  que 
le  ms.  554  commence  à  l'année  1057,  faits  qui  au  premier  abord 
semblent  interdire  de  regarder  ces  deux  volumes  comme  se  con- 
tinuant l'un  l'autre. 

Et  pourtant  on  ne  s'était  pas  trompé  en  les  réunissant;  ils 
forment  en  effet  deux  fragments  d'un  seul  ouvrage,  si  l'on  ne  va 
pas  même  jusqu'à  reconnaître  en  eux  deux  volumes  d'un  même 
exemplaire.  Tous  deux  proviennent  de  Saint-Denis  ;  les  écritures 
sont  toutes  de  la  même  époque  et  quelques  pages  de  l'un  pré- 
sentent assez  d'analogie  avec  certaines  pages  de  l'autre  pour 
qu'on  puisse  à  la  rigueur  les  attribuer  au  même  scribe  3.  En  outre, 
un  détail  important  constitue,  dès  l'abord,  une  présomption  très 
forte  en  faveur  de  la  relation  des  deux  manuscrits  :  le  personnage 
qui  a  écrit  le  manuscrit  original  du  Religieux  et  qui  a  chargé  d'ad- 
ditions et  de  corrections  le  ms.  554,  a  également  fait  au  ms.  553 
des  retouches  du  même  genre  ^.  Bien  plus,  le  ms.  553  a  été  cer- 
tainement exécuté  sous  sa  surveillance  immédiate  et  avec  sa  coo- 
pération, car  c'est  le  même  personnage  qui,  de  son  écriture  carac- 
téristique, a  inscrit  les  réclames  portées  à  la  fin  de  chaque 
cahier^. 

Après  cette  constatation,  il  est  presque  superflu  de  noter  que 
l'on  trouve  de  part  et  d'autre  les  mêmes  tituli  capitales,  la 
même  division  en  courts  chapitres  précédés  d'un  titre  en  noir, 

1.  Voyez  le  feuillet  de  garde  de  chacun  de  ces  deux  manuscrits. 

2.  Il  mesure  311  millimètres  sur  250,  tandis  que  le  ms.  554  a  une  hauteur 
de  343  millimètres  et  une  largeur  de  251. 

3.  Comparez  notamment  la  page  321  du  ms.  553  avec  la  page  316  du  ms.  554. 

4.  Voyez  entre  autres  p.  131  et  321  du  ms.  553. 

5.  Voyez  p.  24,  48,  68,  92,  etc. 
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mgulières  formes  orthographiqnes,  comme  vaUidus 
resditus,  excercitus.  Enfin,  si  de  l'examea 
■our  ainsi  dire  extérieur,  on  passe  à  celui  du  texte, 
Isans  peine  que  le  fond  est  le  même,  c'est-à-dire  que 
je  volume  renferment  une  compilation  ayant  pour 
Bconde  rédaction  de  Guillaume  de  Nangis  amplifiée 

J'une  manière  identique. 
Irait  de  ressemblance  entre  les  manuscrits  553  et 
ne,  pour  ce  qui  est  de  la  composition,  tous  deux  en 
é  d'avancement.  Sans  être  des  brouillons,  ils 
|ncore  des  mises  au  net  définitives  ;  tous  deux  ont  été 
t  sur  les  extraits  du  compilateur  et  on  y  peut 
es  inadvertances.  Dans  le  ms.  554  par  exemple, 
it  déjà  commencé  à  transcrire,  page  309,  la  mention 
!  Louis  VII  sous  l'année  1149  lorsqu'il  a  bâtonné 
"  "i  copiées,  afin  d'en  réserver  le  récit  pour  la 
I  il  l'a  inscrit  à  sa  véritable  date.  On  peut  également 
s  corrections  du  même  genre  dans  le  ms.  553,  entre 
:  330 ,  où  un  paragraphe  intitulé  De  morte 
lèté  cancellé,  parce  que  le  scribe  l'avait  déjà  copié  à 

la  compilation,  telle  qu'elle  nous  est  parve- 
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chances  d'y  découvrir  les  originaux  latins  de  la  partie  correspon- 
dante des  Chroniques  de  France,  originaux  que  l'on  ne  con- 
naît pas  encore  pour  tout  ce  qui  est  postérieur  aux  premiers 
continuateurs  de  Guillaume  de  Nangis.  Le  morceau  en  question 
a  certainement  été  exécuté,  car  c'est  dans  la  période  qu'il 
embrassait  que  se  trouvait  le  récit  de  l'avènement  de  Jeanne 
de  Naples  auquel  le  Religieux  fait  l'allusion  signalée  plus  haut; 
et  la  découverte  en  serait  d'autant  plus  précieuse  qu'on  a  sou- 
vent contesté,  pour  cette  époque,  l'existence  d'un  texte  latin 
antérieur. 

Sans  doute,  il  a  été  établi  dans  les  premières  pages  de  ce 
mémoire  que,  sous  Charles  VI,  on  considérait  comme  un  usage 
reconnu  de  ne  composer  la  partie  des  Chroniques  de  France  rela- 
tive à  un  roi  qu'après  que  son  histoire  en  latin  avait  été  déposée 
à  Saint-Denis,  c'est-à-dire  après  sa  mort.  Comment  se  fait-il 
pourtant  que  la  biographie  de  Charles  V  jusqu'à  1375,  telle  que 
la  présente  le  ms.  français  2813,  ait  été  rédigée  en  français  par 
Pierre  d'Orgemont  et  publiée  avant  1377,  par  conséquent  du 
vivant  de  ce  prince  *  ? 

C'est  qu'en  réalité  la  partie  rédigée  par  Pierre  d'Orgemont, 
—  partie  qui  embrasse  le  règne  du  roi  Jean  et  celui  de  Charles  V 
jusqu'en  1375,  — n'était  pas  primitivement  destinée  à  faire  partie 
du  grand  corps  des  Chroniques  de  France.  Dans  la  pièce  même 
qui  a  permis  à  M.  Lacabane  d'attribuer  le  récit  de  ces  deux  règnes 
au  chancelier  de  Charles  V,  on  ne  paraît  pas  avoir  assez  remar- 
qué la  distinction  formelle  que  le  roi  établit  entre  «  les  Cro- 
«  niques  de  France  ET  celles  que  a  faittes  nostre  amé  et 
€  féal  chancelier*.  »  Si  l'on  se  reporte  au  volume  dont  il  est 
question  dans  cette  pièce,  au  ms.  fr.  2813,  on  s'aperçoit  sans 
peine  qu'à  partir  de  l'avènement  du  roi  Jean,  l'économie  même 
de  l'ouvrage  est  changée.  Tandis  que,  dans  la  partie  antérieure, 
les  récits  de  chaque  règne  sont  séparés,  ceux  de^règnes  de  Jean 
et  de  Charles  V  forment  une  narration  continue  ;  au  lieu  d'être 
divisés  et  numérotés  comme  précédemment,  les  chapitres  se 
suivent  sans  interruption.  Il  semble  que  l'on  ait  voulu  rendre 


1.  Voyez  le  mémoire  de  M.  Lacabane  dans  la  BUd.  de  r École  dei  chartes, 
t  n,  p.  69. 

2.  Ibid.y  p.  68. 
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me  puur  la  partie  anténeure  ; 
pourrait-on  relever  çà  et  là  la  mention  de  quelques  évé: 
relatife  à  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  qui  ne  se 
trent  pas  dans  les  ouvrages  auxquels  le  compilateur  a 
ordinairement  emprunté  ses  amplifications,  ouvrages  tels 
Biographie  de  Charlemagne  par  Eginhard,  ses  Annales,  le  j 
Turpin,  Aimoin  et  ses  continuateurs,  les  écrits  de  Guilla 
Jumièges,  de  Jacques  de  Varazze,  les  Chroniques  de  Fra: 
Miracles  de  saint  Denis  ou  le  recueil  historique  présenté  à  F 
le  Long  par  Gilles  de  Pontoise. 

Toutefois,  si  la  compilation  du  Religieux  de  Saint-Dei 
iu  point  de  vue  historique,  qu'une  valeur  médiocre,  elle  es 
•éelle  importance  pour  l'étude  de  l'historiographie  offici 
France,  car,  non  seulement  elle  est  l'œuvre  d'un  chron 
oyal,  mais  encore  elle  permet  de  se  faire  une  idée  du  but 
uivi  par  l'auteur  en  la  composant  :  celui-ci  paraît  avoir  e 
ention  de  former  un  corps  historique  ayant  pour  sources  p 
aies  les  écrits  de  ceux  qu'il  considérait  comme  ses  prédéces 
'est-à-dire  les  chroniqueurs  de  France  tels  que  Suger,  î 
1  Guillaume  de  Nangis.  C'est  du  moins  ce  qui  semble  res 
une  phrase  du  compilateur,  qualifiée  d'énigmatique  par  M. 
er  :  «  Sugerius,  Sancti  Dionysii  in  Francia  monachus, 
turarum  scientia   clarus,  in  diaconatus  ordine  consti 
in  abbatem  monasterii  electus  est  et  quia  temporibm 
historié  Francorum  scriptor  erat,  que  de  et  super 
Uone  sua    scripsit,    hic  dignum  duximus   inserendui 
1  y  retrouve  ainsi  les  textes  latins  qui  ont  été  traduits 
Chroniques  de  France,  et  cette  remarque  doit  faire  r 
la  disparition  du  morr, 
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chances  d'y  découvrir  les  originaux  latins  delà  partie  correspon- 
dante des  Chroniques  de  France,  originaux  que  l'on  ne  con- 
naît pas  encore  pour  tout  ce  qui  est  postérieur  aux  premiers 
continuateurs  de  Guillaume  de  Nangis.  Le  morceau  en  question 
a  certainement  été  exécuté,  car  c'est  dans  la  période  qu'il 
embrassait  que  se  trouvait  le  récit  de  l'avènement  de  Jeanne 
de  Naples  auquel  le  Religieux  fait  l'allusion  signalée  plus  haut; 
et  la  découverte  en  serait  d'autant  plus  précieuse  qu'on  a  sou- 
vent contesté,  pour  cette  époque,  l'existence  d'un  texte  latin 
antérieur. 

Sans  doute,  il  a  été  établi  dans  les  premières  pages  de  ce 
mémoire  que,  sous  Charles  VI,  on  considérait  comme  un  usage 
reconnu  de  ne  composer  la  partie  des  Chroniques  de  France  rela- 
tive à  un  roi  qu'après  que  son  histoire  en  latin  avait  été  déposée 
à  Saint-Denis,  c'est-à-dire  après  sa  mort.  Comment  se  fait-il 
pourtant  que  la  biographie  de  Charles  V  jusqu'à  1375,  telle  que 
la  présente  le  ms.  français  2813,  ait  été  rédigée  en  français  par 
Pierre  d'Orgemont  et  publiée  avant  1377,  par  conséquent  du 
vivant  de  ce  prince  *  ? 

C'est  qu'en  réalité  la  partie  rédigée  par  Pierre  d'Orgemont, 
—  partie  qui  embrasse  le  règne  du  roi  Jean  et  celui  de  Charles  V 
jusqu'en  1375,  — n'était  pas  primitivement  destinée  à  faire  partie 
du  grand  corps  des  Chroniques  de  France.  Dans  la  pièce  même 
qui  a  permis  à  M.  Lacabane  d'attribuer  le  récit  de  ces  deux  règnes 
au  chancelier  de  Charles  V,  on  ne  paraît  pas  avoir  assez  remar- 
qué la  distinction  formelle  que  le  roi  établit  entre  «  les  Cro- 
«  niques  de  France  ET  celles  que  a  faittes  nostre  amé  et 
€  féal  chancelier^.  »  Si  l'on  se  reporte  au  volume  dont  il  est 
question  dans  cette  pièce,  au  ms.  fr.  2813,  on  s'aperçoit  sans 
peine  qu'à  partir  de  l'avènement  du  roi  Jean,  l'économie  même 
de  l'ouvrage  est  changée.  Tandis  que,  dans  la  partie  antérieure, 
les  récits  de  chaque  règne  sont  séparés,  ceux  de^règnes  de  Jean 
et  de  Charles  V  forment  une  narration  continue  ;  au  lieu  d'être 
divisés  et  numérotés  comme  précédemment,  les  chapitres  se 
suivent  sans  interruption.  Il  semble  que  l'on  ait  voulu  rendre 

1 .  Voyez  le  mémoire  de  M.  Lacabane  dans  la  Bibl,  de  VÉcole  dei  chartes, 
t  n,  p.  69. 

2.  Ibid.,  p.  68. 


.««vAvrxx  ^/cu  «quivoque  :  <Li  / 

4c  les  Croniques  de  France  ^  »  Il  est  donc  évident  que, 
le  récit  des  deux  règnes  suivants  n'était  qu'une  contini 
non  une  partie  intégrante  du  recueil  officiel,  et  il  en  résu 
nous,  que  Pierre  d'Orgemont  ne  doit  pas  être  compté  \ 
chroniqueurs  de  France  en  titre  d'office. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  son  œuvre  n'ait  été  exéc 
de  sa  propre  initiative  et  sans  l'aveu  du  roi?  Comme  Cl 
semble  au  contraire  avoir  voulu  lui  donner  une  sorte  d( 
cration  officielle  en  l'admettant  dans  sa  librairie,  il  sei 
vraisemblable  de  croire  qu'il  était  pour  quelque  chose  dai 
treprise  de  son  chancelier.  Les  Chroniques  de  France  d 
pas  conçues  dans  un  dessein  purement  historique  ;  elles 
aussi  une  importance  juridique  :  «  On  adjouste  foy  aux  Cr 
<  de  France,  >  dit  le  rédacteur  du  précieux  rouleau  de  Saini 
«  pour  savoir  la  vérité  des  choses  anciennes  dont  mém 
«  homme  ne  puet  avoir  connoissance,  et  les  produit  l'en  et . 
4c  l'en  en  jugement,  et  ailleurs  là  où  il  chiet,  comme  escr 
c  approuvées  ^.  >  En  d'autres  termes,  elles  faisaient  autoi 
es  points  de  fait  comme  un  texte  de  loi  écrite  faisait  autor 
es  points  de  droit.  Charles  Y  était  homme  à  ne  rien  négL 
out  ce  qui  avait  une  utilité  pratique  ;  pendant  que  le  chroc 
le  France  poursuivait  à  loisir  son  œuvre  officielle,  le  r( 
tien  avoir  voulu  que  l'on  n'attendit  pas  sa  mort  pour 
ntre  les  mains  jde  ses  sujets  un  récit  des  premières  années 
ègne  destiné  à  tenir  provisoirement  la  place  de  l'histoire 

!.  Fr.  20350,  fol.  422  v. 

2.  L       ,  n"  2,         e  xiy.  —  Nous  savons  ou  nn  ^-rot^^i-î 
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tive.  Personne  ne  se  trouvait  plus  désigné  que  le  chancelier  pour 
rédiger  cet  ouvrage  dont  l'importance  pouvait,  comme  on  vient 
de  le  voir,  être  capitale  en  matière  juridique.  Par  suite  de  quelles 
circonstances  ce  récit  provisoire  est-il  définitivement  entré  dans 
le  recueil  ofiiciel,  en  y  prenant  la  place  qu'aurait  dû  occuper  la 
traduction  de  l'histoire  rédigée  par  les  chroniqueurs  de  France, 
c'est  une  question  sur  laquelle  nous  ne  pourrions  encore  que 
former  des  conjectures  ;  nous  nous  réservons  de  l'étudier  le  jour 
où  de  nouvelles  recherches  nous  permettront  de  démêler  en  même 
temps  les  raisons  qui  ont  fait  prendre  pour  sources  de  la  partie 
des  Grandes  Chroniques  relative  au  règne  de  Charles  VI  les  récits 
de  Jouvenel  des  Ursins  et  du  héraut  Berry  au  lieu  de  l'œuvre  du 
Religieux. 

Pour  en  revenir  aux  matières  déjà  si  complexes  qui  forment  le 
sujet  principal  du  présent  mémoire,  on  ne  trouvera  peut-être  pas 
inutile  que  nous  résumions  ici  les  résultats  que  nous  croyons 
pouvoir  considérer  comme  acquis. 

1®  Il  y  avait  sous  Charles  VI,  comme  plus  tard  sous  Charles  VII, 
un  chroniqueur  de  France  en  titre  d'office;  ce  chroniqueur  était 
alors  l'auteur  de  l'ouvrage  connu  sous  le  nom  de  Chronique  de 
CharlesVI  par  le  Religieux  de  Saint- Denis,  La  tradition  éta- 
blie à  cette  époque  était  que  cette  charge  avait  toujours  existé  et 
qu'elle  avait  été,  la  plupart  du  temps,  remplie  par  un  moine  de 
Saint-Denis.  Cependant,  en  1410,  on  reconnaissait,  à  l'abbaye 
même,  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de  cent  vingt  ou  cent  quarante  ans 
que  les  religieux  de  l'abbaye  royale  avaient  «  commencié  à  cro- 
«  niquer.  » 

2**  L'obligation  principale  du  chroniqueur  de  France  était  de 
composer,  en  latin,  l'histoire  du  souverain  régnant  et  non  pas, 
comme  on  pourrait  le  croire,  de  continuer  la  rédaction  des  Chro- 
niques de  France  en  langue  vulgaire.  L'histoire  latine,  que  l'his- 
toriographe fut  ou  non  moine  de  Saint-Denis,  était  après  la  mort 
du  roi  déposée  à  l'abbaye  dans  le  fonds  de  ce  qu'on  appelait  les 
chroniques  de  Saint-Denis,  toujours  distinguées  des  Chroniques 
de  France  en  langue  vulgaire  dont  elles  étaient  la  source. 

3®  Cette  histoire  latine  affectait  sous  Charles  VII,  comme  pré- 
cédemment sous  Charles  VI,  et  peut-être  depuis  le  règne  de  Phi- 
lippe le  Bel,  la  forme  d'une  chronique  universelle.  C'est  ainsi  que 
se  présente  celle  de  Jean  Chartier,  et  c'est  grâce  à  cette  forme  que 


^v.**v  a  ^lio-ci,  mais  au  grand  ensemble  doi 

ait  le  couronnement,  que  devra  s'appliquer  le  titre  de  C 
que  du  Religieux  de  Saint-Denis.  Espérons  toutefois  q 
cherches  déjà  commencées  par  quelques-uns  de  nos  coni 
rmettront  bientôt  d'attribuer  à  un  auteur  certain  Tune  des 
ormes  œuvres  historiques  que  le  Moyen  âge  ait  jamais  vu  a 
endre. 

H. -François  Delabordk. 
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LOUIS  XI  ET  LA  RÉPUBLIQUE  DE  VENISE 


Les  rapports  de  Louis  XI  avec  Venise  furent  assez  cordiaux 
jusque  vers  1465  ou  1468*  :  il  n'y  avait  pas  entre  eux  de  traité, 
mais  une  entente  tacite  et  réciproque,  profitable  surtout  au  gou- 
vernement de  Venise,  parce  qu'elle  ouvrait  à  Montpellier  et  à 
Aigues-Mortes  des  débouchés  moins  importants,  il  est  vrai,  qu'à 
Bruges  et  à  Londres,  cependant  fort  considérables  pour  les  mar- 
chandises que  ses  nationaux  rapportaient  du  Levant*.  Les  pre- 
mières difficultés  paraissent  devoir  être  attribuées  à  Louis  XL  Vers 
1467,  il  interdit  l'importation  en  France  des  épices  sous  pavillon 
étranger^  ;  cette  mesure,  qui  atteignait  principalement  les  Véni- 
tiens et  devait,  au  dire  du  chancelier  Doriole,  leur  faire  subir  une 
perte  de  deux  à  trois  cent  mille  écus  par  an*,  eut  pour  consé- 
quence de  jeter  la  Seigneurie  dans  les  bras  de  Charles  le  Témé- 
raire :  elle  lui  envoya  un  ambassadeur  nommé  Antoine  Dandolo^ 

1.  Nous  n'insistons  pas  sur  les  relations  de  Venise  avec  la  France  antérieu-' 
rement  à  1469,  nous  réservant  de  les  traiter  en  détail  dans  l'ourrage  que  nous 
préparons  sur  les  relations  de  la  France  avec  Venise  au  xy*  siècle,  et  dont 
l'étude  qui  suit  forme  un  chapitre. 

2.  Germain,  Histoire  du  commerce  de  Montpellier,  Montpellier,  1861>  t.  I, 
p.  175,  et  Mas  Latrie,  Commerce  et  expéditions  militaires  de  la  France  et  de 
Venise  au  moyen  âge  (Collection  des  documents  inédits.  Mélanges,  2*  série, 
t.  III,  Paris,  1880),  p.  195. 

3.  Voy.  Pigeonneau,  Hist,  du  commerce  de  la  France,  Paris,  1887, 1. 1,  p.  415. 

4.  Id.,  ibid.,  p.  416. 

5.  V.  ses  instructions  du  23  octobre  1467.  Arcb.  de  Venise,  Senato.  Delibe- 
radooi  secrète,  t.  XXIII,  fol.  78. 
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Jer  dans  les  derniers  mois  de  l'année  1467  à  la  cour 

Burgogoe,  avec  qui  i)  était  chargé  de  discuter  un  pro- 

,   Mis  au  fait  de  ces  menées  par  ses  émissaires, 

isait  la  Seigneurie  de  troubler  le  repos  de  l'Italie  : 

lonflagration   générale,  certains  États  eussent  été 

r  suite  de  contrats  antérieurs  à  prendre  parti  pour 

s  que  d'autres  eussent  fait  cause  commune  avec 

lue  de  Bourgogne.  Le  21  octobre  1468,  la  Seigneu- 

e  justifier'  :  elle  a  liiujours  désiré,  elle  désire  plus 

[union  la  plus  étroite  entre  les  différentes  puissances 

QS  cette  concorde,  elles  ne  pourraient,  en  effet, 

rès  des  Turcs.  Mais  Louis  XI,  qui  avait  depuis 

Iprécié  le  cas  qu'il  fallait  faire  de  cet  épouvantail  des 

f  Seigneurie  jouait  dans  toutes  les  occurrences  embar- 

l  parait  pas  avoir  attaché  la  moindre  importance  à 

jrs  estait  qu'au  mois  de  juin  1469,  un  naviga- 

Idocuments  vénitiens  appellent  Colomb  et  traitent  de 

eM,  Harrisse'  paraît  avoir  péremptoirement  iden- 

dlaume  de  Casenove,  vice-amiral  de  France,  avait 

J  Manche  des  galères  vénitiennes  faisant  partie  du 

Balères  de  Flandre'.  Le  2  novembre,  le  Sénat  déci- 

^her  à  Louis  XI  un  ambassadeur  qui  lui  ferait  des 
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A.  Donato*  devait  d'abord  affirmer  hautemeDt  au  roi  les  senti- 
ments d'amitié  que  la  République  avait  toujours  éprouvés  pour 
lui,  développer  longuement  ce  thème,  enfin  exposer  l'objet  parti- 
culier de  sa  mission  :  comment  un  certain  Colomb,  qui  se  prétendait 
sujet  de  Louis  XI  et  qui  portait  le  pavillon  royal  {insigna  regia), 
avait  enlevé  à  un  navire  vénitien  pour  plus  de  10,000  ducats  de 
marchandises,  en  avait  pillé  un  autre,  massacré  plusieurs  passa- 
gers et  capturé  les  autres,  en  faisant  pour  près  de  30,000  ducats 
de  dommage.  A.  Donato  demandera  satisfaction  au  roi.  Si  celui-ci 
nie  que  Colomb  soit  sujet  français,  Donato  devait  répondre  que 
jamais  la  Seigneurie  n'a  cru  qu'un  sujet  du  roi  eût  pu  commettre 
pareils  excès,  mais  que  néanmoins  elle  le  prie  de  veiller  à  ce 
qu'un  tel  scandale  qui  fait  tant  de  tort  à  la  France  ne  se  renou- 
velle pas. 

Si,  au  contraire,  Louis  XI  reconnaît  que  Colomb  est  Français 
et  qu'il  n'a  agi  que  d'après  ses  ordres,  A.  Donato  devra  protes- 
ter que  la  République  n'a  rien  fait  pour  mériter  un  traitement 
aussi  dur,  que  sans  doute  ses  ennemis  l'ont  calomniée  auprès  de 
lui;  il  n'avait  pas  à  user  de  rigueur  envers  elle;  elle  ne  prête 
aucun  appui  à  ses  adversaires  :  Dandolo  n'a  été  envoyé  en  Bour- 
gogne que  pour  hâter  le  règlement  des  afiaires  en  souflrance  des 
marchands  vénitiens.  Le  roi  ne  doit  pas  davantage  s'alarmer  de 
la  ligue  conclue  avec  la  Savoie^;  elle  est  dirigée,  non  contre  la 
France,  mais  contre  les  Turcs  et  a  pour  but  de  suspendre  les  riva- 
lités qui  divisent  les  principales  puissances  chrétiennes  en  les 
coalisant  contre  l'ennemi  commun  de  la  chrétienté.  A.  Donato 
réclamerait  enfin  la  mise  en  liberté  des  prisonniers.    Il   dut 


1.  La  tâche  de  Donato  allait  être  assez  ardue  :  Louis  XI  en  effet  était  fort 
mal  disposé  envers  les  Vénitiens  :  le  8  décembre,  à  Tours,  il  disait  à  Sforza  de 
Bettlni,  ambassadeur  milanais  auprès  de  lui  :  c  Risposemi  la  Maysta  sua  pri- 
mum  alla  parte  ch'  el  inbassatore  TiniUano  che  era  in  SaToya  ha?essi  compe- 
rata  cosa  et  prati  a  Zanboliero  come  se  lo  havessi  a  stare  in  perpetuo  in  qnello 
paese,  etc.;  che  le  erano  délie  arte  che  sapeyano  usare  questi  ribaldi  Vinitiani, 
che  sempre  mostravano  il  rcTercio  di  quello  che  averano  intentione  di  fare  et 
che  pore  adesso  per  questa  taie  dimostratione  credera  sua  Maysta  che  esso 
inbassatore  stessi  plu  tosto  in  dnbio  di  partirsi  in  breyi  che  in  speranza  de 

hayerli  molto  a  dimorare »  Tours,  8  décembre  1469.  Lettre  de  Sforza  de 

Bettlni  au  duc  de  Milan,  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1649,  fol.  250  (copie  du  xix*  siècle). 

2.  Il  s'agit  sans  doute  de  la  ligue  conclue  le  8  mai  1468  entre  le  pape,  les 
ducs  de  Savoie,  de  Modène,  les  répubUques  de  Venise  et  de  Florence,  etc.  (voy. 
Lunig,  Codex  Italix  diplomat,  III,  coL  75). 

8 


deur  milanais,  dont  rarrivée  était  attendue  prochainen 
surerait  le  roi  et  détruirait  toutes  ses  incertitudes  et  qi 
serait  rendue  aux  Vénitiens.  Ces  espérances  furent  déç 
suite  de  divers  incidents  que  Donato  communiqua  à  soc 
nement  par  ses  lettres  des  3  et  20  mars,  Louis  XI,  non  s 
refusa  d'agréer  comme  valables  les  revendications  de  la 
rie,  mais  encore  congédia  son  orateur.  Celui-ci,  le  31  m^ 
âait  son  congé  au  Sénat  qui,  le  28  avril,  lui  ordonnait 
gner  Venise^. 

On  pouvait  craindre  qu*ofifensée  de  ce  manque  d'égard 
gneurie  n*usât  sans  retard  de  représailles  envers  les  F 
un  événement  imprévu  Ten  empêcha ,  la  défaite  que  1 
infligèrent  à  sa  flotte  dans  les  eaux  de  l'île  de  Nègre 
tomba  ensuite  en  leur  pouvoir  (12  juillet).  La  nouve] 
désastre  répandit  la  consternation  dans  Venise;  le  18 
Seigneurie  ordonnait  à  ses  ambassadeurs  à  Rome  de  su 
pape  d'envoyer  des  légats  en  France,  en  Angleterre,  en  \ 
et  au  duc  de  Bourgogne  pour  faire  un  appel  aux  armes  c 
Turcs  menaçant  la  foi  chrétienne^  Le  11  octobre^,  oub 
procédés  peu  courtois  de  Louis  XI,  la  Seigneurie  s'adresss 
tement  à  lui.  Après  l'avoir  remercié  de  la  lettre  qu'il  avai 
Donato  de  lui  remettre  et  même  des  bonnes  dispositions 
République  le  savait  animé  envers  elle,  elle  lui  notifiait  L 
de  N^repont  et  le  conjurait  de  secourir  Venise  contre  le 

1.  Ces  lettres  sont  perdues  anjonrd'hni  :  mais  les  réponses  da  S 
mant  leur  contenu  peuvent  presque  en  tenir  lien. 

2.  Arch.  de  Venise,  Senato.  Delib.  secr.,  t.  XXIV,  fol.  88. 
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si  les  princes  chrétiens  ne  viennent  pas  à  son  aide,  la  chrétienté 
est  perdue.  Elle  ânissait  en  s*excusant  de  n'avoir  pas  félicité  plus 
tôt  le  roi  de  la  naissance  de  son  âls  ;  les  inquiétudes  auxquelles 
elle  est  en  proie  depuis  la  prise  de  Négrepont  ont  occupé  toutes 
ses  pensées  ;  elle  fait  des  vœux  pour  le  bonheur  et  la  santé  du 
dauphin. 

Loin  de  s'émouvoir  de  ces  supplications,  Louis  XI,  à  qui  les 
allées  et  venues  de  plus  en  plus  fréquentes  tant  des  ambassadeurs 
vénitiens  en  Bourgogne  que  des  ambassadeurs  bourguignons  à 
Venise  ^  ne  pouvaient  échapper,  fermait  ses  ports  aux  navires  de  la 
République.  Le  2  septembre  1471*,  André  Bragadin,  Sage  aux 
ordres,  invitait  le  Sénat  à  ordonner  au  capitaine  général  de  mer  de 
&ire  arrêter  deux  galères  françaises  qui  naviguaient  dans  le  Levant  ; 
mais  les  Sages  du  conseil  et  les  Sages  de  terre  ferme  demandaient  au 
Sénat,  attento  pondère  rei  etpericuli  quepost  se  trahere  et 
perducere  facile  possit,  de  ne  pas  prendre  en  considération  le 
projet  de  résolution  de  Bragadin  ;  le  Sénat  leur  donnait  raison  par 
136  voix  contre  4.  La  paix  était  encore  sauvegardée  ;  néanmoins, 
au  début  de  Tannée  1472,  la  République  se  trouvait  dans  une 
situation  assez  délicate  :  d'un  côté,  les  Turcs,  qui  l'inquiétaient 
peut-être  moins,  il  est  vrai,  qu'elle  ne  le  prétendait,  immobili- 
saient une  partie  de  ses  forces  ;  de  l'autre  côté,  ses  rapports  étaient 
des  plus  tendus  avec  Louis  XI  qui  la  croyait  alliée  avec  Charles 
le  Téméraire.  Il  ne  se  méprenait  qu'à  moitié  :  l'alliance  n'était  pas 
encore  conclue,  mais  Bernard  Bembo,  qui  avait  succédé  à  Dan- 
dolo  en  Bourgogne,  la  négociait  avec  le  duc  depuis  le  mois 
d'octobre  1470*,  la  signait  le  18  juin  1472  au  camp  de  Roye^  et 
le  Sénat  lui  adressait,  le  14  juillet,  la  ratification  qu'il  en  avait 
&ite^.  Ostensiblement  dirigée  contre  les  Turcs ,  cette  ligue ,  en 

1.  Do  1*'  janvier  1467  an  mois  de  juin  1472,  la  Seigneurie  envoie  à  Chartes  le 
Téméraire  Dandolo  et  Bembo  :  et  elle  reçoit  dans  la  même  période,  de  la  part 
du  dnc,  révoque  de  Tournay  (12  août  1467,  Arch.  de  Venise,  Senato.  Delib.  secr., 
t.  XXin,  fol.  60);  Antoine  de  Montjeu  et  GuiUaume  de  Rochefort  (11  décembre 
1471,  iMd.,  t.  XXV,  fol.  80),  sans  compter  une  correspondance  des  plus 
actives. 

2.  Id.,  ibid.j  t.  XXV,  fol.  56.  A  ce  moment  il  fut  question  de  dépécher  un 
secrétaire  de  la  Seigneurie  à  Lonis  XI,  mais  on  ne  donna  pas  suite  à  cette  idée 
(Délibération  du  4  octobre  1471.  Arcli.  de  Venise,  Senato.  Terra,  t.  VI,  fol.  145). 

3.  Id.,  Senato.  Delib.  secr.,  t.  XXIV,  fol.  145. 

4.  Id.,  Gommemoriali,  t.  XVI,  fol.  64. 

5.  Id.,  Senato.  Delib.  secr.,  t.  XXV,  fol.  141  v. 


..^xv  **  vxijjicuuir  les  navires  vénitiens  qui  rev( 

Flandre  et  de  Barbarie,  délibérait  sur  cette  nouvelle 
Capello,  André  Vendramin  et  les  Sages  aux  ord 
taient  l'avis  de  commander  au  capitaine  général  c 
s'emparer  d'un  navire  marchand  français  signalé  dan 
tique  et  de  le  conduire  dans  un  port  de  la  République, 
bien  soin  de  ne  pas  faire  de  mal  à  l'équipage  ;  mais  leu 
tion  n'obtenait  que  64  voix,  tandis  que  le  projet  de  ' 
Gritti,  Sage  du  conseil,  et  de  Bernard  Capello,  Sage 
ferme,  consistant  à  ne  prendre  aucune  décision  dans  cet 
réunissait  78  suffrages  *. 

On  ne  s'en  tint  pas  longtemps  à  cette  prudente  résol 
7  novembre,  François  Pisani,  passager  sur  les  galère 
barie,  informait  la  Seigneurie  que  Colomb,  à  la  tête  de  si 
armés,  les  avait  attaquées  en  vue  d'Almeria;  qu'il 
repoussé  et  s'était  réfugié  à  Valence.  Tout  le  collège  aie 
à-dire  les  chefs  de  la  Quarantie  criminelle,  les  Sages  di 
les  Sages  de  terre  ferme  et  les  Sages  aux  ordres  demam 
Sénat  d'ordonner  au  capitaine  général  de  mer  et  aux  pro 
de  la  flotte  d'intercepter  la  galère  française  dont  il  a  été 
précédemment  et  de  la  remorquer  dans  un  port  vénitien, 
dépêche,  motivée  par  le  fait  que  Colomb,  se  disant  homi 
de  France,  ne  peut  agir  que  d'après  ses  ordres,  fut  apprc 
152  voix  contre  deux  opposants  et  une  abstention  ^. 
Il  y  avait  donc  sinon  guerre  ouverte,  du  moins  conflit 
Plus  tard  (17  juin  1474)  ^  la  Seigneurie  était  avisé 
Maripietro,  capitaine  des  galères  de  Flandre,  que  Colon 

1.  Id.,  <Wd.,  fol.  110  Y-  rLfttlr«  Hn  «ôn«*  A  1  -     -  
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nuait  ses  armements  et  le  Sénat  ordonnait  d'équiper  deux  grosses 
galères  qui,  de  concert  avec  la  flotte  du  roi  de  Naples,  protége- 
raient le  voyage  de  Maripietro. 

Moins  d'un  an  après,  le  Conseil  des  Dix  essayait  d'employer 
contre  Colomb  un  procédé  plus  radical  et  qu'il  mettait  souvent  en 
pratique  pour  se  débarrasser  des  adversaires  dangereux  à  la  Répu- 
blique :  le  22  mars  1475*,  les  chefs  du  Conseil  des  Dix  lui  rappor- 
taient qu'un  Français  nommé  Barthélémy  Richardin  leur  avait  offert 
d'assassiner  Colomb  et  son  second,  instigateur  de  tous  ses  mauvais 
desseins.  Richardin  demandait  pour  l'instant  32  ducats  que  la  Sei- 
gneurie lui  devait  encore  sur  la  galère  de  Paul  de  Canal  et  après 
l'exécution  de  son  projet  une  maison  à  Venise  et  honestum  vie- 
tum.  Le  Conseil  des  Dix,  sur  la  proposition  de  ses  trois  chefs, 
accueillait  ses  ouvertures  et  promettait  à  Richardin,  joer/fec^a  re 
et  fdcta  nobis  fide  de  morte  data  prefato  Columbo  ac  ejus 
navelerioj  une  rente  viagère  de  quatre  ducats  par  mois  et  une 
maison  convenable  ;  il  l'encourageait  dans  ses  dispositions,  in  ejus 
optima  dispositione ;  bien  plus,  pour  lui  faciliter  l'exécution  de 
l'attentat  qu'il  méditait  et  l'engager  à  l'accomplir  plus  volontiers, 
letiori  animOy  il  décidait  de  lui  faire  remettre  immédiatement 
20  ducats  sur  les  32  qu'il  réclamait,  les  12  de  reliquat  devant  être 
distribués  peu  à  peu  au  père  de  Richardin  qui  habitait  Venise. 

Les  projets  de  Richardin,  comme  on  sait,  n'eurent  pas  de  suite, 
ou  tout  au  moins  n'aboutirent  pas,  et  l'état  ambigu  des  rapports 
qui  existaient  entre  Venise  et  Louis  XI  se  prolongea  jusque  dans 
le  courant  de  l'année  1476;  à  ce  moment,  Colomb  était  uni  avec 
un  navigateur  que  les  documents  vénitiens  appellent  Georges 
Greci*  :  leurs  forces  combinées,  qui  menaçaient  à  la  fois  les 
galères  de  Flandre,  de  Barbarie  et  d'Aigues-Mortes,  parurent  si 
redoutables  à  la  Seigneurie  qu'elle  n'hésita  pas  à  dépêcher  à 
Louis  XI  un  ambassadeur  extraordinaire  chargé  de  faire  une 

1.  Arch.  de  Venise,  Consiglio  X.  Misti,  t.  XVIII,  fol.  155.  Imprimé  dans  Secrets 
d'État  de  Venise,  par  Vladimir  Lamansky.  Saint-Pétersbourg,  1884,  p.  24  (voy. 
une  analyse  dans  la  Revue  historique,  année  1882,  t.  III,  p.  112). 

2.  Ce  doit  être  le  personnage  qui  est  mentionné  sous  le  nom  de  Georges  le 
Grec  a^ec  le  litre  de  chevalier  dans  le  compte  de  Jean  Raguier,  receveur  géné- 
ral en  Normandie  pour  1479  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  20685),  qui  reçoit  800  1.  t.  pour 
l'entretien  de  sa  nef  (ibid.,  p.  702)  et  encore  la  même  année  5,000  1.  t.,  tant 
pour  son  mariage  que  pour  Tachai  d'un  navire  (ibid.,  p.  707,  720).  Le  roi  lui 
fait  porter  pendant  le  même  exercice  une  lettre  à  Touques  (ibid.,  p.  725). 


,MXA       .  XX  uovoxi,  it;r  1     biuiiques  aiiiances  de  V 

la  1         1  de  Fran     ;  l'amitié  particulière  qui  l'avait 
Louis  XI  avant  et  depuis  son  avènement  ;  l'assurer  qu 
niers  et  regrettables  incidents  advenus  malgré  la  Seign< 
qu'elle  y  ait  en  rien  contribué,  n'avaient  point  afiaibli  £ 
respect  et  son  dévouement  envers  lui  ^.  Ces  formules  d< 
épuisées,  il  excuserait  la  République  de  s'être  alliée  a^ 
de  Bourgogne  ;  elle  a  été  forcée  de  recourir  à  ce  prince  ] 
nir  des  secours  contre  les  Turcs;  du  reste,  cette  alliance 
aucun  préjudice  au  roi,  bien  au  contraire  :  grâce  à  ell 
gneurie  a  pu  empêcher  Barthélémy  Colleoni,  son  capiU 
rai,  de  passer  au  service  du  duc  de  Bourgogne  qui  voi 
rôler  pour  faire  la  guerre  au  roi'.  Lorsque  le  term 
engagement  avec  Venise  fut  échu,  elle  a  dû  garder  à 
pendant  une  année  5,000  cavaliers  et  2,000  fantassins 
gnons  qui,  si  elle  eût  laissé  CoUeoni  accepter  les  offres  d 
le  Téméraire,  eussent  franchi  les  monts  pour  combattre  ] 
U  en  est  résulté  pour  elle  des  dépenses  considérables  de 
doit  lui  savoir  gré.  Quant  à  la  ligue  que  la  Seigneurie  a 
tée  avec  le  roi  de  Milan^  Galéas-Marie,  elle  ne  fait  que 

1.  Arch.  de  Venise,  Delib.  secr.  du  Sénat^  t.  XXVII,  fol.  89.  — 
ms.  ital.  17. 

2.  t  Et  nonobstante  cose  segnite  senza  nostra  colpaet  sinistre...  pni 
noatamente  perseyerassemo  in  la  nostra  syncera  reverentia  et 
Terso  S.  M.  » 

3.  Ce  grand  capitaine  avait  effectivement  cherché  vers  la  fin  de  s; 
Mé  par  Charles  le  Téméraire  :  la  république  de  Venise  s'y  opp^ 

,  non  par  amitié  pour  ]e  roi  de  France,  i        parce  qu'elle  a^ 
ae  c     eoni.  Sa  résistance  fût  sans  doute  d      mree  vaine,  si  la  n 
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1er  la  ligue  qui  existait  entre  elle  et  François  Sforza,  père  da 
duc  actuel^  :  elle  n'intéresse  que  les  États  de  la  péninsule;  elle 
a  pour  but  de  maintenir  la  paix  entre  eux,  de  &çon  qu'ils  ne 
s'épuisent  pas  dans  des  luttes  intestines  et  emploient  toutes  leurs 
forces  contre  les  Turcs.  La  Seigneurie  a  renouvelé  cette  coali- 
tion d'autant  plus  volontiers  qu'elle  savait  Galéas-Marie  ami  du 
roi.  Lorsqu'au  moyen  de  ces  déclarations  Donato  verra  qu'il  a 
enlevé  à  Louis  XI  tous  ses  soupçons,  il  le  suppliera  de  considérer 
les  Vénitiens  comme  ses  chers,  bons  et  respectueux  amis,  boni^ 
cari  et  riverenti  amiciy  de  vouloir  bien  traiter  favorablement 
leurs  marchands,  leurs  navires  et  leurs  sujets  et  recommander  à 
Colomb,  à  Greci  et  à  tous  ses  serviteurs  de  ne  plus  molester  les 
Vénitiens.  Si  le  roi  demandait  en  retour  que  Venise  conclût  une 
ligue  avec  lui,  Donato  devait  lui  montrer  combien  un  projet  sem- 
blable était  irréalisable  en  ce  moment,  qu'il  exciterait  contre  la 
République  le  ressentiment  de  tous  les  confédérés  qui  se  croiraient 
menacés  par  une  convention  de  ce  genre ^. 

En  réalité,  la  Seigneurie  voulait  obtenir  la  neutralité  de 
Louis  XI  tout  en  demeurant  l'alliée  de  Charles  le  Téméraire  ;  celui-ci 
pouvait,  en  effet,  la  servir  plus  eflScacement  contre  les  Turcs  ;  en 
outre,  une  rupture  avec  lui,  en  fermant  aux  Vénitiens  les  ports 
de  Flandre,  eût  entraîné  pour  eux  les  plus  funestes  conséquences. 
Louis  XI  était  trop  clairvoyant  pour  ne  pas  comprendre  ce 
manège;  aussi  ne  fut-il  pas  dupe  des  protestations  de  Donato.  Il 
ne  voulut  pas  accorder  plus  qu'on  n'était  disposé  à  lui  accorder  à 
lui-même  ;  il  ne  voulut  s'engager  à  ne  plus  inquiéter  les  convois 
de  la  République  que  si  celle-ci  s'engageait  à  ne  plus  favoriser 
le  duc  de  Bourgogne  ni  ses  autres  adversaires.  Dans  ces  condi- 
tions, la  mission  de  Donato  était  condamnée  d'avance.  Il  ne  dut 
pas  rester  longtemps  en  France  ;  il  était  rentré  avant  février  1477 
à  Venise.  Il  y  avait  été  précédé  par  une  lettre  que  Louis  XI  adres- 
sait au  doge,  c'est-à-dire  au  gouvernement  de  Venise,  et  où  il 

1.  U  s'agit  probablement  de  la  ligne  de  Lodi,  conclue  entre  la  république  de 
Venise  et  François  Sforza  le  9  avril  1454  (Lunig,  op,  cit.,  t.  IV,  col.  1775). 

2.  Ce  dernier  paragraphe  ne  devait  pas  être  copié  à  la  suite  des  instructions, 
mais  délivré  à  part  à  Donato.  On  lit  en  effet  en  marge  :  a  Datum  fuit  hoc 
capitulum  separatum  ab  aliqua  commissione,  ut  illum  secretum  teneret  et 
nuUam  faceret  mentionem  nisi  necesse  foret.  »  Le  même  jour  la  Seigneurie 
avertissait  Louis  XI  du  départ  de  son  ambassadeur  et  en  prévenait  le  duc  de  Milan 
(Arch.  de  Venise,  Senato.  Delib.  secr.»  t.  XXVIl,  fol.  90). 


par  lui  nous  avez  fait  savoir-,  et  en  tant  que  touche  le  b 
que  avez  à  la  santé  de  nostre  personne  et  bonne  prosperit 
et  de  nostre  royaume,  nous  vous  en  savons  très  grant  g 
en  remercions*,  et  au  regard  de  la  requeste  que  nous  a 
Donat  pour  le  fait  des  gaiées,  marchands  et  marchandises 
Seigneurie  de  Venise,  pour  les  faire  tenir  en  seureté,  et  ç 
plaisir  feust  mander  à  nos  admirai,  vis  admirai  et  autres  ne 
et  chefz  de  guerre  de  noz  armées,  tant  par  mer  que  par  tei 
les  voulsissent  laisser  passer  et  repasser  seurement  et  pais 
nous  desirons  bien  affectueusement  avoir  bonne  amour  et 
avec  vous  et  vostre  Seigneurie  de  Venise;  et,  jaçoit  que  £ 
advertiz  que  par  cy  devant  ceulx  de  vostre  dite  Seigneurie 
aient  porté,  soustenu  et  favorizé  noz  ennemis  et  adven 
neantmoins,  quant  vous  et  ceulx  de  vostre  dite  Seigneurie 
nous  promectront  et  asseureront  de  ne  donner  aucun  aide, 
confort  au  duc  de  Bourgongne  et  autres  noz  adversaires,  à  1 
de  nous  et  de  noz  subgetz,  nous  les  tiendrons  et  repputeroi 
noz  amis,  et  les  ferons  tenir  en  toute  bonne  seureté  en  leun 
marchandises,  et  leur  porterons  toute  faveur  et  aide  en  leur 
et  les  ferons  traicter  aussi  bien  ou  mieulx  que  noz  propres 
ainsi  que  nous  avons  bien  à  plain  fait  dire  et  remonstrer  à  ^ 
ambassadeur  pour  le  vous  dire  et  déclarer.  Donné,  etc.^. 

Le  sujet  que  la  Seigneurie  avait  voulu  éviter  était,  au  c< 

1.  Noos  n'arons  retrouvé  qu'âne  copie  non  datée  de  cette  lettre,  d 

n         e  du  temps  de  Louis  XI  et  de  Charles  VU,  conservé  à  la 

I      .  ir.  5909)  :  on  ne  peut  donc  préciser  le  mois  où  elle  fut  rédigée;  n 

1      ,  elle  est  postérieure  à  l'arrivée  de  Donato  à  la  cour  de  France.  < 
«...  j'--  •  *  '  •—- * 
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abordé  sans  détours  par  Louis  XI,  qui  faisait  de  son  acceptation 
la  condition  sine  qua  non  de  tout  arrangement. 

Lorsque  le  message  de  Louis  XI  parvint  à  Venise,  l'anxiété  y 
était  vive*.  L'allié  de  la  République,  Charles  le  Téméraire,  après 
avoir  été  vaincu  à  Morat,  s'était  vu  enlever  Nancy.  Cette  aven- 
ture, la  légèreté  avec  laquelle  le  duc  s'y  était  précipité,  ne  devaient 
pas  inspirer  grande  confiance  à  ses  prudents  alliés.  Ils  cherchaient 
donc  à  louvoyer,  à  gagner  du  temps,  à  ménager  Louis  XI  et  à  ne 
pas  interrompre  les  rapports  qui  venaient  de  se  renouer,  jusqu'à 
ce  que  l'équipée  de  son  adversaire  se  fût  terminée  d'une  façon  ou 
d'une  autre.  Bien  que  la  lettre  du  roi  ait  dû  causer  une  grande 
déception  à  la  Seigneurie,  elle  n'en  montra  rien,  et,  le  6  février 
1477,  sur  la  proposition  des  Sages  du  conseil  et  des  Sages  de  terre 
ferme,  elle  remercia  le  roi  de  sa  lettre  et  de  l'accueil  qu'il  avait 
fait  à  Donato.  Celui-ci  fut  reparti  sur-le-champ  pour  la  France, 
si  les  rigueurs  de  l'hiver  et  son  grand  âge  lui  eussent  permis  de 
franchir  les  Alpes  sans  danger  :  maintenant  que  le  temps  est 
devenu  plus  clément,  il  va  se  mettre  en  routée 

Le  6  février,  la  mort  de  Charles  le  Téméraire  (5  janvier)  devait 
être  connue  à  Venise^,  ce  qui  expliquerait  la  condescendance  de 
la  Seigneurie  :  dans  tous  les  cas,  elle  y  était  connue  le  4  mars 
depuis  longtemps  ;  la  Seigneurie  avait  eu  même  le  temps  de  réflé- 
chir aux  diJGFérentes  éventualités  que  pouvait  créer  le  nouvel  ordre 
de  choses  et  à  la  ligne  de  conduite  qu'elle  devait  suivre  vis-à-vis 
du  roi  de  France.  Dans  la  séance  de  ce  jour-là,  la  majorité  des 
Sages,  après  avoir  fait  la  remarque,  sinon  courageuse,  du  moins 
bien  humaine,  qu'avec  des  événements  nouveaux  les  conseils 
doivent  changerS  offrait  au  Sénat  de  se  rapprocher  de  Louis  XI  et 

1.  Gingins  de  la  Sarra,  Dépêches  des  ambassadeurs  milanais  sur  les  cam- 
pagnes de  Charles  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne^  de  1474  à  1477.  Paris  et  Genèyc, 
1858,  t.  II,  p.  383. 

2.  Arch.  de  Venise,  Senato.  Delib.  secr.,  t.  XXVII,  fol.  131  ▼'.  Cette  missive 
était  accompagnée  d'une  autre,  par  laquelle  la  Seigneurie  annonçait  au  roi,  qui 
l'avait  priée  de  prêter  ses  bons  offices  au  nouveau  grand  maître  de  Rhodes^ 
Pierre  de  Tubassoa,  qu'elle  était  heureuse  d'avoir  cette  occasion  de  lui  être 
agréable  et  promettait  son  appui  à  son  protégé  {ibid.,  fol.  131  v*)*  Afin  d'accen- 
tuer la  valeur  de  cette  déclaration,  le  Sénat  décidait  d'informer  le  grand  maître 
de  la  démarche  du  roi  :  ce  qui  fut  fait  le  25  février  (ibid.,  fol.  133  v*). 

3.  Elle  y  était  connue  le  11  (Gingins  la  Sarra,  op.  cit.,  t.  II,  p.  397). 

4.  c  Mutatio  rerum  est  precipua  causa  mutationis  consiilorum.  »  Arch.  de 
Venise,  Senato.  Delib.  secr.,  t.  XXVIII,  fol.  5. 


vauL  u  ailleurs  ce  qui  a  été  écrit  au  roi. 

Le  12  mars*,  le  choix  de  François  Donato  était  remis  ( 
tion  ;  après  une  longue  discussion,  Louis  Lando  et  Augus 
badico  le  faisaient  relever  de  ce  devoir  qui  était  confié  à  Do 
Gradenigo  le  14.  Celui-ci  ne  paraît  pas  avoir  accepté  ce 
sion  avec  grand  empressement;  il  n*était  pas  encore 
1®'  avril.  Aussi  le  Sénat,  dans  sa  séance  de  ce  jour,  dé< 
que,  s'il  n'avait  pas  quitté  Venise  le  mercredi  de  Pâques  (£ 
il  encourrait  une  amende  de  500  ducats  ;  dans  la  même  se 
lui  allouait  800  ducats  pour  son  voyage^.  Malgré  cette  injo 
Gradenigo  ne  semble  pas  s'être  mis  en  route  avant  les  pi 
jours  de  mai  :  c'est  en  efiet  le  3  mai  seulement  que  les  Si 
terre  ferme,  les  Sages  aux  ordres  et  les  Sages  du  conseil  s 
talent  à  l'approbation  du  Sénat,  qui  les  ratifiait,  les  instri 
qui  lui  étaient  destinées^  Celui-ci  devait  s'arrêter  à  Milan  e 
ser  à  la  duchesse  le  but  de  sa  mission  en  France.  A  ce  { 
les  instructions  reprenaient  en  abrégé  le  récit  du  difiéren 


1.  Id.,  ibid.y  t.  XXVIII,  fol.  5. 

2.  Il  est  à  remarquer  que,  d'après  les  articles  proposés  le  4  mars  1473 
K>ur  la  prorogation  de  la  trêve  de  Pecqaigny,  Louis  XI  se  refusait  à 
^rendre  les  Vénitiens,  c  Item,  et  clrca  hoc  quod  predicti  oratores  ser< 

Anglie  petebant  quod  Januenses,  Veneti  et  Florentini  cum  eorum 
,       »s  et  car        possent  ad  regnum  Anglle  secure  et  sine  aliquo  < 
Il  Francorum  r        aut  suorum  impedimento   transfirectare, 

18  rex  1    los  ex  predictis  hostes  tenet  et  inimicos  prel 

eios,  quu      no      seci  ridetur  debere  dare  priusquam  ab  ipsis  ' 

do  et  rei         ai        leD      .a  christianissimo  Francorum  rege,  suis 
;  ntilitate  ser  pax        it  obtenta,  in  qua  tamen  perquirenda 

Anglorum  fayor  eis       Itam  DrnvîHArîf    •  oj»»»    — *    -  -    • 
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venu  entre  la  République  et  Louis  XI  à  Toccasion  de  Colomb. 
Passant  ensuite  à  l'attitude  qu'il  devait  observer  après  son  arrivée 
à  la  cour  de  France,  le  Sénat  prescrivait  à  son  envoyé  de  discul- 
per tout  d'abord  la  Seigneurie  pour  Tinterruption  qu'avaient  subie 
les  négociations  depuis  le  retour  de  François  Donato  et  expliquer 
qu'il  fallait  en  rejeter  uniquement  la  faute  sur  le  mauvais  temps. 
Abordant  enfin  le  motif  précis  de  son  voyage,  il  devait  donner 
l'assurance  que  son  gouvernement  cesserait  d'aider  le  duc  de 
Bourgogne  et  tous  les  ennemis  du  roi,  si  celui-ci  s'engageait  à 
laisser  les  navires  vénitiens  aller  et  venir  en  paix.  Ne  doutant 
pas  que  sur  ces  bases  indiquées  par  le  roi  lui-même  l'entente  ne 
f&t  bientôt  réalisée,  la  Seigneurie  recommandait  à  Gradenigo  de 
s'efforcer  d'obtenir  trois  lettres  de  sécurité.  Il  en  conserverait  une 
par-devers  lui,  enverrait  la  deuxième  à  Venise  et  la  troisième  au 
consul  de  la  République  à  Bruges.  Gradenigo  devait  de  plus  se 
renseigner  de  son  mieux  sur  ce  qui  se  passait  dans  les  États  du 
feu  duc  de  Bourgogne.  Si  le  roi  lui  parlait  des  Turcs,  Gradenigo 
devait  saisir  cette  occasion  d'attirer  son  attention  sur  leurs  grands 
armements  et  sur  ceux  de  Venise  pour  leur  résister.  Afin  que 
Louis  XI  ne  prenne  pas  ombrage  de  l'ambassade  que  la  Seigneu- 
rie a  dépêchée  en  Gastille,  il  expliquera  qu'elle  a  pour  objet  de 
mettre  fin  à  quelques  difficultés  pendantes  entre  les  deux  puis- 
sances 'à  propos  de  navires  biscayens  qu'un  capitaine  vénitien  a 
brûlés  dans  le  port  de  Syracuse  ' . 

Muni  de  ces  instructions  très  sommaires  où  aucune  des  compli- 
cations qui  pouvaient  surgir  n'était  prévue,  si  Louis  XI  réclamait 
l'insertion  dans  le  traité  de  la  réserve  expresse  de  son  alliance 
avec  Florence  et,  outre  l'engagement  général  de  ne  pas  aider  ses 
adversaires,  une  stipulation  plus  spéciale  par  laquelle  Venise 
s'obligerait  à  ne  pas  favoriser  la  duchesse  de  Bourgogne,  Grade- 
nigo dut  arriver  à  la  cour,  qui  était  alors  sur  les  frontières  de 
Picardie*,  dans  le  courant  de  juin  ou  de  juillet.  Louis  XI  désigna 
le  chancelier  Pierre  Doriole  et  Boffille  de  Juge^  pour  s'aboucher 

1.  En  pins  de  ces  instrucUons  Gradenigo  emportait  une  procuration  de  la  Sei- 
gneurie lui  conférant  le  pouToir  de  traiter.  Elle  était  en  date  du  9  mai  1477,  et 
il  en  sera  question  plus  loin  (Arch.  de  Venise,  Syndicati,  t.  II,  fol.  92  t«). 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  21448. 

3.  On  l'appelle  aussi  BoufiSIe  de  Juge,  mais  il  signe  Boffille  de  Juge  (Bibl.  nat., 
ms.  fr.  15&4i,  fol.  26).  Originaire  d'Italie  et  peut^tre  de  Naples,  ce  personnage, 
dont  l'existence  fut  très  mouvementée  et  auquel  nous  avons  l'intention  de  con- 


. ■  ...m  -    -II-- -^^  '*'*^?|      OCtldlC 

Louis  XI  que  de  Venise,  pourraient  désormais  «  aller 
marchander  et  naviguer  seurement  par  terre  et  par  mei 
rOriant,  soit  en  Levant...,  »  sans  qu'il  leur  soit  fait  « 
hostilité,  empeschement  ou  destourbier  ne  porté  aucun  det 
préjudice  ou  dommaige.  » 

Le  débat  s'engagea  à  propos  des  conditions  du  4®  et  du  5« 
au  prix  desquelles  chacun  des  contractants  voulait  faire  ] 
l'autre  ce  qu'il  appelait  ses  concessions.  Des  deux  côtés  os 
nut  encore  que  chacun  des  deux  États  ne  devrait  donner  < 
secours,  faveur  et  aide  »  aux  ennemis  de  l'autre  «  en  < 


sacrer  une  notice  détaillée,  paraît  aToir  été  ramené  de  son  pays  natal  i 

René,  à  la  suite  de  son  expédition  contre  Naples  en  1444  (Lecoy  de  la  M 

Boi  René,  1. 1,  p.  350  et  351).  Passé  an  service  de  Louis  XI,  il  prit  une  pa 

\  la  conquête  du  Roussillon,  dont  il  fut  nommé  gonyemeur  en  1475  (L 

Alain  le  Grand,  sire  d'Albrety  p.  207)  :  il  ftit  un  des  juges  de  Nem 

roi  récompensait  son  zèle  dans  le  procès  par  le  don  du  comté  de  Gasti 

la  terre  de  Lezignan  (Arras,  août  1477.  Arch.  nat,  Xi&  8607,  fol.  12^ 

l'employait  dans  plusieurs  négociations  avec  l'Angleterre  et  l'Autriche  (Bi 

ns.  fr.  6985,  fol.  163).  BoffiUe  épousait,  le  23  août  1480,  Marie  d'Albr< 

l'Alain  (Luchaire,  op,  cit,,  p.  215).  Dès  lors  sa  fortune  tourne.  Tombé 

ce,  nous  ignorons  pourquoi,  au  début  du  règne  de  CKarles  Vin,  il  si 

'er  en  1491  la  yice-royauté  de  la  Gerdagne  et  du  RoussiUon,  et  eh 

s  y  réussir,  à  se  faire  enrôler  par  la  seigneigrie  de  Venise  comme  s* 

général  :  bien  plus,  ses  dernières  années  sont  attristées  par  l'a? 

lemme  et  de  sa  fille  qui  lui  disputent  la  propriété  de  son  comté  :  le 

•re  1494,  il  est  contraint  de  l'abandonner  à  son  beau-frère  (Luchaire, 

.  zi2).  Enfin,  oublié  de  tous,  il  meurt  le  11  août  1502  dans  son  cU 

oehecourbe  ;  l'infortune  le  poursuit  après  sa  mort  :  le  chapitre  de  « 

ontestant  son  titre  de  comte,  dénie  à  ses  officiers  le  droit  de  lui  célél 

uiérailtes  dignes  de  son  rang  {Bévue  historique  du  7am,  t.  III,  p.  28 
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querelle  que  ce  feust.  »  Mais  d'abord,  lorsque  Doriole  et  Boflfille 
signifièrent  que  Louis  XI  leur  avait  «  baillé  expresse  charge  que 
en  quelque  traicté  ou  appoinctement  que  ce  feust  avecques  lesdits 
de  Venise,  tousjours  feust  faicte  expresse  reservacion  des  amic- 
tiés,  confédérations  et  aliances  »  qu'il  avait  avec  Florence,  aux- 
quelles il  n'entendait  «  en  quelque  manière  prejudicier,  mais  icelles 
garder  et  entretenir,  >  puis,  lorsqu'ils  demandèrent  au  nom  de 
leur  maître  «  que,  oultre  la  clause  générale  de  non  aider  par  les- 
dits Vénitiens  à  aucuns  de  ses  ennemys,  feust  expressément  dit 
qu'ils  ne  donneroient  quelque  secours,  faveur  ne  aide  contre  lui  à 
la  flUe  dudit  feu  duc  de  Bourgogne,  dernier  trespassé,  »  Grade- 
nigo  se  retrancha  derrière  ses  instructions.  Il  expliqua  «  que  com- 
bien qu'il  eust  povoir  souffisant  pour  praticquer  et  accorder  ladite 
amitié  et  bienveillance,  et  promectre  que  ladite  Seigneurie  de 
Venise  ne  donneroit  secours,  faveur  ne  aide  »  contre  Louis  XI 
«  à  aucuns  de  ses  ennemys,  toutes  fois  il  n'avoit  pas  charge, 
povoir  ne  commission  expresse  de  nommer  especialement  ladite 
fille  du  feu  duc  de  Bourgogne,  »  que  la  clause  générale  devait 
suflBre.  En  ce  qui  concernait  Florence,  il  n'avait  pas  davantage 
«  charge  de  faire  expresse  reservacion  de  ladite  Seigneurie  et 
communeté  de  Florence  »  ;  du  reste,  il  était  «  acertené  que  entre 
lesdits  de  la  Seigneurie  de  Venise  et  iceulx  de  Florence  ne  ait 
quelque  guerre  ne  question,  mais  soient  bien  amys.  »  Enfin  il 
déclara  qu'il  ne  pouvait  assumer  la  responsabilité  de  «  speciffier 
lesdites  clauses  de  ladite  fille  du  feu  duc  de  Bourgogne  et  de  la 
communeté  de  Florence,  sans  avoir  sur  ce  nouvel  et  plus  ample 
pouvoir  »  ;  il  était,  du  reste,  tout  disposé  «  pour  avoir  povoir  et 
mandement  plus  especial  »  à  en  référer  à  son  gouvernement,  à 
dépêcher  un  courrier  à  Venise,  si  on  lui  accordait  «  temps  et 
delay  souffisant  pour  ce  faire.  »  L'offre  de  l'orateur  vénitien  fut 
acceptée.  Toutefois,  en  attendant  la  réponse  de  la  Seigneurie,  il 
était  indispensable  de  créer  un  régime,  un  modus  Vivendi  qui, 
en  suspendant  les  hostilités,  supprimât  toute  cause  nouvelle  d'ai- 
greur entre  les  deux  puissances,  laissât  la  porte  grande  ouverte 
aux  négociations  et  fût  comme  la  préface  d'un  arrangement  défi- 
nitif dont  ces  conférences  n'étaient  que  les  préliminaires.  Ces  obs- 
tacles n'étaient  pas  insurmontables  et,  en  réahté,  tout  roulait  sur 
une  question  de  formule  facile  à  résoudre.  Aussi ,  «  pour  non 
rompre  ladite  matière,  »  convint-on  «  que,  en  actendant  de  venir 
ledit  mandement  et  povoir  plus  especial  de  ladite  Seigneurie  de 
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plus  de  loisir.  Dès  maintenant  il  croit  pouvoir  donner  son  agré- 
ment aux  trois  premiers  articles  :  la  réserve  de  l'alliance  de 
Louis  XI  ayec  les  Florentins,  alliés  aussi  de  Venise,  ne  soulèvera 
pas  non  plus  d'objection.  Reste  donc  le  5*  article  :  le  Sénat  vou- 
drait qu'on  le  remaniât  ;  pour  le  satisfaire,  il  faudrait  une  suppres- 
sion et  deux  additions^  :  l""  que  le  nom  de  Marie  de  Bourgogne  ne 
figurât  pas  dans  l'instrument  final  ;  2''  que  le  roi  prit  rengage- 
ment plus  catégorique  de  ne  pas  secourir  les  ennemis  de  la  Répu- 
blique; 3^  que  le  présent  traité  ne  préjudiciât  pas  à  la  ligue  ita- 
lienne qui  a  pour  but  le  repos  de  la  péninsule  ^.  Afin  d'éviter  toute 
équivoque,  le  Sénat  joignait  à  sa  lettre  le  texte  de  l'article  corrigé 
comme  il  l'entendait  : 

Capiiulum  quartum  reformatum. 

Item.  Che  la  dicta  Signoria  de  Venetia  sia  obligata  non  prestar 
aiuto,  fovor  ne  horlamento  ne  soccorso  contra  de  nui  et  de  nostri 
subditi  al  algun  signor,  signoria,  poientia  o  stato,  sia  quai  el  voglia 
et  de  che  condition,  preeminentia,  grade,  nation  et  nome  se  sia  de 
qua  da  monti,  ne  ad  alguno  inimicho,  adversario,  rebelle  et  disobe- 
diente  nostro,  sia  per  quai  caxon  se  voglia,  nemine  excepto,  si  per 
mar  come  per  terra  et  cussi  a  quelli  che  inferirano  guerra  a  nui 
corne  a  quelli  che  nui  fassamo  guerra  aloro,  reservata  tamen  et  réma- 
nente senza  prejuditio  la  liga  che  essa  Signoria  ha  cum  i  Signori 
duchi  di  Hilano  et  Signoria  et  communita  di  Firenze  per  defension 
et  conservation  de  i  stati  loro  et  la  présente  quiète.  Et  similmente 
promettemo  nui  non  prestar  aiuto,  favor,  hortamento  ne  soccorso 
ad  alguna  potentia  che  movesse  guerra  et  offendesse  la  prefata  Signo- 
ria 0  soi  subjecti. 

Au  cas  où  les  modifications  réclamées  par  le  Sénat  rencontre- 
raient de  l'opposition,  Gradenigo  devra  demander  au  roi  un  entre- 
tien et  porter  à  sa  connaissance  toutes  les  raisons  qui  interdisent 

1.  Les  lettres  patentes  du  23  août  1477,  auxquelles  nous  avons  fait  d'amples 
emprunts,  ne  représentent  pas,  selon  nous,  le  texte  qui  fut  adressé  à  la  sei- 
gneurie de  Venise,  mais  un  abrégé  de  ce  texte  qui  a  échappé  à  nos  recherches  : 
en  effet,  à  en  juger  par  la  dépécjie  du  Sénat  du  27  septembre,  Particle  4  de 
la  minute  serait  FarUcle  5  des  lettres  patentes,  et  le  5*  de  la  minute  serait 
le  4*  de  celle-ci. 

2.  n  8*agit  de  la  ligue  conclue  entre  Milan,  Florence  et  Venise  le  2  novembre 
1473  (MaUpiero,  op.  dU,  p.  243). 
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tance  de  Venise  envers  ses  anciens  alli      levait  être  pou 
une  garantie  de  sa  fidélité  dans  Tavenir;  elle  croirait  i 
tous  ses  devoirs  en  les  sacrifiant  en  cette  circonstan» 
où  Louis  XI  essaierait  de  défendre  ses  prétentions  en 
qu'il  n'entend  pas  entraîner  jamais  la  République 
guerre  à  une  puissance  chrétienne,  mais  simplement  1. 
garder  la  neutralité,  Gradenigo  devra  lui  faire  enviss 
bien  cette  attitude  serait  déplorable  vis-à-vis  d'alliés 
secourue  si  efficacement  contre  les  Turcs.  Si  ces  explicat 
nies  au  roi  en  personne  ne  produisaient  aucune  impre 
lui,  le  Sénat  autorisait  Gradenigo  à  avouer  que  la  ligue 
posée  de  la  duchesse  de  Milan  et  de  la  commune  de  ] 
avec  lesquelles  il  est  presque  sûr  d'être  toujours  en  pai 
au  second  point,  si  le  roi  refusait  de  lui  donner  satisf; 
devait  prendre  congé  de  lui  *. 

Le  28  septembre,  sur  la  motion  *  des  Sages  du  conseil, 
confirmait  et  complétait  ses  recommandations  du  22.  La  i 
du  quatrième  article,  telle  que  la  veut  le  roi,  est,  tout  bie 
inadmissible  ;  comment,  en  effet,  supporter  qu'il  y  soit  st 
précautions  contre  les  ennemis  pr&ents  et  à  venir  du  ro 
ceux  de  la  Seigneurie  sont  passés  sous  silence?  De  plus,  il 
absolument  à  ce  que  mention  soit  faite  de  Marie  de  Boi 
Cependant,  si  Gradenigo  arrachait  au  roi  cette  dernière 
sion  et  le  déterminait  à  introduire  la  réserve  de  la  ligue  it 
il  pourrait  faire  bon  marché  des  autres  desiderata  et  ce 

Dans  ses  dépêches  des  8,  12,  15  et  18  novembre,  Gi 
fit  part  à  la  Seigneurie  des  résultats  acquis  :  il  semble  qi 
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gagné  deux  avantages  :  1®  l'omission  de  Marie  de  Bourgogne  ; 
sur  ce  chapitre,  on  dut  faire  des  concessions  mutuelles  et  s'arrê- 
ter à  une  transaction  :  en  effet,  au  nom  de  Marie  de  Bourgogne 
est  substitué  dans  Tinstnmient  authentique  le  mot  princesse 
(Lunig,  Cod.  Ital.  dipL,  IV,  col.  1803);  enfin  le  Sénat,  dans 
sa  réponse  à  Gradenigo,  ne  parle  plus  de  cette  disposition  qu'il 
avait  si  fortement  combattue;  2**  Tobligation  formelle  du  roi  de 
traiter  les  ennemis  qui  attaqueraient  la  République  comme  elle 
traiterait  les  siens;  en  effet,  la  traduction  presque  littérale  de 
cette  clause,  la  dernière  de  l'article  4  amendé  par  la  Seigneurie, 
figure  dans  l'instrument  authentique,  tandis  qu'il  n'en  est  plus 
question  dans  la  correspondance  du  Sénat  avec  Gradenigo. 

Ces  deux  obstacles  écartés ,  deux  questions  demeuraient  en 
suspens  :  la  réserve  de  la  confédération  italienne  sur  laquelle 
s'était  greffé  un  autre  incident.  A  la  teneur  de  l'article  4,  telle 
que  la  Seigneurie  l'avait  retourné  à  Gradenigo  le  27  septembre, 
elle  demandait  une  addition  :  elle  voulait  que  le  passage  ainsi 
conçu  :  <  ...  et  aussi  a  quelli  che  inferirano  guerra  a  nui 
(Louis  XI)  corne  a  quelli  che  nui  fassamo  guerra  oloro  > 
fût  suivi  d'un  membre  de  phrase  la  déclarant  uniquement  astreinte 
à  ne  pas  favoriser  les  ennemis  qui  attaqueraient  le  roi,  dai  quai 
fossamo  sta  lacessiti  et  provocati. 

En  résumé,  elle  proposait  pour  le  début  de  l'article  4  la  rédac- 
tion suivante  : 

Item.  Ghe  la  dicta  Signorîa  de  Venexia  sia  obligata  non  prestar 
aiuto,  favor  ne  hortamento  ne  soccorso  contra  de  nuy  ne  de  nostri 
subditi  al  algun  sîgnor,  signoria,  potentia  et  stado,  sia  quai  el  se 
voglia  et  de  che  condition,  preeminentia,  grado,  nation  et  nome  che 
sia  de  qua  da  monti,  ne  ad  alguno  inimico,  adversario,  rebelle  et 
disobediente  nostro,  sia  per  quel  caxon  se  voglia,  nemine  excepto,  si 
per  mar  como  per  terra  et  cussi  a  quelli  che  inferirano  guerra  a  nuy, 
como  a  quelli  che  nuy  fassamo  guerra  aloro,  dai  quai  fossano  sta 
lacessiti  et  provocati 

Ce  sont  ces  deux  sujets  que  le  Sénat  discuta  dans  sa  séance  du 
2  décembre,  où  il  vota  la  réponse  à  adresser  à  Gradenigo*.  La 

1 .  Elle  était  présentée  par  les  Sages  du  conseil  et  les  Sages  de  terre  ferme. 
Id.,  iM.,  fol.  68.  Rawdon  Brown,  op.  cit.y  n*463.  Voy.  Buzer,  op.  cit.,^.  191. 
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o  uucupe  d'aucune  puissai 
tienne.  En  ce  qui  co  le  passage  par  lequel  la  S< 

serait  uniquement  ;      einte  à  ne  pas  favoriser  les  enn 
attaqueraient  le  roi,  Oradenigo  devait  en  réclamer  énei^ 
rintroduction.  La  Seigneurie  lui  conseillait  d'en  conférei 
avec  le  chancelier  et  le  s""  du  Lude  ;  elle  l'autorisait  à  co 
quer  au  roi  cette  dépêche  remplie  de  protestations  qui 
valent  que  lui  plaire.  S*il  se  refusait  à  écouter  ses  représec 
Gradenigo  devait  prendre  congé  de  Louis  XI,  sans  l'c 
avec  toutes  sortes  d'égards,  et  informer  les  capitaines  des 
de  Flandre  et  les  consuls  de  Bruges  et  de  Londres  de  la  i 
des  négociations.  Le  gouvernement  de  Saint-Marc  présuma 
devant  cet  ultimatum  si  courtoisement  signifié,  Louis  XI  i 
sévérerait  pas  dans  sa  résistance  et  que  les  pourparlers  s 
aboutir  :  aussi  le  4  décembre  faisait-il  parvenir  à  Gradenig( 
doute  par  le  même  courrier  que  sa  dépêche  de  l'avant-veil 
pouvoirs  les  plus  étendus  pour  signer  le  traitée 

La  Seigneurie  ne  se  trompait  pas  dans  ses  prévisions  :  le  I 
vier*,  à  Tours,  dans  la  maison  du  chancelier  de  France,  ei 


1.  BibL  nat.,  mss.  fr.  6d84,  fol.  437,  et  3S63,  fol.  256.  Ce  qui  pnm 
Venise  on  estimait  TafEaire  en  bonne  Toie,  c'est  que  le  6  décembre,  su 
conforme  des  Sages  do  conseil  et  des  Sages  de  terre  ferme,  on  décidait  de 
le  dnc  de  Milan  au  courant  des  pratiques  de  Gradenigo  tenues  secrèl 
qnlci,  —  de  lui  exposer  tons  les  retardements  que  subissait  la  cond» 
traité  à  se  de  la  ligue  italienne  que  Venise  n'atait  pas  touIu  enl 
;a.  de  ^  le,  Senato.  Delib.  secr.,  t.  XXVIII,  fol.  69)  ;  —  il  ne  faut  pas 
[ue      ireve  du  23  août  était  expirée  <  le  23  novc    bre  :  il  éta 

t  re  de  se  bâter  de  s'accorder  ou  i     nostili  at  recomme 

le  (  at  que  Tarmistice  n'était  ;       enr/>w»  -  »     • 
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sence  de  Tristan  de  Salazar,  archevêque  de  Sens,  de  Guillaume 
de  Cluny,  protonotaire  du  saint-siège,  d'Adam  Fumée,  d'Ambroise 
de  CamJbray,  doyen  de  l'église  de  Meaux,  Gradenigo  signait  le 
traité  de  paix.  Le  même  jour,  au  Plessis-du-Parc,  par  lettres 
patentes  que  contresignaient  le  cardinal  de  Foix,  le  chancelier, 
les  archevêques  de  Vienne  et  de  Sens,  les  évêques  d'Alby,  d'Agen 
et  d'Agde,  le  comte  de  Dunois,  les  sires  de  Bressuire,  de  Saint- 
Pierre  et  d'Argen  ton,  Adam  Fumée,  Raoul  Pichon,  etc.,  Louis XI 
ratifiait  l'acte  passé  chez  le  chancelier  ^ 

La  Seigneurie  avait  gain  de  cause  presque  sur  toute  la  ligne  ; 
l'article  4  tant  débattu,  qui  avait  occasionné  tant  de  contesta- 
tions, était  ainsi  conçu  : 

Item*.  Les  dits  duc  et  Seigneurie  de  Venise  ne  donneront  doréna- 
vant quelque  secours,  faveur,  support  ni  aide  contre  nous  à  aucuns 
de  nos  ennemis,  adversaires,  rebelles  et  desobeissans,  quels  quMls 
soient,  ni  à  quelque  roi,  prince,  princesse,  seigneurie,  pais  ou  nation 
que  ce  soit,  en  quelconque  querelle  ni  pour  quelque  cause  que  ce  soit 
ou  puisse  estre,  sans  personne,  pais  ou  nation  quelconque  excepter, 
tant  par  mer  que  par  terre,  et  tant  à  ceux  qui  nous  feroient  guerre 
comme  à  ceux  auxquels  nous  la  ferions,  à  quelque  cause  ou  occa- 
sion que  ce  fût,  reserve  toutefois  et  demeurant  sans  prœjudice  Tal- 
liance  que  à  présent  lesdits  de  Venise  ont  avec  le  duc  de  Milan  et 
la  Seigneurie  de  Florence  à  la  conservation  et  deffense  de  leur  état 


1.  Ce  traité  a  été  publié  sous  forme  de  lettres  patentes  de  Louis  XI,  en  fran- 
çais, mais  incomplètement,  nous  voulons  dire  sans  le  préambule  où  sont  rela- 
tées toutes  les  phases  que  traversèrent  les  négociations,  dans  Lunig,  op,  cit.,  t.  IV, 
coL  1801;  —  dans  Dnroont,  t.  III,  2*  partie,  col.  18,  et  dans  la  collection  des 
Ordonnances,  t.  XVIII,  p.  325.  On  en  trouvera  des  copies  complètes  (c'est-à- 
dire  avec  le  préambule)  du  zvni*  siècle  à  la  Bibl.  nal.,  mss.  fr.  1087,  fol.  134, 
3882,  fol.  257  v*,  6985,  fol.  14,  et  mss.  de  Brienne,  t.  XIV,  fol.  14,  aux  Arch.  nat., 
P.  2300,  p.  919.  Les  Archives  de  Venise  possèdent  du  texte  complet  de  ces 
lettres  patentes  une  traduction  italienne  (Commemoriali,  t.  XVI,  fol.  123  v*).  — 
Le  texte  authentique  en  forme  solennelle  et  en  latin  est  conservé  dans  une  copie 
du  temps  aux  Archives  de  Venise  (Commemoriali,  t.  XVI,  fol.  125)  :  on  en 
trouve  une  copie  du  zyii*  siècle  à  la  Bibl.  nat.,  coll.  de  Brienne,  t.  XIV, 
fol.  202,  et  des  copies  du  xvin*  siècle,  mss.  Cr.  6985,  fol.  16  V,  et  3882,  fol.  262  v% 
aux  Arch.  nat.,  P.  2300,  p.  895  et  suiv. 

2.  Nous  reproduisons  le  texte  de  Lunig  et  de  Dumont  dont  les  collections  se 
trouvent  partout.  Dans  rinstrument  authentique  (Areh.  de  Venise,  Comme- 
moriali, XVI,  foL  125),  le  texte  est  en  latin. 


jt^x^xaoc  par  lequel  la  Seigneurie  voulait  être  tenue  à 
secours  qu'aux  enîiemis  qui  auraient  attaqué  le  roi  et 
mais  cette  condition  était  dans  la  pratique  d*une  applic 
commode,  et,  de  plus,  la  Seigneurie  ne  Tavait  mise  • 
d'après  nous,  que  pour  rendre  Louis  XI  plus  coulan 
matières  qui  la  touchaient  de  plus  près. 

Le  jour  même  où  le  traité  était  promulgué,  Louis  XI  pi 
lettres  patentes  en  forme  de  mandement  à  ses  oflSciers,  li 
gnant,  conformément  aux  clauses  de  la  paix,  «  de  i 
aucun  détriment,  préjudice  ou  dommaige  »  aux  Vénit 
leurs  subgetz ,  naves ,  gaUées ,  »  mais  de  les  traiter  co 
«  bons,  vrays  amis  etbienveillans^  » 

Quoiqu'il  n'ait  pas  obtenu  toutes  les  sécurités  qu'il 
Louis  XI  paraît  avoir  été  très  heureux,  de  la  solution  inl 
et  d'avoir  pu  rétablir  entre  la  France  et  Venise  leur  tr 
nelle  amitié.  Il  accentuait  la  démonstration  de  sa  joie  en 
Gradenigo  chevalier.  Le  15  janvier,  il  en  instruisait  la  S 
rie  et  lui  témoignait  tout  le  plaisir  qu'il  éprouvait  de  v 
différend  terminé;  il  espérait  que  plus  rien  désormais  ne  t 
rait  cette  bonne  intelligence*.  D'autre  part,  la  Républiqi 
été  heureuse  de  cette  conclusion  ;  elle  en  avait  averti  sans 
les  Florentins,  qui,  le  7  février^,  l'en  félicitaient.  Le  2( 
étant  à  Notre-Damede- Victoire,  le  roi  réitérait  à  André  ^ 
min,  qui  lui  avait  écrit  dans  l'intervalle,  l'expression  de 
qu'il  éprouvait  de  voir  toutes  les  difScultés  aplanies  entre  1 
Etats*. 

1.  Al       de  Venise.  Atti  diplomatici.  Ifisceliaoea,  n*  6d2  (original], 
i,  t.  XVI,  fol.  127  T*. 
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Peu  après,  Gradenigo  rentrait  à  Venise.  Le  1®'  avril*,  la  Sei- 
gneurie, par  l'organe  du  doge  André  Vendramin,  interprète  habi- 
tuel de  ses  communications  officielles,  exprimait  à  Louis  XI  sa 
reconnaissance  pour  la  distinction  dont  il  avait  honoré  son  envoyé, 
&yeur  qu'elle  considérait  comme  un  témoignage  de  sa  sympathie 
envers  elle;  elle  lui  apprenait  par  la  même  occasion  qu'afln  de 
manifester  plus  hautement  la  joie  qu'elle  éprouvait  de  ce  retour 
à  l'ancien  état  de  choses,  elle  avait  fait  publier  la  paix  solennelle- 
ment un  jour  de  fête  à  Venise  et  dans  toutes  les  villes  du  terri- 
toire vénitien*.  Le  doge  annonçait  au  roi  Tenvoi  des  ratifications 
et  le  priait  de  lui  en  accuser  réKjeption^. 

Elles  parvinrent  à  Louis  XI  vers  la  fin  d'avril  ou  le  commen- 
cement de  mai.  Or,  le  traité  n'y  était  pas  inséré  in  extenso  y 
articles  par  articles  :  une  approbation  générale  de  l'acte  souscrit 
par  Gradenigo  était  seule  consignée  dans  les  ratifications.  Aussi, 
le  12  de  ce  mois,  Louis  XI,  étant  à  Arras,  prévenait- il  la  Seigneu- 
rie que  les  gens  de  son  conseil  les  avaient  lues  attentivement  et  y 
avaient  noté  quelques  irrégularités  :  c'est,  dit-il,  un  usage  cons- 
tant en  France  d'intercaler  dans  les  ratifications  d'un  traité  tous 
les  articles  sans  exception  ;  il  demande  au  gouvernement  véni- 
tien de  vouloir  bien  se  prêter  à  ces  scrupules  et  préparer  une  con- 
firmation plus  régulière.  Cette  procédure  n'impliquait  d'ailleurs 
aucune  défiance  envers  la  Seigneurie  ;  elle  n'était  provoquée  que 
par  le  double  désir  de  ne  pas  violer  de  vieilles  et  légitimes  tradi- 
tions, auxquelles  la  chancellerie  royale  n'avait  jamais  dérogé  jus- 
qu'ici, et  d'entourer  l'acte  de  paix  de  toutes  les  formalités  propres 
à  le  corroborer*. 

1.  Bibl.  nat.,  inss.  fr.  2892,  fol.  2,  3863,  fol.  260,  et  6985,  fol.  76;  et  collec- 
tion de  Brienne,  t.  XIV,  fol.  220.  Le  27  mars,  le  Sénat,  qui  ne  voulait  pas  être 
en  reste  de  gracieuseté  avec  le  roi,  décrétait  de  donner  au  chancelier,  qui 
n'avait  reçu  que  100  ducats  pour  dresser  Tinstrument  du  traité  au  lieu  de  500, 
comme  c'était  l'usage,  18  bras  de  drap  d'or,  et  à  sa  femme  18  bras  de  velours 
noir.  (Arch.  de  Venise,  Senato.  Terra,  t.  VIII,  fol.  4  v.) 

2.  a  ...  Quam  (pacem)  ut  rem  jocundissimam  in  die  solenni  fecimus  in  hac 
nostra  civitate  et  in  reliquis  nostris  urbibus  solenniter  publicare.  » 

3.  Ces  ratifications  sont  également  dn  l*'  avril.  On  en  trouvera  des  copies 
dn  xviii*  siècle  à  la  Bibl.  naL  mss.  fr.  6985,  fol.  77,  et  2892,  fol.  21,  et  collec- 
tion de  firienne,  t.  XIV,  fol.  220  v*,  et  Arch.  de  Venise,  Commemoriali,  t.  XVI, 
fol.  128. 

4.  Arch.  de  Venise,  Commemoriali,  t.  XVI,  fol.  129  v*;  Atti  diplomatici. 
Miscellanea,  n*  691  (original). 


jusqu  a  1  expeaiuon  ae  (JUarles  VIII  en  Italie^. 

Nous  nous  sommes  attaché  à  retracer  avec  d'autant 
soin  les  péripéties  qui  accompagnèrent  la  conclusion  de 
de  1478  que,  selon  nous,  elle  consacra  les  principes  depr 
commerciale  envers  les  étrangers  déjà  appliqués  à  Peo 
elle  atteste  une  fois  de  plus^  l'attention  que  Louis  XI,  pr* 
en  quelque  sorte  Tinfluence  que  la  France  devait  acquérii 
lie,  ne  cessa  de  porter  à  ses  relations  avec  les  diverses  pu 
de  la  péninsule  et  ses  efforts  pour  y  multiplier  le  nombre 
amis  et  de  ses  alliés^  ;  elle  nous  prouve  enfin  que,  comme 

1.  Arch.  de  Venise,  Gommemoriali,  t.  XVI,  fol.  130. 

2.  C'est  le  texte  dont  on  trouTe  l'expédition  en  latin  dont  nous  av 
à  la  Bibl.  nat,  dans  les  mss.  fr.  3882,  fol.  262  y%  6985,  fol.  16  r>, 
fol.  137,  et  anx  Archl?es  de  Venise,  Gommemoriali,  t.  XVI,  fol.  125  < 
est  à  noter  qu'à  la  suite  de  la  ratification  du  17  juin  1478,  le  copiste  ( 
memoriali  jugea  inutile  de  transcrire  tout  le  traité  qui  était  déjà  c 
fol.  125  et  suiT.  et  se  contenta  d'y  renvoyer.  On  trouvera  une  copie  di 
du  traité  complet,  précédé  de  la  ratification  :  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  3863, 

3.  Arch.  de  Venise,  Coromemoriali,  t.  XVI,  fol.  131.  Bibl.  nat.,  mss.  1 
fol.  250  y%  et  G985,  fol.  216. 

4.  Durant  cette  période,  les  deux  États  entretinrent  des  rapports 
constants  ;  et  Charles  VIII,  le  23  septembre  1484,  renouvelait  avec  \ 
traité  conclu  par  son  père  le  9  janvier  1478  (Arch.  de  Venise,  Commi 
t.  XVII,  fol.  52).  Nous  exposerons  toutes  ces  négociations  dans  ui 
subséquente. 

5.  A.  Desjardins,  Mémoire  sur  la  polttiqtie  extérieure  de  Loués  jf 
rapports  avec  l'Italie,  dans  Mémoh      orésentés  par  divers  savants  à 
mie  des  inscriptions  et  beUes-lett       i.  VIII,  2*  partie,  p.  1. 

6.  Une  des  conséquences  ii  ss  du  traité  de  1478  fut  de  per 
Louis  XI  de  jouer  le  r61e  de  ;ur,  presque  d'arbitre  (bien  que  s 
tive  demeurât  vaine  une  prt        e  ibis),  <        les  i        IA«  "»"  Ai»!*»^-* 
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grands  hommes  d'Etat,  ce  prince,  à  la  fin  de  sa  carrière,  cher- 
chait à  inaugurer  cette  politique  vraiment  pacifique  qui  se  fonde 
sur  le  respect  et  la  conciliation  des  intérêts  de  tous,  et  sans  laquelle 
il  n'y  a  pour  les  peuples  ni  prospérité  ni  bonheur. 

P.-M.  Perret. 


diê  Republik  Fhrenz.  Regensbarg,  1880,  p.  260  et  sq.,  et  :  f  La  Relation  et 
actes  de  la  négodation  faite  par  les  ambassadeurs  da  roi  Louis  XI,  pour  traiter 
de  la  paix  entre  le  pape  Sixte  IV,  le  roy  de  Naples  d'une  part,  et  la  république 
de  Venise,  les  ducs  de  Milan  et  de  Ferrare  et  la  république  de  Florence  d'autre,  i 
Elle  a  été  publiée  dans  les  Mémoires  de  Ph,  de  Comines  (édit.  Lenglet-Dufres- 
noy.  Paris,  1747],  t.  IV,  p.  163-252.  On  la  trouve  manuscrite  à  la  Bibl.  nat., 
mss.  fr.  3880;  18038,  23407;  mss.  lat.  9030,  11731,  fol.  300  et  suiT.,  et  17664). 


Manuel  de  paléographie  latine  et  française,  du  VI^  au  X 
suiui  d'un  Dictionnaire  des  abréviations^  avec  28  fac 
phototypie,  par  Maurice  Paou.  Paris,  Alphonse  Pic 
In-80,  387  pages. 

Ce  livre  comble  une  lacune  qui  se  faisait  vivement  sentir, 
des  élèves  de  l'École  des  chartes,  de  l'École  normale  ou  de 
des  lettres,  qui  ont  à  leur  disposition  les  savantes  leçons  de 
maître  M.  Léon  Gautier,  de  nos  confrères  et  amis  MM.  Augus 
et  Gh.-Y.  Langlois,  il  y  a  bien  des  travailleurs  studieux 
occupations  empêchent  de  suivre  un  cours  ou  tiennent  éloign 
et  qui  voudraient  pourtant  s'initier  aux  éléments  de  la  paléoj 
moyen  âge.  On  peut  leur  recommander  avec  confiance  le  i 
notre  confrère  M.   Maurice  Prou.    Ils  y  puiseront    une  i 
solide  et  sûre;  ils  y  trouveront  des  règles  simples,  toujou 
tionnées  aux  besoins  et  aux  facultés  des  débutants,  vingt- trc 
planches  phototypiques,  qui  contiennent  parfois  deux  ou 
similés  d'écriture  différente,  d'autres  fac-similés  dans  le  texte 
copieux  dictionnaire  d'abréviations,  non  pas  composées  de 
mais  toutes  calquées  sur  des  manuscrits  ou  des  chartes.  Ce  ) 
précieuses  ressources.  Si,  en  paléographie  comme  ailleurs,  riei 
place  l'enseignement  oral,  un  bon  manuel  est  du  moins  c 
approche  le  plus.  Celui  de  M.  Prou  est  appelé  à  rendre  de  grandi 

Le  seul  reproche  de  quelque  importance  qu'on  puisse  lui  î\ 
sur  Tordre  des  matières  et  la  composition  du  livre.  Tous  J 
de  M.  Léon  Gautier  se  rappellent  le  soin  qu'il  prend  de  m< 
cours  de  paléographie  des  notions  élémentaires  de  diploma 
chronologie,  môme  de  droit,  d'archéologie  ou  d'histoire,  qu 
une  véritable  encyclopédie  abrégée  du  moyen  âge.  Dans  1 
orales,  c'est  une  chose  excellente  :  le  professeur  a  affaire  à  des 
première  année,  qui  ne  seront  initiés  à  la  diplomatiano  of  »  i 
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un  livre,  les  conditions  sont  différentes,  et  M.  Prou  nous  paraît  s'être 
montré  ici  trop  fidèle  élève  du  maître  à  qui  il  a  dédié  son  livre.  Plu- 
tôt que  d'introduire  dans  un  manuel  de  paléographie  des  notions  de 
chronologie  et  de  diplomatique ,  n'aurait-il  pas  mieux  valu  écrire  un 
manuel  séparé  de  ces  deux  ordres  d'études?  En  tout  cas,  à  suppo- 
ser que  l'exposé  du  calendrier  romain  ou  de  la  date  par  les  noms  des 
saints  et  les  jours  de  la  semaine  eût  sa  place  dans  ce  volume,  ce 
devrait  être,  semble-t-il,  dans  un  chapitre  à  part,  dans  une  sorte  d'ap- 
pendice, et  non  au  cours  de  l'exposé  paléographique.  Il  est  bizarre  de 
rencontrer  l'explication  du  calendrier  de  Jules  César  dans  le  paragraphe 
consacré  aux  écritures  du  xn«  siècle  (p.  107),  aussi  bien,  au  reste,  que 
d'apprendre,  dans  le  chapitre  intitulé  «  Période  an  té-carolingienne  », 
comment  on  déchiffre  les  bulles  pontificales  du  xvit*  et  du  xviri*  siècle 
(p.  37). 

Tout  ceci  n'est  pas  grave,  et  il  vaut  mieux  donner  trop  que  trop  peu . 
Si  le  Manuel  de  M.  Prou  a  le  succès  qu'il  mérite,  il  sera  vite  épuisé  ; 
ce  sera  l'occasion  pour  l'auteur  d'en  refaire  une  autre  édition,  en  y 
remettant  un  ordre  plus  rigoureux  et  en  élaguant,  pour  en  faire  un  livre 
à  part,  les  détails  étrangers  au  sujet.  Avec  de  légers  changements, 

l'ouvrage  ne  méritera  plus  que  des  éloges. 

Julien  Ha  VET. 


Les  Sceaux,  par  Lecot  de  la  Marche.  Paris,  maison  Quantin,  [1889]. 
Peut  in-8o. 

Ce  petit  volume  ne  se  recommande  pas  seulement  comme  un  résumé 
exact  et  complet  des  travaux  antérieurs.  Il  renferme  un  certain  nombre 
de  notions  nouvelles  sur  plusieurs  des  questions  que  comporte  l'étude 
des  sceaux. 

L'auteur  a  distribué  comme  il  suit  les  matières  qu'il  avait  à  traiter  : 
Origine  des  sceaux,  les  pierres  gravées.  —  Usage  et  législation  du  sceau. 

—  Les  matrices.  —  Les  empreintes.  —  Sceaux  des  souverains.  — 
Sceaux  des  seigneurs.  —  Sceaux  des  bourgeois,  des  villes  et  des  métiers. 

—  Sceaux  ecclésiastiques.  —  Les  légendes.  —  Cachets  et  timbres 
modernes.  —  Les  collections  de  sceaux. 

La  plupart  des  observations  contenues  dans  chacun  de  ces  chapitres 
ont  été  Mtes  sur  les  collections  des  Archives  nationales;  elles  sont 
présentées  sous  une  forme  claire  et  seront  lues  avec  intérêt  par  les 
artistes  et  les  gens  du  monde,  qui  n'ont  étudié  ni  la  paléographie  ni 
J'archéologie. 

Le  mérite  de  l'ouvrage  est  encore  relevé  par  le  soin  que  l'auteur  a 
pris  d'y  faire  entrer  la  figure  d'environ  130  monuments  choisis  avec 
goût  et  reproduits  par  un  procédé  satisfaisant,  connu  sons  le  nom  de 
jûmili-gravure. 


M.  l'abbé  Gayet  parait  se  proposer,  moins  de  raconter 
l'histoire  du  grand  schisme  que  de  la  faire  raconter  par  le 
contemporains.  H  se  borne,  quant  à  lui,  au  rôle  d'éditeur,  d' 
ou  de  commentateur;  en  d'autres  termes,  il  se  contente  de  faire 
par  des  transcriptions  ou  par  des  extraits,  par  des  traductic 
des  analyses  la  collection  De  schismate  du  Vatican,  quitte  à 
en  quelques  mots,  après  chaque  paragraphe,  la  conclusion  < 
lui,  se  dégage  des  textes.  Réduite  à  ces  proportions,  Tenti 
laisse  pas  d'être  considérable;  on  peut  en  juger  par  l'annonce 
nouveaux  volumes  qui  doivent  paraître  après  ceux-ci.  Il  s 
réalité,  d'un  vaste  recueil  de  textes,  dont  l'intérêt  est  facil 
prendre,  et  dont  nul  ne  désire  plus  que  moi  l'achèvement. 

Cependant,  comment  dissimuler  la  déception  que  cause  la  le 
deux  premiers  volumes  ?  Le  plan,  sans  doute,  est  excellent  ;  la 
de  Torigine  du  schisme  est  très  nettement  posée;  également 
rendre  hommage  à  la  franchise  et  au  zèle  de  l'auteur.  Mais 
faut-il  qu'un  tel  recueil  porte  d'aussi  nombreuses  traces  d'ines 
et  de  précipitation  ? 

Si  le  copiste  du  xv*'  siècle  qui  a  formé  la  collection  De  schism 
pas  le  plus  inattentif  et  le  plus  ignorant  des  scribes,  il  faut  q 
teur  du  xix*  qui  a  livré  à  l'impression  de  longs  extraits  des 
registres  soit  le  plus  inexpérimenté  des  paléographes.  La  confu 
per  et  des  pro,  des  quia,  des  quod  et  des  quando  se  reproduit  f 
ment  dans  ses  transcriptions,  comme  aussi  la  substitution  éti 
singulier  omnis  au  pluriel  omnes.  En  s'aidant  seulement  de  ses 
lumières,  le  lecteur  arrivera  quelquefois  à  reconstituer  le  texte  < 
ici,  par  exemple  :  «  Ad  quod  fuit  responsum  quod  eligerent  b 
utilem  de  quod  ipsis  altissimis  ministraret...  »  (Pièces  just.,  t  ] 
Il  est  aisé  de  corriger  de  la  manière  suivante  :  «  De  quo  ipsis  Al 
ministraret;  »  et  M.  Gayet,  qui,  dans  sa  traduction  (t.  I,  p.  26), 
court  devant  ce  passage,  aurait  pu  faire  lui-nu     o  raf  oap/^-*  j»^ 
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Ils  restitueront  ainsi  à  Jacques  Palucci  une  déposition  que  M.  Gayet 
qualifie  d'anonyme,  faute  d'avoir  pu  lire  le  nom  du  déposant  (t.  I,  p.  376, 
392,  394,  et  Pièces  just.,  p.  18).  Au  lieu  de  la  phrase  incohérente  : 
«  Dominus  cardinalis  Sancti  Pétri  esset  incepi  exortari  »  (Pièces  just., 
t.  I,  p.  42),  ils  liront  :  «  Dominus  cardinalis  Sancti  Pétri  eos  cepit  exor^ 
tari.  »  Le  personnage  équivoque  «  Petrus,  alias  Bulchius  >  (Pièces  just., 
1. 1,  p.  13),  leur  apparaîtra  sous  son  véritable  nom  :  «  Petrus  Albuchius  >. 
Le  barbare  «  Baliherus  >  (Pièces  just.,  t.  I,  p.  30)  se  transformera  en 
un  Strasbourgeois  du  nom  de  Galtherus  (Walter). 

Chez  M.  Gayet,  le  traducteur  est  certainement  supérieur  au  lecteur. 
Cependant,  il  me  concédera  bien  que  le  «  paradis  »  et  les  «  gradins  >  de 
Saint-Pierre  de  Rome  (t.  I,  p.  198,  217,  233,  368)  auraient  pu  être 
avantageusement  désignés  par  les  termes  de  «  parvis  >  et  de  c  degrés  » . 
Familia,  qu'il  traduit  constamment  par  «  famille  >  (t.  I,  p.  103,  131,  134, 
etc.),  signifie  les  gens  de  la  suite,  la  domesticité,  a  Douze  cents  lances  i 
n'est  pas  synonyme  de  douze  cents  combattants  (t.  I,  p.  108).  Les  sol- 
dats de  la  ligue  ou  confédération  italienne  {gentes  liga)  ne  sont  pas  des 
«  hommes  liges  >  (t.  I,  p.  107,  108).  Germanus  désigne  le  frère  et  non 
pas  le  cousin  (t.  I,  p.  132,  133,  216).  Quant  à  ces  «  coups  de  marteau  > 
qu'on  nous  prétend  avoir  été  frappés  sur  les  cloches  du  Capitole  (t.  I, 
p.  64, 248,  252, 258,  etc.),  c'est,  dans  le  latin  du  moyen  âge,  une  simple 
métaphore  qui  indique  la  sonnerie  redoublée  du  tocsin  (voy.  Du  Gange, 
yo  MartiAs).  Il  va  sans  dire  que  les  noms  propres  ont  été  presque  tou- 
jours une  pierre  d'achoppement.  Voici,  par  exemple,  des  évêchés  tout 
à  fait  inconnus  :  Corbie  (t.  II,  p.  270),  Pensaro  (t.  Û,  p.  39,  76  ;  c'est  de 
Pesaro  qu'il  s'agit,  je  pense),  Oria  ou  Orente  (t.  I,  p.  211,  403,  409; 
lisez  Galdas  d'Orense);  les  Prussiens,  chez  qui  M.  Gayet  a  fait  un  dépôt 
de  son  livre,  s'étonneront  de  voir,  au  milieu  d'une  traduction  française, 
leur  diocèse  de  Breslau  désigné  par  ces  mots  :  a  diocèse  Wrateslamensis  » 
(t.  n,  p.  242;  en  latin  même,  c'est  Wrateslaviensis  qu'il  faudrait).  Il 
n'est  pas  jusqu'aux  noms  des  cardinaux  français  que  M.  Gayet  ne  défi- 
gure d'une  étrange  manière  :  le  moyen  de  reconnaître  Noëllet  et  Gri- 
moard  sous  les  pseudonymes  de  Grimaldi  et  de  Novelletti  (t.  I,  p.  37, 38)  ? 

Passons  sur  les  contre-sens  (t.  I,  p.  108,  150, 165  ;  t.  n,  p.  30,  63, 
etc.),  sur  les  renvois  inexacts,  sur  les  distractions  qui  lui  font  placer  la 
mort  de  Grégoire  XI  tantôt  au  27,  tantôt  au  28  piars  (t.  I,  p.  30,  195), 
ou  qui  lui  font  traduire,  en  langage  moderne,  par  sept  heures  et  demie 
du  matin,  tantôt  «  le  milieu  de  l'heure  de  prime,  »  tantôt  «  le  milieu  de 
l'heure  de  tierce  »  (t.  n,  p.  8, 13).  Glissons  également  sur  les  confusions 
de  noms  :  c'est  affaire  au  lecteur  de  deviner  qu'  «  évêque  d'Assise  » 
signifie  «  doyen  de  Tarazzona  »  (t.  Il,  p.  12,  14),  qu'au  lieu  de  Saint- 
Eustache,  il  faut  lire  (  t.  n,  p.  114,  115)  Pierre  de  Luna,  au  lieu  de 
Marmoutier  (t.  H,  p.  148)  Genève,  au  lieu  de  Bretagne  (t.  Il,  p.  228) 
Limoges  et  Aigrefeuiile.  Je  pourrais  encore  chercher  chicane  à  M.  l'abbé 


jw.,  jï>  *  3  qu  11  ne  nous  ait  pas  fait  o 

par  une  description  détaillée,  le  contenu  de  ces  huit  volumi 
déterminer  jusqu'à  quel  point  ils  font  double  emploi  avec  les  mt 
de  Paris,  nous  en  sommes,  encore  maintenant,  réduits  aux  con 
Les  registres  romains  paraissent  renfermer  un  plus  grand  no 
dépositions  recueillies  sur  Tordre  du  roi  d'Aragon;  par  coi 
semblent  moins  complets  en  ce  qui  concerne  Tenquête  faite  p 
du  roi  de  Gastille.  Toujours  est-il  que  M.  Gayet  cite  de  préfér 
témoignages  provenant  de  Tenquéte  aragonaise,  et  cela  est  méc 
fâcheux.  L'enquête  ordonnée  par  le  roi  de  Gastille  précède  de 
Tenquête  aragonaise  :  en  1380,  les  personnages  mêlés  aux  évéi 
de  1378  en  avaient  un  souvenir  bien  plus  net  qu'en  1386  ;  leurs  pr 
dépositions  renferment,  au  sujet  de  l'élection  d'Urbain  VI,  des 
précis  que  Ton  chercherait  vainement  dans  leurs  témoignages 
rieurs,  par  suite  dans  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Gayet.  Voyez 
comme,  en  présence  des  envoyés  d'Aragon,  les  cardinaux  se  retra 
derrière  leur  défaut  de  mémoire  :  «  Non  recordor  de  eo  pro  nun* 
le  cardinal  de  Viviers  (Pièces  just.,  t.  n,  p.  79).  «  Qui  autem  v 
fuerunt  qui  hoc  dixerunt,  non  recordor,  quia  ibi  erat  timor  et 
tnrbatio  que  non  permittebant  me  omnia  particularia  memorii 
mendare,  et  que  commendata  sunt,  attenta  distancia  temporis,  d 
potuerunt  de  memoria  excidere  ;  >  c'est  le  cardinal  de  Saint- An 
s'excuse  en  ces  termes  (Pièces  just.,  t.  Il,  p.  131)  ;  et  le  cardinal  ( 
tiers  dit  à  son  tour  :  «  Respondere  michi  est  difficile,  considérai 
sertim  quod  anni  octo  jam  effluxerunt  ex  quo  illa  jam  facta  sun 
memoria  hominis  labilis  sit...  Et  eapropter  timeo  quod  nec  ei 
aliquis  plene  de  omnibus  recordetur,  vel  possit  de  omnibus  rec 
Et,  quantum  de  me,  arbitrer  magis  quod  plura  obmittam  per  obliv 
quam  presentialiter  memoria  teneam  »  (Pièces  just.,  t.  II,  p.  97) 
M.  Gayet  a  réagi,  selon  moi  très  justement,  contre  la  traditi 
écoles  italienne  et  allemande  qui  consiste  à  considérer  les  pa 
Rome  Urbain  VT    Ti/.T.;f««-  rv    r 
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papes  d'une  légitimité  contestable.  La  question  de  droit  n*a  jamais  été 
tranchée  jusqu'ici  par  TËglise  ;  elle  ne  peut  pas  l'être  non  plus  par  la 
critique  historique.  A  ce  sujet,  M.  Gayet  présente,  dans  son  Introduction 
et  dans  sa  C!onclusion  générale,  des  réflexions  très  sages  ;  c'est  la  thèse 
de  Baluze,  qu'il  reprend  pour  son  compte  et  qu'il  développe  avec  beau- 
coup de  logique  et  de  modération. 

Malheureusement,  chez  M.  Gayet,  pas  plus  que  chez  Baluze,  cette 
conclusion  ne  semble  amenée  par  les  considérations  qui  l'accompagnent. 
Lisez  les  notes  jointes  par  Baluze  au  tome  l^^  des  Vitx  paparum  Avenio- 
nensium,  vous  demeurerez  convaincus  que,  dans  l'esprit  de  l'auteur,  les 
papes  romains  sont  des  intrus.  De  même,  voyez  les  remarques,  les 
réflexions  personnelles  de  M.  l'abbé  Gayet,  les  conclusions  qu'il  tire  de 
chaque  paragraphe  :  il  n'en  est,  pour  ainsi  dire,  pas  une  qui  ne  tourne 
à  la  confusion  des  urbanistes  et  à  la  glorification  des  clémentins.  On  se 
demande  alors  s'il  n'eût  pas  mieux  valu  prendre  hardiment  parti  pour 
les  papes  d'Avignon  et  leur  donner  gain  de  cause,  en  tant,  du  moins, 
qu'un  tel  litige  est  du  ressort  de  Thistoire. 

Mais  non  :  pour  ma  part,  je  crois  que  le  doute  était  plus  sage.  Les 
circonstances,  il  est  vrai,  ne  furent  pas  si  favorables  à  la  cause  de  Clé- 
ment VU  que  le  donne  à  entendre  M.  l'abbé  Gayet  II  a  une  manière 
de  présenter  les  faits  qui  serait  de  nature  à  égarer  le  jugement  des  lec- 
teurs. Sa  règle  de  critique  consiste  ordinairement  à  opposer  aux  témoi- 
gnages des  partisans  d'Urbain  YI  les  déclarations  des  clémentins.  Sans 
doute,  nul  ne  l'ignore,  il  y  eut  contradiction  :  mais  qui  avait  raison  ? 
c'est  ce  qu'on  ne  nous  montre  pas.  Dire  que  les  cardinaux  sont  seuls 
bien  informés  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'intérieur  du  conclave,  que  leurs 
dépositions  ont  <  l'accent  de  la  sincérité  »  (t.  U,  p.  289)  et  qu'on  doit 
croire  des  prélats  élevés  en  dignité  par  Urbain  Y  ou  Grégoire  XI  (t.  I, 
p.  zxvi),  c'est  répéter  ce  que  disaient,  au  xtv^  siècle,  Charles  Y  et  ses 
amis;  la  question  peut  ainsi  être  tranchée  d'un  mot,  et,  dans  ce  cas, 
il  n'est  point  nécessaire  d'entasser  textes  sur  textes.  Seulement  ce  rai-* 
sonnement  ne  convaincra  personne  ;  car  les  urbanistes  modernes  conti- 
nueront de  répondre,  comme  leurs  ancêtres  du  xrv"  siècle  :  «  Si  les 
cardinaux  sont  les  mieux  informés,  ils  sont  aussi  les  plus  intéressés  à 
déguiser  la  vérité.  » 

H  faut  donc  trouver  quelque  autre  critérium  pour  démêler  le  vrai  du 
faux.  M.  Gayet  semble  l'avoir  entrevu  :  «  Nous  avons  cherché,  dit-il 
(t.  I,  p.  xxii),  à  établir  ce  qui  est  favorable  à  un  parti  par  les  témoignages 
du  parti  adverse,  t  C'était  là  précisément  ce  qu'il  convenait  de  faire. 
Si  M.  Gayet  eût  constamment  suivi  cette  méthode,  nul  doute  qu'il  n'eût 
jeté  bien  plus  de  lumière  sur  la  question,  et  qu'en  beaucoup  de  points 
il  n'eût  présenté  des  résultats  acquis,  au  lieu  de  rééditer  de  simples 
hypothèses.  Mais  voici  en  quoi  M.  Gayet  me  semble  avoir  deux  poids  et 
deux  mesures  :  s'il  recueille  avec  empressement,  dans  les  témoignages 


en  compter  que  sept  (Pièces  just.,  t.  H,  p.  i6). 

J'aurais  encore  bien  d'autres  réserves  à  faire,  si  je  ne  crai^ 
développer  outre  mesure  un  compte  rendu  déjà  trop  long.  Que  1A 
me  permette  seulement  de  lui  reprocher  la  façon  dont  il  inl 
(t.  n,  p.  68)  une  lettre,  fort  curieuse,  écrite  trois  jours  après  IN 
d'Urbain  VI,  œuvre  de  Fernando  Ferez,  doyen  de  Tarazzona  (M, 
ne  s'en  est  point  douté)  :  cette  lettre,  quoi  qu'il  en  dise,  est  bien 
favorable  au  système  clémentin  qu'à  la  thèse  urbaniste. 

Malgré  ses  sympathies  pour  la  cause  des  cardinaux,  M.  Gayet 
point  difficulté  d'admettre  que  leur  poltronnerie  est  révoltante.  1 
sur  eux  un  jugement  très  franc  et  très  sévère  (t.  Il,  p.  288),  pe 
même  trop  sévère.  Pierre  de  Luna  était  plus  brave  qu'on  ne  i 
donne  à  entendre;  Jacques  Orsini  n'a  point  craint  d'adresser  à  1 
de  très  vertes  admonestations.  Et  puis,  là  comme  ailleurs,  il  i 
point  perdre  de  vue  l'intérêt  qui  dictait  tant  d'humiliants  aveux 
le  succès  de  leur  cause,  les  cardinaux  disaient  bien  haut  qu'ils  s 
eu  grand'peur.  Quand  je  les  vois  faire  ainsi  les  poltrons,  j'hésit 
croire  :  qui  sait  ?  ils  se  vantent  peut-être. 

A  tout  prendre,  malgré  ses  défauts,  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Gaye 

rendre  de  réels  services,  mais  il  convient  de  n'en  faire  usage  q 

une  prudence  extrême. 

N.  Valoi 


la  Vie  politique  de  Louis  de  France,  duc  d^Orléans,  4372-440 
E.  Jaert.  Paris,  Alph.  Picard,  4889.  In-S^»,  xx-486  pages. 

fin  ouvrant  cet  ouvrage,  nous  n  posions  les  deux  question 
vantes  :  le  duc  d'Orléans  fut-il  réeiiei  it  un  prince  débauché,  fi 
avide  et  dissipateur,  comme  le  prétena*  es  manuels  d'his 

Son  influence  sur  la  politique      particuu      ment  sur  les  relations 
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importants  auxquels  Louis  d'Orléans  s'est  trouvé  mêlé.  M.  Jarry  con-* 
naît  à  fond  toutes  ces  questions  fort  complexes  soulevées  par  les  négo- 
ciations relatives  au  mariage  projeté  de  Louis,  alors  comte  de  Valois^ 
avec  une  fille  de  Louis,  roi  de  Hongrie,  négociations  intimement  ratta- 
chées à  l'affaire  de  la  succession  du  royaume  de  Sicile,  qui,  avec  Naples, 
la  Fouille  et  Salerne,  Monte  Sant'  Angelo,  les  comtés  de  Provence,  de 
Forcalquier  et  le  Piémont,  devait  former  la  dot  de  la  fiancée.  La  mort 
de  l'une  des  filles  du  roi  de  Hongrie  et  surtout  la  duplicité  de  ce  der- 
nier, qui  parvint  à  tromper  même  le  prudent  Charles  Y,  empêchèrent 
la  réalisation  de  ce  projet. 

Pour  bien  se  rendre  compte  du  rôle  politique  personnel  de  Louis 
d'Orléans,  M.  Jarry  a  dû  faire  une  étude  approfondie  des  relations  de 
la  France  avec  Jean-Galéas  Visconti,  comte  de  Vertus,  puis  duc  de 
Milan,  avec  Gènes,  Savone  et  Florence,  avec  les  rois  des  Romains,  Wen- 
ceslas  de  Luxembourg  et  Robert  de  Bavière,  avec  le  Luxembourg,  avec 
Richard  n  et  Henri  de  Lancastre.  Enfin  il  y  avait  au-dessus  de  toutes 
ces  questions  la  grande  affaire  du  schisme  a  qui  se  retrouve  au  fond  de 
toutes  les  négociations  de  la  France  »  (p.  iii). 

En  Italie,  Louis,  devenu  duc  de  Touraine  et  gendre  de  Jean-Galéas, 
soutient  ce  dernier  contre  Florence,  qui  redoutait  les  projets  ambitieux 
du  comte  de  Vertus  et  s'efforçait  par  les  moyens  les  moins  avouables 
de  rompre  l'alliance  franco-milanaise.  En  Allemagne,  il  lutte  pour  Wen- 
ceslas  contre  Robert  de  Bavière.  D'abord  ami  intime  de  Henri  de  Lan- 
castre, exilé  en  France,  Louis  d'Orléans  devient  son  adversaire  acharné 
après  la  chute  de  Richard  U.  Enfin,  dans  l'affaire  du  schisme,  il  fait 
preuve  d'une  grande  modération,  tout  en  s'efforçant  d'arriver  rapide- 
ment à  un  résultat  définitif.  Faire  cesser  le  schisme,  telle  était  la 
grande  préoccupation  de  tous  les  souverains  du  monde  catholique  à  la 
fin  du  xrv«  siècle.  La  solution  n'était  certes  pas  aisée  à  trouver  et  l'on 
comprend  parfaitement  l'embarras  des  princes  chrétiens.  La  France  ne 
pouvait  évidemment  se  désintéresser  de  ce  grand  débat;  mais  il  nous 
semble  que  la  cour  s'y  trouvait  trop  directement  mêlée.  C'était  aux 
évoques  qu'il  appartenait  d'examiner  ce  grave  problème  ;  nous  savons 
bien  que  la  cour  les  consulta  dans  plusieurs  conciles  nationaux  ;  elle 
reçut  aussi  les  avis  du  duc  d'Orléans  et  de  l'Université  de  Paris;  mais 
c'est  en  son  propre  nom  que  Charles  VI  poursuivait  les  négociations, 
et  par  là  même  toute  la  France  se  trouvait  engagée.  Il  nous  semble 
qu'il  eût  été  préférable  de  remettre  l'affaire  entièrement  aux  mains  des 
évêques,  de  renvoyer  l'Université  à  ses  leçons,  de  prier  le  duc  d'Orléans 
d'administrer  ses  domaines  de  façon  à  pouvoir  se  contenter  de  leurs 
revenus,  enfin  d'empêcher  la  chute  de  Richard  H,  si  disposé  à  conclure 
la  paix  avec  la  France,  ou  bien,  après  l'avènement  de  l'usurpateur  Henri 
de  Lancastre,  de  préparer  une  guerre  désormais  inévitable.  Au  lieu  d'ob- 
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nous  coûta  bien  cher  et  Ton  ne  put  arriver  à  créer  ce  fameu: 

d'Adria,  qu'ambitionnait  le  duc  d'Orléans  ;  en  Allemagne,  la 

Wenceslas  était  un  coup  dirigé  contre  la  politique  française. 

que  le  renversement  de  Richard  II  en  Angleterre.  M.  E.  Jari 

parfaitement  (p.  238)  ces  déplorables  résultats,  ce  qui  ne  l'en 

de  voir  dans  le  duc  d'Orléans  le  seul  représentant  de  la  politi 

nale,  exerçant  une  salutaire  influence  sur  le  malheureux  G 

Oui,  certes,  Louis  d'Orléans  fut  un  grand  prince  et,  en  pan 

remarquable  travail  de  M.  E.  Jarry,  nous  avons  regretté  plus 

que  la  Providence  ne  l'eût  pas  mis  sur  le  trône  de  France,  q 

su  défendre  contre  l'étranger;  au  second  rang,  son  ambil 

inquiète.  «  Entreprendre  son  apologie  serait  une  tâche  « 

d'abord...  »  dit  M.  de  Gircourt,  au  début  de  son  mémoire 

d'Orléans,  frère  du  roi  Charles  VI*,  M.  Jarry  ne  s'est-il  pas 

peu  tenter?  Il  n'y  aurait  pas  lieu  d'en  être  surpris;  car  quel< 

ment  que  l'on  porte  sur  les  projets  du  duc  d'Orléans,  c'est  ui 

et  noble  figure  qui  commande  la  sympathie.  M.  de  Girconrt  en  i 

quelques  traits  dans  plusieurs  mémoires^  avec  beaucoup  de  i 

de  justesse.  M.  Jarry  nous  a  enfin  donné,  avec  non  moins  de 

à  l'aide  de  nombreux  documents  recueillis  dans  les  archives  1 

et  étrangères,  un  portrait  complet  de  l'homme  politique,  dont 

détails  sont  également  soignés.  Aussi  l'Académie  des  inscri 

belles-lettres,  voulant  constater  d'une  manière  spéciale  le  i 

jeune  érudit,  lui  a-t-elle  décerné  la  première  médaille,  sa  p 

récompense,  au  dernier  concours  des  antiquités  nationales.  Ja 

pareille  distinction  ne  fut  mieux  méritée  3. 

A.  Le  Vavass 

1.  Bévue  dei  questions  historiques,  1"  juillet  1887,  p.  5. 

2.  Publiés  dans  la  Revue  des  questions  historiqt 

3.  Nous  ne  pouvons  terminer  ce  o       te  rendu       s  oréftentAr  A  nntt 
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Notice  sur  un  tnanuscrit  du  XIV^  siècle.  Les  Heures  du  maréchal  de 
Boucicaut  A  Paris^  pour  la  Société  des  bibliophiles  français,  4  889. 
Grand  in-4**,  4  06  pages  eH  0  planches. 

Fidèle  à  d'anciennes  traditions,  la  Société  des  bibliophiles  français 
vient  de  nous  donner  un  volume  qui  est  à  la  fois  un  livre  de  grand  luxe 
et  une  bonne  œuvre  d'érudition.  Ce  volume  est  consacré  à  la  description 
et  à  l'histoire  d'un  manuscrit  précieux  à  plus  d'un  titre  et  qui,  grâce 
aux  recherches  dont  il  vient  d'être  l'objet,  doit  être  désormais  qualifié 
d'important  monument  historique. 

L'auteur,  M.  de  Villeneuve,  avait  eu  la  bonne  fortune  d'acquérir  en 
Angleterre  un  très  beau  livre  d'heures  de  la  fin  du  xiv«  siècle  ou  du 
commencement  du  xv«,  qui,  à  première  vue,  se  recommandait  à  l'at- 
tention des  amateurs  par  le  mérite  exceptionnel  des  peintures  et  par  une 
note  permettant  de  supposer  qu'il  a  été  donné  par  Henri  IV  à  la  mar- 
quise de  Vemeuil. 

Nous  devons  féliciter  M.  de  Villeneuve  d'avoir  fait  rentrer  en  France 
un  aussi  notable  produit  de  l'art  national  ;  mais  il  a  surtout  droit  à  nos 
éloges  pour  avoir  découvert  l'origine  du  manuscrit  et  pour  en  avoir  suivi 
les  vicissitudes  avec  autant  de  sagacité  que  de  succès.  Le  problème  qu'il 
a  résolu  présentait  de  sérieuses  difficultés,  par  suite  des  altérations  qu'on 
a  jadis  fait  subir  à  beaucoup  de  peintures  et  qui  ont  presque  partout 
fait  disparaître  les  armes  et  la  devise  du  propriétaire  primitif  pour  y 
substituer  celles  d'Aimar  de  Poitiers.  Par  de  minutieuses  observations 
et  par  des  rapprochements  très  ingénieux,  l'auteur  est  arrivé  à  recon- 
naître que  les  armes  et  les  devises  effacées  étaient  celles  du  second 
maréchal  de  Boucicaut.  L'origine  du  livre  ainsi  découverte,  il  a  été 
facile  d'expliquer  les  principales  miniatures,  et  notamment  celle  qui 
représente  deux  prisonniers  dans  un  état  de  nudité  à  peu  près  complète, 
à  genoux  devant  saint  Léonard.  Ce  tableau  rappelle,  à  n'en  pas  douter, 
un  vœu  que  Boucicaut,  tombé  entre  les  mains  de  Bajazet  à  la  journée 
de  Nicopolis,  le  15  septembre  1396,  avait  fait  au  patron  des  prisonniers 
de  guerre  pour  en  obtenir  sa  délivrance. 

L'exactitude  des  descriptions  et  des  explications  peut  être  contrôlée 
sur  les  excellentes  reproductions  qui  nous  sont  offertes  des  principales 
pages  du  manuscrit  et  dont  il  n'est  pas  inutile  de  donner  ici  la  liste  : 

1.  Saint  Honorât. 

2.  Le  Triomphe  de  la  Vierge. 

3.  Une  page  du  texte  courant. 

4.  Armes  de  la  marquise  de  Vemeuil  et  notes  relatives  à  la  naissance 
des  deux  enfants  que  cette  dame  eut  du  roi  Henri  IV. 

5.  Saint  Léonard  invoqué  par  deux  prisonniers,  Boucicaut  et  très 
vraisemblablement  Gui  de  la  TrémoïUe. 
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10.  Tombeau  du  maréchal  Boucicaut,  d'après  un  dessin  de  la 
tion  Gaignières. 

Sans  s'attarder  plus  que  de  raison  à  l'examen  des  belles  peint 
son  manuscrit,  M.  de  Villeneuve  nous  a  révélé,  chemin  faisant,  < 
ticularités  curieuses  sur  la  vie  et  la  famille  de  Boucicaut  ^  G'ej 
qu'il  a  tiré  des  recueils  de  Peiresc  conservés  à  Garpentras  un  c 
du  29  mai  1421,  qui  renferme  cette  clause  :  «  Item  son  bréviaire, 
en  deux  volumes,  que  mous,  le  duc  d'Orliens  luy  ha  donnés, 
journal,  et  ung  cahier  de  parchemin,  et  ung  romant  qui  parle  «  è 
«  moribus,  >  et  la  chapelle  qu'il  a  avecques  luy,  tout  entièremc 
nie  de  tous  les  habillemens  qu'il  y  appartient  à  dire  la  messe,  i 
à  fraire  Honnorat  Durand,  son  chapelain  et  confesseur,  religieu 
religion  des  frères  de  Notre-Dame  du  Garmel,  du  couvent  d' 
Provence,  pour  en  faire  à  sa  bonne  voulonté  et  plaisir  »  (p.  9*î 
L'auteur  suppose,  non  sans  vraisemblance,  que  cet  Honorât  I 
chapelain  et  confesseur  du  maréchal,  pourrait  bien  être  l'au 
«  Livre  des  faits  du  bon  messire  Jean  le  Meingre  dit  Boucicaut 

La  publication  de  M.  de  Villeneuve  est  de  tous  points  digne  du 

crit  qui  lui  en  a  fourni  la  matière.  On  n'en  saurait  faire  un  c 

éloge.  Puisse  cet  exemple  être  imité  par  les  bibliophiles  dont 

lections  peuvent  servir  au  progrès  des  études  bibliographiques 

riques  et  archéologiques! 

L.  Deli£ 


Mémoires  et  consultations  en  faveur  de  Jeanne  d'Arc,  par  U 
du  procès  de  réhabilitation^  d'après  les  manuscrits  authei 
publiés  pour  la  première  fois  par  Pierre  Lan é&t  d^A&g.  Paris 
Picard,  4889.  In-8o  de  604  pages. 

Dans  ce  nouveau  volume  de  l'auteur  de  la  Bibliographie  des  c 
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relatifs  à  Jeanne  d'Arc,  on  trouvera  imprimés  les  mémoires  ou  consul- 
tations en  faveur  de  Jeanne  d'Arc,  rédigés  par  les  juges  du  procès  de 
réhabilitation.  Ces  mémoires  sont,  on  le  sait,  au  nombre  de  dix-neuf, 
dont  quatre  seulement  ont  été  jadis  édités  par  feu  Jules  Quicherat  pour 
la  Société  de  l'histoire  de  France.  M.  Lanéry  d'Arc  publie  aujourd'hui 
les  quinze  autres,  restés  jusqu'ici  inédits  et  qui  ont  pour  auteurs  les 
théologiens  et  canonistes  italiens  et  français  Théodore  Lelli,  Paul  Pon- 
tano,  Pierre  l'Hermite,  Gui  de  Verseilles,  Jean  Bréhal,  Élie  de  Bour- 
deilles,  Thomas  Basin,  Martin  Berruyer,  Jean  Bochard,  Jean  de  Mon- 
Ugny,  Guillaume  Bouille,  Robert  Ciboule  et  Jacques  Gélu. 

Il  faut  louer  M.  Lanéry  d'Arc,  qui  recueille  avec  un  zèle  pieux  tous 
les  souvenirs  de  l'héroïne  dont  il  porte  le  nom  <,  d'avoir  donné  une  édi- 
tion complète  du  texte  de  ces  mémoires,  dont  la  longueur  avait  jadis 
fait  hésiter  Jules  Quicherat.  On  peut  seulement  regretter  que  ces  docu- 
ments, d'une  lecture  difficile^,  ne  soient  pas  précédés  d'une  notice  plus 
étendue  et  pour  laquelle  M.  Lanéry  d'Arc  était  on  ne  peut  mieux  préparé. 

H.  0. 

Étude  sur  Jeanne  d^Arc,  par  M.  Ghoussy.  Rectifications  littéraires 
et  historiques,  suivies  de  curiosités  historiques  inédites,  Paris, 
V.  Palmé,  4887. 

Malgré  le  talent  dont  il  a  fait  preuve  en  exposant  de  nouveau  l'his- 
toire de  la  dame  des  Armoises,  M.  Ghoussy  n'a  point  atteint  le  but 
qu'il  se  proposait*:  vouloir  démontrer  que  Jeanne  d'Arc  n'a  pas  été 
brûlée,  c'est  soutenir  un  paradoxe. 


t.  La  Piuzela  d'Orlhienz.  Récit  contemporain  en  langue  romane  de  la  mis- 
sion de  Jeanne  d'Arc,  de  sa  présentation  au  roi  Charles  Vil  et  de  la  levée 
du  siège  d'Orléans,  communiqué  le  13  juin  1889  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes  par  P.  Lanéry  d'Arc  et  Gh.  Grellet-Balguerie  (Paris,  Picard,  1890,  in-8* 
de  16  pages).  Cette  élégante  plaquette,  tirée  seulement  à  200  exemplaires  sur 
papier  de  Hollande,  contient  le  texte  d'une  note  consignée  sur  un  registre  des 
Actes  des  consuls  de  la  cité  d'Atbi,  1428  [1429].  Il  est  difficile  de  s'expliquer 
comment  les  éditeurs  de  ce  récit  ont  pu  affirmer  qu'il  avait  échappé  aux 
recherches  de  Quicherat.  Il  est  inséré  tout  an  long  dans  les  Procès  de  condam- 
nation et  de  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc,  t.  IV,  p.  300-302,  et  il  avait  été 
publié  auparavant  par  Cl.  Compayré  dans  ses  Études  historiques  sur  l'Albigeois 
(1841,  în-4*),  p.  269-270. 

2.  Le  texte  des  manuscrits  semble  avoir  été  quelquefois  trop  scrupuleusement 
reproduit  dans  l'édition.  Il  faut  ainsi  imprimer,  p.  104,  lig.  17  du  bas,  de  Civi- 
tate  Dei;  p.  521,  lig.  3,  lire  Bohic;  p.  544,  lig.  8  du  bas,  Jeronimus  contra 
Jovinianum,  etc. 
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de  nos  noms  de  lieux  :  aucun  (  nôme  Funiversel  Larousse' 
cupe  des  appellations  véritables  aes  habitants  des  différentes 
de  la  France.  Aussi  que  de  barbarismes  voyons-nous  édore 
jours  I  Suivant  les  besoins  de  son  récit,  chaque  auteur  forge 
un  nom  dont  il  affuble  sans  vergogne  ses  personnages.  Sans  pi 
journalistes,  qui  semblent  ne  pas  se  douter  qu*il  n'est  pas  plu 
d'ignorer  le  nom  des  habitants  d'un  pays  que  celui  de  ce  pays  lu 
que  dirons-nous  des  Besançonnais  de  Parisot,  des  Monacois 
Dumas,  des  Ëpinalois  de  Labiche  et  de  cent  autres? 

Il  n'existe,  nous  le  répétons,  aucun  recueil  qui  puisse  servir 
les  auteurs,  et  ne  sont-ils  pas  excusables  d'ignorer  que  les  hab: 
Lons-le-Saunier  sont  des  Lédoniens,  ceux  de  Pau  des  Palois, 
Saint-Lô  des  Laudois,  etc.?  Ne  le  sont-ils  pas  d'autant  plus 
arrive  parfois  qu'un  nom  soit  cité  dans  un  dictionnaire,  c'est 
un  barbarisme  qui  est  ainsi  consacré  :  n'avons-nous  pas  trouvé  1 
Paimbœuvais  recommandée  pour  désigner  les  Paimblotins,  1< 
tants  de  Paimbœuf  ?  Il  serait  grand  temps  qu^un  ouvrage  série 
faire  autorité  en  cette  matière  et  fixer  d'une  manière  officielle 
table  nom  que  portent  les  habitants  des  diverses  localités. 

Déjà  deux  tentatives  ont  été  faites  pour  combler  cette  lacune.  I 
M.  L.  Merlet  a  publié  un  Dictionnaire  des  noms  vulgaires  des  h 
des  diverses  localités  de  la  France;  tout  récemment,  M.  André 
de  Denus  vient  de  faire  paraître  un  Dictionnaire  des  appellations  e\ 
de  la  France  et  de  ses  colonies.  De  ces  deux  ouvrages,  conçus  au  r 
le  même  plan,  nous  ne  voulons  nous  occuper  que  du  dernier  ven 
de  M.  Rolland  de  Denus.  Nous  ne  lui  ferons  certainement 
reproche  d'être  incomplet;  nous  dirons  tout  à  l'heure  le  seul  mo 
nous  semble  pratique  pour  arriver  à  un  ensemble  satisfaisan 
trouvons  plutôt  qu'il  est  parfois  trop  complet  ;  ses  explications,  S4 
dotes  grossissent  considérablement  le  volume,  sans  apporter 
une  ffrande  convîntinn  Ho      iver^ï-i*  j.-  i--* —    ■*'  • 
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lations  savantes  avec  les  formes  vulgaires  :  les  habitants  de  Paris 
deviennent  à  volonté  des  Parisiens  ou  des  Lutéciens;  les  Melunais  s'ap- 
pellent aussi  bien  des  Melodunois,  etc.  Enfin  le  plan  même  de  l'ouvrage 
nous  paraît  défectueux  :  ce  sont  les  noms  de  localités  qui  auraient  dû 
servir  de  base  au  dictionnaire,  et  non  les  appellations  des  habitants. 
Pour  qui  ne  connaît  pas  le  nom  des  habitants  de  Saint-Brieuc,  com- 
ment aller  le  chercher  à  Briochin,  celui  des  habitants  de  Saint- Yrieix 
à  Arédien,  des  habitants  d'Uchizy  à  Ghizerot,  etc.? 

Ces  critiques  formulées,  nous  ne  pouvons  que  féliciter  M.  Rolland  do 
Denus  de  la  tentative  faite  par  lui  pour  répondre  à  un  besoin  véritable. 
Mais  ce  n'est  pas,  pensons-nous,  un  simple  particulier  qui  peut  arriver 
à  faire  un  ouvrage  complet  sur  cette  matière.  C'est  au  Comité  des  tra- 
vaux historiques  qu*il  appartient  de  rassembler  les  éléments  de  ce  Dic- 
tionnaire des  noms  d'habitants,  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux. 
C'est  en  s'adressant  dans  toutes  les  localités  aux  maires,  aux  institu- 
teurs ou  à  des  personnes  autorisées  qu'on  connaîtra  le  véritable  nom 
vulgaire  qui  seul  doit  être  officiellement  adopté.  Nous  ne  croyons  pas 
qu*on  doive  plus  longtemps  différer  l'entreprise  de  cet  ouvrage,  et  nous 
sommes  heureux  que  la  publication  du  livre  de  M.  Rolland  de  Denus 
nous  ait  fourni  l'occasion  de  signaler  ce  desideratum  de  nos  Diction- 
naires français. 

Lucien  Merlet. 


Les  Clabaultj  famille  municipale  amiénoise  (1349-1539),  par  A.  Jan- 
vier, membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Amiens, 
Douillet,  4889.  In-4°. 

Le  fonctionnement  de  la  vie  publique  dans  les  communes  du  moyen 
âge  engendra  chez  elles  des  classes  dirigeantes,  composées  de  leurs 
citoyens  les  plus  actifs,  les  plus  riches,  les  plus  aptes  à  l'administration 
des  affaires  municipales. 

Dans  les  mains  de  ces  puissants  bourgeois,  les  charges  publiques  se 
perpétuaient  et  passaient  à  leurs  enfants. 

Ces  familles  municipales  formaient,  à  côté  de  la  noblesse,  une  seconde 
aristocratie  qui  rivalisait  parfois  de  somptuosité  et  d'ostentation  avec  la 
royauté  elle-même. 

A  la  vue  des  femmes  des  bouchers  et  des  brasseurs  de  Bruges,  Jeanne 
de  Navarre  disait  à  Philippe  le  Bel,  son  mari  :  «  Je  croyais  être  la  seule 
reine  ici,  et  j'en  vois  six  cents.  » 

Si  la  Belgique  et  les  Flandres  peuvent  s'enorgueillir  de  la  splendeur 
commerciale  et  municipale  de  leurs  cités,  la  Picardie  eut  aussi  une 
capitale  riche  et  puissante,  où  brillèrent  les  grandes  familles  des  Saint- 
Fnscien,  des  Du  Gard,  des  Du  Gange,  des  Clabault. 

Ces  derniers  appartenaient  à  la  corporation  des  drapiers,  opulents 
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Les  éléments  de  cette  instructive  étude  proviennent  en  bonne  partie 
de  ce  chartrier  de  Thouars,  si  libéralement  ouvert  de  nos  jours  à  tout 
travailleur  sérieux.  Notre  auteur  a  notamment  mis  à  profit  la  corres- 
pondance échangée  entre  l'homme  d'affaires  des  seigneurs  de  Laval, 
Thomas  Duchemin,  s'  de  la  Yauzelle,  et  la  comtesse  de  Laval,  duchesse 
de  Thouars,  dame  de  la  Trémoille,  Gharlotte-Brabantine  de  Nassau, 
veuve  de  Claude  de  la  Trémoille.  M.  Joubert  n'a  pas  borné  là  ses 
recherches.  Il  a  tiré  le  meilleur  p£urti  du  registi»  inédit,  existant  au  greffe 
du  tribunal  civil  de  Laval,  qui  relate  les  baptêmes,  les  mariages  et  les 
sépultures  des  protestants  de  Laval  de  1600  à  1683.  En  dehors  d'utiles 
indications  sur  la  vie  intime  des  réformés,  il  y  a  puisé  plus  d'un  ren- 
seignement curieux  sur  les  synodes  tenus  à  diverses  dates  à  Poligny. 
Nous  étendrions  démesurément  cet  article  si  nous  voulions  citer  tous 
les  dépôts  que  l'auteur  a  utilisés  :  la  Bibliothèque  nationale,  les 
archives  départementales  de  la  Mayenne  et  de  Maine-et-Loire,  les  biblio- 
thèques municipales  de  Laval  et  d'Angers,  les  archives  de  la  cure  de 
Livré,  etc.,  ou  simplement  nommer  tous  les  savants  mis  par  M.  André 
Joubert  à  contribution  :  MM.  A.  de  la  Borderie,  N.  Weiss,  Paul  de 
Farcy,  l'abbé  Pointeau,  l'abbé  Ledru,  etc. 

Les  dernières  pages  de  l'histoire  de  l'église  réformée  de  Laval  con- 
cernent les  poursuites  exercées  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
contre  les  religionnaires  et  donnent  de  nouveaux  détails  sur  la  disper- 
sion des  protestants  de  Laval  et  la  fin  du  culte  calviniste  dans  la  contrée. 

Un  souhait  les  termine,  —  et,  avec  M.  Joubert,  on  peut  espérer  le 
voir  bientôt  réalisé,  —  c'est  de  rechercher  un  jour  quel  fut  le  sort  en 
Angleterre  et  en  Hollande  des  protestants  du  Maine  qui  vinrent  après 
4685  chercher  asile  dans  ces  deux  pays. 

Un  appendice  composé  de  deux  notes  généalogiques  et  cinq  pièces 
justificatives  intéressantes  termine  l'ouvrage. 

Une  table  des  noms  de  personnes  et  de  lieux,  complément  indispen- 
sable de  toute  publication  d'érudition,  accompagne  le  livre.  Cette  table 
n'est  pas,  sans  doute,  sans  présenter  quelques  lacunes  *  et  plus  d'une 
interversion  ^  dans  l'ordre  alphabétique  des  noms.  Elle  ne  renferme  pas 


1.  Ainsi,  page  97,  ligne  29,  trois  paroisses  sont  énumérées  :  Ruillë,  la  Gra- 
velle,  la  BnulaUe;  les  deux  dernières  figurent  seules  à  la  table  avec  un  ren- 
voi à  cette  page  97.  Il  est  vrai  que,  par  compensation,  à  la  page  précédente, 
p.  96,  ligne  11  et  suiv.,  figurent  quatre  filles  d'un  pasteur  dont  l'une,  Françoise* 
MarguerUe  Demay,  est  l'objet  à  la  table  d'un  double  et  fautif  renvoi  (voy.  à 
l'article  Deinay,  p.  126). 

2.  On  n'a  qu'à  parcourir  la  table,  au  hasard,  pour  constater  de  nombreuses 
interversions  dans  l'ordre  alphabétique  des  noms  ;  on  y  trouve  ainsi  Duboissière 
(te),  Dm  Bats-Péan,  Du  Bourché,  après  Duboys;  Escotais,  après  Esnault; 
Georget  {GaMêllé)^  après  Geskmd,  GinUnretière  {la),  Glanchère  {la),  Goberont 
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Montmédy,  impr.  Pie^^o^Caumont,  f888. 1 
M.  BomiBbeUe  a  entreprit  la  pablicstion  â'nnt 
locales  aar  les  principales  commnnes  du  départei 
cune  de  ces  notices,  insérée  d'abord  dans  l'un  oi 
ou  recueils  périodiques  de  la  région,  est  ensuite  i 
nombre  d'exemplaires*.  Celle  qui  concerne  Mont 

J^IU'.i!    'ù     M:„\:    ,tll    f.Q    18hlS. 

I.'hi6ioirL>  muJprue  et  la  slalisliijue  conlcnipon 
grande  place  dans  ce  travail.  Sur  les  prévôts  de 
lieutenants  aux  trois  derniers  siécli'»,  sur  Ips  ii 
de  l'église,  sur  la  succession  des  magislrals  munie 
depuis  la  Révolution,  sur  k  population,  l'adminis 
de  la  commune,  on  Irouvcra  là  des  infcirmations 
difQcilement  ailleurs.  On  saura  gré  à  M-  BoDuUbell 
de  les  réunir  et  do  les  donner  au  public. 

Pour  Ips  siècles  antérieurs,  l'auteur  s'est  borné  à 
historique,  écrite  de  seconde  main.  L'histoire  de  Mo 
âge  n'oet  pourtant  pas  dénuée  d'inlérét.  Ce  bourg,  si 
de  Verdun,  sur  une  hauteur  qui  domine  une  partie 
nant,  fut  à  l'époque  carolingienne  le  siège  d'tiue  al 
avant  l'an  mille  en  une  collégiale  de  chanoines  sécul 
de  l'ancien  régime ,  la  seigneurie  du  lieu  et  des  e 

elc.;  Marboué,  Marcé,  Marcti,  etc.,  aprÈs  Mmiche  (i» 
Tovehard.  après  Tours,  etc. 
I.  La  table  dunne  ainsi  sans  aucun  essai  d'Identiflcatioi 

18,  74,  Maison-Rouge  {la),  80;  or,  les  localité  de  ce  nom 
ie  sait.  Le  Répertoire  topographlque  de  la  Mai/en  ne.  île  nnlr 
reuTeme  A  loi  seul  quatre  roinnnee  de  Afiiimii-\eiii:e  (à 
colonne,  environ)  et  douze  Malson-Rouge.  Le  Diclionnaiii- 
fl-Loire,  de  noire  confrère  M.  I'<irt,  est  jilus  riilx-mt'iit  |i>i 
soii-i\euve  et  île  Maison- Itouge. 
3.  La  wuverluri>  de  U  Irniii""  '■- 
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appartint  au  chapitre;  mais,  à  partir  des  dernières  années  du  xiii<'  siècle, 

il  la  partagea  avec  le  roi  de  France.  La  situation  de  Montfaucon  en  terre 

d'Empire,  tout  près  de  la  limite  de  France,  valut  à  cette  localité,  en 

quelques  occasions,  un  rôle  politique  d'une  certaine  importance.  Dès 

870,  elle  est  nommée  au  nombre  des  points  attribués  à  Charles  le 

Chauve,  dans  le  partage  du  royaume  de  Lothaire^.  En  987,  ce  fut  le 

lieu  choisi  pour  une  entrevue  projetée  entre  l'impératrice  Adélaïde,  le 

roi  de  France  Louis  V,  le  duc  Hugues  Gapet,  etc.;  la  mort  de  Louis  V 

empêcha  Texécution  de  ce  dessein  2.  En  1273,  Philippe  le  Hardi  conclut 

avec  les  chanoines  un  acte  de  pariage^,  qui  provoqua  des  réclamations 

de  la  part  des  autorités  £^llemandes.  Une  enquête  étendue,  faite  par  ordre 

de  Rodolphe  de  Habsbourg,  à  Verdun,  en  mai  1288,  établit  les  droits 

de  TEmpire  sur  Montfaucon*  ;  mais  le  roi  de  France  n'en  continua  pas 

moins  d'exercer  l'autorité  dont  il  s'était  saisi. 

M.  Bonnabelle  ne  paraît  pas  avoir  connu  le  texte  de  ces  derniers 

documents,  qui  sont  imprimés.  Il  existe,  en  outre,  sur  l'histoire  féodale 

de  Montfaucon  au  xiii®  et  au  xrv«  siècle,  sur  les  droits  qu'y  possédèrent 

les  comtes  de  Grandpré,  puis  les  comtes  de  Bar,  un  bon  nombre  de 

pièces  encore  inédites.  La  plupart  sont  conservées,  soit  en  copie  à 

la  Bibliothèque  nationale,  dans  les  deux  cartulaires  de  Bar^*,  soit  en 

original  aux  archives  départementales  de  Meurthe-et-Moselle,  à  Nancy  6. 

Il  y  a  là  la  matière  d'un  travail  intéressant,  qui  pourra,  quelque  jour, 

tenter  un  historien. 

Julien  Havet. 

Histoire  de  Grenoble,  par  A.  Prubhomhe.  Grenoble,  Alexandre  Gra- 
tier,  4888.  In-8°,  xiv-683  pages. 

U  n'y  a  guère  de  ville  en  France  qui  n'ait  aujourd'hui  son  Histoire 
imprimée,  en  un  ou  plusieurs  volumes  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  encore 
beaucoup  qui  aient,  sous  ce  nom,  un  bon  livre,  exempt  de  rêveries  pré- 
historiques ou  celtiques  et  de  légendes  fabuleuses,  fondé  sur  une  con- 
naissance complète  des  sources  imprimées  et  des  documents  inédits. 
Notre  confrère  M.  Prudhomme  était  désigné  mieux  que  personne  pour 
doter  la  ville  de  Grenoble  d'une  Histoire  ainsi  conçue.  Placé  depuis  assez 

1.  Hincmar,  Annales  de  Saint-Berlin,  année  870;  Bouquet,  Becvkeil  des  his- 
toriens, Vil,  p.  110,  etc. 

2.  Lettres  de  Gerbert,  n*"  96  de  l'édition  Olleris,  no  101  des  autres  éditions. 

3.  Le  texte  de  cet  acte  a  été  publié,  d'après  Toriginal,  par  M.  Giry,  Documents 
sur  les  relations  de  la  royauté  avec  les  villes  (1885),  p.  109. 

4.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  XLII,  1881,  p.  383-428. 

5.  Manuscrit  français  11853  (xm*  siècle);  collection  de  Lorraine,  vol.  718  et 
719  (xiv-  siècle). 

6.  Trésor  des  chartes  de  Lorraine  et  de  Barrois,  Bar  mouvant. 


M.  Bonnabelie  a  entrepris  la  publication  d'une  série  de  monOj 
locales  sur  les  principales  communes  du  département  de  la  Meu 
cune  de  ces  notices,  insérée  d'abord  dans  Tun  ou  l'autre  des  j 
ou  recueils  périodiques  de  la  région,  est  ensuite  tirée  à  part  à 
nombre  d'exemplaires^.  Celle  qui  concerne  Montfaucon  a  paru 
Journal  de  Montmédy  en  1888. 

L'bistoire  moderne  et  la  statistique  contemporaine  tiennent 
grande  place  dans  ce  travail.  Sur  les  prévôts  de  Montfaucon 
lieutenants  aux  trois  derniers  siècles,  sur  les  inscriptions  n 
de  l'église,  sur  la  succession  des  magistrats  municipaux  ou  ca 
depuis  la  Révolution,  sur  la  population,  l'administration,  les 
de  la  commune,  on  trouvera  là  des  informations  qu'on  renc( 
difficilement  ailleurs.  On  saura  gré  à  M.  Bonnabelie  du  soin  qu 
de  les  réunir  et  de  les  donner  au  public. 

Pour  les  siècles  antérieurs,  l'auteur  s'est  borné  à  une  brève 
historique,  écrite  de  seconde  main.  L'histoire  de  Montfaucon  ai 
âge  n'est  pourtant  pas  dénuée  d'intérêt.  Ce  bourg,  situé  au  no 
de  Verdun,  sur  une  hauteur  qui  domine  une  partie  du  pays  < 
nant,  fut  à  l'époque  carolingienne  le  siège  d'une  abbaye,  trar 
avant  l'an  mille  en  une  collégiale  de  chanoines  séculiers.  Jusqi 
de  l'ancien  régime ,  la  seigneurie  du  lieu  et  des  environs  im 

etc.;  Marboué,  Marcé,  Marcel,  etc.,  après  Mouche  {de  la)  et  Mah 
Touchardy  après  Tours,  etc. 

1.  La  table  donne  ainsi  sans  aacan  essai  d'identification  Maisonne 
\Sf  7^,  Maison-Rouge  {la),  80;  or,  les  localités  de  ce  nom  abondent,  c 
le  sait.  Le  Répertoire  iopographique  de  la  Mayenne,  de  notre  confrère  'h 
renferme  à  Ini  seul  quatre  colonnes  de  Maison- Neuve  (à  quarante  i 
colonne,  environ)  et  douze  Maison-Rouge,  Le  Dictionnaire  historique  o 
et'Loére,  de  n  e  >  frère  M.  Port,  est  plus  richement  pourvu  encore 
son- Neuve  et  ae       uon- Rouge. 
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appartint  au  chapitre;  mais,  à  partir  des  dernières  années  du  xin*'  siècle, 

il  la  partagea  avec  le  roi  de  France.  La  situation  de  Montfaucon  en  terre 

d'Empire,  tout  près  de  la  limite  de  France,  valut  à  cette  localité,  en 

quelques  occasions,  un  rôle  politique  d'une  certaine  importance.  Dès 

870,  elle  est  nommée  au  nombre  des  points  attribués  à  Charles  le 

Chauve,  dans  le  partage  du  royaume  de  Lothaire*.  En  987,  ce  fut  le 

lieu  choisi  pour  une  entrevue  projetée  entre  l'impératrice  Adélaïde,  le 

roi  de  France  Louis  V,  le  duc  Hugues  Gapet,  etc.;  la  mort  de  Louis  V 

empêcha  l'exécution  de  ce  dessein  2.  En  1273,  Philippe  le  Hardi  conclut 

avec  les  chanoines  un  acte  de  pariage^,  qui  provoqua  des  réclamations 

de  la  part  des  autorités  {allemandes.  Une  enquête  étendue,  faite  par  ordre 

de  Rodolphe  de  Habsbourg,  à  Verdun,  en  mai  1288,  établit  les  droits 

de  l'Empire  sur  Montfaucon*  ;  mais  le  roi  de  France  n'en  continua  pas 

moins  d'exercer  l'autorité  dont  il  s'était  saisi. 

M.  Bonnabelle  ne  paraît  pas  avoir  connu  le  texte  de  ces  derniers 

documents,  qui  sont  imprimés.  Il  existe,  en  outre,  sur  l'histoire  féodale 

de  Montfaucon  au  xiii«  et  au  xrv«  siècle,  sur  les  droits  qu'y  possédèrent 

les  comtes  de  Grandpré,  puis  les  comtes  de  Bar,  un  bon  nombre  de 

pièces  encore  inédites.  La  plupart  sont  conservées,   soit  en  copie  à 

la  Bibliothèque  nationale,  dans  les  deux  cartulaires  de  Bar^,  soit  en 

original  aux  archives  départementales  de  Meurthe-et-Moselle,  à  Nancy  6. 

Il  y  a  là  la  matière  d'un  travail  intéressant,  qui  pourra,  quelque  jour, 

tenter  un  historien. 

Julien  Ha  VET. 

Histoire  de  Grenoble,  par  A.  Prudhomme.  Grenoble,  Alexandre  Gra- 
tier,  4888.  In-8°,  xiv-683  pages. 

U  n'y  a  guère  de  ville  en  France  qui  n'ait  aujourd'hui  son  Histoire 
imprimée,  en  un  ou  plusieurs  volumes  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  encore 
beaucoup  qui  aient,  sous  ce  nom,  un  bon  livre,  exempt  de  rêveries  pré- 
historiques ou  celtiques  et  de  légendes  fabuleuses,  fondé  sur  une  con- 
naissance complète  des  sources  imprimées  et  des  documents  inédits. 
Notre  confrère  M.  Prudhomme  était  désigné  mieux  que  personne  pour 
doter  la  ville  de  Grenoble  d'une  Histoire  ainsi  conçue.  Placé  depuis  assez 

1.  Hlncmar,  Annales  de  Saint-Bertin,  année  870;  Bouquet,  Becueil  des  his- 
toriens, VII,  p.  110,  etc. 

2.  Lettres  de  Gerbert,  n<>  96  de  Tédition  Olleris,  no  101  des  autres  éditions. 

3.  Le  texte  de  cet  acte  a  été  publié,  d'après  Toriginal,  par  M.  Giry,  Documents 
sur  les  relations  de  la  royauté  avec  les  villes  (1885),  p.  109. 

4.  Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  XLII,  1881,  p.  383-428. 

5.  Manuscrit  français  11853  (zui*  siècle);  collection  de  Lorraine,  vol.  718  et 
719  (xiv*  siècle). 

6.  Trésor  des  chartes  de  Lorraine  et  de  Barrois,  Bar  mouvant. 


uca  iiicuiiuu»  nonoraDies  du  concours  des  antiquités  de  1 
Nous  avons  reproduit  ici  même  (t.  L,  p.  654)  l'éloge  qi 
par  le  rapporteur  du  concours,  notre  confrère  M.  Héroi] 


Une  petite  ville  du  Dauphiné.  Histoire  de  Crémieu,  p; 
NAL,  ancien  élève  de  TEcole  des  chartes.  Grenoble 
In-8",  xii-503  pages,  6  planches. 

M.  Roland  Delachenal,  à  qui  on  doit  un  beau  livre 
des  avocats  au  Parlement  de  Paris,  n*a  pas  dédaigné  de 
emploi  de  ses  vacances  en  consacrant  de  longues  heures 
ment  et  au  classement  des  archives  de  la  petite  ville  de  ( 
à  l'extrémité  nord  du  Dauphiné,  presque  aux  portes  de  1 
avoir  rédigé  l'inventaire,  il  a  complété  ses  recherches  di 
lions  des  Archives  nationales,  des  bibliothèques  de  Paris 
et  surtout  dans  le  fonds  si  riche  de  la  Chambre  des  con 
phiné,  conservé  aux  archives  de  l'Isère.  A  l'aide  des  il 
patiemment  recueillis  et  très  habilement  mis  en  œuvre, 
une  histoire  de  Grémieu,  à  laquelle  on  ne  saurait  reproci 
trop  complète,  trop  consciencieuse,  étant  donné  le  passé 
modeste  de  ce  chef-lieu  de  canton,  qui  n'est  plus  répui 
dans  la  région  dauphinoise  que  par  sa  situation  pittoresq 
verbiale  habileté  de  ses  habitants  dans  l'élevage  des  dind 

Grémieu  est-il  le  c  Stramiacnm  »  de  l'assemblée  de  82 
biographe  anonyme  de  Louis  le  Débonnaire?  M.  Delach 
l'affirmer,  et  il  consent  de  bonne  grâce  à  ne  pas  faire  ren 
du  xm*  siècle  le  passé  historiquement  connu  de  cette  pet 
A  cette  époque,  Grémieu  est  le  chef-lieu  d'un  mandemen 
tie  de  la  baronnie  de  la  Tour-du-Pin  ;  il  est  entouré  d'un 
murailles  et  protégé  par  un  ch&teau  fort.  Le  20  juillet  131 
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ville  neuve  se  bâtit  entre  les  deux  collines  de  Saint-Laurent  et  de  Saint- 
Hippoly te  ;  les  Juifs  s'y  établissent  et  y  provoquent  une  certaine  acti- 
vité commerciale;  Jean  II  y  fonde  un  couvent  d*Augustins  et  fait  agran- 
dir son  enceinte  à  raison  du  rôle  militaire  que  Grémieu  est  appelé  à 
jouer  dans  les  guerres  entre  le  Dauphiné  et  la  Savoie  ;  enfin  on  y  crée 
un  atelier  monétaire.  Malheureusement  cette  ère  de  prospérité  est  de 
courte  durée;  l'expulsion  des  Juifs  lui  porte  un  coup  fatal  et  vers  1450 
Grémieu  est  presque  désert. 

En  1466,  Louis  XI  le  donne  en  dot  avec  plusieurs  autres  châtellenies 
à  Jeanne,  sa  fille  naturelle,  qui  venait  d^épouser  Louis,  bâtard  de  Bour- 
bon. Réuni  au  domaine  en  1498,  il  est  de  nouveau  engagé  en  1543  à 
Guyot  Henry,  riche  bourgeois  de  Lyon,  et  en  1594  à  Lesdiguières,  d'où 
il  passe  successivement  aux  mains  de  Gésar  Martin  et  de  Melchior  de 
la  Poype,  seigneur  de  Saint-Jullin. 

M.  Delachenal  étudie  ensuite  le  fonctionnement  de  l'administration 
communale  au  xvi«  siècle.  Il  montre  qu'en  dépit  du  contrôle  incessant 
du  gouverneur,  du  Parlement  et  de  la  Gbambre  des  comptes  de  Gre- 
noble et  du  vibailli  de  Vienne,  les  consuls  de  Grémieu  conservaient 
encore  des  attributions  assez  étendues.  Il  suit  pas  à  pas  les  vicissitudes 
de  cette  petite  ville  pendant  les  guerres  de  religion  qui  ensanglantèrent 
la  seconde  moitié  du  xvi«  siècle.  Grémieu  fut  pris  par  le  baron  des 
Adrets  en  mai  1562  et,  en  1589,  embrassa  chaudement  la  cause  de  la 
Ligue  contre  Henri  lY.  Gomme  dans  tout  le  reste  de  la  France,  le 
xvu*  siècle  y  voit  éclore  d'assez  nombreuses  fondations  religieuses  :  les 
Gapucins  s'y  établissent  en  1615,  la  Visitation  en  1627,  les  Ursulines 
en  1633;  en  1678,  Louis  de  la  Poype  y  ouvre  un  refuge  aux  pauvres 
vieillards. 

Pendant  la  Révolution,  Grémieu  fut  victime  de  son  voisinage  de  Lyon. 
Après  la  prise  de  cette  ville,  il  fut  terrorisé  par  une  bande  de  brigands 
conduits  par  le  trop  fameux  Vauquoy,  et  fournit  neuf  victimes  à  la  ter- 
rible commission  temporaire  de  Gommune-Affranchie. 

«  Je  voudrais,  d  dit  M.  Delachenal  à  la  fin  de  son  introduction,  c  que, 
sans  sortir  du  cadre  où  il  doit  se  renfermer,  ce  volume  pût  offrir  une 
image  assez  fidèle  de  la  vie  matérielle  et  morale  d'une  petite  ville  du 
Dauphiné  pendant  les  cinq  ou  six  derniers  siècles  de  son  histoire.  »  Ge 
plan  qu'il  se  traçait,  l'auteur  de  l'histoire  de  Grémieu  me  semble  l'avoir 
parfaitement  rempli,  au  grand  profit  de  tous  ceux  qui  tenteront  après 
lui  le  môme  travail  de  reconstitution  pour  d'autres  communes,  et  qui 
trouveront  dans  son  livre  à  la  fois  un  exemple  excellent  de  la  méthode 
à  suivre  et  des  notions  précises  et  souvent  neuves  sur  le  régime  muni- 
cipal des  communes  rurales  du  Dauphiné  du  xm«  au  xviii*  siècle. 

A.  Prudhomme. 


Lie  varmen  de  bello  Saxonico  est  un  petit  poème  de  757 
trois  livres,  qui  raconte  la  révolte  de  la  Saxe  de  1073  à  10 
sion  par  le  jeune  empereur  Henri  IV.  L'ouvrage  a  dû  être 
le  25  octobre  1075,  date  de  la  soumission  des  Saxons,  et  n 
d'une  nouvelle  révolte.  C'est  un  panégyrique  de  Henri 
plus  qu'une  œuvre  historique;  il  ne  nous  apprend  rien 
sachions  par  Lambert  de  Hersfeld  ou  tout  autre  chroni 
fait  rintérôt  du  poème,  c'est  précisément  sa  partialité  po 
et  la  haine  violente  qu'il  exprime  contre  les  Saxons.  L*ai 
tainement  de  l'Allemagne  du  Sud,  Souabe  ou  Bavarois 
allemands  ne  se  sont  pas  contentés  de  ce  renseignement; 
à  toute  force  identifier  l'auteur  avec  tel  ou  tel  personnage 
Les  uns  y  ont  vu  un  certain  Rupert,  prévôt  de  Goslar  d( 
plus  tard  évêque  de  Bamberg.  M.  de  Giesebrecht  et,  après  '. 
ner  et  Pannenborg  ont  pensé  que  Tauteur  pouvait  être  l'ai 
bert  de  Hersfeld,  opinion  réfutée  par  G.  Waitz,  Lefartl 
G.  Waitz  remarqua  des  ressemblances  entre  le  poème 
saxonne  et  la  Vita  Heinrid  IV  et  conjectura,  mais  avec  } 
les  deux  ouvrages  étaient  l'œuvre  d'un  môme  auteur.  M.  G 
emparé  de  cette  hypothèse,  l'a  donnée  comme  une  certiti 
loppant  une  remarque  de  M.  Wattenbach  qui  voyait  dan 
Carmen  de  bello  Saxonico,  non  pas  un  moine,  mais  un  cler 
cellerie  impériale,  il  affirme  que  Tauteur  est  un  certain  Got 
l'Allemagne  du  Nord,  prévôt  de  Notre-Dame  d'Aix-la-Gh 
aurait  fait  son  apprentissage  dans  la  chancellerie  de  l'a: 
Brème  avant  d'ôtre  le  dictator  des  diplômes  de  l'empere 
(Voyez  Wer  ist  der  Verfasser  des  Carmen  de  bello  saxonico 
4887.)  M.  Holder-Egger,  après  MM.  Steindorff,  Amdt,  Dieka 
ajuste  titre  cette  identification  audacieuse  et  puérile  et 
sagement  à  chercher  le  nom  de  l'auteur  du  Carmen. 

On  ne  possède  qu'un  seul  manuscrit  de  ce  poème  (bil 
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L'édition  in  mum  scholarum  de  M.  Holder-Egger  est  extraite  de  sa 
grande  édition  donnée  dans  les  Monumenta  Germaniae,  Script,,  t.  XV, 
p.  1214-1235. 

L'éditeur  a  joint  au  Carmen  de  bello  Saxonico  la  Conquestio  Heinrici  IV 
imperatoris  ad  Heinricum  filium,  petit  poème  de  142  vers  léonins,  décou- 
vert par  M.  Wattenbach  et  publié  par  lui  eu  1873.  Ce  poème,  œuvre 
à  coup  sûr  d'un  Bavarois,  a  été  écrit  entre  février  1106,  date  de 
l'apparition  d'une  comète  qui  y  est  mentionnée,  et  le  7  août  1106,  jour 
de  la  mort  de  Henri  IV. 

Si  les  deux  poèmes  précédents  n'ont  qu'une  valeur  historique  assez 
médiocre,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  Chronique  de  Thietmar,  une 
des  sources  les  plus  précieuses  de  l'histoire  d'Allemagne.  Elle  s'étend 
du  martyre  d'Arn,  évoque  de  Wurzbourg,  tué  par  les  Slaves  le  13  juil- 
let 892,  à  septembre  1018,  époque  où  l'empereur  Henri  H  revint  d'une 
expédition  infructueuse  en  Bourgogne.  Cette  chronique  est  originale 
pour  les  règnes  d'Otton  III  et  surtout  de  Henri  II  et  concerne  en  parti- 
culier l'Allemagne  orientale  et  slave.  Pour  la  période  antérieure,  les 
sources  de  Thietmar  sont  les  Annales  de  Quedlinbourg,  les  Chroniques 
de  Widukind  et  de  Taginon,  les  Vies  de  Brunon,  d'Udalric,  etc.,  les 
Nécrologes  de  Mersebourg,  de  Magdebourg,  de  Lunebourg,  enfin  des 
chartes  des  églises  de  Mersebourg  et  de  Walbeck.  Même  pour  cette 
période  on  trouve  des  renseignements  que  les  sources  contemporaines 
ne  nous  donnent  pas.  Il  est  possible  que  Thietmar  les  ait  empruntés  à 
quelques  sources  aujourd'hui  perdues  ;  nous  sommes  cependant  assez 
porté  à  croire  qu'il  les  tenait  de  traditions  orales.  Cela  s'explique  par 
la  situation  de  Thietmar.  Il  était  d'une  famille  noble  et  puissante  de 
l'Allemagne  orientale.  Il  avait  pour  père  le  comte  Siegfried,  pour  grands- 
pères  Liuthar,  fondateur  de  l'abbaye  de  Walbeck,  et  le  comte  Henri. 
Sans  compter  ses  frères,  les  comtes  Henri  et  Frédéric,  les  évéques  Sieg- 
frid,  Brunon  et  Willigise,  Thietmar  avait  pour  oncles,  cousins  et  neveux 
une  foule  de  personnages  qui  jouèrent  un  rôle  important  dans  l'histoire 
du  x«  siècle  et  du  commencement  du  xi*  siècle.  Il  était  visiblement  fier 
de  cette  nombreuse  et  puissante  famille  et  il  ne  manque  aucune  occa- 
sion de  nous  signaler  dans  sa  chronique  les  hauts  faits  de  tel  ou  tel  de 
ses  parents.  C'est  même  ce  qui  fait  l'intérêt  de  son  ouvrage,  ce  qui  lui 
donne  quelque  chose  de  t  vécu  ».  Lui-môme  fut  loin  d'être  un  person- 
nage insignifiant  :  né  le  25  juillet  975,  il  fut  élevé  au  monastère  de 
Saint-Jean  de  Magdebourg;  chanoine  de  Saint-Maurice  en  991,  prévôt 
de  Walbeck  en  1002,  il  fut  nommé  évêque  de  Mersebourg  en  l'an- 
née 1009  et  mourut  le  i^'  décembre  1018.  Selon  nous,  c'est  aux  récits  de 
ses  parents  que  Thietmar  serait  redevable  de  plus  d'une  addition  à  l'his- 
toire du  x«  siècle.  Ainsi  le  chapitre  vm  du  livre  lU,  qui  confirme  cer- 
tains détails  donnés  par  Richer  au  livre  III,  chapitre  lxxi,  nous  raconte 
l'expédition  d'Otton  II  en  France  en  978  d'une  façon  différente  des  Annales 


I  contemporain  es.  Des  parents  do  Ttaielmar  avaient  certaine- 

lart  à  CPtte  expsditian.  Le  comte  Brun,  qui  mourut  près  de 

1  novembre,  était  son  bisaïeul.  Il  nous  parait  donc  bien  vrai- 

G  la  source  de  Thietmar  est  une  narration  d'un  membre  de 

lit  qu'il  n'y  eût  qu'à  réimprimer  l'excellente  édition  donnée 

|berg  dans  les  Moniimenia  Gerntaniae,  Seript.,  t.  III;  et,  en 

vel  éditeur,  M.  Frédéric  Kurze,  a  reproduit  beaucoup  des 

I  remarques  de  son  devancier  ;  mais  sa  tâctie  personnelle  est 

Erable  qu'on  ne  pourrait  le  croire.  Un  examen  attentif  du 

riginal  de  Thietinar  (Bibliothèque  royale  de  Dresde)  lui  a 

c  partie  seulement  était  écrite  par  l' évoque  de  Mersebourg 

Ile  plus  souveut  celui-ci  a  dicté.  M.  Eurze  a  reconnu  dans 

lin  de  butt  scribes  diflereuts,  qu'il  désigne  soigneuse- 

aes  notes  par  les  lettres  de  A  à  H.  La  division  en  livres 

u  de  huit)  et  en  chapitres  est  nouvelle  et  plus  conforma  au 

I  du  manuscrit.  Au  tome  IV  (p.  59-86)  du  !feues  Ârckiv  der 

ufllr  altère  deulsche  Geschichtskunde,  M.  Kurze  a  cherché  & 

à  quelle  date  Thietmar  a  composé  les  diderentes  parties  de 

.  Disons  seulement  qu'il  ne  l'a  pas  commencéavant  1012et 

lue,  moins  de  deux  mois  avant  sa  mort,  il  y  travaillait  encore. 

livant  d'asscx  prés  Lappenberg,  M.  Kurze  ne  s'eat  pas  fait 

ie  temps  à  autre  quelque  correction  ou  quelque  addi- 

véritalilement  une  nouvelle  et  consciencieuse  édition 
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a  été  proposé  comme  l'auteur  de  tel  ou  tel  de  ces  morceaux.  Bien  peu 
des  attributions  discutées  sont  antérieures  au  xv*  siècle,  et  la  plupart 
sont  contredites  par  l'autorité  des  manuscrits  plus  anciens.  Elles  sont 
d'ailleurs  presque  toujours  en  désaccord  avec  le  texte  môme  des  poésies, 
qui  sont  indignes  du  talent  de  saint  Bernard  et  dont  plusieurs  sont 
évidemment  ou  antérieures  ou  postérieures  au  xn*  siècle.  Il  en  est  plus 
d'une  dont  l'auteur  a  pu  être  indiqué  avec  une  entière  certitude. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  a  une  portée  considérable.  Quelques- 
nns  des  poèmes  dont  les  vicissitudes  y  sont  retracées  ont  jadis  obtenu 
beaucoup  de  succès  et  ont  été  longtemps  étudiés  dans  toutes  les  écoles 
de  l'Europe.  Tels  sont  les  poèmes  intitulés  De  contemptu  mundi  et 
Floretus,  qui  ont  trouvé  place  dans  les  nombreuses  éditions  du  recueil 
classique  des  Auctores  octo.  Tel  est  aussi  le  Mariale,  dont  on  a  voulu 
ûûre  honneur  parfois  à  saint  Casimir,  parfois  à  saint  Anselme. 

En  lisant  les  pages  consacrées  par  M.  Hauréau  aux  prétendues  poésies 
de  saint  Bernard,  on  est  frappé  de  l'étendue  et  de  l'utilité  des  tables  que 
le  savant  académicien  a  dressées  d'une  multitude  de  manuscrits  conser- 
vés dans  les  bibliothèques  de  la  France  et  de  l'étranger.  On  admire  en 
même  temps  la  sagacité  dont  il  fait  preuve  dans  la  mise  en  œuvre  de 
dépouillements  opérés  avec  autant  de  patience  que  de  précision.  Espé- 
rons qu'il  se  décidera  un  jour  à  laisser  imprimer  des  tables  qui  four- 
nissent la  solution  de  tant  de  problèmes  d'histoire  littéraire. 

*  L.  D. 

Petrw  de  Alliaco,  auctore  Ludovico  Salehbieb,  sacrœ  tbeologiae 
magistro.  Insulis,  Lefort,  4886.  In-S^. 

Né  dans  la  ville  de  Gompiègne,  en  l'année  1350,  Pierre  d'Ailly  fut  un 
des  plus  brillants  écoliers  du  collège  de  Navarre.  Son  mérite  reconnu 
le  lit  nommer,  dans  la  suite,  évêque  de  Cambrai.  Il  mourut  en  1420. 
En  se  proposant  de  consacrer  un  gros  volume  à  son  illustre  mémoire, 
M.  l'abbé  Louis  Salembier  n'a  pas  eu  sans  doute  un  autre  dessein  que 
celui  de  le  faire  mieux  connaître.  Ce  gros  volume  ne  nous  offre  pas,  en 
effet,  un  panégyrique.  Durement  censuré  comme  philosophe,  Pierre 
d*Ailly  n'y  est  pas  toujours  approuvé  soit  comme  théologien,  soit  comme 
évoque.  D'où  nous  devons  conclure  que  son  principal  titre  à  l'attention 
de  M.  Salembier  est  d'avoir  été  l'un  des  hommes  les  plus  considérables 
de  son  temps,  tant  dans  Técole  que  dans  l'Église.  A  la  nôtre  il  en  a 
d'antres  ;  nous  le  tenons  pour  un  très  sage  philosophe  et  pour  un  théo- 
logien d'une  très  notable  circonspection.  Voilà  notre  opinion  nettement, 
sans  ambages,  exprimée.  Comme  nous  en  avons  dit  ailleurs  les  motifs, 
M.  Salembier  les  connaît.  Sur  ce  point  donc  nous  n'insistons  pas.  Nous 
éprouvons  cependant  le  besoin  d'ajouter  un  mot,  un  simple  mot,  à  la 
défense  d'un  philosophe  si  mal  noté  chez  les  théologiens  de  l'école  car-* 


^^.  i^LXAo  oaiu  uuuuire  le  ûanger.  Estimant  que  les  i 
gens  de  mauvaise  compagnie,  M.  Salembier  fait  de  ; 
réaliste  modéré.  N'est-il  pas  plutôt  un  nominaliste  qi 
séquent?  A  bon  droit  saint  Thomas  est  aujourd'hui  1 
certes,  il  convient  d'avoir  ce  grand  docteur  en  très  haï 
ce  qui  ne  convient  pas,  selon  nous,  c'est  d'immoler 
l'autel  de  saint  Thomas  de  moindres  théologiens,  de 
sophes,  qui,  sur  les  points  importants,  ont  pensé  comi 
Le  livre  de  M.  i'abbé  Salembier  est  tout  entier  inté: 
en  est  simple,  clair,  d'une  lecture  facile.  Mais  ce  qu'il 
tout,  c'est  l'abondance  des  renseignements  nouveaux, 
et  pénibles  enquêtes.  Nous  n'avons  rien  de  plus  instrut 
tions  de  l'église  de  France  dans  les  premières  années  di 

I 

Étude  historique  et  critique  sur  la  peste,  par  H.- 
Paris, Alphonse  Picard,  Croville-Morant  et  Poucar 
xi-448  pages. 

Le  but  principal  que  s'est  proposé  l'auteur  de  cet  ( 
faire  connaître,  comme  elle  le  mérite,  la  célèbre  Consulte 
écrite  en  1348  par  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Uni 
document  avait  été  publiée,  dès  1860,  par  un  jeune  doctei 
M.  Michon;  le  texte  que  donne  aujourd'hui  M.  Rébou 
une  traduction  française  l'accompagne  ;  l'absence  dans 
sion  de  toute  note  et  de  tout  commentaire  critique  est  p 
regrettable. 

Les  meilleures  pages  de  ce  petit  livre  nous  semblent  et 
leur  emprunte  aux  travaux  de  certains  spécialistes  um 
précise  des  c  deux  symptômes  principaux  qui  suffisent  à 
imprimer  au  mal  le  caractère  pestilentiel  >  :  l'apparitio 

et  dPR  l*.hnrKn«o  «..»«  i~ 
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contient  notamment  le  texte  complet  de  la  Consultation,  Nous  avons, 

d'autre  part,  vainement  cherché,  dans  le  livre  qui  nous  occupe,  le  texte 

du  poème  d'Olivier  les  Hayes,  traduction  en  vers  de  la  Consultation,  et 

celui  d'un  «  curieux  dictionnaire  médical,  philosophique  et  astronomique, 

vrai  tableau  de  Tétat  de  la  science  eu  1425  9,  dont  M.  Rébouis  annonce 

la  publication  pages  43  et  44.  Le  chapitre  m  traite  de  la  peste  depuis 

le  xrv«  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Les  pages  70  à  145  contiennent  le  texte 

et  la  traduction  de  la  Consultation. 

Ernest  Cîoyecque. 


Histoire  du  droit  et  des  institutions  de  la  France,  par  Ë.  Glassoiv, 
membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  faculté  de  droit  de  Paris. 
Tome  ni.  Époque  franque  (fin).  Paris,  P.  Pichon,  1889.  In-8% 
xix-704  pages. 

M.  Glasson  vient  de  remplir  la  première  partie,  et  non  la  moins  dif- 
ficile, du  vaste  programme  qu'il  s'est  imposé.  Nous  connaissons  main- 
tenant le  résultat  de  ses  recherches,  de  ses  lectures  et  ses  appréciations 
sur  le  droit  et  les  institutions  aux  époques  gallo-romaine  et  gallo- 
franque,  et  on  peut  dire  sans  témérité  qu'il  nous  a  donné  l'ouvrage  le 
plus  complet  en  ces  graves  matières,  le  regretté  M.  Fustel  de  Coulanges 
n'ayant  pu  achever  l'imposant  monument  qu'il  avait  entrepris. 

Dans  ce  volume,  l'auteur  expose  le  droit  civil  et  le  droit  pénal,  l'or- 
ganisation judiciaire  et  la  procédure.  Le  dernier  chapitre  est  consacré 
aux  rapports  de  l'Église  et  de  l'État.  D'importants  problèmes  sont  discutés  : 
mariage,  régime  des  biens,  règles  des  successions,  immunité,  attributions 
des  comtes,  des  centeniers,  des  rachimbourgs  et  des  scabins,  la  juridic- 
tion ecclésiastique,  etc.,  et  les  solutions  paraissent  le  plus  souvent 
satisfaisantes  ;  il  ne  faut  pas  d'ailleurs  se  montrer  trop  rigoureux,  il  s'agit 
ici  généralement  de  probabilités.  Au  cours  de  ces  discussions,  les  qualités 
de  l'éminent  professeur  :  la  netteté,  la  clarté,  la  précision,  se  retrouvent 
à  chaque  page.  Il  n'hésite  pas  à  combattre  de  puissants  adversaires,  et 
maintes  fois  il  l'emporte.  C'est  ainsi  qu'il  oppose  contre  les  théories  de 
M.  Fustel  de  Coulanges  d'excellents  arguments  pour  établir  le  caractère 
de  la  Marca  et  la  possession  en  commun  des  terres  chez  les  peuples  bar- 
bares, pour  expliquer  le  titre  de  Migrantihus  et  \Qjudicare  seu  dicere  legem 
de  la  loi  salique  ;  mais  son  opposition  n'a  rien  de  systématique  et  à  propos 
de  l'immunité  il  admet  la  plupart  des  conclusions  de  son  confrère. 

Dans  les  questions  douteuses,  il  a  la  sagesse  de  ne  rien  décider  et  on 
doit  l'approuver  de  ne  pas  se  prononcer  sur  l'origine  des  faux  capitulaires 
et  des  fausses  décrétales.  Que  n'a-t-il  la  même  prudence  en  parlant  de 
l'Église  ?  U  eût  évité  d'enseigner  que  les  conciles  œcuméniques  étaient 
supérieurs  au  pape,  et  que  ce  fut  dans  un  intérêt  pécuniaire  que  l'Église 
favorisa  la  liberté  des  testaments.  Est-ce  à  dire  que  M.  Glasson  est  un 
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tÉgliee  catholique  7  Non,  il  la  loue  avec  justesse  d'avcnr,  dan 

la  femme,  rendu  les  constilutions  de  dut  plus  fréquentes  < 

Uigaloire  ;  îl  rend  justice  au  travail,  à  la  charité  des  moiiiï 

1  corrige  lui-même  ses  critiques  :  s'il  blùme  le  rapide  accroii 

kbbayes,  il  reconnait  que  ces  abbayes  ont  défricbè  le  BOl 

i  elles  avaient  été  peu  nombreuses?  Cet  accrois 

(h>-t-il,  anui.parce  que  des  quantitcii  coDsidérablee  de  terre 

3u  commerce  ;  c'est  une  erreur  :  la  population  elaot  tri 

s  fussent  restées  incultes,  improductives,  tandis  qu'au 

□es  elles  ont  fructifié  et  leur  exploitation  a  beaucou 

h  développemeul  du  commerce.  Les  colons  qu'ils  y  instal 

i  instruits,  moins  exposés  aux  brigandages  et  aux  guerre 

s  laïques,  formaient  néccssairemeot  desagglom^ 

l'industrie.  Une  dernière  et  bien  petil 

hirqnoi  l'auteur  passe-t-il  sous  silence  dans  sa  bibliographi 

)s  du  volume  l'étude  de  Guérard  sur  le  capitulairo  de  Villis 

e  fracque  est  d'un  grand  intérêt.  Plus  d'une  règle  se  main 

Itemps.  En  voici  quelques-unes  que  la  procédure  féodale  ( 

It  coQserveroDt  :  les  parties  devaient  comparaître  en  personn 

e  représenter  par  un  mandataire  ad  litetn,  il  fallait  un 

Spéciale  du  roi.  Celui  qui  assignait  quelqu'un  devant  la  cou 

en  obtenir  la  permission  par  acte  émané  de  la  chaDcellerit 

e  des  lettres  de  grâce  à  plaider  par  procureur  et  aussi  di 

ce  que  délivrait  la  chancellerie  après  examen  de  la  chambr 
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déponlUer  les  registres  de  nos  archives  départementales  ou  des  biblio- 
thèques, et,  en  s'éclairant  des  chartes  et  des  diplômes,  faire  connaître  les 
coutumes  et  les  règles  générales  du  droit  privé  au  moyen  &ge.  M.  Victor 
Biston,  avocat  à  la  Gour  d'appel  de  Nancy,  vient  apporter  sa  part  de 
travail  en  ce  qui  concerne  la  Lorraine,  avec  toute  la  compétence  que 
lui  donnent  sa  science  juridique  et  le  fait  d'habiter  depuis  très  longtemps 
le  pays  dont  il  retrace  les  anciens  usages. 

Il  8*e8t  borné  dans  le  présent  ouvrage  à  étudier  le  régime  de  la  propriété 
en  Lorraine  pendant  toute  la  durée  de  Fancien  régime,  et  c'est  peut-être 
un  peu  dommage,  car  le  droit  privé  lorrain  présentait,  en  dehors  de  ce 
sujet,  des  questions  fort  intéressantes  sur  lesquelles  des  travaux  sont 
à  faire,  qui  seraient  certainement  accueillis  avec  beaucoup  de  faveur. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  par  exemple  la  question  de  l'Assise  de 
chevalerie,  institution  indépendante  si  curieuse,  qui,  la  première, 
aurait  fait  prévaloir  le  principe  de  l'assistance  judiciaire. 

Tel  qu'il  est,  toutefois,  le  travail  de  M.  Riston  présente  un  ensemble 
assez  complet  dans  lequel  l'auteur  étudie  successivement  Talleu,  puis  les 
fiefs,  leur  origine  et  leur  classification,  les  charges  féodales  et  leurs  condi- 
tions, les  devoirs  des  seigneurs  et  les  sanctions  de  ces  devoirs,  les  justices 
seigneuriales  et  leur  distinction  en  haute,  moyenne  et  basse  justice,  en 
énumérant  les  différents  droits  des  seigneurs  haut  justiciers,  «  droits 
tftiles  ordinaires,  droits  utiles  contingents  »  et  droits  honorifiques.  Dans 
une  seconde  partie,  Tauteur,  abordant  la  question  des  censives,  nous 
indique,  d'après  les  coutumiers  lorrains,  ce  qu'était  le  contrat  d'acen- 
sèment,  les  obligations  et  les  droits  des  censitaires,  les  droits  du  seigneur 
censier  dans  cette  province.  Toute  la  troisième  partie  est  consacrée  aux 
servitudes,  servitudes  légales,  servitudes  conventionnelles  et  servitudes 
réelles  usagères. 

Le  livre  est  précédé  d'une  assez  longue  bibliographie  qui  donne  la  liste 
de  tous  les  coutumiers,  connus  ou  inédits,  dont  s'est  servi  M.  Riston. 
Il  ne  mentionne  pas  cependant  ï Ordonnance  des  mc^ours  de  Metz,  qui  a 
été  publiée  en  1878  par  M.  Aug.  Prost  dans  la  Nouvelle  Revue  historique 
du  droit  français.  Ce  document  n'est  qu'un  règlement  municipal,  mais 
le  texte,  qui  est  très  étendu,  contient  un  assez  grand  nombre  d'articles 
ayant  trait  à  des  questions  de  droit  privé  et  qui  pouvaient  intéresser 
l'auteur. 

On  regrettera,  peut-être,  que  M.  Riston  n'ait  pas  mis  en  tète  de  son 
livre  une  introduction  générale,  nous  faisant  connaître  dans  quelle 
mesure  la  Lorraine,  qui  a  toujours  été  au  moyen  âge,  par  sa  langue  et 
par  son  esprit,  toute  française,  a  pu  cependant  s'inspirer  du  droit  privé 
et  des  coutumes  de  l'Allemagne.  Cette  province,  qui  était  terre  d'Empire, 
a  dû  subir  évidemment,  dans  une  mesure  plus  ou  moins  considérable, 
l'influence  du  peuple  d'outre-Rhin.  Nous  aurions  désiré  que  l'auteur  eût 
résumé  en  quelques  pages  précises  les  impressions  que  le  dépouillement 


discussions  de  méthode  assez  importantes,  nous  nous  borne 
quer  la  manière  dont  M.  Riston  établit  ses  thèses,  et  qui  ne 
pas  d'une  critique  assez  serrée. 

Il  eût  été  à  souhaiter  également  que  Tauteur  eût  cherc 
dépôts  d'archives,  les  actes  et  les  documents  montrant  l'api 
coutumes  qu'il  a  relevées  dans  les  recueils  officiels,  ce  qui  e 
vivifié  son  exposition,  en  nous  montrant  ce  qu'était  le  droit 
la  pratique.  Il  nous  donne  bien,  en  appendice  à  la  première 
exemples  de  prestation  d'hommage,  d'acte  de  dénombremer 
vegarde,  mais,  outre  qu'ils  sont  trop  peu  nombreux  et  que  c 
ont  été  déjà  publiés,  ils  n'offrent  sous  la  forme  où  ils  noi 
sentes  qu'un  intérêt  secondaire. 

Malgré  ces  réserves,  nous  devons  dire  que  le  livre  de  M. 
lu  avec  profit  par  les  juristes.  L'auteur  a  consulté  près  de  q 
coutumiers,  recueils  d'arrêts  ou  d'ordonnances,  manuscrits  e 
Son  ouvrage  représente  une  grande  somme  de  travail  ;  il  es 
ordonné,  et  renferme,  à  côté  de  coutumes  féodales  qui  se  retr< 
toutes  les  provinces  de  France  et  qui,  par  conséquent,  sont  i 
certain  nombre  de  détails  curieux  particuliers  à  la  Lorrai 
quelques-uns  ont  leur  valeur  dans  l'histoire  générale  du  dr( 

Louis  Bi 

Études  sur  l'état  économique  de  la  France  pendant  lapr 
tie  du  moyen  âge,  par  Ch.  Làmprecht,  professeur  à  i 
de  Bonn.  Traduction  de  Touvrage  allemand  par  A.  Maeig 
Picard  et  Guillaumin,  4889.  In-8%  8  et  346  pages. 

L'ouvrage  dont  M.  Marignan  vient  de  nous  donner  la  i 
paru  à  Leipzig  en  1878.  C'était  la  thèse  de  doctorat  de  M. 
qui  parait  avoir  trouvé,  suivant  le  propre  témoignage  « 

1       Heur  accueil  en  France  an'i      Allfimi      ip    Aninnrrl'hni  an 
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La  première  partie  du  livre  porte  sur  le  droit  et  Tétat  économique  à 
l'époque  des  Francs,  sur  les  rapports  réciproques  du  droit  et  de  l'état 
écT)nomique,  sur  le  développement,  enfin,  des  classes  et  de  l'état  (p.  1-99). 
L'auteur  attache  avec  raison,  suivant  nous,  une  grande  importance  à 
bien  définir  les  termes  caractéristiques  contenus  dans  les  rares  textes 
de  l'époque;  ces  définitions  constituent,  en  effet,  presque  toute  l'histoire, 
à  ce  moment. 

Qu'est-ce  que  la  villa,  par  exemple?  C'est,  suivant  notre  auteur  et  au 
moins  dans  la  loi  salique,  un  établissement  d'une  ou  de  plusieurs  fermes 
aussi  bien  que  d'un  ou  de  plusieurs  villages.  Quant  au  village,  c'est  une 
partie  de  la  mark,  c'est-à-dire  d'un  «  ensemble  de  terres  plus  considérable 
et  8*étendant  souvent  sur  plusieurs  lieues,  qui  était  la  propriété  collec- 
live  des  habitants  »  (voy.  p.  17-18).  Le  village  comprenait  des  champs,  des 
prairies,  des  bois.  Gomme  les  bois,  les  prairies  étaient,  à  l'origine,  la 
propriété  commune  des  villageois  qui  se  partageaient  également  les  pro- 
duits de  la  chasse  et  de  la  pèche  et  se  servaient  de  fours  et  de  moulins 
communs  ^ 

A  propos  de  la  constitution  de  la  famille,  l'auteur  donne  d'intéressants 
détails  sur  la  morgengabe  et  la  dos,  sur  le  reipus  et  Vachasius  (voy.  p.  51 
et  suiv.).  U  indique  ensuite  les  ressemblances  qui  existent  entre  Vhere" 
ditas  de  la  lex  Thuringorum  et  la  terra  aviatica  ou  salica  des  lois  salique 
et  ripuaire  (voy.  p.  62-63).  A  cette  terra  aviatica,  à  cette  hereditas,  il  oppose 
justement  les  terrx,  entendant  par  là  les  champs  conquis  et  gagnés 
(voy.  p.  66).  Résumant  ce  qu'il  lui  est  possible  de  dire  de  la  constitution 
primitive  de  la  propriété  chez  les  Francs  à  l'époque  de  la  loi  salique, 
M.  Lamprecht  estime  qu'elle  est  encore  collective  pour  les  forêts  et  les 
pâturages  ;  mais  elle  semble  déjà  soumise  pour  les  terres  labourables, 
c  sous  une  forme  individuelle,  à  des  droits  d'usufruit  plus  fixes,  quoique 
non  encore  perpétuels,  entre  les  mains  des  différents  possesseurs  de  lots, 
c'est-à-dire  des  co-villageois  »  (p.  77). 

La  seconde  partie  du  livre,  plus  considérable  en  étendue  que  la 
première,  traite  de  l'état  économique  de  la  France  au  xi^^  siècle  et  des 
premiers  développements  du  commerce  et  de  l'industrie  (p.  103-300). 

Au  xr»  siècle,  le  rôle  du  capital  n'existe  pas,  pour  ainsi  dire.  Point  de 
collaboration,  à  ce  moment,  du  capital  avec  le  travail.  Les  agents  naturels, 
les  produits  de  l'eau,  de  la  forêt,  de  la  terre  dominent,  dit  M.  Lamprecht, 
le  développement  économique  du  siècle. 

U  y  a  peu  de  châteaux,  peu  de  villes  encore  au  xi«  siècle.  En  revanche, 
les  groupements  sous  forme  de  hameaux  et  de  villages  augmentent  de 
plus  en  plus.  Malgré  les  dévastations  opérées  par  les  Normands,  qui 
occasionnent  Tabandon  de  nombreux  champs,  mais  qu'il  ne  faut  pas 

1.  M.  Lamprecht  cite  ici  avec  éloges  le  travail  de  notre  savant  ami  M.  P. 
Viollet  sur  les  fours  et  les  moulins  banaux  (voy.  p.  25,  note  1). 
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u5  (U0U8  empruntons  ces  es 
ducteur,  voy.  p.  157)  est  le  curtilus,  plus  petit  que  le 
contre  dans  l'ensemble  de  la  France  avec  la  cabannaria,  1 
nouvelles  formes  de  domaines  et  de  cultures  rurales  qi 
à  peu  au  mans  son  importance  première,  a  De  plus  en 
grande  et  la  petite  propriété  et  les  formes  de  Técono 
raissent  plus  variées  s  (p.  168). 

Gomment  s'exploitait  le  fonds  rustique  au  xi*  sièc 
confiait  à  l'exploitation  étrangère  ses  divers  domaines  € 
sion,  dit  M.  Lamprecht,  revêtait  la  forme  de  précaire, 
de  campipars,  à'agraria,  de  terragium.  Les  domaines 
morcelés.  Les  propriétés  les  plus  étendues  étaient  al 
moyenne  ou  à  la  petite  culture.  La  grande  culture  n'y  co 
comme  de  nos  jours,  à  la  grande  propriété  ;  suite  natur 
sance  des  procédés  d'exploitation  au  xi«  siècle.  Le  seign 
pour  lui  un  domaine  qu'il  faisait  cultiver,  dans  un  syst 
par  les  gens  domiciliés  sur  sa  terre,  exploitation  quasi  gn 
indéfinie  comme  durée,  c  de  sorte  que  l'exploitant  pouvai 
considéré  comme  un  propriétaire  »  (p.  171).  Après  les 
sonnes  :  les  unes  libres,  les  autres  réduites  à  l'état  de  sei 
et  non  les  moins  nombreuses  peut-être  —  placées  dan 
intermédiaire  entre  la  liberté  et  la  servitude. 

Rangé  d'abord  dans  la  classe  des  meubles,  le  serf  pi 
des  immeubles.  Ce  progrès  juridique  et  social  s'accomplit 
serfs  à  la  glèbe  qui,  au  xi«  siècle,  tend  à  devenir  la  règle  gé 

A  l'origine,  tout  l'avoir  du  serf  appartenait  au  seigi 
«  le  xi«  siècle  il  faut  distinguer  la  propriété  du  seigneur  e 
du  serf  »  (voy.  p.  221).  Le  serf  a  des  meublés  et  même  c 

En  dehors  du  serf  sont  les  non-libres  :  les  colliberts 
colons,  etc.  M.  Lamprecht  étudie  les  rapports  du  serf  avec 
par  où  leur  situation  se  ressemble,  ceux  par  lesquels  e 
le  collil     t   W"    T.«»v.*»— *-*  -- 
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dès  lors,  à  nous  étendre  ici  sur  l'intérêt  qu'il  présente.  La  définition 
qu'il  donne  du  collibert  est  à  comparer  à  celle  du  cartulaire  de  Saint- 
Père  de  Chartres  (voy.  audit  Cartulaire,  chap.  54,  p.  180;  voy.  aussi  les 
prolégomènes,  p.  xcv).  Tandis  qu'aux  termes  de  ce  cartulaire  la  situation 
du  collibert  est  simplement  rapprochée  de  celle  des  anciens  colons,  le 
texte  de  Munich  montre  qu'elle  provient  souvent  de  la  transmission  de 
non-libres  à  l'Église  en  vue  de  services  moins  durs,  précieuse  indication 
sur  l'origine  de  toute  une  classe  de  la  société  au  moyen  âge.  M.  Lamprecht 
termine  son  œuvre  par  un  aperçu  de  l'état  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie au  XI*  siècle. 

Il  y  avait  alors  peu  de  transactions,  peu  d'industrie;  les  instruments 
économiques  manquaient  tous  à  la  fois.  Pas  de  mesures  simples,  pas 
de  monnaies  fixes  *  :  les  unes  et  les  autres  étaient  extrêmement  compli- 
quées. Pas  de  crédit  ;  il  ne  servait  guère  qu'à  la  consommation  (voy.  p.  266, 
note  1).  Pas  d'argent  ou  peu  d'argent  en  circulation,  d'où  l'importance 
acquise  par  le  gage.  Le  rare  numéraire  existant  à  cette  époque  est 
immobilisé  sous  forme  de  trésors  auxquels  on  ne  touchait  guère,  tré- 
sors appartenant,  en  général,  à  des  monastères  devenus  ainsi  les  ban- 
quiers du  siècle  ^. 

Quant  à  l'esprit  qui  présidait  aux  quelques  transactions  qui  se  fai- 
saient alors,  notre  auteur  l'apprécie  ainsi  :  a  En  général,  à  l'époque 
carolingienne,  on  présumait  la  fraude  dans  l'achat.  Au  xi«  siècle,  on  a 
recours  également  à  de  petits  subterfuges  que  notre  morale  d'aujour^ 
d'hui  réprouverait  »  (voy.  p.  283,  note  2)  ^  ! 

«  ...  On  regardait  comme  bien  préférable,  ajoute-t-il,  de  se  faire  don- 
ner, au  besoin  de  donner  soi-même,  ou  bien  l'on  volait  »  (voy.  p.  285}. 
Celui  qui  donnait  se  faisait  donner  quelquefois  a  pro  cantate  »  ;  ainsi 
se  confondaient  les  idées  de  vente  et  de  don  (voy.  p.  286}.  Un  dernier 
obstacle  à  l'aliénation  de  la  propriété  était  le  peu  de  sécurité  qu'offrait 
la  justice. 

Les  marchés,  qui  assuraient  aux  producteurs  le  moyen  de  vendre  en 
paix  leurs  fruits,  prennent  dès  cette  époque  un  réel  développement. 
Quant  aux  péages  et  aux  douanes,  ils  ne  présentent  alors  qu'un  intérêt 
fiscal,  «  car  il  n'y  a  pas  de  trace  d'une  protection  assurée  à  la  circula- 
tion des  marchandises  qui  avaient  acquitté  les  droits  de  douane  » 
(voy.  p.  273-274). 

Un  appendice  intéressant  termine  l'ouvrage  :  on  y  trouve  classés  par 
matières  les  prix  en  usage  en  France  au  xi«  siècle  que  l'auteur  a  relevés 
dans  les  documents  par  lui  consultés.  Un  tableau  résume  ces  estima- 

1.  D'où  la  nécessité  de  recourir  constamment  à  l'appréciation  da  changeur. 

2.  M.  Lamprecht  cite  à  ce  propos  ce  fait  cnrieux  :  certains  de  ces  monastères 
prenaient  pour  agents  des  Juifs  (voy.  p.  295,  note  1). 

3.  En  sommes-nous  bien  sûrs? 


>x  vi^i  &' 


moins  qu'un  cheval  ou  qu'un  mulet,  c'est,  ou  nous  nous  ti 
que  les  services  qu'il  est  obligé  de  lui  rendre  sont  déjà  for 

Au  résumé,  l'œuvre  de  M.  Lamprecht  témoigne  d'une  gr. 
vue  et  de  recherches  très  considérables  et  donne  une  idée  i 
assez  exacte  de  ce  que  devait  être  la  France  du  xi«  siècle, 
point  de  vue  économique.  Le  savant  professeur  de  Bonn  a  m 
une  grande  sagacité  à  rechercher  comment  s'étaient  consti 
époque  si  mal  connue  et  si  difficile  à  bien  connaître,  ces  ca 
velies  de  personnes  et  de  biens,  nées  sous  l'influence  de  1 
des  principales  forces  sociales,  que  révèlent  d'une  part  1 
servus,  de  collibertus,  de  colonus,  etc.,  et  d'autre  part  ceu^ 
bordaria,  etc. 

Si  on  regarde  chaque  page  à  part,  il  y  a  sans  doute  asse 
veau  dans  le  livre  de  M.  Lamprecht;  l'ensemble  même  n' 
pourtant  pas  moins  une  œuvre  originale  et  utile.  Nous  y 
essai  d'aperçu  général  que  les  savantes  dissertations  mis 
Guérard  en  tète  de  ses  diverses  éditions  de  cartulaires  ne 
pas  au  même  degré. 

Les  quelques  critiques  que  nous  soumettrons  au  lecteur  i 
pas  ces  éloges.  Elles  ne  visent,  en  général,  que  des  poin 
Une  partie  d'entre  elles  s'adresse  d'ailleurs  au  traducteui 
l'auteur. 

Nous  exprimerons  pourtant  le  regret  que  le  titre  même 
ne  soit  pas  plus  exact  :  les  études  de  M.  Lamprecht  sur 
mique  de  la  France  ne  portent,  comme  époque,  que  sur 
pourquoi  les  donner  comme  s'appliquant  à  «(  la  premièi 
moyen  âge  ?  • 

Plus  d'an  cartulaire  a  sans  doute  été  laissé  de  côté;  plu 
imprimé  a  été  négligé  :  les  principales  sources  ont  pourtani 
par  le  savant  professeur.  Sur  certains  points  seulement,  sui 

Ias  imllîhArti:     Ipc  nIHionc  nn  loc  Ht         i         ovûmnio    Hao  lomi 
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boicelatas  terre  par  celle-ci  :  «  un  champ  pour  cinq  taureaux  >  (voy. 
p.  168,  ligne  14  et  note  3)  ;  tandis  qu'il  faut  lire  simplement  :  cinq 
boisselées  de  terre  (voy.  Du  Gange,  Glossar.,  v«  Boicelata).  U  traduit 
encore  apris  par  t  chevreuils  »  (voy.  p.  114,  ligne  6  et  note  2),  tandis 
qu'il  s'agit  de  a  sangliers  »,  etc. 

Quant  au  traducteur,  à  côté  de  quelques  lapsus  sans  importance,  tels 
que  l'omission  d'un  mot  (voy.  p.  278,  5«  ligne,  le  mot  le  manque)  ou  le 
rapprochement  de  deux  expressions  qui  ne  peuvent  coexister  et  entre 
lesquelles  il  aurait  fallu  choisir  (voy.  p.  103  ;  il  y  a  dans  la  môme  page  : 
carolingiens  et  carlovingiens)^  nous  avons  à  lui  attribuer,  si  nous  ne  nous 
trompons,  plus  d'un  passage  à  peine  intelligible,  plus  d'une  phrase  à 
peine  française. 

Que  signifient,  par  exemple,  ces  lignes  qui  ouvrent  à  la  page  92  (nous 
prenons  cette  page  au  hasard)  un  alinéa  :  c  Ainsi  donc  la  forme,  dès 
qu'elle  est  portée  par  la  conviction  commune  de  tous,  devient  elle- 
même  une  puissance  ;  elle  acquiert  une  importance  politique,  sans  être 
pourtant  en  rapport  immédiat  avec  les  organes  constitutionnels  d  ?  Et 
comment  ne  pas  admirer  la  simplicité  confiante  avec  laquelle  on  ajoute 
immédiatement  :  c  Voilà  l'explication  de  ce  formalisme  particulier 
de  la  procédure  germanique  comme  la  montre  encore  le  droit  salique  » 
(voy.  p.  92-93)? 

Que  veulent  dire  encore  des  phrases  comme  celle-ci  :  c  Ce  phénomène  ^ 
permet  de  conclure  à  une  conception  psychologique  plus  grossière,  qui 
ne  savait  se  mouvoir  qu'avec  les  lisières  de  notions  rendues  sensibles  et 
qui,  là  otL  elle  apparaissait,  avait  besoin  pour  sa  direction  d'un  ensemble 
étendu  de  distinctions  »  (voy.  p.  93-94)?  Mais  il  faut  nous  borner;  cet 
article  n'est  que  trop  long  déjà. 

Le  traducteur  s'était  proposé  d'offrir  aux  érudits  une  version  rigoii^ 
reusement  littérale^  des  savantes  études  du  professeur  de  Bonn.  Nous 
regrettons  qu'il  ait  trop  fidèlement  suivi,  au  détriment  de  notre  langue, 
le  programme  étroit  qu'il  s'était  tracé  et  n'ait  pas  pris  (comme  un  cri- 
tique le  disait  récemment  à  l'éloge  d'autres  traducteurs)  f  avec  les 
«  mots,  mais  non  avec  le  sens  de  l'original,  assez  de  libertés  pour  être 
€  toujours  lisible.  »  p,  Bonnassieux. 

Traicté  de  VŒconomie  politique,  dédié  en  4645  au  Roy  et  à  la 
Reyne  mère  du  Roy,  par  Antoine  de  MoNTCHRéTisN,  avec  introduc- 
tion et  noties,  par  Th.  PuxcK-BRERTAîfo.  Paris,  E.  Pion,  Nourrit 
et  C*%  ^889.  In-8^  cxvn-398  pages. 

S'il  peut  paraître  excessif  de  donner  à  Antoine  de  Montchrétien  le 

1.  Noos  renonçons  à  dire  de  quel  phénomène  il  s^agit  an  juste  (voy.  p.  93 
les  diverses  phrases  qui  précèdent). 

2.  Voy.  la  dédicace  à  M.  Lamprecht. 
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JaWur  d'une  ecience  dans  laquelle  ses  conceptions  n'aurai» 

■passées,  il  est  toutefois  indéniable  que  le  traité  relatif 

Bastions  écoaomiques,  publié  par  lui  en  1615,  offre,  par  t 

■  ancienneté,  un  intense  évident  pour  les  sciencei;  socialei 

pûDltive  que  M.  Th.  Funck-Drentano  vient  de  donner  de  et 

t  d'une  longue  et  savante  introduction,  eei 

Ivec  fruit  par  les  ëconomietes  mod<>rne£  qui  trouveront  à 

I  d'un  point  de  comparaison  important. 

Ibitieusement  dénommé  par  son  auteur  Traité  lie  l'Œoonom 

mvrage  d'Antoine  de  Mootchrétien  est  rédigé  plutdt  sougl 

?  que  d'après  une  méthode  didactique.  M.  Th.  Funcï 

ivec  raison  la  division  primitive  de  l'œuvre  e 

tu/aciurM  ;  —  i)u  commerce  ;  —  De  Ut  navigatim 

t  du  prince.  D'après  ces  rubriques  mêmes,  on  voit  que  1 

r  du  livre  :  Traité  économique  du  Ira/ic,  mentionné  en  a 

b  la  privilège  royal  contemporain,  lui  aurait  peut-être  mien 

e  celui,  plus  général  et  plus  extensif,  sous  Lequel  il  a  va 

(ition  de  la  forme  du  discours  devait  nécessairement  entrai 

a  Montchrctien  à  effleurer  plutdt  qu'à  traiter  un  graa 

*  sujets  abordés  dans  son  œuvre.  De  fait,  les  réflexJoi 

pleur,  les  interminables  compliments  aux  souverains,  It 

nuvent  inopportunes   encombrent  étonnamment    l'ouvra^ 

}  gangue  singulière  certaines  idées  marquées  d'u 

t  dp   nouveauté  incontestables.    Une  connaissant 
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traite  de  la  Navigation,  ne  brille  ni  par  rérudition  ni  par  le  style.  Uau- 
tear,  Normand  d'origine,  connaît  des  détails  sur  la  découverte  des  Cana- 
ries par  les  Dieppois  au  xrv«  siècle,  et  possède  des  notions  suffisantes 
sur  les  expéditions  des  Cabot,  de  Jacques  Cartier  et  de  Jean  Ribaud  à 
la  côte  américaine,  mais  il  ne  quitte  guère  les  généralités  que  pour 
aborder  des  considérations  d'une  portée  discutable. 

M.  Th.  Funck-Brentano,  dans  une  érudite  introduction,  fortement  pen- 
sée et  conçue,  a  dégagé  avec  soin  les  aperçus  intéressants  et  les  vues  nou- 
velles que  renfermait  ce  recueil,  sous  la  couche  souvent  difficile  à  percer 
qui  en  obstruait  l'accès.  Un  premier  chapitre  est  consacré  à  la  biographie 
d'Antoine  de  Montchrétien,  rétablie  dans  son  intégrité  et  dégagée  des 
légendes  inexactes  qui  la  défiguraient.  Les  quatre  chapitres  suivants  : 
le  Régime  patronsd  et  le  moyen  âge  ;  —  le  xiv*  siècle  :  les  Franchises  et 
les  libertés  locales  ;  —  la  Monarchie  patronale  et  la  période  classique  de 
réconomie  politique;  —  le  Régime  des  privilèges  et  la  Révolution,  con- 
tiennent une  étude  à  grands  traits  sur  Thistoire  économique  de  la 
France  et  une  remarquable  analyse  des  conditions  nécessaires  à  la  pros- 
périté nationale  d'un  pays.  «  Ce  sont  ces  considérations  »,  conclut  jus- 
tement M.  Th.  Funck-Brentano,  c  qui  achèvent  de  donner  tout  son 
intérêt  à  la  publication  de  Tœuvre  d'Antoine  de  Montchrétien,  presque 

onbliée  depuis  trois  siècles.  » 

Germain  Lefèvrb-Pontalis. 


le  Xllb  siècle  artisiique,  par  A.  Legot  de  la  Maaghe.  Lille,  4889. 
Gr.  in-8%  425  p.  et  490  grav. 

Dans  les  différentes  études  qu'il  a  consacrées  au  xiii*  siècle,  M.  Lecoy 
de  la  Marche  n'avait  point  encore  abordé  l'examen  des  arts  qui  brillèrent 
alors  d'un  si  vif  éclat  :  le  présent  ouvrage  est  pour  combler  cette  lacune. 
De  Taveu  de  Tauteur,  il  s'agit  ici  d'une  œuvre  de  vulgarisation,  d'oii 
les  «  détails  un  peu  trop  techniques  >  sont  absents.  Envisagée  sous  cet 
aspect,  elle  se  distingue  par  deux  qualités  :  l'agrément  du  style  et 
l'exactitude  de  l'information.  Le  livre  est  très  facile  à  lire  et  offre  un 
résumé  très  sûr  des  connaissances  acquises  sur  les  différents  arts  qui  y 
sont  passés  en  revue. 

Le  IIIl*  siècle  artistique  se  compose  de  quinze  chapitres  :  les  quatre 
premiers  traitent  de  l'architecture  ;  le  cinquième,  de  la  sculpture  ;  les 
quatre  suivants,  des  différents  genres  de  peinture  ;  le  dixième  est  consa- 
cré à  la  tapisserie  ;  le  onzième,  à  l'orfèvrerie  ;  dans  le  douzième,  il  s'agit 
du  mobilier  et  de  la  table  ;  de  l'habillement  au  treizième  ;  des  cérémo- 
nies au  quatorzième,  et  enfin  au  quinzième  de  la  musique. 

M.  Lecoy  de  la  Marche  ne  s'est  pas  cantonné  d'une  façon  très  stricte 
dans  l'étude  de  l'état  des  différents  arts  au  xiu«  siècle  :  il  s'est  plu,  et 
nous  ne  lui  en  faisons  pas  un  reproche,  étant  donné  le  public  auquel  le 


peu  de  spécimens  complets  de  l'art  roman.  »  A  la  p.  • 
comme  une  particularité  remarquable  et  nouvelle  (?)  les  ] 
grande  richesse  qui  ornent  l'extrémité  des  bras  du  transe 
gothiques  primitives  ;  quant  aux  différences  de  plan  que  1 
dans  les  monuments  du  xiii*  siècle  par  rapport  «à  ceux  d( 
dent,  M.  Lecoy  de  la  Marche  les  accentue  peut-être  un  pei] 
convient  (p.  42-44)  :  les  cathédrales  de  Paris  et  de  Bourge 
les  premiers  exemples  de  bas  côtés  doubles  et  le  chœur  i 
développé  dans  un  certain  nombre  d'églises  romanes  (cell 
de  Cluny,  par  exemple)  où  les  collatéraux  se  prolongeaiei 
du  chœur. 

Dans  le  chap.  n,  intitulé  a  l'église  gothique  et  ses  va 
trouvons  (p.  67)  une  négligence  sur  laquelle  la  légende  de  la 
p.  68  vient  appuyer  lourdement.  M.  Lecoy  de  la  Marche,  ei 
mérer  les  caractères  du  style  rayonnant,  écrit  :  «  A  Ghartre 
atteignent  une  grâce  sans  égale,  >  et  le  dessin  de  la  page 
ainsi  désigné  :  «  Cathédrale  de  Chartres.  Façade  et  cloc 
rayonnant.  » 

Le  chap.  m  étudie  f  les  constructions  monastiques  et  rt 
p.  91,  M.  Lecoy  de  la  Marche,  parlant  de  l'École  deClun^ 
une  organisation  qui  n'est  pas  bien  prouvée  et  une  influen 
pas  du  tout. 

Les  «  édifices  seigneuriaux  et  municipaux  »  fournissent 
quatrième  chapitre.  Le  chap.  v,  qui  traite  de  la  sculpture, 
fessant.  M.  Lecoy  de  la  Marche  remarque  très  justement 
âge,  et  particulièrement  au  xm«  siècle,  la  sculpture  est  intii 
Varchitecture;  elle  est  très  belle,  la  forme  très  pure  ;  les  ei 
étonnamment  bien  composés,  et  l'effet  décoratif  en  est 
Après  le  xni«  siècle,  il  n'est  peut-être  pas  absolument  just 
la  sculpture  entre  dans  une  période  de  décadence  :  c'est 
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-  Dans  le  chap.  vi,  a  la  peinture  murale,  »  on  a  de  curieux  renseigne- 
ments sur  les  origines  de  la  peinture  à  l'huile  (p.  221-224). 

Le  chap.  vn  traite  de  la  peinture  sur  verre  et  le  chap.  viii  du  tableau. 
L'enluminure,  qui  progressa  après  le  xiii^  siècle  pour  fleurir  surtout  au 
XV'  et  an  xvi«  siècle,  fait  l'objet  du  chap.  ix. 

La  tapisserie,  l'orfèvrerie,  le  mobilier  et  la  table,  Thabillement,  les 
cérémonies  et  enfin  la  musique  donnent  lieu  à  des  études  pleines  d'intérêt. 

En  résumé,  ce  livre,  qui  n'est  pas  destiné  aux  érudits  ou  aux  archéo* 
lognes,  est  un  bon  livre,  utile,  écrit  par  un  homme  de  goût  qui  con- 
naît bien  le  moyen  âge  et  s'applique  à  le  faire  apprécier. 

Jean  Virby. 


La  Vie  et  l'Œuvre  de  Jean  Bellegambe,  par  Mgr  C.  Dehaisnes.  Lille, 
L.  Quarré,  4890.  In-8^  243  pages. 

Voici  une  des  monographies  d'artistes  les  plus  fouillées,  les  plus  docu- 
mentées qui  se  puissent  voir,  une  œuvre  à  peu  près  définitive  en  ce  qui 
touche  aux  renseignements  écrits,  et  suffisamment  ornée  de  bonnes 
héliogravures  pour  permettre  de  retrouver  les  tableaux  égarés  et  incon- 
nus du  peintre  douaisien.  En  un  mot,  un  instrument  de  travail  clair, 
élégant,  à  mettre  au  premier  rang  des  livres  de  ce  genre. 

Sans  doute,  Mgr  Dehaisnes,  —  et  il  l'en  faut  louer,  —  apporte  dans 
ses  déductions  un  peu  de  l'enthousiasme  qui  l'entraîne.  Il  nous  permet- 
tra de  ne  point  nous  montrer  convaincu  par  un  ou  deux  rapproche- 
ments entre  des  tableaux  qu'il  cite,  il  nous  laissera  aussi  formuler 
quelques  remarques  restrictives,  mais,  pour  l'ensemble,  on  peut  faire 
de  son  livre  ce  rare  éloge,  que  l'auteur  a  poussé  la  recherche  du  détail 
jusqu'au  point  précis  ot  il  la  faut  pousser;  en  deçà,  ce  serait  peu,  au 
delà,  ce  serait  trop. 

La  partie  littéraire  et  curieuse  du  livre  est  le  tableau  que  fait 
Mgr  Dehaisnes  de  la  vie  artistique  dans  le  Nord  à  l'époque  bourgui- 
gnonne. Pas  une  ligne  qui  ne  s'appuie  directement  sur  une  pièce  d'ar- 
chives inédite.  Mgr  Dehaisnes  avait  où  puiser  ces  aperçus,  si  l'on  songe 
à  rénorme  quantité  de  renseignements  accumulés  par  lui  dans  son  HiS" 
toire  de  Vart  et  dans  ses  Documents  sur  Vhistoire  de  l'art. 

Aussi  quelle  peinture  animée  il  nous  fait  de  la  ville  de  Douai  au  com- 
mencement du  xvi«  siècle  !  C'est  dans  ce  milieu  de  marchands  riches, 
de  parvenus  qu'il  nous  montre  maître  Jean  Bellegambe,  artiste  d'abord, 
mais  un  peu  amateur  de  deniers  ensuite,  et  pour  qui  l'argent  a  sa 
valeur  et  son  mérite.  A  suivre  Mgr  Dehaisnes,  on  voit  le  peintre,  mais 
on  ne  le  voit  pas  beau,  si  l'on  s'en  réfère  à  certaine  figure  d'un  tableau 
où  l'on  a  cru  le  retrouver  sous  les  traits  d'un  personnage  de  premier 
plan.  En  ce  qui  regarde  ce  portrait,  je  me  réserve.  Je  connais  de  Belle- 
gambe un  petit  crayon  méchant,  conservé  dans  le  recueil  de  portraits 
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lotheqne  d'Âiras.  Le  peintre  y  a  la  t^te  contouraée,  mal  plai 
r  bossu  ;  c'est  la  seule  ressemLiance  qu'il  ait  avec  le  peraoi 
n  mystique. 

isnes  suit  Jeaa  Bellegambe  depuis  sa  jeunesse  à  travers  Ii 

|iodestes  el  saus  gloire  d'uae  vie  d'artiste.  Il  le  montre  tour  àloi 

!s  de  la  ville,  comme  peintre  eu  liàtimeuts,  oucompi 

I  histoires  t  pour  l'abbaye  de  Saiat-AiEand  ;  ici  ce  sont  l< 

Li  parlent,  elles  numnieut  les  travaux,  mais,  suivant  la  l 

I  ces  découTertes,  toujours  l'œuvre  qui  3  sa  mention  écrii 

s  el  celte  qui  demeure  n'a  pas  de  mention. 

;uter  un  artiste  et  lui  reporter  avec  fruit  certaines  attribt 

une  base  solide  qu'il  nous  faut,  une  de  ces  preuves  éclatante 

es  crèvent  les  yeux  et  forcent  l'aveu.  Mgr  Dehatsnesachoi 

p  retable  d'Aachio,  une  composition  paissante  et  forte,  0 

d  s'épanouit  en  sa  Geur.  On  le  croit  de  Bellegambe,  sur  l'a 

\m  moine  qui  vivait  ploa  de  cinquante  aus  après  le  peint; 

e  celle  attribution  dans  un  inventaire.  Est-ce  bien  sur?  Noi 

ce  que  valent  même  de  nos  jours  ces  mentions  fournies  pi 

Brents  :  juste  rien  ou  à  peu  près.  Les  indiOerents  au  xvi°  aiëc 

i  nôtres.  Si  M.  Wauters,  au  lieu  de  nous  produire  l'invet 

oine  d'Ancbin,  nous  eût  fourni  la  mention  contemporaine  d 

i  l'auteur  ou  sa  quittance,  nous  serions  édifiés  pleinemen 

)ulons  encore. 

I  doutOQB,  parce  que,  si  le  retable  d'Ancbin  est  de  Bell* 
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çaifie,  la  plus  embrouillée  qui  soit.  Il  y  a  une  solutiou  de  continuité  entre 
la  meotion  et  l'œuvre  elle-même  ;  il  suffit,  pour  se  rendre  compte  de  ce 
fait,  de  parcourir  notre  recueil  des  Archives  de  VArt  français»  Les  dési- 
gnations écrites  y  fourmillent,  mais  leur  accompagnement  désiré,  l'œuvre 
en  regard,  ne  s'y  trouve  presque  jamais.  J'ai  eu  occasion  de  le  dire  sou- 
vent à  propos  de  ces  Glouet  dont  tout  le  monde  parle  et  dont  je  ne  con- 
nais qu'une  œuvre  authentique  à  peu  près  indiscutable;  on  pourrait  le 
dire  aussi  bien  de  tous  les  autres. 

Le  livre  de  Mgr  Dehaisnes  a  été  édité  avec  luxe  par  M.  L.  Quarré, 
le  grand  éditeur  lillois,  qui  a  joint  à  Touvrage  plusieurs  planches  en 
héliogravure.  Il  fait  grand  honneur  à  son  auteur,  qui  n'est  plus  à  comp- 
ter les  éloges  et  les  compliments  ;  il  fait  aussi  grand  honneur  à  l'éditeur, 
dont  le  soin  et  le  goût  sont  de  premier  ordre. 

Henri  Bouchot. 


Un  Musicien  du  XVP  siècle.  Jehan  Chardavoine^  de  Beaufort-en^ 
Anjou,  et  le  premier  recueil  imprimé  de  chansons  populaires,  en 
i575'i576,  par  Joseph  Dehàis.  Paris,  Techener,  -1888.  ti-8*», 
30  pages.  (Tiré  à  425  exemplaires  numérotés.) 

L'existence  de  Jean  Ghardavoine,  un  des  premiers  éditeurs  connus  de 
chansons  anciennes,  avait  pour  preuve  le  titre  de  son  rarissime  ouvrage, 
dont  il  n'existe  que  trois  exemplaires  signalés  ;  mais  les  notions  biogra- 
phiques relatives  à  sa  personne  avaient  jusqu'ici  échappé  à  toutes  les 
recherches.  On  savait  seulement  qu'il  était  originaire  de  Beaufort-en- 
Anjou  et  qu'il  avait  publié  en  1575  son  Recueil  des  plus  belles  et  excel^ 
Unies  chansons  en  forme  de  Voix-de- Ville, 

Les  patientes  investigations  de  M.  Denais  ont  comblé  cette  lacune  et 
groupé  autour  du  nom  de  l'artiste  angevin  d'intéressants  renseignements 
de  toute  sorte.  Un  examen  attentif  des  registres  paroissiaux  de  Beau- 
fort,  qui,  par  une  heureuse  fortune,  remontent  jusqu'à  1527,  lui  a  per- 
mis d'identifier  l'acte  de  baptême  de  Jean  Ghardavoine  avec  une  pièce 
assez  informe  où  le  prénom  même  du  personnage  était  défiguré  et  mis 
au  féminin.  Get  acte  est  daté  du  2  février  1538.  Le  dépouillement  métho- 
dique des  mêmes  registres  a  amené  M.  Denais  à  constater  les  relations 
de  la  famille  du  musicien  avec  celle  des  Phelypeaux,  dont  une  branche 
était  fixée  à  Beaufort,  et  celle  des  Mingon,  dont  un  membre,  juriscon- 
sulte connu,  commentait  à  cette  époque  la  coutume  d'Anjou.  Quant  à 
la  mort  de  Jean  Ghardavoine,  M.  Denais,  d'après  un  document  du 
xvm*  siècle  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  croit  pouvoir  la  fixer 
à  4580.  Un  siècle  plus  tard,  un  texte  local  constate,  à  Beaufort  même, 
l'existence  d'un  carrefour  dit  c  carroy  de  la  Groix-Gherdavoine  ». 

M.  Denais  établit  qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  considérer  Jean  Ghar- 
davoine comme  poète,  comme  a  parolier  »  des  chansons  dont  il  s'est 


niBLfOGUPHK. 

(ter  les  airs,  ainsi  que  l'ont  fait  jusqu'ici,  l'un  après  l'autr 
cueiis  et  dictionnaires  biographiqnBS.  C'est  comme  masiciei 
lît  comme  tel,  que  son  nom  devra  être  retenu, 
criplion  biLliographiqne  très  complète  de?  deux  éditions  coi 
cueil  de  Cbardavoine  (1575  et  1588)  accompagne  ce  travai 
l'un  bout  à  l'autre  la  marque  d'une  éruditioD  conEciencicui 

Germain  Lefèïre-Pûntalib. 

bueh  der  Stadt  Basel.  Heramgegeben  von  der  historischt 
lùiTtarùcken  Gesellsckaft  su  Basel.   l"  Baad  hearbeit 
tudoir  WicKBBNAiiEL  uod  Rudoif  THouuEn.  fiasel,  G.  De 

ciitiandlung,  1880.  ïvi-434  et  +8  pages,  aïec  une  carie  ■ 

ches. 

ne  contient  l'analyse  et  le  plus  souvent  le  texte  des  documen 

[ues  relatifs  â  l'histoire  de  Bâle,  depuis  les  temps  les  pb 

squ  a  la  &a  de  l'année  1267  ;  ils  sont  au  nombre  de  495.  Rit 

irgné  pour  atteindre  le  but  que  se  proposait  la  Société  hisli 

:bés  avec  le  plus  grand  soin  ;  le  texte  en  a  été  établi  d'app 
irs  principes  et  pour  la  plus  grande  commodité  du  lecteai 
n  ont  été  exactement  déterminées  et  les  indications  bibliogn 
iQt  aussi  précises  qu'abondantes.  Un  grand  développement 
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Dans  la  séance  du  24  avril  1890,  la  Société  de  TËcole  des  chartes  a 
procédé  au  renouvellement  de  son  conseil,  qui  se  trouve  ainsi  constitué 
pour  Tannée  1890-1891  : 

Président  :  M.  Servois. 

Vice-président  :  M.  Deprbz. 

Secrétaire  :  M.  Gullhiermoz. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  Teulbt. 

Commission  de  publication  :  Membres  ordinaires,  MM.  Delislb,  de 
Lastbtbie  et  Omont  ;  membres  suppléants,  MM.  Havet  et  Valois. 

Commission  de  comptabilité  :  MM.  Bruel,  Morel-Fatio  et  Rocquain. 

Archiviste-trésorier  :  M.  Tuetey. 

—  Nous  avons  le  triste  devoir  d'annoncer  la  mort  d'un  confrère  à  qui  la 
Bibliothèque  de  V École  des  chartes  a  des  obligations  très  particulières. 
M.  Adolphe  Tardif  nous  a  été  enlevé  le  4  avril  1890,  à  Tâgc  de  soixante- 
six  ans.  Nous  reproduisons  les  paroles  qui  ont  été  prononcées  sur  sa 
tombe  au  nom  de  TÉcole  des  chartes  et  de  la  Société  de  TËcole  par  le 
président  du  conseil  de  perfectionnement,  M.  Léopold  Delisle,  et  par  le 
directeur,  M.  Paul  Meyer  : 

DISCOURS   DE  M.   DELISLE. 

«  Messieurs, 

c  Je  ressens  une  telle  douleur  en  voyant  se  bria^r  une  amitié  de  plus 
de  quarante  ans  que  je  dois  faire  effort  sur  moi-même  pour  adresser  un 
mot  d'adieu  à  Thomme  éminent  qui  donna  à  TÉcole  des  chartes  et  à  la 
Société  des  anciens  élèves  de  cette  école  une  si  large  part  de  sa  vie  et  de 
ses  facultés. 

c  Adolphe  Tardif  appartenait  tout  entier  à  TÉcole  et  à  la  Société  au 
nom  desquelles  j'ai  le  triste  honneur  de  parler  sur  le  bord  de  cette  tombe. 
Il  était  le  premier  de  la  promotion  pour  laquelle  s'inaugurèrent  en  1847 
les  nouveaux  cours  ouverts  au  palais  des  Archives.  A  peine  sorti  de 
l'École  avec  le  diplôme  d'archiviste  paléographe,  il  y  rentrait  choisi  par 
M.  de  Rozière,  pour  le  suppléer  dans  un  enseignement  tout  récemment 
créé.  La  tâche  était  difficile  ;  mais  le  jeune  suppléant  était  bien  préparé 


CHBONIqtlli   ET   HEUNGES. 

,et,  dès  le  premier  jour,  il  jusliBa  de  tout  point  la  confiance 

r  qui  lui  avait  tracé  un  plan  en  lui  ouvrant  ia  carrière.  Il 

déniâler  les  origines  si  compliquées  de  notre  droit  nalio- 

;ier  au  droit  romain,  au  droit  cauon,  au  droit  germanique, 

fcutumier  et  à  l'ancienne  procédure  des  jeunes  gens  étrangers, 

lipart,  auK  études  juridiques;  il  fallait  les  mettre  en  état  de 

liortée  d'une  foule  de  textes  du  moyen  âge  et  des  temps 

|dont  les  archivistes,  comme  les  historiens,  ont  besoin  de  coa- 

s  esact  pour  éviter  des  erreurs  de  classement  ou  d'appré- 

l  le  programme  du  cours  qu'Adolphe  Tardif  professa  à  peu 

LOterrtiptiou  pendant  trente-oeuf  ans,  d'abord  comme  sup- 

?,  à  partir  de  1851,  comme  titulaire.  Les  nombreuses  gÈné- 

lèves  qui  se  sont  succédé  uutour  de  sa  chaire  ont  admiré 

fte  de  son  érudition,  la  sûreté  de  sa  doctrine  et  la  clarté  de 

Ition.  Elles  ont  rendu  justice  au  soin  que  le  maître  apportait 

Iles  points  qu'il  importait  le  plus  d'oclaircir,  à  éveiller  leur 

'cer  leur  critique,  à  les  mettre  en  garde  contre  la  ten- 

(laradoxe  et  à  les  faire  pro&ter  de  tous  les  progrès  de  la  science 


liflicile  encore  pour  lui  que  pour  les  autres,  Adolphe  Tardif 

s  hésité  à  publier  des  leçons  dont  il  avait  de  bonne  heure 

■rinci paies  lignes,  mais  qu'il  ne  se  fatiguait  jamais  de  reprendra 

e  pour  en  perfectionner  les  détails.  Heureusement  il  a  fini 
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DISCOURS   DE  M.   MEYER. 

«  Celui  à  qui  nous  rendons  aujourd'hui  les  derniers  devoirs  était  le 
doyen  des  professeurs  de  notre  École.  Il  avait  eu  pour  élèves  presque 
tous  «es  collègues  et  à  tous  il  avait  su  inspirer  une  respectueuse  affec- 
tion. Lorsqu'il  fut  chargé,  une  première  fois  en  1849,  puis  en  i85i,  de 
suppléer,  dans  renseignement  du  droit  du  moyen  âge,  son  ancien  maître 
M.  de  Rozière,  que  l'École  s'honore  de  compter  au  nombre  des  membres 
de  son  conseil  de  perfectionnement,  il  était  à  peine  plus  âgé  que  ses 
élèves.  Trois  ans  plus  tard,  de  suppléant  il  devenait  titulaire,  et  jusqu'au 
mois  dernier,  c'est-à-dire  pendant  quarante  ans,  il  a  professé,  don- 
nant à  tous  l'exemple  du  dévouement  à  ses  fonctions  et  d'un  zèle  cons- 
tamment soutenu  pour  les  études  dont  il  avait  la  direction.  La  tâche 
que  lui  imposait  son  enseignement  n'était  pas  aisée.  Il  y  a  quarante  ans, 
l'étude  historique  du  droit  était,  chez  nous,  dans  l'enfance.  Les  travaux 
des  légistes  des  derniers  siècles  visaient  surtout  un  but  pratique.  Ceux 
de  Pardessus,  de  Klimrath,  de  Beugnot,  de  Giraud,  conçus  dans  un 
esprit  véritablement  critique,  avaient  éclairci  un  certain  nombre  de 
questions  et  commencé  l'étude  des  sources.  D'autre  part,  les  savants 
allemands  portaient  leur  critique  patiente  et  minutieuse  sur  le  droit 
public  et  privé  de  la  période  qui  est  commune  aux  races  germaniques 
et  aux  populations  romanes  ;  mais  combien  de  parties  du  vaste  domaine 
de  la  science  du  droit  étaient  encore  pour  ainsi  dire  en  friche  I  M.  Tardif 
fut  probablement  le  premier  chez  nous  qui  ait  entrepris  de  réduire  en 
corps  de  doctrine  ces  éléments  disparates,  en  comblant  les  principales 
lacunes  laissées  par  ses  devanciers.  Je  me  rappelle  encore,  après  trente 
ans,  l'effet  que  produisait  sur  nous,  élèves  de  troisième  année,  cet 
enseignement  tout  nouveau,  qui  n'avait  alors  d'équivalent  dans  aucune 
faculté.  Ce  qui  nous  frappait,  ce  n'était  pas  seulement  la  nouveauté  des 
faits  ;  cette  nouveauté,  dont  nous  eussions  été  mauvais  juges,  nous  la 
trouvions  dans  tous  les  cours  de  l'École  :  c'était  bien  plutôt  la  clarté  de 
l'exposition  et  la  belle  ordonnance  des  matières.  Nous  étions  presque 
étonnés  et  surtout  charmés,  étrangers  pour  la  plupart  aux  choses  du 
droit,  de  comprendre  facilement  des  questions  pour  nous  si  nouvelles  et 
de  nous  y  intéresser.  Et  l'intérêt  allait  croissant,  à  mesure  que  nous  nous 
rendions  mieux  compte  de  l'avantage  que  la  connaissance  des  anciennes 
coutumes  nous  donnait  pour  l'intelligence  des  chartes,  en  nous  décou- 
vrant le  sens  de  formules  que  nous  connaissions  déjà  sans  en  avoir 
jusqu'à  ce  moment  compris  l'origine  ou  la  portée.  CSe  que  nous  goûtions 
particulièrement,  c'était  la  méthode  visiblement  excellente  du  profes- 
seur. A  cette  époque  la  plupart  des  cours  de  l'École  avaient  une  forme 
plutôt  pratique  que  méthodique.  Les  leçons  se  suivaient  sans  qu'un 
ordre  perceptible  à  nos  yeux  vînt  en  déterminer  la  succession.  On  nous 


gnement  d'indications  biDliographiques  qui,  trop  multipli 
sans  profit  les  élèves,  nous  signalait  les  livres  qui  avaient 
les  appréciait  en  maître.  Il  nous  paraissait  remarquablei 
et,  ce  qui  est  plus  important,  nous  sentions  qu'il  domii 
M.  Tardif  citait  et  discutait  fréquemment  les  écrits  des  sa 
Rhin.  C'était  alors  une  nouveauté,  pour  nous  du  moins 
parmi  ses  élèves  comprit,  grâce  à  lui,  qu'entre  les  études 
chartes,  il  n'en  est  aucune  qui  puisse  se  passer  de  la  co 
l'allemand.  Actuellement,  personne  n'en  doute,  mais  il  ^ 
bien  peu,  parmi  ceux  même  qui  occupaient  les  position 
les  plus  élevées,  voulaient  en  convenir.  M.  Tardif  d'aillé 
constamment  son  enseignement.  Il  se  tenait  au  courant 
recherches  nouvelles,  se  les  assimilant  dans  une  juste  m 
faire  passer  la  substance  dans  ses  leçons.  Aussi  le  cours  a 
année  s'étendant  davantage.  Au  temps  où  j'étais  sur  les  ba 
le  tour  de  certaines  matières  ne  revenait  que  tous  les  deu: 
et  les  plus  studieux  d'entre  nous,  ceux  notamment  que 
rique  du  droit  attirait  plus  particulièrement,  se  faisaient 
suivre  pendant  deux  années  le  cours  de  M.  Tardif.  D< 
s'était  encore  accru. 

<  De  ce  travail  assidu,  rien,  pendant  de  longues  années,  i 
dehors  de  l'École.  M.  Tardif,  qui  était  entré  au  ministèri 
tion  publique  à  l'époque  où  il  commençait  à  professer,  av( 
tion  grandir  rapidement.  En  1861,  il  était  devenu  chef 
l'administration  des  cultes;  en  1872,  à  la  réorganisati< 
d'État,  il  était  nommé  conseiller  en  service  extraordinair 
chargé  en  cette  qualité  de  représenter  le  département  d 
publique  et  des  cultes  devant  le  Conseil  d'État.  Les  rares 
laissaient  ses  occupations  administratives  étaient  consacré 
tion  de  ses  cours  sans  cesse  renouvelés  ou  à  la  rédactio 
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donna  sa  démission  et  fit  régler  sa  retraite.  U  resta  toutefois  professeur 
à  rËcole  des  chartes,  et  depuis  lors  mit  au  jour  toute  une  série  de  tra- 
vaux préparés  de  longue  main  dont  les  uns  devaient  servir  de  textes  à 
son  enseignement,  tandis  que  les  autres  étaient  la  rédaction  même  de 
ses  cours.  Ainsi  parurent  coup  sur  coup  le  Coutumier  d^ Artois  (1883), 
document  français  qui  intéresse  les  philologues  autant  que  les  historiens 
de  notre  ancien  droit,  les  Coutumes  de  Toulouse,  en  latin  (1884),  les  CoU" 
tûmes  de  Lorris  (1885),  ces  trois  publications  faisant  partie  d'un  c  Recueil 
c  de  textes  pour  l'enseignement  de  Thistoire  du  droit  » ,  qui,  dans  sa  pensée, 
devait  comprendre  des  spécimens  de  toutes  les  législations  du  moyen 
âge.  Puis  des  livres  qui  reproduisaient  en  les  développant  certaines 
parties  de  son  enseignement  :  la  Procédure  civile  et  criminelle  aux  XIIl^ 
et  II V^  siècles  (1885),  le  Droit  privé  au  IIIP  siècle,  d'après  les  coutumes 
de  Toulouse  et  de  Montpellier  (1886)  ;  Histoire  des  sources  du  droit  cano- 
nique (1887),  et  enfin  Touvrage  dont  tout  récemment  et,  déjà  gravement 
atteint,  il  corrigeait  les  dernières  épreuves,  V Histoire  des  sources  du  droit 
français,  origines  romaines  (1890).  Ce  sont  les  œuvres  qui  ont  assigné  à 
M.  Tardif  un  rang  définitif  dans  la  science  et  perpétueront  sa  mémoire 
en  dehors  du  cercle  nécessairement  restreint  de  ses  élèves. 

a  Les  dernières  années  de  notre  excellent  collègue  furent  attristées  par 
une  suite  d'afflictions  dont  chacune  lui  enleva  quelque  parcelle  de  forces. 
M.  Tardif  s'était  démis  de  ses  fonctions  administratives  au  moment 
opportun  et  avec  dignité.  Il  le  fit  librement,  mais  non  sans  une  sorte 
de  déchirement.  La  direction  de  l'important  service  dont  il  était  chargé 
depuis  de  longues  années  était  devenue  comme  une  partie  essentielle  de 
sa  vie.  U  s'était  tellement  identifié  avec  ses  diverses  fonctions  qu'en 
dehors  d'elles  rien  ne  pouvait  absorber  l'activité  de  son  esprit.  Il  se  fit 
comme  un  grand  vide  dans  son  existence.  Puis  survinrent,  coup  sur 
coup,  de  1880  à  1882,  des  épreuves  autrement  douloureuses  que  ceux-là 
seuls  qui  en  ont  subi  de  semblables  peuvent  apprécier.  Il  les  accepta 
avec  résignation,  mais  on  le  vit  s'enfoncer  de  plus  en  plus  dans  une 
mélancolie  sans  consolation.  Sa  santé  en  éprouva  de  sérieuses  atteintes, 
et  ses  amis,  qui  n'osaient  l'interroger,  commencèrent  à  s'inquiéter. 
Toutefois,  il  trouva  un  allégement,  sinon  un  remède,  dans  le  travail,  la 
seule  distraction  qu'il  soit  légitime  de  chercher  aux  grandes  douleurs. 
Cette  dernière  période  de  sa  vie  fut,  sinon  la  plus  laborieuse,  du  moins 
la  plus  productive.  Il  a  travaillé  jusqu'à  l'extrême  limite  de  ses  forces, 
et,  déjà  épuisé  par  la  maladie,  il  faisait,  il  y  a  quelques  semaines 
encore,  son  cours  de  TËcole  des  chartes. 

ff  Chez  le  maître  aimé  et  vénéré  que  nous  avons  perdu,  la  tristesse 
n'était  mêlée  d'aucun  sentiment  de  rancœur.  Bien  que  vivant  d'une  vie 
de  plus  en  plus  retirée,  il  est  resté  jusqu'à  la  fin  bon  et  affectueux  pour 
tous.  Celui  qui  vous  parle,  et  qui  se  vit  un  jour,  sans  l'avoir  sollicité  ni 
même  désiré,  appelé  à  une  position  hiérarchiquement  supérieure  à  celle 


€  Messieurs, 

«  Le  modeste  et  consciencieux  fonctionnaire  auquel  nou 
aujourd'hui  les  derniers  devoirs  emporte  avec  lui  les  regrets  ( 
collègues,  qui  ont  pu  apprécier  à  la  fois  et  les  qualités  de  son 
et  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  Bibliothèque  nationale. 

«  Frédéric  Lecaron,  qui  nous  a  été  enlevé  au  moment  où 
dans  sa  soixante  et  deuxième  année,  avait  fait  de  brillantes 
suivi  avec  succès  les  cours  de  TÉcole  des  chartes.  La  thèse  qu 
en  1851  sur  le  commerce  par  eau  et  la  corporation  des  march 
ses  de  la  ville  de  Paris  au  moyen  âge,  et  qui  lui  valut  l 
d'archiviste  paléographe,  obtint  une  mention  honorable  au  coi 
antiquités  de  la  France  en  1854. 

c  Diverses  circonstances  éloignèrent  pour  un  temps  Leca 
voie  que  lui  avaient  ouverte  ses  premières  études.  D  y  ren 
oublier  les  mécomptes  qu'il  avait  trouvés  dans  le  monde  de 
Sans  avoir  souci  de  l'avance  qu'avaient  prise  sur  lui  ses  anci( 
rades,  il  se  mit  résolument  au  travail  pour  appliquer  les  coni 
qu'il  avait  puisées  vingt-cinq  ans  auparavant  sur  les  bancs 
des  chartes.  Pour  ses  débuts,  il  rangea  les  volumineux  maté 
avaient  été  amassés  sous  la  direction  d'Augustin  Thierry  sui 
du  tiers  état  et  que  le  ministère  de  l'instruction  publique  vens 
fier  à  la  Bibliothèque  nationale.  La  tâche  était  longue  et  d( 
Taccomplit  avec  autant  d'intelligence  que  d'activité.  Les  qua 
il  fit  preuve  au  cours  de  ce  classement  décidèrent  l'adminisl 
la  Bibliothèque  à  l'attacher  au  département  des  imprimés. 

c  Nommé  surnuméraire  en  1878,  il  s'initia  rapidement  aux 
service  et  ne  tarda  pas  à  pouvoir  prendre  la  direction  du  bui 
reliure.  Il  s'éprit  d'une  véritable  passion  pour  la  besogne  do 
chargé,  et  bientôt  son  uniq  préoccupation  fut  de  faire  face  ai 
les  plus  urgents,  de  cho       les  livres  qui  étaient  à  la  fois  1 
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ressources  du  budget.  II  avait  droit  d'être  fier  des  résultats  qu^il  avait 
obtenus  dans  ces  dernières  années,  et  nous  regrettons  amèrement  que 
le  titre  de  bibliothécaire  n'ait  pu  lui  être  conféré  comme  récompense 
d'un  dévouement  exceptionnel. 

c  Les  lenteurs  de  l'avancement  ne  découragèrent  jamais  Lecaron.  Il 
se  trouvait  honoré  d'appartenir  à  la  Bibliothèque  ;  il  ne  vivait  que  pour 
elle  et  il  lui  consacrait  toute  son  activité,  même  en  dehors  des  heures 
de  service.  A  peine  se  permettait-il,  comme  distraction,  de  revenir  à  ses 
premières  études  et  d'achever  des  morceaux  depuis  longtemps  ébauchés, 
que  la  Société  de  Fhistoire  de  Paris  s'est  empressée  de  recueillir  dans 
ses  Mémoires. 

€  Un  tel  exemple  ne  doit  pas  être  oublié.  En  le  rappelant  dans  cette 
triste  cérémonie,  je  suis  certain  d'exprimer  les  sentiments  de  tous  ceux 
qui  ont  vu  Lecaron  à  l'œuvre.  Tous  s'associeront  à  moi  pour  adresser 
avec  émotion  le  dernier  adieu  à  un  collègue  aimé  et  estimé,  dont  le 
souvenir  vivra  longtemps  à  la  Bibliothèque  nationale.  » 

—  Les  candidats  au  titre  d'archiviste  paléographe  ont  soutenu  leurs 
thèses  le  lundi  27  janvier  1890  et  les  trois  jours  suivants.  Nous  repro- 
duisons le  titre  des  sujets  traités  par  les  candidats. 

Berthou  (P.- a.  de).  Essai  sur  la  Chronique  de  Saint-Brieuc. 

Blogh  (Camille).  Jean  Buridan,  philosophe  du  xrv«  siècle. 

Clément  (Maurice).  Étude  sur  les  communautés  d'habitants  dans  la 
province  de  Berry. 

Guillaume  (Joseph).  Recherches  sur  l'organisation  et  l'administration 
religieuses  des  paroisses  en  Normandie. 

Labande  (B.).  Histoire  de  Beau  vais  et  de  ses  institutions  municipales 
jusqu'au  xv«  siècle. 

Lacaille  (Henri).  Étude  sur  la  vie  d'Enguerran  VH,  sire  de  Coucy, 
comte  de  Soissons  (1340  ?-1397). 

Lot  (F.).  Les  derniers  Carolingiens  (954-991). 

Mautouchet  (Paul).  Symon  Hayeneusve  et  la  Renaissance  dans  le 
Maine. 

Mazerolle  (F.).  Essai  sur  l'histoire  des  médailles  et  des  jetons  en 
France,  du  xvi*'  au  commencement  du  xvii«  siècle,  d'après  des  docu- 
ments inédits. 

Petft  (Charles-Edmond).  Le  règne  de  Louis  VHI. 

Planchenault  (A.).  La  Monnaie  royale  d'Angers  (1319-1738). 

Poète  (Marcel).  Étude  sur  les  origines  et  la  règle  de  l'ordre  hospita- 
lier du  Saint-Esprit. 

RéviLLE  (André).  Étude  sur  le  soulèvement  des  paysans  d'Angleterre 
sous  Richard  H  (1381),  la  révolte  dans  les  comtés  de  Hertford,  Sufifolk 
et  Norfolk. 

Roux  (Henri  de).  La  Chancellerie  du  roi  René  en  Anjou  et  en  Provence. 
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les  félicitations  du  jury  et  ont  été  jugées  dignes  d'être  sif 
bienveillante  attention  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu 

—  Conformément  aux  propositions  du  conseil  de  perfect 
le  diplôme  d'archiviste  paléographe  a  été  conféré  par  M. 
de  l'instruction  publique  aux  quatorze  élèves  dont  les  no 
rangés  par  ordre  de  mérite  (arrêté  du  5  février  1890)  : 

MM.    1.  Labande. 

2.  Petit. 

3.  Révillb. 

4.  Guillaume. 

5.  Lot. 

6.  Lagaille. 

7.  Poète. 

8.  Mazbrollb. 

9.   VBRmBR. 
10.   GLéMENT. 

11.  Walckbnabr. 

12.  Blogh. 

13.  Trudon  des  Ormes. 

14.  Planghenault. 

Par  le  môme  arrêté,  ont  été  nommés  archivistes  paléog 
rang,  comme  appartenant  à  des  promotions  antérieures  : 

MM.  De  Berthou. 
Travers. 

—  Le  7  février  1890,  notre  confrère  M.  Robert  de  Lastey 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

—  Par  arrêté  du  15  janvier  1890,  notre  confrère  M.  Bï 
nommé  conservateur  adjoint  au  département  des  médailles 
de  la  Bibliothèque  nationale,  pour  entrer  en  fonctions  le  1^  j 
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—  Notre  confrère  M.  Joseph  Guillaume  a  été  nommé  attaché  non 
rétribué  à  la  bibliothèque  Mazarine,  à  partir  du  i"  avril  i890. 

—  Par  arrêté  du  10  mars  1890,  notre  confrère  M.  Gh.  Mortet  a  été 
nommé  conservateur  adjoint  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève. 

—  Nous  réparons  une  omission  en  annonçant  que,  par  arrêté  du 
28  juillet  1888,  notre  confrère  M.  Victor  Mortet,  précédemment  biblio- 
'^thécaire  de  la  bibliothèque  universitaire  de  Bordeaux,  a  été  nommé 

bibliothécaire  à  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne. 

—  Par  arrêté  préfectoral  du  4  mai  1889,  notre  confrère  M.  Eckel  a 
été  nommé  archiviste  du  département  de  la  Haute-Saône. 

—  Notre  confrère  M.  Henry  Lemonnier  a  été  chargé,  à  titre  de  sup- 
pléant, du  cours  d'histoire  moderne  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 
La  leçon  par  laquelle  il  a  ouvert  son  cours  a  été  publiée  dans  la  Revue 
internationale  de  renseignement  du  15  janvier  1890;  elle  a  aussi  paru 
dans  une  brochure  intitulée  les  Origines  des  temps  modernes  et  la  Renais^ 
sance  (Paris,  Armand  Colin,  1890,  in-8*  de  20  p.). 

—  Notre  confrère  M.  Daniel  Grand,  archiviste  de  la  ville  de  Mont- 
pellier, a  été  chargé  d'un  cours  de  paléographie  à  la  Faculté  des  lettres 
de  cette  ville. 

—  Par  arrêté  du  15  janvier  1890,  notre  confrère  M.  Babelon  a  été 
nommé  membre  de  la  Commission  de  pubhcation  des  documents  archéo- 
logiques de  Tunisie  et  d'Algérie. 

—  Le  7  février  1890,  M.  Perrot  a  lu  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  un  rapport  sur  les  travaux  des  écoles  d'Athènes  et  de 
Rome  pendant  les  années  1888-1889.  Le  dernier  envoi  de  notre  confrère 
M.  Cadier,  dont  nous  avons  à  déplorer  la  perte  récente,  est  apprécié 
dans  les  termes  suivants  par  le  rapporteur  : 

«  ...  M.  Léon  Cadier  était  élève  de  l'Ëcole  des  chartes;  c'est  donc 
vers  l'étude  du  moyen  âge  que  devait  se  tourner  sa  curiosité.  Il  nous  a 
adressé  un  Essai  sur  la  grande  cour  royale  de  Sicile  pendant  les  règnes 
de  Charles  /«'  et  de  Charles  II  d^ Anjou.  C'est  un  second  fragment  des 
recherches  qu'il  a  entreprises  sur  l'administration  française  dans  le 
royaume  de  Sicile  à  la  fin  du  xui^'  siècle.  Ce  mémoire  fait  suite  à  celui 
que  M.  Cadier  nous  avait  envoyé  Tan  dernier  sous  le  titre  d* Essai  sur 
l'administration  du  royaume  de  Sicile  à  la  fin  du  XIII^  siècle  et  qui  était 
proprement  l'introduction  du  travail  d'ensemble  qu'il  préparait  sur  ce 
sujet  difficile.  Le  présent  mémoire  reprend  quelques-unes  des  questions 
touchées  dans  le  précédent  et  les  traite  d'une  façon  plus  approfondie. 
M.  Cadier  s'efforce  de  donner  satisfaction  aux  vœux  exprimés  par  la 
Commission  dans  le  rapport  de  l'an  dernier;  il  étudie  les  relations  qui 
ont  pu  exister  entre  le  mode  d'administration  établi  par  les  princes 
angevins  dans  l'Italie  méridionale  et  celui  qui  était  en  vigueur  vers  le 


comme  un  premier  essai  a  pour  pomt  de  départ  le  remarqua^ 
de  M.  P.  Durrieu  sur  les  registres  du  roi  Charles  I""  ;  mais  : 
en  résultats  nouveaux  et  précis.  L*auteur  passe  sucoessivenK 
les  différents  offices  de  la  cour  de  Naples  (connétable,  amira. 
raux,  maître  justicier,  proto-notaire  et  logothèthe,  chambri 
lier,  Tice- chanceliers,  sénéchal,  maréchaux),  indiquant 
documents  les  attributions  de  chacun  et  faisant  autant  que 
biographie  des  personnages  qui  les  ont  occupés.  Avec  un 
historique,  il  montre  que  les  attributions  de  chaque  office  c 
absolument  fixes  et  que  leur  importance  dépendait  dam 
mesure  de  la  valeur  du  fonctionnaire.  Bien  que  les  archive 
aient  été  sa  source  principale,  il  a  cependant  fidt  bon  usa 
ments  d'une  autre  origine,  notamment  d'un  formulaire  de 
Charles  H,  conservé  en  manuscrit  au  Vatican,  et  d'un  styk 
des  comptes  de  Naples  (ritus  curie  officii  rationum),  dont  l 
appartient  à  notre  Bibliothèque  nationale.  Nous  conseillions 
de  revoir  ce  travail,  de  manière  à  le  mettre  en  complet  accoi 
dont  nous  avons  rendu  compte  l'an  dernier;  nous  remar 
trouverait  peut-être  avantage  à  refondre  ces  deux  travaux, 
à  n'en  former  qu'un  seul  ouvrage  qui  embrasserait  toute 
l'administration  des  princes  angevins.  Au  moment  où  ne 
ainsi  à  l'avenir,  nous  avons  appris  la  mort  de  M.  Cadier, 
bait,  dans  le  midi  de  la  France,  à  la  maladie  de  poitrine  co 
il  avait  lutté,  sans  jamais  interrompre  ses  recherches  et 
pendant  ses  trois  années  de  séjour  en  Italie.  Nous  ne  poi 
Yoyer  l'expression  de  notre  respectueuse  sympathie  à  la  fa 
loureusement  frappée.  M.  Cadier  aurait  certainement  fai 
VÉcoIe  de  Rome.  Votre  Commission  n^ésitait  pas  à  reo 
maintenant,  dans  VEssai  sur  la  grande  cour  royaU  de  S\ 
d'un  homme  rompu  aux  recherches  historiques  et  capable 
nn  livre.  • 
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•M.  Gouret,  avocat,  vient  de  publier,  d'après  le  Gartulaire  de  Saint- 
Mesmin  de  Micy^,  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Notre-Dame  de 
la  Ferté-Avrain,  dont  la  date  est  comprise  entre  les  années  i033  et  1036. 
Bans  cette  charte,  le  fondateur,  Hervé,  archidiacre  de  Sainte-Croix 
d'Orléans,  mentionne  des  reliques  du  saint  sépulcre,  qu'il  avait  rappor- 
tées d'un  pèlerinage  à  Jérusalem.  L^importance  de  cette  pièce  nous 
décide  à  la  reproduire  ici,  pour  lui  assurer  une  publicité  plus  étendue 
et  plus  durable  : 

«  Gum  constet  mundana  vita  fragilis  pariterque  dubia  et  unicuique 
mortalium  hujus  vitœ  finis  existât  incertus,  etiam  cuncta  quae  in  mundo 
possidentur  cursu  céleri  ad  ruinam  tendant,  ego  Herveus,  archidiaco- 
nus  SanctSB  Grucis  et  decanus  Sancti  Yerani,  pertractans  vigili  mente 
superiora  dicta,  timens  repentina  morte  praeoccupari,  adii  primo  Hiero- 
solimam,  desiderans  mea  ibi  apud  sanctissima  loca,  plangendo,  deflere 
peccata.  Deinde  rediens,  detuli  mecum  sanctissimi  reliquias  sepulchri 
Domini  nostri  Jhesu  Ghristi,  quarum  veneratione,  inspiratus  a  Deo, 
œcclesiam  eisdem  reliquiis  dignam  construendo  peregi,  juxta  castrum 
senioris  mei,  Landrici,  licentia  et  permissione  ejusdem,  cum  consensu 
et  voluntate  fratrum  meorum  Alberici  atque  Theduini.  Volo  ergo  prœ- 
dictam  sBCclesiam  dotare  de  meis  facultatibus,  quantum  potuero  et  per 
meos  fratres  atque  amicos,  quia  non  tantum  pro  remissione  meorum 
facinorum  eam  construxi,  quantum  pro  sainte  animarum  parentum 
meorum,  patris  videlicet  Havrani  et  matris  Adelœ,  nec  non  et  fratris 
mei  jam  defuncti  Pétri  et  aliorum  viventium  supra  nominatorum  Albe- 
rici et  Theduini.  Ad  prsesens  autem,  sex  aripennos  vinearum  et  ipsam 
terram  quse  circa  ipsam  secclesiam  est,  quam  emi,  trado  perpetualiter 
ipsi  secclesise,  cum  omnibus  consuetudinibus,  scilicet  terragio,  décima, 
rapto,  furto,  incendio,  cum  omnibus  ceteris  quas  enumerare  longum 
est.  Bannum  etiam  vini  perpetualiter  concède,  excepte  vino  domini 
ipsius  castri;  ut  videlicet,  si  quis  vinum  monachorum  ibi  Deo  servien- 
tium  emere  voluerit,  a  nemine  prohibeatur,  propter  alicujus  bannum, 
praeter,  ut  dictum  est,  dominum  ipsius  castri.  Prœfatam  vero  œccle- 
siam^  cum  omnibus  suprafatis  rébus  et  quidquid  proprietatis  habet  nunc 
et  habere  videbitur  omni  tempore  ab  hodierno  die  et  deinceps,  totum 
et  integrum,  de  jure  meo  in  jus  et  potestatem  Sancti  Maximini  Micia- 
censis  monasterii  ejusdemque  loci  abbatis  Alberti,  avunculi  mei,  et 
totius  congregationis,  jure  hereditario  trado,  ea  ratione  ut  omnis  con- 
gregatio  ipsius  cœnobii,  pro  impenso  a  me  bénéficie,  mei  memoriam 
habeat  et  parentum  meorum  supranominatorum,  in  missis,  in  vigiliis 
atque  in  aliis  omnibus  suis  orationibus.  Hoc  autem  scriptum  seniori 
meo  Landrico  obtuli  corrobandum  in  prsesentia  domni  Isembardi,  epi- 
scopi,  die  dedicationis  ipsius  SBCclesise,  quae^  Beo  procurante,  ab  ipso 

1.  Ck>pie  à  la  BibL  nat.,  ms.  latin  5420,  fol.  21. 
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Biscopo  XVI  kaie.ndas  septembrie  esl  facta.  Quod  ipee  libent 
0  remédie  anima;  suîe  et  usons  suœ,  Adeludis,  ut  9&De  pa 
■t  hujus  aostrie.  Domtnus  episcopus  \ero  hoc  sua  auctorita 
lin  ter  sacra  dedicationis  prœdictœ  œcclesiEe  ac  mûsarum  sotei 
s  hitjus  scripti  roboratores,  ac  ipfiius  scclefiîie  benefactorc 
■o  benediiit,  manuque  sigoavit  eigno  sanctie  Cruci=.  Calum 
lutem,  vel  coatradictores,  ac  boaorum  ipsins  dimiQuEûr( 

ais  anathemate  dampiiavit.  « 
■ont:  collatioanë  cette  charte  eut  une  copie  de  Baluze,  qui  e 
lnhèque  nationale  (Collection  Baluze,  vol.  78,  fol.  i32).  Il  n'( 
1  rapprocher  la  charte  de  londalion  d'un  autre  prien 
I  de  Saint-Mesrain  {mâme  lolume,  fol.  108),  laquelle Mtdat 
1  ]  O'iO  et  contient  aussi  la  mention  d'un  pèlerinage  à  Jémt 
les  premiers  mots  de  cette  charte,  que  le  rédacteur  du  cart 
lilulèe  ;  ■  Fumlatio  ecclesiœ  sancti  Taurini  apud  Perilatf 

Minslet  mundana  vila  fragilis  pariterque  dubia,  et  unicuiq 

p  biijuE  vita!  Gnie  existât  incertus,  etiain  cuncta  quie  ia  mun 

r  cursu  céleri  ad  ruinam  tendant,  ego  Herbertua,  clerïci 

;  viglli  mente  auporiora  dicta  timensque  repentina  mo) 

bri,  adii  primo  Jerosolymam,  deeiderans  mea  ibi  apud  sai 

Ica  plangendo  dellere  pcccala.  Deinde  rediens,  Uomini  nos 

veneratione  inspiratus,  ecclesiam  divino  cultui  digoi 

Ido  peregi  in  castra  seniorum  meorum  Humbaldî  clericl 
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de  Gluny  par  plus  de  quatre-vingt-dix  chevaliers  d'une  église  qui  est 
dite  a  edificata  in  isto  ioco  Olziate,  in  honore  sancti  Gassiani  martiris.  x> 
Suivant  M.  Ghampollion,  Olziate,  où  existait  Pégiise  de  Saint-Gassien, 
est  un  lieu  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Cassano,  San  Cassano  ou 
S.  Gasciano,  non  loin  des  ruines  de  Tantique  Gossa,  dans  la  Fouille, 
province  Ultérieure,  sur  la  route  de  Naples  à  Bari.  Mais  rien  n'autorise 
à  ajouter  à  San  Cassano,  ou  plus  exactement  à  Cassano  al  Jonio,  le  nom 
d'Olziate.  Au  contraire,  il  existe  dans  la  Lomhardie  une  localité  nom- 
mée Olgiate  Comasco,  province  et  arrondissement  de  Gôme,  sur  la  route 
de  Gôme  à  Yarese,  au  mandement  d'Appiano,  et  qui  parait  représenter 
exactement  Saint-Gassien  d'Olziate.  Ge  qui  le  prouve,  c'est  que  la  suite 
de  la  charte  nous  apprend  que  cette  église  sera  soumise  au  prieur  de 
Saint-Jean  de  Yertemate.  Or,  Yertemate  fait  partie  de  la  province  de 
G6me,  au  sud-est  d'Appiano.  Les  personuages  nommés  dans  notre  acte 
se  retrouvent  d'ailleurs  dans  une  charte  passée  à  Milan  (Recueil  des 
chartes  de  Cluny,  t.  IV,  n<»  3606).  Enfin,  parmi  les  chevaliers  donateurs, 
plusieurs  portent  des  noms  tirés  de  localités  lombardes,  de  la  province 
de  Milan  et  des  environs  d'Olziate  ;  tels  sont  Lanfrancus  de  Bancate, 
Otto  et  Milo  de  Zelonieo,  auj.  Geronico,  Willelmus  et  Paganus  de  Binago, 
Riehardus  eiJohannes,  germani,  de  Salbiate;  tous  enfin  déclarent  vivre 
sous  la  loi  des  Lombards  et  des  Romains. 

De  tous  ces  rapprochements,  il  est  permis  de  conclure  que  cette  charte 
ne  se  rapporte  ni  au  royaume  de  Naples,  ni  à  des  chevaliers  normands, 
et  que  par  conséquent  elle  n'a  aucun  titre  à  figurer  dans  VYstoire  de  H 
Normant.  On  la  trouvera  réimprimée  au  t  V  du  Becueil  des  chartes  de 

Gluny,  sous  le  n*  3670. 

A.  Bruel. 


UNE  LETTRE  INÉDITE  DU  PAPE  INNOGENT  H. 

Cette  lettre  datée  de  Latran,  le  10  mai,  et  qui  appartient  à  la  courte 
période  comprise  entre  les  années  1138-1143,  nous  est  communiquée  par 
M.  le  comte  Gais  de  Pierlas,  l'éditeur  bien  connu  du  cartulaire  de  l'an- 
cienne cathédrale  de  Nice  (Turin,  1888,  in-4o)  : 

i  Innocentius  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis,  clero  et 
populo  Niciensi,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Quisquis  pura 
mentis  intencione  ad  celestem  patriam  revocari  desiderat,  quanta  sit 
virtus  obedientie  non  ignorât.  Per  superbiam  namque  et  inobedientiam 
angélus  de  celo  corruit  et  prothoplausta  Adam,  ad  imaginem  et  simi- 
litudinem  Dei  formatus,  per  inobedientie  virus  est  exilio  deportatus; 
veniens  ad  nos  venerabilis  frater  noster  Petrus,  episcopus  vester,  ques- 
tus  est  quod  tam  clerici  quam  laici  sibi  inobedientes  eidstitis,  ejusque 
jussionibus  parère  contemnitis.  Inter  quos  precipue  est  queritus  (sic)  de 
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bacbo,  qui  conlra  iaLerdictum  nostrum,  sicut  ipse  asseri 

Icia  cclobrat  el  excommunicatos  suos  vivos  et  mortuos  EUf^ipe 

lepeiirc  minime  formiilal.  De  mililibus  qooque  Lautuce',  q 

io  coDstruclam  defitruserunt,  et  multig  alii 

1  patrumiastitucioiiem,  décimas,  juxtadispositi 

ipi,  ccclegiaslicis  ulilitatibus  deputatas,  ausu  sacrilego  rec 

e  auferre  presumuat;  et  quoaiam  autedictum  Uagitium  qi 

:  <Iebea)U6  dimittere  impunituin ,  per  apoatolica  vob 

indarauE  atqu?  precjpimua,  quai«iius  ad  ipsius  obedieDtiam 

1  unaaimiter  redeatis,  sibique  de  cciero  décimas  et  cete 

s  episcopale  pertinere  aoscuntur,  intègre  persolvatis,  atqi 

Iproprio  episcopo   bumiliter  pareatis.   Âlioquia   sententia 

am  in  clericas  quam  in  laicos  rebelles  et  monachos  cam 

gavent,  nos,  auctoro  Domino,  ratam  habebimus. 

lerani,  ii  idus  niaii.  » 

■e  d'Innocent  n  nous  est  parvenue  par  le  recueil  des  chart 
irale  de  Nice,  intitulé  Liber  niger,  fol.  73  v.  Ce  regislr 
incomplet,  rédigé  vers  la  moitié  du  xvu'  siècle,  contie 
y  nombre  d'actes  relatifs  à  l'église  de  Nice  jusqu'en  1541.  Il 
it  restitué  aux  archives  capitulaires  par  le  chanoine  Malin 
|sédait.  La  lettre  d'Innocent  II  a  été  menlionnée  d'après 

r  M.  Ptlugk-Harttuag  {lier  italicuin,  p.  806]  et  d'après  lui  p 
Jafeld,  dans  la  nouvelle  èdiliou  des  Regesta  ponti/icum  Homi 
I  S309. 
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D'autres  exemplaires  de  la  Ghrestomathie  de  ^823  ont  dû  être  reliés 
de  la  môme  façon.  U  convient  de  les  rechercher  avec  grand  soin,  pour 
sauver  ce  qui  peut  encore  subsister  d'un  des  plus  curieux  documents  de 
Tadministration  de  saint  Louis.  Nous  faisons  donc  un  pressant  appel  à 
nos  confrères  et  en  général  à  tous  les  amateurs  de  bouquins.  La  Biblio- 
thèque nationale  est  disposée  à  donner  un  prix  relativement  élevé  de 
tous  les  exemplaires  de  la  Ghrestomathie  qu'on  lui  présenterait  revêtus 
d'une  feuille  du  registre  des  enquêteurs  de  Tannée  1247. 

L'importance  du  document  sur  lequel  nous  attirons  l'attention  du  lec- 
teur a  été  signalée  par  M.  Léopold  Delisle  dans  un  des  derniers  cahiers 
du  Compte  rendu  des  séances  de  FAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettiBs,  année  1889,  p.  315-326. 

SÉJOUR  A  PARIS  DU  JURISCONSULTE  FRANCESGO 

DI  AGGURSIO. 

Une  plainte  de  Tannée  1286,  conservée  dans  les  archives  de  la  com- 
mune de  Bologne,  nous  apprend  que  le  célèbre  jurisconsulte  Francesco 
di  Accursio  séjourna  à  Paris  en  janvier  1282  (probablement  1282  suivant 
notre  manière  de  compter),  et  que,  pendant  son  séjour,  il  y  perdit  un 
bel  exemplaire  des  Vies  des  saints.  Ce  livre  lui  avait  été  dérobé  par  un 
de  ses  compatriotes. 

Nous  donnons  la  plainte  d'après  l'édition  que  M.  E.  Orioli  en  a  publiée 
dans  le  recueil  italien  II  Biblio/ilo,  novembre-décembre  1889,  p.  184  : 

<  Dominus  Franciscus  domini  Acurxii,  juratus,  accusât  Raynaldum 
Donati,  qui  fuit  de  Sancto  Angelo  de  Marchîa,  et  qui  nunc  moratur  in 
civitate  Bononie,  in  strata  majori,  qui  est  vagabundus  et  in  aliquo  loco 
nullum  habet  domicilium,  quem  dicit  furtive  et  malo  modo  accepisse 
eidem  domino  Francisco  unum  librum,  super  quo  erant  scripte  Ystorie 
sanctorum,  precii  xxv  librarum  bononiensium  et  quatuor  librarum  turo- 
nensium.  Et  predicta  dicit  fuisse  in  millesimo  ducentesimo  LXXXn, 
de  mense  januarii,  in  civitate  Parixii,  in  hospicio  cujusdam  hospitato- 
ris.  Quare  petit  predictum  Raynaldum  punari  et  condempnari.  » 

On  ignore  absolument  la  suite  qui  fut  donnée  à  cette  plainte. 

UN  NOUVEAU  MANUSCRIT  DU  CANARIEN. 

Le  rapport  sur  le  Musée  britannique  pour  Tannée  Unie  le  31  mars 
1889  mentionne  l'acquisition  d'un  très  intéressant  manuscrit  qui  a  reçu 
le  n*  2709  dans  le  fonds  Egerton.  Il  contient  un  nouveau  texte  du  Cana- 
rien, c'est-à-dire  de  Thistoire  de  la  conquête  des  Canaries  par  Gadifer 
de  la  Sale  et  Jean  de  Bethencourt,  de  1402  à  1404. 

Le  Canarien  était  jusqu'ici  connu  par  un  manuscrit  conservé  dans  la 
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!  Betbencourt,  qu'on  dit  avoir  été  copié  en  1483,  et  d'apiï 

!té  publiées  les  éditione  de  Bergeroa  en  1630,  de  M.  Mijc 

l  de  M.  Gravier  en  1874.  Nous  désignerons  ce  texte  par  ] 

B  texte  du  manuscrit  EgertOD  par  la  lettre  A- 

Qous  allons  donner  la  notice  que  M.  Warner  a  bien  voul 

luniquer  du  manuscrit  acquis  par  le  Musée  britannique. 

?  grandes  différences  entre  les  texlps  A  et  B.  La  principal 

■ééminence  que  le  ms.  A  donne  à  Gadifcr  de  !a  Sale,  lequi 

éme  nommé  dans  la  préface  du  ms.  B.  Beaucoup  d'acti 

s,  qui  sont  rapportés  par  A  sous  le  nom  de  La  Sale,  soi 

r  B  à  Bettaencourt.   Quoique  la  rédaction  de  B  soit  géa< 

klus  développée,  elle  ne  renferme  pas  les  plaintes  qui  dans 

m  énoncées  contre  Betbencourt,  notamment  pour  avoir  demant 

ICastille  la  souveraineté  des  Canaries  i  sans  faire  mention  c 

BÎgnon  Gadifcr  >,  et  pour  avoir  négligé,  pendant  qu'il  était  e 

ecDurir  La  Sale  jusqu'à  son  retour  aux  îles  le  19  avril  140 

X  ans  après  qu'il  nous  devoit  avoir  secouru  de  gens  et  c 

.  31  r\. 

■it  A,  entre  autres  morceaux,  omet  les  cbapitres  lx  et  lx 

er,  p.  103  et  108),  relatifs  aux  discussions  entre  Bethencou 

:i  se  termine,  au  bas  du  fol.  36  v",  par  le  chapitre  le 

ilion  Gravier},  c'est-à-dire  par  la  description  des  îles. 

Jobable  que  le  manuscrit  A,  qui  nous  offre  un  récit  fait  à 
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paléographique  des  planches  héliographiques  en  taille-douce  destinées 
à  fiûre  connaître  les  principales  pièces  et  manuscrits  des  archives  et  des 
bibliothèques  de  Lyon.  La  collection  comprendra  deux  séries  distinguées 
par  les  lettres  A  et  B  ;  les  planches  de  la  série  A  auront  27  centimètres 
de  large  sur  36  de  haut;  celles  de  la  série  B,  50  centimètres  sur  67. 
Les  premières  coûteront  0  fr.  75  ;  les  autres  2  fr.  50. 
Gomme  exemple,  la  Faculté  a  déjà  fait  graver  trois  planches,  savoir  : 
Dans  la  série  A  :  une  page  de  l'Ysopet,  ms.  du  xm«  siècle  conservé 
à  la  bibliothèque  du  palais  Saint-Pierre,  n*  57. 

Dans  la  série  B  :  deux  pages  du  registre  consulaire  de  la  ville  de  Lyon, 
en  4529,  et  une  tablette  de  cire  récemment  acquise  pour  la  bibliothèque 
du  Lycée.  Cette  tablette  contient  des  comptes  d'une  abbaye,  qu'on  sup- 
pose être  celle  de  Giteaux,  pour  la  période  comprise  entre  le  27  avril  et 
le  2  juin  1324. 

L'IMPRIMERIE  A  AVIGNON  EN  1444. 

Sous  ce  titre,  M.  Tabbé  Requin  vient  de  faire  paraître  à  la  librairie 
de  M.  Alphonse  Picard  une  brochure,  dans  laquelle  sont  reproduits  et 
commentés  de  fort  curieux  extraits  des  registres  des  notaires  d'Avignon. 
La  présentation  en  a  été  faite  dans  les  termes  suivants,  le  2  mai  1890, 
à  TAcadémie  des  inscriptions,  par  M.  Léopold  Delisle  : 

a  Les  contrats  que  M.  l'abbé  Requin  a  fait  connaître  sont  peut-être 
les  plus  anciens  témoignages  qui  existent  aujourd'hui  en  original  sur  la 
découverte  de  Timprimerie.  En  voici  le  résumé  : 

€  Au  commencement  de  l'année  1444,  un  orfèvre  de  Prague,  nommé 
Procope  Waldfoghel,  établi  à  Avignon,  révéla  à  un  juif  de  cette  ville, 
Davin  de  Caderousse,  un  mode  nouveau  d'écriture  (sdencia  et  practica 
scribendi).  Deux  ans  plus  tard,  le  10  mars  1446,  il  s'engagea  à  lui  fournir 
dans  un  bref  délai  le  matériel  nécessaire  à  la  reproduction  de  textes 
hébraïques  :  facere  et  factas  reddere  et  restituere  viginti  septem  litteras 
ebreay cas  formatas,  scisas  in  ferro  ...  una  cum  ingeniis  de  fuste,  de  stagno 
et  de  ferro.  Le  juif  promit  de  garder  le  plus  profond  secret  sur  le  prin- 
cipe et  sur  la  pratique  de  l'art  auquel  il  était  initié  :  nunquam  ...  alicui 
mundi  dicere,  noti/tcare  nec  quovis  modo  revelare,  per  se  nec  per  alium, 
ulU)  modo,  presentem  scienciam,  in  teorica  nec  pratica,  et  nulli  mundi  eam 
docebit,  neque  revelabit  eam  fuisse  ostensam  per  quemvis.  Le  26  du  même 
mois,  Procope  ht  renouveler  au  juif  la  promesse  du  secret,  en  lui  remet- 
tant un  matériel  propre  à  reproduire  des  textes  latins  :  omnia  artificia, 
ingénia  et  instrumenta  ad  scribendum  artiflcialiter  in  litera  latina. 

€  Peu  de  mois  après  Tinitiation  du  juif  à  la  pratique  du  nouvel  art, 
le  4  juillet  1444,  Procope  reconnaissait  avoir  dans  sa  maison  un  matériel 
appartenant  à  un  écolier  d'Avignon,  maître  Manaud  Vital,  originaire 
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1  de  Dax  eo  Gascogue.  Le  matériel  est  ainsi  désigné  :  duo  ab 

'uibis  et  duos  formas  ferreas,  unum  imtrvmentum  oalibia  voc 

Mquadraginla  ucio  formas  slangni,  nccnon  diversaa  alias  form. 

ribendi  pertinentes.  Ed  14^6,  ce  même  Manaud  renonce 

BU  que  Prucopc  avait  conclue  avec  lui  el  avec  un  autre  écoli 

,  maître  Arnaud  de  Coueelliac,  pour  exploiter  l'industrie  i 

lirtilicielle  :  super  arle  scribendi  arti/kialiler  ;  il  atiaadojine  » 

lit:  matériel  de  la  société  ;  nonnulla  instrumenta  tive  artific 

wiciaUter  scribendi  tain  dt  fsrro,  de  callibe,  de  oipro.da  lethon 

1,  de  stagne  et  de  fuste.  La  part  abandonaés  fut  achetée  p 

par  un  serrurier  ou  horloger  d'Avignon,  Girard  Ferrai 

1  diocëiïe  de  Trêves.  En  se  retirant  de  la  société,  nuût 

I  la  requête  de  Procupe,  jura  que  l'art  auquel  il  avait  été  inil 

;  vrai,  et  que  l'exercice  en  était  facile,  possible  et  prol 

i  avait  la  volonté  et  te  goût  de  s'y  adonner.  Ibidem,  incontiMr 

fis,  etc.,  in  fodem  toeo,  idem  dominas  Vitalis,  ad  requis 

Il  Procopii,  medio  suo  jvramento  ad  sancta  Dei  euvartgelia  pr 

et  confessus  fuitdictam  arlem  scribendi,  per  dictam  Procopiu 

r  eidem  doetam.  esse  veram  et  verissimam,  esssqw  facilem,  po 

liifilem  taborar«  votenli  et  diligenti  eam. 

Ji  27  août  1144,  Procope  s'était  entendu  avec  un  bailleur  i 

ftrgesdela.lardine,  qui  lui  donna  10  florins  et  lui  en  pr^ta  ! 

quoi  le  dit  Georges  devait  être  mis  en  état  d'esercer  l'a 
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La  plupart  des  chartes  méroviDgiennes  dont  nous  avons  le 
texte  n'existent  plus  en  original  :  elles  nous  ont  été  conservées 
par  des  copies,  contenues  dans  des  cartulaires.  Les  éditeurs  qui 
les  ont  publiées,  les  diplomatistes  qui  les  ont  étudiées,  ont  accepté 
d'ordinaire  le  texte  donné  par  ces  copies.  Rarement  ils  ont  essayé 
de  deviner  et  de  corriger  les  fautes  qui  pouvaient  s'y  être  glissées. 
En  d  autres  termes,  la  critique  conjecturale,  si  familière  à  la  phi- 
lologie classique  et  d'un  usage  si  courant  dans  l'établissement 
du  texte  des  écrivains  anciens,  a  été  peu  employée  jusqu'ici  en 
diplomatique. 

Elle  ne  serait  pourtant  ni  moms  nécessaire  ni  moins  profitable 
à  l'étude  des  chartes  qu'à  celle  des  œuvres  littéraires.  Les  copistes 
de  toute  époque,  qui  nous  ont  transmis  le  texte  des  poètes  et  des 
prosateurs  romains,  ont  travaillé  le  plus  souvent  sur  des  manus- 
crits aisés  à  lire  et  d'une  latinité  à  peu  près  correcte.  Tout  autre 
était  la  difficulté,  au  moyen  âge,  pour  l'archiviste  d'un  couvent 
ou  d'un  chapitre,  qui  avait  à  insérer  dans  un  cartulaire  des  actes 
des  roLs  de  la  première  race.  Il  lui  fallait  déchiffrer  cette  cursive 
singulièrement  compliquée,  dont  rien  dans  son  temps  ne  pouvait 
lui  donner  l'idée  et  qui  fait  encore  le  désespoir  des  débutants  en 
paléographie  ^  Il  lui  fallait  chercher  à  comprendre  cette  langue 

1.  Les  débutants  n'en  sont  pas  seuls  embarrassés.  Tel  passage  d'an  diplôme 
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pièce  a  lu  maccinia  pour  manus^  et  qu'on  doit  rétablir  ce  der- 
nier mot  dans  le  texte. 

Rètablira-t-on ,  du  même  coup,  nostrae  au  lieu  de  nostris'i 
On  en  serait  tenté  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  Tincorrection  de 
l'orthographe  mérovingienne.  Les  copistes  qui  ont  écrit  les 
diplômes  ont  mis  parfois  i  pour  ae;  trois  actes  originaux  de 
Thierry  III,  précisément  dans  une  formule  pareille  à  celle  qui 
nous  occupe,  donnent  :  manus  nostri  subscripcionebus  eam 
stibter  decrivemus  roborare^  Il  est  probable  qu'il  y  avait 
aussi  nostri  dans  la  charte  de  Gorbie  :  c'est  cette  forme  qui, 
trompant  l'auteur  du  cartulaire,  lui  a  donné  l'idée  d'écrire 
nostris,  et,  par  suite,  de  chercher  un  mot  quelconque  pour  rem- 
placer manits,  devenu  inintelligible. 

En  somme,  la  fin  de  l'acte  de  Clotaire  III  pour  Gorbie  devra 
être  rétablie  ainsi  :  Nos  et  precelsa  genetrix  nostra  damna 
Baldechildis  regina  ma[nus]  nostfii]  signiculis  *  subter  eam 
decrevimus  adfirmare. 

Un  acte  de  Glovis  III  pour  les  monastères  de  Malmédy  et  Sta- 
velot,  en  date  du  25  juin  693,  dont  la  copie  est  conservée  dans 
un  manuscrit  du  ix*  siècle  à  la  bibliothèque  de  Bamberg,  se  ter- 
mine ainsi  :  Data  quod  fadt  mensis  junius  die  XXVanno  II 
regni  nostri,  Namucho  recognovi^, 

A  s'en  tenir  à  ce  texte,  Namucho  serait  le  nom  du  référen- 
daire qui  a  contresigné  la  pièce.  Mais  ce  contre-seing  précède 
ordinairement  la  date  :  ici,  il  la  suit  et  il  occupe  la  place 
réservée  dans  les  autres  chartes  à  la  date  de  lieu,  qui  manque 
dans  celle-ci.  De  plus,  Namucho^  qui  n'est  pas  connu  autre- 
ment* comme  nom  d'homme^,  rappelle  de  bien  près  les  formes 
Namuco,  Nammuco,  employées  couramment  aux  temps  méro- 


1.  K.  Pertz,  p.  44,  n"  47,  48  ;  p.  52,  n»  57. 

2.  L'original  devait  porter  signaciUis.  Mais  on  peut  laisser  sans  les  corriger 
les  erreurs  de  transcription  qui  ne  portent  que  sur  des  détails  d'orthographe 
sans  importance.  Rétablir  systématiquement,  dans  les  chartes  conservées  en 
copie,  tous  les  détails  de  l'orthographe  présumée  des  originaux,  serait  un  jeu 
d'esprit  aussi  oiseux  que  facile,  et  trop  souvent  arbitraire  (Sickel,  Urkunden 
der  deutichen  Kônige,  î,  p.  ix). 

3.  K.  Pertz,  p.  56,  n-  62. 

4.  Fôrstemann,  ÀUdeut$ches  Namenbuch,  I  (Nordhausen,  1856,  in-4*),  col.  940. 
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Ipour  désigner  la  ville  de  Namur';  et  la  pensée  se  porti 
Ipiua  facilement  sur  cette  ville,  qu'elle  est  relativemen 
tnée  du  double  monastère  en  faveur  duquel  l'acte  ea 
lAussi  déjà  dom  Bouquet  avait-il  eu  l'idée  d'écrire  sim 
I:  anno  secundo  regni  nostri,  Namucho,  en  ajou 
lote  :  Namucum,  posteà  Namurcum,  Namur*.  Mai 
my  lui  a  objecté  qu'on  n'a  pas  le  droit  de  supprimer  l 
\ignovi,  et  que  ce  mot  suiEt  à  prouver  qu'il  s' agi 
p  signature  d'un  fonctionnaire  de  la  chancellerie  :  Voi 
>  nomen  hîc  videtur  referendarii  seu  notarii,  oâ 
%i  instrumenti  fidem  subscribentis ,  guod  evinà 
lignovi,  qtmm  ex  conjectura  aniandare  non  licuit' 
I,  l'ancienne  leçon  a  reparu  dans  les  éditions  de  Brèqui 
jsetdeK.  Pertz,  et  Stumpf  a  inscrit  sans  hésite 
mo  dans  un  catalogue  des  référendaires  de  la  chancelleri 

Bertain  que  dom  Bouquet,  en  supprimant  simplement  I 
mi,  usait  d'une  liberté  exagérée.  Si  Namucho  avait  et 
ï  mot  de  l'acte  original,  pourquoi  les  copistes  auraient-U 
l  autre  mot,  qui  fausse  le  sens?  Mais  il  ne  pouvait  êtr 
;  si  c'est  une  date  de  lieu,  elle  devait  être  suivie,  comm 
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comment  y  sont  tracés ,  à  la  fin  de  la  dernière  ligne ,  les  trois 
caractères  sous  lesquels  le  lecteur  doit  deviner  le  mot  féliciter  : 


On  peut  donc  décidément  rayer  le  fabuleux  Namucho  de  la 
liste  des  fonctionnaires  de  la  chancellerie  mérovingienne,  et  ajou- 
ter Namur  à  celle  des  résidences  royales  du  vii®  siècle.  Cette 
ville  avait  à  cette  époque  une  certaine  importance,  puisqu'on 
s'était  décidé  à  lui  reconnaître  le  titre  de  cité  S  qu'elle  n'avait 
pas  au  temps  de  l'empire  romain.  D'ailleurs,  Clovis  III  ayant 
exercé  sa  royauté  nominale  sur  TAustrasie  aussi  bien  que  sur 
la  Neustrie,  on  ne  peut  s'étonner  qu'il  ait  fait  un  séjour,  au  moins 
momentané,  sur  les  bords  de  la  Meuse.  Environ  deux  ans  plus 
tard,  un  acte  original  nous  le  montre  rendant  la  justice  dans 
une  autre  ville  du  nord  de  la  Gaule,  en  son  palais  de  Valenciennes  : 
Vaiencianis  in  palacio  nosiro  ^. 

La  même  charte  de  Stavelot  débute,  dans  la  copie,  par  ces 
mots  :  Chlodoveus  rex  Francorum  illustri  Aerico  duci  et 
Charievio  coyniti.  Les  trois  premiers  mots  sont  bons,  —  l'or- 
thographe Chlodoveus,  moins  usuelle  que  Chlodovius,  se  trouve 
pourtant  dans  un  acte  original  de  Clovis  IIP,  —  et  les  cinq  der- 
niers paraissent  paiement  admissibles.  Mais  illitstri  est  fautif. 
Sans  parler  de  l'orthographe  illiistri,  par  ill,  substituée  par  le 
copiste  à  l'orthographe  par  inl,  seule  usitée  aux  temps  mérovin- 
giens, on  remarquera  :  1°  qu'il  manque  devant  cet  adjectif  le 
substantif  tnr,  le  titre  des  fonctionnaires  mérovingiens,  dans  la 


1.  A.  de  Barthélémy,  ibid, 

2.  K.  Pertz,  p.  58,  n'  66. 

3.  Letronne,  planche  XXVI. 
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très  rapprochées  Tune  de  l'autre  :  l'une  du  5  juin  693,  l'autre 
du  25  du  même  mois. 

C'est  aussi  des  archives  de  Stavelot  et  Malmédy  que  provient 
un  acte  de  Charles  Martel,  maire  du  palais,  relatif  à  un  procès 
jugé  par  sa  cour  :  le  texte  ne  nous  en  a  été  conservé  que  par  des 
cartulaires  du  xni«  et  du  xiv*'  siècle*.  La  date  se  présente  sous  la 
forme  suivante  :  Data  quod  fecit  mense  decembri  die  VI  non. 
régnante  Chilprico  rege.  Au  mois  de  décembre,  on  ne  compte 
que  quatre  jours  des  nones;  on  n'a  donc  pas  pu  dater  die  VI 
nonas.  C'est  pourquoi  Bréquigny  a  proposé  de  lire  IV  au  lieu 
de  VI  *,  et  cette  correction  facile  a  été  adoptée  par  Pardessus  ^  et 
par  K.  Pertz.  Elle  est  bien  insuflSsante;  comme  le  fait  remarquer 
M.  Mûhlbacher^,  la  formule  :  Datum^  quod  ficit  mensis.,.  est 
toujours  suivie  de  l'indication  d'un  quantième  compté  selon  la 
méthode  moderne,  et  non  d'une  date  formulée  avec  les  termes  du 
calendrier  romain.  Le  mot  nonas  est  donc  fautif.  De  plus,  l'indi- 
cation de  l'année  du  règne  manque.  Il  faut  trouver  une  correc- 
tion qui  la  fasse  reparaître,  et  qui,  en  même  temps,  supprime 
nonas,  ou  plutôt  non, 

K.  Pertz  a  proposé,  pour  compléter  la  date,  d'ajouter  les  mots 
anno  V,  qu'il  a  imprimés  entre  crochets.  M.  Mùhlbacher,  à  peu 
près  dans  le  même  sens,  fait  remarquer  que  non.  pourrait  être 
une  mauvaise  lecture  pour  la  fin  des  mots  anno  V,  le  V,  de  la 
forme  w,  ayant  été  pris  pour  une  n.  Mais  ce  savant  repousse  aus- 
sitôt cette  conjecture,  et  il  dit  ce  qui  l'empêche  de  l'admettre  :  le 
6  décembre  de  l'an  5  de  Chilpéric  II  tombe  en  719  ;  or,  depuis  son 
avènement  en  715  jusqu'après  la  fin  de  l'année  719,  Chilpéric  ne 
fut  pas  reconnu  par  Charles  Martel,  et  celui-ci  n'aurait  pas  daté  par 

1.  K.  Pertz,  p.  97-98,  n*  10. 

2.  c  Forte  legendum  die  iv  non,  pro  die  vj,  ipsa  enira  nonarum  dies  mense 
decembri  in  diem  mensis  quintam  încidit;  ac  proindè  dies  seita  ante  nonas 
namerari  non  solebat.  Facilis  lapsus  oscitanlis  amanuensis  vcl  typographi  • 
(Bréquigny,  p.  420,  n"  301,  note  2). 

3.  Tome  II,  p.  316^  n*  509,  note  1. 

4.  Die  Regesten  des  Kaiserrcichs  unler  den  Karolingern,  p.  12,  n*  32. 

5.  Daium  et  non  data  :  cette  dernière  leçon,  quand  elle  se  rencontre  dans 
la  date  d'nne  pièce  mérovingienne,  ne  peut  être  qu'une  faute  de  copie  (Sickei, 
JHplomatum  imperii  iomtts  I  besprocfien,  p.  44,  45  ;  Stumpf,  dans  HisLorische 
Zeitschrift,  XXIX,  p.  380). 


QCEsno:ïS  MÉROVIUGIESBBS. 

I  de  son  règne.  Ed  720  seulement,  le  roi  étant  tombé  entr 
1  du  maire  du  palais,  celui-ci  crut  à  propos  de  couvri 
1  prisonnier  royal  le  pouvoir  de  fait  que  nul  ne  lu 
I  plus.  Cliilpéric  II  mourut  bientôt  après,  au  cours  de  1, 
Ile  son  règne  *,  probablement  au  printemps  ou  dans  Tét 
[L'acte  dont  il  s'agit,  daté  du  mois  de  décembre,  ne  peu 
le  de  décembre  720,  et  devait  porter  l'indication  de  1 
régne  de  Cbilpèric  II  '. 

■V  éditeur  du  document,  K.  Pertz,  en  reproduisant  1 

e  l'avaient  imprimée  ses  devanciers,  ajoute  en  note  a 

ment  précieux .  II  nous  apprend  *  que,  dans  les  deux  car 

e  mot  régnante  est  précédé  d'mi  signe,  dont  il  repro 

s  ainsi  la  forme  :  K .  Pour  que  des  scribes  du  xni"  0 

lècle  aient  introduit  dans  leur  transcription  un  caractèr 

y  l'alphabet  dont  ils  se  servaient  habituellement,  il  fau 

d  leur  ait  lui-même  offert  un  signe  qu'ils  ne  connais 

J.  Précisément,  l'écriture  des  chartes  de  la  période  méro 

I  comprend  un  signe,  et  un  seul,  qui  a  cessé  d'être  conni 

ade  :  c'est  le  caractère  grec  ç,  employé  dans  1 

n  écrite,  notamment  dans  la  date  des  actes,  pour  repré 

nombre  six  ;  or  ce  nombre  estcelui-lii  même  qui  devait 


■*  > 
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écrit,  comme  on  le  voit  k  la  dernière  ligne  des  planches  XVI, 
XXVI,  XXXII,  XXXIII,  XXXVII-XL  et  XLII  de  Letronne, 
ann.j  avec  un  signe  d'abréviation,  Y  a  suscrit  pouvant  facilement 
passer  inaperçu  : 


Le  mot  se  réduit  ainsi,  en  apparence,  aux  deux  lettres  wn, 
qu'un  scribe  habitué  à  compter  selon  le  calendrier  romain  devait 
être  naturellement  porté  à  prendre  pour  Tabréviation  du  mot 
nonas. 

Dans  la  date  du  jour,  deux  mots  avant  celle  de  l'année,  le 
nombre  six  est  écrit  VI  et  non  ç.  Il  n'est  pas  impossible  que  cette 
contradiction  se  soit  présentée  dans  l'original  même.  Si  Ton  répugne 
à  l'admettre,  l'hypothèse  la  plus  simple  est  que  l'original  portait 
dies  sex  en  toutes  lettres,  et  que  la  traduction  de  ce  nombre  en 
chiffres  est  ici  du  fait  du  copiste.  Il  est  possible  aussi  que  VI  soit 
une  erreur  de  transcription  pour  III. 

On  peut  donc  avoir  un  doute  sur  le  chiffre  du  jour;  mais  on 
n'en  saurait  conserver  sur  celui  de  l'année.  Il  faut  rétablir  toute 
cette  formule  de  date  ainsi  :  Dat[um\  *  quod  fecit  ^  ynense 
decembri  die  [sex?  annum  ç]  régnante  Chilprico  rege^  et 
il  faut  traduire  :  le  6  (?)  décembre  720. 

Faute  de  s'être  avisés  de  quelques  corrections  indispensables, 
les  éditeurs  des  actes  précédents  ont  donné  pour  bons  des  textes 
fautife.  Voici  au  contraire  une  pièce  qu'ils  ont  repoussée  comme 
fausse  et  qui  est  authentique.  Le  mauvais  état  du  texte,  altéré 
par  un  copiste,  a  fait  condamner  en  bloc  un  document  qui  n'avait 
besoin  que  de  quelques  corrections. 

Il  s'agit  d'une  charte  du  roi  Dagobert  P'^,  conservée  par  deux 
cartulaires  de  Saint-Denis,  l'un  du  xin*  siècle,  l'autre  du  xiv®^, 


1.  Ci-dessus,  p.  2t9,  note  5. 

2.  Pour  ficit;  voir  ci-dessus,  p.  215,  note  2. 

3.  ArdÛTes  nationales,  LL.  1156,  fol.  12  y*;  Bibliothèque  nationale,  ms. 
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t  donation  à  cette  abbaye  du  village  d'Étrépagny,  àas 

\.  Doublet  l'a  publiée  le  premier,  avec  dea  erreurs  et  de 

ks  arbitraires  qui  eu  gâtent  le  texte  ;  Bréquigny  en 

'  3  second  cartulaire,  une  copie  meilleure,  qui 

lluite  par  Pardessus  ;  K.  Pertz  est  revenu  aux  mauvaise 

I  Doublet.  On  en  trouvera  une  nouvelle  édition  à  la  suil 

It  mémoire'.  Germon,  le  premier,  en  a  contesté  l'authec 

1  n'y  a  rien  là  qui  doive  surprendre,  puisqu'il  a  porté  1* 

Ittaques  contre  les  chartes  originales  les  plus  authen 

e  dont  on  peut  s'étonner,  c'est  que  d'autres  aient  cr 

inir  compte  des  objections  d'un  auteur  aussi  justemei 

■est  qu'à  la  suite  de  Germon,  Bouquet,  Bréquigny,  Pai 

.  Pertz  et  récemment  encore  M.  Bruno  Krusch'  aiei 

)ndamné  la  pièce,  pour  les  motifs  les  plus  futiles. 

iiplôme,  dit  Bréquigny,  est  mentionné  dans  les  Gesl 

fii. . .  Il  faut  donc  croire  qu'au  rx'  siècle,  où  cet  ouvrag 

1  il  se  trouvait  déjà  dans  les  archives  de  Saint-Denis 

l'en  faut  pas  moins  le  rejeter  au  nombre  des  actes  (aui 

"  3  village  d'Étrèpagny,  qui  appartenait  au  domain 

s  Dagobert  !="■,  continua  d'en  faire  partie  au  moins  jue 

Inps  de  Clotaire  III,  qui  y  avait  sa  résidence,  en  l'an 

■I  moment  oii  il  accorda  aux  moines  de  Corbie  uc 
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n  est  vrai  qu'il  existe  une  charte  de  Qotaire  III,  du  23  dé- 
cembre 661,  —  celle  même  où  a  été  signalée,  plus  haut,  la  fausse 
leçon  regina  maxima,  —  qui  est  datée  d'Etrépagny,  Sttrpi- 
niaco^  :  mais  il  n'y  est  pas  dit  que  ce  lieu  appartînt  au  roi.  Rien 
n'invite  à  supposer  que  les  princes  mérovingiens,  au  cours  de 
leurs  fréquents  déplacements,  se  soient  astreints  à  résider  tou- 
jours dans  des  maisons  à  eux.  Ils  ont  dû  plus  d'une  fois  prendre 
leur  logement  dans  les  domaines  des  monastères,  et  les  moines 
de  Saint-Denis  en  particulier  avaient  assez  à  se  louer  de  la  faveur 
royale  pour  pouvoir  offrir  l'hospitalité  au  jeune  Clo taire  III,  dans 
une  possession  qu'ils  tenaient  de  la  libéralité  de  son  aïeul.  Cette 
date  ne  peut  donc  rien  prouver  ni  pour  ni  contre  la  donation 
attribuée  à  Dagobert. 

Les  raisons  données  par  Germon  sont  au  nombre  de  trois*  :  — 
1**  La  pièce  ne  porte  pas  de  date  d'année.  —  Cette  lacune  tient  à 
une  omission  de  Doublet,  le  premier  éditeur;  elle  a  été  comblée, 
d'après  le  cartulaire,  dès  la  seconde  édition,  celle  de  Bréquigny. 
—  2*"  La  souscription  royale  y  est  annoncée  par  une  formule 
insolite  :  après  les  mots  manus  nostre  subscriptionibus  y  qui 
sont  dans  toutes  les  chartes  de  cette  époque,  on  en  trouve  d'autres, 
propria  annotatione,  adumbrare,  qui  ne  se  rencontrent  pas 
ailleurs.  —  L'observation  est  juste;  mais  une  difficulté  aussi 
légère  donne  le  droit  de  suspecter  seulement  la  fidélité  de  la  trans- 
cription, non  Tauthenticité  de  l'acte.  —  S*"  Au  lieu  de  nommer  à 

desiit,  ante  Chlotharium  III,  qui  ibi  degebat  anno  regni  sui  quinte,  cùin  Cor- 
beiensibus  immunitates  concessit  Diplomate  quod  ordine  suo  proferemus.  In 
aclis  autem  Suessionicae  ftynodi  anno  862,  inter  Dionysianas  villas  rcccnsctur... 
Alia  in  eo  faisi  indicia,  ex  stylo,  et  ex  formulis,  ex  conficto  loci  noinine,  quo 
datum  Diploma  fingitur,  deprehendit  Germonius,  quem  videsis  i  (Bréquigny, 
p.  175,  n-  103,  note  1). 

1.  K.  Pertz,  p.  35,  n*  38. 

2.  «  Diploma  quod  sequitur  datum  dicilur  Sauriciagonv,  qui  locus  in  quarto 
de  re  diplomatica  Libro,  ubi  de  anUquis  Regum  nostrorum  Palatiis  disseritur, 
eorumque  Catalogus  texitur,  plané  omissus  est.  Si  consulté,  ut  suspicor,  est 
omissos  ;  non  aliam  certè  ob  causam,  quam  quiâ  diploma  in  quo  laudatur,  su- 
spectum  erat.  Et  vero  suspectum  Tideri  debuit.  1.  NuUus  ineonotaturannus... 
2.  Ad  firmandam  concessionem  suam  ait  Dagobertus,  vclle  se  illam  manus  siitv 
subscriplionibus,  ac  propria  annotatione  adumbrare.  Quam  exprimendas  sub- 
scriptionis  formulam  non  puto  in  ullo  alio  Merovingico  diplomate  reperiri.  3.  Ad 
tanctum  locum  (Basilicam  Dionysianam),  dicuntur  consislere  non  MonacM, 
sed  Clenu  et  pauperes...  »  (Germon,  ibid.,  p.  114,  115). 


H  d<!!i  moincM,  monachi,  la  charte  parie  de  clercs  el 

îB,  tam  clerus  quam  pauperes  tnibi  consistantes.  — 

J  qui  attaquait  toutes  le»  chartes,  les  meilleures  comme 

Briiauvaisea,  pouvait  alléguer  cette  raison  :  mais  lîréqui- 

\ni  <li[>lomatiKti?fl  ni'xlenieit  n'auraient  pas  dû  en  tenir 

](;ur  \es  ra/imes  tt^rmes  de  clerus  et  de  pauperes,  ap[dt- 

.'jint-lJf;ni»,  se  retrouvent  dans  une  charte  originale  de 

I",  que  [lersonne  apréii  OermoD  n'a  songé  à  suspecter, 

\un  du  liea  A' Iticina  en  Parisis  (Ursines,  près  Vélizy)'. 

■kjmiire  pièce  n'a  pas  seulement  en  commun  avec  la  nôtre 

l.'K  de  clerc»  et  de  pauvres  ;  toutes  les  formules,  toutes  les 

\Av  l'une  lie   retrouvent  littéralement  reproduites  dans 

'."ttf-  particularité  n'a  pa«  échappé  h,  M.  Uruno  Krusch  : 

j.'il"'-  't  il  â  bit  rtMMorlir  le  parti  qu'on  peut  on  tirer  pour 

\'--  l.](;ijn(îs  du  papyrus  original  relatif  k  Itifitm'.  Mais 

l,lil<:  \,u'.i  lui  être  venu  à  la  puntiée  d'en  tirer  un  argument 

1  r  de  la  donation  d'Étrépagny  ;  prévenu  de  l'idée  que  cett« 

Lit  Tausse,  il  en  a  conclu  simplement  que  le  faussaire  avait 

\r  mtjdfrle  l'acte  authentique  concernant  Iticina.  Il  n'a 

lirquéqufl'obtHîrvation,  qu'il  était  le  premier  à  présenter, 

i'un  seul  «tup  len  reprwhes  que  ses  devancier»  avaient 

Hlylfl  ou  mix  fonnuk's  de  la  donation  d'Ktrépagny,  l'I 


iR.  in«!am\   —  toi:    t.  âctrumai::.  v:t  prreu  .  ci  £ri:u:::t 

C*oî   v.r'iXiLnK     au     :Zi7rui  :  ntu.ûir,  -  nnmit-     .  Àj*"i  -  1 ..  iv:...-.. 

iectz»^  DOC- ?t  ...anr-"TJj:u  :  •  •■  ^'î:!.'-   ■  «."z  r--.  ^  luiiii^:^:  u; 

ta3-  souct^-   a..  nûL..  -  rf-sî    u;.v  -'--  ■  -. ..  iV.    .  ;:-.  raiiut^:: 
ûî£c.  rrè.'.  i-  sniLS  -  w.    .  .-:  îrfjur:."  ..-.  -  .    i  ror.viii-ï  lasiL-t-  ■.. 
Il  tïAni-      I.  esjIicû'.u  ■.:  e>    -.iJi^L:  ;.-^:-.  :..  1.   iûr.  ■: 

€*■  T»;a>  eions-  encore  t:-:  t:  ï.l  j.L:;f"..  -  ji^i:^-:.  ^  îen.:  ik:»^ 
îause»-  Jii-  lîie-.-  aozi ..  ai..:  -.  l'iz.'^ '^.:-  -:->m:-.::'  ;.».;-  Ujarù. 
il?  uuâse!: .  'foi:'*  aoi-T-::  ...  ^1^:320::? ::..:.:..    ..  rr.>.     .  -^-l-t-i:..;..- 

l'À^    SJDIiiPTItPL ;  ..  .>i2?<i*tc*ic2^\  .  LiC:..  «...  l.J.-i-    W.L-  -Tic 

T'>::r--    e.  at    qo.:  r-  \Ti:.Z'dii     v:.:   >.•:'        ".^u--    -r::L.      ;.- 

ijûsariî'rrt.  îAiSL-»-^':  mi:-  rn:.  _ii.ù:c;^r  ^.^-  ■.-.  a:-..  ^.    „^; 

t^i*  ai.  liomDr-    Qt~  rÉîSi-jtriicr  -  r  v^i-r.    .-.\^:.    ^    .0  .^:- 
iist-  ih' ce.-  rtàiaeaotr    :::  vy:.:  vi^^-'.  --r-riir»:-  7.  _  i-.:.  ..  .- 
TTaissrniiisxc-  £iîrii>u-::  £..  L'.K■i^L-  .-.  :..•:.-  v<ir:.***:^: ..  r=....r  ... 

•  ■ 

n»"ins  son:  Dfirrenu?  ti- vr.^:! i-- l-u-  :j;»'l:vw..  .....   >.  .^^    . 

àemen'  i*'îlTreparr'  .  :>:i>'uttuii:'      r  -■ ...   .■.  :-.::.^-  ,  ï_;  -c:. 


ë'VCii^T^ 


/^ 


«'' 


.  C-fSe«5Dr.  i.  '11..  nul'   i     :..  i.  J-..  noi-    , 

.  torscuuiwe...  XX^i.  i     1'...  uuit 

.  Htsinri'    rrancorun..  'i\.  ^     ArnUi  •=-■  Ktu^^^.  i    .    . 

.  Loocnn:..  GroçrapitU'  af  lù  Uat      uu   VJ    àtt:i-  .  ,  .  -!■. 

i    il.  r    - 
.    i.etroiio: .  )»..  il; 


OBESTIONS  MÉROVlSfilENNES. 

■graphes  de  nos  jours,  qui  ont  appris  à  déchifi'er  à  peu 
ectement  les  caractères  mérovingiens,  ne  s'y  trompent 
;  il  faut  avouer  qu'il  serait  aisé  de  s'y  tromper.  Qu'on 
jécimeu  à  un  copiste  peu  habitué  à  ce  genre  d'écriture  : 
jable  qu'il  prendra  le  t  pour  un  a,  l'i  et  \'r  pour  un  u, 
une  /■,  pais,  plus  loin,  le  groupe  ac  pour  un  g  et  enfin 
:  fct  pour  la  syllahe  re  ;  en  tout,  il  lira  saurinigorc 
^ux  lettres  près,  ce  que  nous  lisons  dans  la  donation 
;ny.  Il  est  évident  que  le  copiste  qui  nous  a  co^ser^•é  le 
lette  donation  a  commis  à  peu  près  les  mêmes  erreurs, 
is  les  yeux  le  même  assemblage  de  caractères  ;  qu'ainsi 
jédiè  dans  le  lieu  même  qui  en  feit  l'objet,  à  Étrépagny, 
la  date  les  mots  Stirpiniaco  fel.,  écrits  de  la  même 
rès  probablement  par  le  même  scribe  que  dans  la  charte 
"e  II.  Ce  n'est  pas  dépasser  les  bornes  légitimes  de  la 
wnjecturale  que  de  rendre  à  ces  deux  mots,  dans  le 
l'acte,  la  place  qu'ils  occupaient  certainement  dans 

scription  vir  illuster  Dagobertus  rex  svbscripsi  est 
pour  choquer  les  diplomatistes.  On  a  cru,  il  est  vrai, 
;i3  mérovingiens  avaient  pris  le  titre  de  vir  inluster, 

.X.-. 
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Je  de  là  que  l'original  sur  lequel  a  été  copiée  la  donation 

ly  était  bien  du  temps  de  Dagobert,  car  il  faut  que  lex 

i  date  et  de  souscription  y  aient  été  écrites  par  les 

Jns  que  daus  l'acte  de  CloLaire  II  auquel  on  vient  de  la 

ISous  la  plume  de  tout  autre  scribe  que  celui  qui  a  dat^ 

Çlotaire  II,  en  effet,  les  mots  Sth'piniaco  fel.  ne  se 

)résentés  de  manière  à  prêter  à  la  confusion  qui  les 

'iriciagore.  Si  les  mots  Ursinus  oplul.  o'avaienl 

limedans  l'acte  de  Clotaire  II,  écrits  de  la  main d'Ursinus 

Jils  n'auraient  pas  offert  exactement  l'aspect  qu'ils  onl 

■te,  et  qui  seul  explique  ]a  fausse  lecture  vir  Uluster. 

cité  de  la  charte  ne  doit  donc  plus  être  mise  en  doute. 

Is  autres  passages,  dans  le  corps  de  l'acte,  ont  été  altè- 

.  On  les  trouvera,  dans  l'édition  ci-après,  réta- 

s  l'acte  à'Iticina.  Ainsi  devotissimus,  à  la  seconde 

I  une  faute  pour  devoti  sumus;  et,  à  l'avant-demièrÉ 

1  (le  quod  agerentur,  il  faut  lire,  d'après  le  papy- 

l-e,  commoda  generentur,  etc.  Il  est  plus  difficile  dt 

f  ndroit  où  le  roi  annonce  sa  signature  autographe  : 

la  fois  mutilée  dans  forigiiial  d'Iticina  et  coi^ 

fcis  la  copie  du  texte  relatif  à  Etrépagny.  La  formule  1e 
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rien  à  proposer  pour  les  remplacer  ;  je  signale  ce  petit  problème 
à  la  sagacité  des  lecteurs. 

L'acte  est  daté,  dans  le  cartulaire,  sub  die  kaL  octobyns 
anno  ç  regni,  c'est-à-dire  le  l*"'  octobre  de  l'an  6  de  Dagobert, 
ou  628.  Mais,  en  628,  Glotaire  II  vivait  encore,  et  Dagobert,  roi 
d'Austrasie,  n'avait  pas  à  disposer  du  domaine  neustrien  d'Étré- 
pagny.  C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  que  les  Gesia  Dagoberti  nous 
ont  conservé  une  mention  de  notre  charte,  rédigée  en  termes  fort 
exacts  :  ut  autem  eosdem  martyres  sibi  j)le7iius  conciliaret, 
Stiy^jnniacum  villara  sitam  in  pago  Wilcasino  2^raesentali'- 
ter  per  firmitatis  suae  praeceptum  eorum  basilicae  tradi- 
dit^.  L'auteur  de  cet  ouvrage,  qui  a  fait  tout  son  travail  sur  les 
pièces  des  archives  de  Saint-Denis,  avait  certainement  la  pièce 
sous  les  yeux.  Or,  il  en  a  intercalé  la  mention  dans  le  paragraphe 
où  il  raconte  les  événements  de  la  T  année  de  Dagobert.  Entre  le 
témoignage  de  l'écrivain  du  ix®  siècle  et  celui  du  copiste  du  xiii% 
le  choix  ne  saurait  être  douteux  :  au  ix®  siècle,  l'original  devait 
être  en  meilleur  état,  et  l'on  devait  être  mieux  instruit  de  l'art  de 
déchiffrer  une  écriture  qui  n'avait  pas  encore  deux  cents  ans 
d'ancienneté.  Il  faut  donc  lire  :  sub  die  kaL  octobris  anno  ç[/] 
regni,  le  1"  octobre  de  l'an  7  du  règne,  ou  629.  Ce  jour  est  un 
dimanche  :  les  actes  royaux  datés  du  dimanche  sont  assez  nom- 
breux pendant  la  période  mérovingienne. 

On  savait  que  Clotaire  II  avait  vécu  au  moins  jusqu'au  1®'  sep- 
tembre 629,  jour  où  commença  la  46^  année  de  son  règne  2;  on 
présumait  qu'il  avait  dû  dépasser  de  très  peu  cette  date^.  On  peut 
maintenant  l'aflBrmer.  Dagobert,  en  effet,  n'aurait  pas  disposé, 
du  vivant  de  son  père,  d'un  des  domaines  de  celui-ci  :  au 
l**"  octobre  629,  Clotaire  II  était  donc  mort.  Comme  d'autre  part 
la  nouvelle  de  sa  mort  était  encore  inconnue,  dans  une  petite 
localité  de  Bourgogne,  le  18  du  même  mois  d'octobre^  il  faut 
croire  qu'il  mourut  dans  la  seconde  moitié  de  septembre  629. 

La  chronique  dite  de  Frédégaire  nous  apprend  que  Clotaire  II 
fut  enterré  à  Saint- Vincent,  près  Paris,  c'est-à-dire  à  Saint- 
Germain-des-Prés^.  Dagobert  assistait  sans  doute  aux  funérailles. 

1.  Gesta  Dagoberti,  22;  Krusch,  Fredegarii  et  aliorum  ckronica,  p.  408. 

2.  QtiesUons  mérovingiennes,  IV  {Bibliothèque  de  r École  des  chartes,  XLVill), 
p.  4t,  note  3. 

3.  Krusch,  dans  Forschungen,  XXII,  p.  459. 

4.  Krusch,  Fredegarii  et  aliorum  chronica,  p.  148,  note  4. 

5.  «  Anno  XLVI  regni  sui  Chlotharius  moritur  et  subnrbano  Parisius  in 
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kposer  qDâasi^tôt  celles-ci  tenniiùes,  tl  ae  soit  rends 
lEtr^pagny,  pour  faire  expédier  un  acte  de  dmatîon  de 
at-[>^ai3  ?  La  chronique  le  moatre  oca^  d'im  soin 
Int.  celai  (le  ialre  recoBiiaître  sou  autoiité  dans  foute 
l  se  traosportaot  d'abord,  non  au  nord-ouest  de  Paris, 
Irii-est,  à  Reims  et  à  Soissous'.  Si  l'on  songe  que  les 
I  firiginaux  de  Qotaire  II  connus  sont  datés  l'un  ei 
Irèpagay',  qu'ainsi  ce  lieu  parait  avoir  été  une  de  ses 
IhabitneJles,  on  pourra  conjecturer,  avec  plus  de  Trai- 
I  qne  c'est  là  qu'il  mourut,  que  son  corps  fat  transporté 
Ant-Vinceut,  et  que  la  donation  fiit  faite  et  expédiée 
Irt  interralle  compris  entre  la  mort  et  les  ftinéraiUaa. 
f  gobert  répugnât  à  conserver  la  maison  où  son  père 
I  soit  qu'il  tînt  h  dédommager  l'abbaye  fondée  par  loi 
Brence  donnée  par  le  mourant,  pour  le  choix  de  sa 
i  une  basilique  rivale,  il  voulut,  semble-l-il,  lui  foire 
lemeure  paternelle  sans  attendre  même  que  celui  qui 
litée  l'eût  quittée  pour  son  dernier  asile.  Dans  cette 
.1  faudra  placer  la  mort  de  Clotaire,  non  seulement 
lie  niuitié  de  septembre  629,  mais  tout  à  iait  dans 
purs  de  ce  mois. 
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APPENDICE  I. 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 


1. 

Dagobert  i®'  donne  à  V abbaye  de  Saint-Denis 
le  village  d'Etrépagny  en  Vexin. 

Étrépagny,  dimanclie  1®'  octobre  629. 

Copie  :  Arcliives  nationales,  LL.  1156,  XIll^  siècle,  fol,  12  v  (A)^, 
Imprimé  :  Doublet,  p.  674.  —  Bréquigny,  p.  175,  n^  103.  —  Pardessus, 
II,  p,  53,  n»  285.  —  K,  Pertz,  p.  139,  no  22. 
Catalogué  :  De  Foy,  p,  05  (à  638).  —  Bréquigny,  p,  53  (id.). 

Dagobertus  rex  Francorum  vir[is]  i[n]lust[rU)us]"  omnibus 
agentibus  presentibus  et  futuris. 

Optabilem  esse  oportet  de  transitoria  promerere  eterna  vel  de 
caduca  substantia  erogandum  lucrare  gaudia  sempiterna.  Igitur 
nos,  rem  ipsam  considérantes  prout  in  eternum  vel  in  aliquantu- 
lummereamurjustoruraesse  consortes,  villam  c[og]nomen[ante]  * 
Istirpiniacum*  sitam  in  pago  Vilcasino,  eam  cum  omni  integri- 
tate  vel  meritum  a  basilicam  domni  Dyonisii  martyris  peculiaris 
patroni  nostri,  ubi  ipse  preciosus  domnus  in  corpore  requiescit  et 
venorabilis  vir  Aigulfus  abbas  custos  preesse  videtur  ^,  [eo]  ^  quod 
ibidem  devot[i  su]mus^  per  tempora  bona  propitiante  Domino 

1.  —  a.  vir  illustcr  À,  -^  b.  cui  nomen  est  A.  —  c.  ideo  A.  —  d,  denotis- 
simus  A. 

1.  Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  lat.  5415,  ziy*  siècle,  qui  con- 
tient la  m^me  pièce  aux  p.  10  et  11,  Va  copiée  sur  LL.  1156. 

2.  Étrépagny  (Eure). 

3.  Sur  cet  abbé,  voir  Frédégaire,  IV,  79  (édition  Krnsch,  p.  ICI).  Il  fut  pro- 
bablement le  second  abbé  de  Saint-Denis,  et  dut  succéder  au  premier  abbé, 
Dodon  [Questions  mërovingienneSf  V,  p.  44,  46,  50),  entre  le  20  avril  027  et  le 
1"  octobre  629. 


ÇCESTIOSS  aÉEOVISCtHItES.                                          ^^^^| 

iresentaliter  plena  devoUone  Tisi  fuinras  coniSGSSÎsae, 
«nim  ai  -v'ûla  anledicta.  cum  omni  int^tate  et  soU- 

est  domibus,  ediâciis,  presidiis,  œaiicipiis,  coloois, 
accolâbuE,  libertis,  servis  tam  ibidem  oriandis  qiiam 
tranglatis,  nislicîs  et  urbaiiis,  saltis  aUjue  subjimclis, 

et  incultis,  vineds,  sîlris,  pratis.  pascuis,  aquis  aqua- 
rsibus,  pecoribus,  peculiis,  mobile  et  immobile,  omne- 
jecudma  et  imiversom  mérita,  adpendiciiâ,  adjacea- 
ra  terminos  quain  et  extra  termiûos,  omoemque  rem 
t£,  quicquid  dici  aut  noosinare  potest,  vel  quod  ad  fisco 
nain  DUDC  teiflpore  iû  Dei  comine  possîdetur,  ex  indui- 
ra sint  ad  ipsam  sanctam  basilicam  coDcessa.  Specia- 
œua  ut  in  postmodum  ad  ipsum  sanctum  locum  vel 
pauperes  inibi  coosistentibus  pro  regai  stabilitatâ  vel 
iiime  nostre,  absque  ullius  ia  pustmodum  refragatioae, 
nporibuB  deleclet  proficere,  quo  fiât  ut,  dum  nos  ad 
pauperes  ad  ipsum  sanctum  locum  consisteutibus  sub- 
n  aliquantuluiD  deputamus,  pro  intercessione  antedicU 
nisii  martjris  apud  Domiuum  in  futuro  mercedem 
ge[ne]reiiturf.  Et  ut  hec  concessio  auctoritatis  nostre 

ium  quara  suecedentium  fempora  inriolabileni  capiat 
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2. 

Dagobert  P^  donne  à  V abbaye  de  Saint-^Lenis 
le  village  rf'  Ur^sines  en  Parisis. 

Clichy-la-Garenne,  15  février  632-15  mars  633*. 

Original  :  Archives  nationales,  if.  1,  n®  5,  papyrus  mutilé  {A). 

Fac-similés  :  Mabillon,  De  re  diplomatica,  p,  374,  partiel  (B),  — 
Letronne,  pi.  V. 

Imprimé  :  Mabillon,  De  re  diplomatica,  p.  465,  n©  5  (67).  —  Annales  ordi" 
nis  S.  Benedicti,  7,  p.  685,  n»  13  [61*5].  —  Félibien,  pr„  p.  v,  n»  3.  — 
Germon,  De  veteribus  regum  Francorum  diplomatibus  (1703),  p.  275.  — 
Bouquet,  IV,  p.  628,  n»  19.  —  Marini,  i  Papiri  diplomatici,  p.  98,  n©  62. 
—  Bréquigny,  p,  167,  n«  97.  —  Pardessus,  IF,  p.  45,  n°  279.  —  Teulct, 
p.  9,  no  5.  —  Tardif,  p.  6,  n»  7.  —  K.  Pertz,  p.  16,  n»  14. 

Catalogué  :  Georgisch,  p.  7  (à  628).  —  De  Foy,  p.  59  (à  632).  —  Bré- 
quigny,  p.  49  (id.). 

(1) [erc]thus*  rex  FrancorMW?  viris  inltcstribus  Vuandel- 

fberto]  du[cij,  Gaganrico  domestico  et  omnibws  agentibu[s  prae- 
s]entibMsetfutu[ri]s.  | 

(2) (promer'ere)  [aeterna  vel'^de  caduca  substancia]  ero- 

ga[ndum]  l[o]crar[i  gau]d[ia  s]emp[ete]rna.  Igetur  n[os,  re  ip]sa 
co[nsi]d[eran]tis  [projut  [in  aeternjum  vel  ...*  [a]lequantolum 

2.  —  Quae  uncis  includuntw  quadratis,  désuni  in  A  ;  quae  rotundis,  in 
AS;  illa  ex  B,  haee  ex  C  supplentur.  ~  a.  ita  C,  ac  A.  —  b.  spatium  dua- 
rum  Utterarum  A;  nihil  B€, 

1.  La  10*  année  de  Dagobert,  dans  laquelle  fut  donnée  cette  charte,  commença 
au  plus  tôt  le  20  janvier  632  et  finit  au  plus  tard  le  7  avril  633  {Questions 
mérovingiennes,  IV;  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  XLVIII,  p.  42,  note  1).  Mais 
la  présente  pièce,  étant  datée,  en  outre,  du  15  d'un  mois,  ne  peut  être  ni  anté- 
rieure au  15  février  de  la  première  de  ces  années,  ni  postérieure  au  15  mars  de 
la  seconde. 

2.  On  observe  une  ressemblance  étroite  entre  la  rédaction  de  cet  acte  et 
celle  du  précédent.  Un  même  formulaire  a  dû  servir  de  modèle  pour  l'un  et 
l'autre.  Celui-ci  doit  probablement  se  lire  ainsi  :  (i)a(;o&)ercthus  rex  Franco- 
rum viris  inlustribus  Vuandelberto  duci,  Gaganrico  domestico  et  omnibus 
agentibus  pracsentibus  et  futuris.  —  {Optahile  esse  oportet  de  transitoriis)  pro- 
rocrere  aeterna  vel  de  caduca  substancia  erogandum  locrari  gaudia  sempetema. 
Igetur  nos,  re  ipsa  considerantis  prout  in  aetemum  vel  (in)  alequantolum  merea- 
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justorum  esse  [coasortis,  vi]l]a  cogDoraenante  Itidna 
pago  [Parisia]eo,  qui  fuit  Laaderic[o  et]  Gan-.neric 

et  ad  dieioneburs]  |  (3)  [e  vel  meretum]  ad  base 

1  DiuneDsi  martheris  peculiaris  patr[oni]  nostri,  u] 
iosus)  d(oimius)  in  corpare  re(qui)esc(er)e  Tede(tur 
jidem  devoti  sumus  per  tempor(a  bona  propitiant) 
npertire,   praes(encialiter   p)Iena   d(evo)cione  Ti(s 

ncessisse),  j(u)bentis  (etenim  u) |   (4)  {eia  ' 

atis,  pa3C}uis,   aquis  a{qu)a{r)«mve  d(ecursi)b{ua 
.',   qualeter  ab   jpsis    enti''  vel  ad    f(is( 

desunt  B.  —  d.  elenim  vol reis  C.  —  e.  â  diep...  C.  —  f.  i 

iaetar  C. 

rlberis  peculiaris  palroni  nosiri,  ubi  ipse  preciosua  domong 
ie9c«re  tedclor,  eo  ipod  ibidem  devoli  sumus  per  tempora  bot 
Jominu  înperlire,  praesencialiler  plena  devocione  tni  TueDius  coi 
entis  etenim  u{t  villa  anledicta,  cum  domibus,  aedi/kiis,  (en 
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nostro)  praesente  (nunc)  tempore  in  Dd  nom^n  possedetur,  ex 
iûdiilge(ntia)  nostra  sit^  ad  ipsa  sancta  base(Ieca)  coiices(sa, 

qu)am^  ut  acto jus  p ra  d(icioii6  percipiant,  specialius)  | 

(5) (pauperis^  inibi  coii)sistentel)(us)  pr(o  regni  stabil)etate 

vel  remedium  animae  nostrae,  (absque  ul)l(ius  in  postm)o(dum 

r)efrag(aci)one,  evis>  temporeb(us)  d....(t)  profecer(e) flat* 

ut,  dum  nos  ad  clero  vel  (pa)up(eres)  ad'  ipso  lo(co  sancto) 

cons(istente)bu ciam  (ve)l  (in)  alequantol(um)    | 

(6)  '"omino  i....turwm  m..,dem  commoda  generentur".  Et 

ut  ^h c tat e a a  qua ccede a 

tempera^  [inviojlabelem  cape[at]  firmetate[m],  m[anus  njostrae 
subscrip[ti]onebus  infra m |  (7) 

[Dago]bercth[us  rex]  sxîbscripsi. 

D[a]d[o  optoUÏ.  (SR.)]  \ 

(8)  d[ies]  XV  quindece  annum  X  decemo  ri...  n....  in 

Dei ....  Cl..piaco  féliciter. 

2.  —  g.  "'  À,  deesi  C,  —  h.  quae  C.-—  i.  ...ti  pauperis  C,  — J.  deest  C.  — 

k,  debeat  profecere,  et  ut  fiat  C  —  l,  ac  (7.  —  nirti omne....  incommoda 

generetur  C.  —  n.  genereHur  X.  —  o-p  désuni  B tam  au tempora  C. 


APPENDICE  II. 

DOUDEAUVII,I,F.  (EURE)  EN  692'. 

a  publié  le  premier,  d'après  l'original  conservé  alors 
i.  un  jugeœenl  de  Clovis  IH,  en  date  du  (2  aoùl  de  1 
inée  de  son  règne  (692).  relatif  à  diverses  localités  contes 

'aeio  superiare  et  Bacio  ntpleriore  ^.  Cette  série  de  nom 
iuite  sans  changement  dans  la  plupart  des  éditions  qt 
nées  du  même  acte,  soit  que  les  éditeurs  aient  simplemei 

le  texte  de  Mabillon,  comme  dom  Bouquet  =et  Bréquigny 
l'aient  comparé  avec  l'original,  comme  Félibien',  Pai 
Teulcl  '.  Jules  Tardif,  le  premier,  publiant  à  son  tour  1 
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probablement  le  supterior  des  deux  textes,  forme  avec  un  village 
voisin,  Saint-Éloy,  une  commune  offlciellement  dénommée  Bézu- 
Saint-Éloy  et  comprise  dans  le  canton  de  Gisors*.  L'autre,  Bézu-la- 
Forêt,  superior,  est  une  commune  du  canton  de  Lyons-la-Forôt.  On 
trouve,  sans  sortir  de  la  même  région,  l'équivalent  moderne  de 
Nialcha  dans  Neaufles-Saint-Martin,  autre  commune  du  canton  de 
Gisors,  à  environ  quatre  kilomètres  au  sud-est  de  Bézu-le-Long. 
Mais  on  n'a  pas  découvert  celui  de  Childulfovilla.  Cette  forme 
n'aurait  guère  pu  donner,  en  français  moderne,  que  Hédouville  ou 
Hédauville,  et  l'on  ne  trouve  de  lieux  de  ce  nom  qu'en  Seine-et-Oise 
et  dans  la  Somme,  assez  loin  du  Vexin  normand. 

Il  est  inutile  de  chercher  ailleurs  :  Childulfovilla  n'est  qu'une 
faute  de  lecture,  répétée,  comme  Malcha,  mais  avec  plus  de  persis- 
tance, d'édition  en  édition.  En  examinant  attentivement,  soit  l'acte 
original,  soit  le  fac-similé  donné  par  Letronne  (planche  XXIV),  on 
verra  que  le  trait  qui  a  été  pris  pour  le  premier  jambage  d'une  h  est 
prolongé  au-dessous  de  la  ligne  :  ce  prolongement  'ne  se  rencontre 
dans  aucune  des  h  de  la  pièce  et  ne  peut  appartenir  qu'à  un  d.  Le 
prétendu  c  n'est  donc  autre  chose  que  la  panse  du  même  d,  et  ce 
qu'on  avait  pris  pour  le  second  jambage  de  l'A  est  la  première  partie 
d'un  u.  Il  faut  lire  Duldulfovilla,  et  la  traduction  du  nom  ainsi  rec- 
tifié n'offre  plus  de  difficulté.  C'est  Doudeauville  (Eure),  commune 
du  canton  d'Étrépagny,  à  environ  dix  kilomètres  au  nord-ouest  de 
Bézu-le-Long  et  à  la  même  distance  au  sud  de  Bézu-la-Forèt. 

L'auteur  du  Dictionnaire  historique  de  toutes  les  communes  du 
département  de  VEure,  M.  Charpillon,  et  celui  du  Dictionnaire  topo- 
graphique  de  VEure,  M.  le  marquis  de  Blosseville,  n'ont  pas  trouvé 
de  mention  de  Doudeauville  dans  les  textes  avant  le  xip  siècle.  La 
rectification  qui  vient  d'être  indiquée  recule  de  cinq  siècles  l'antiquité, 
historiquement  constatée,  de  ce  modeste  village^. 

Buxsito  devait  être  situé  dans  la  même  région  que  Neaufles-Saint- 
Martin,  Doudeauville  et  les  deux  Bézu,  mais  ce  nom  ne  parait  pas 
s'être  conservé,  et  l'on  ne  peut  dire  à  quelle  localité  il  répondait. 

1.  Le  marquis  de  Blosseville,  Dictionnaire  topographique  de  VEure,  p.  19. 

2.  M.  Charpillon  avait  conjecturé  fort  justement,  sans  pouvoir  cependant 
appuyer  son  hypothèse  sur  des  documents,  que  la  paroisse  de  Doudeauville 
devait  remonter  aux  temps  mérovingiens  (Dictionnaire,  \,  p.  950)  ;  mais  il  s'était 
trompé  en  attribuant  à  la  première  partie  du  nom  de  ce  lieu  une  origine 
romaine  (ibid,). 
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DES    OFFICIERS    ROYAUX 

VERS  1329. 

jmeDts  qui,  pour  les  xni"  et  xrv'  siècles,  dous  donnei 
;ûemenls  bien  précis  sur  la  division  administratÎTa  à 
le  nombre  des  officiers  royaux  employés  dans  chacun 
isions  et  les-  gages  qu'ils  y  percevaient  sont  rara 
ions-nous  que  c'est  une  bonne  fortune  de  pouvo' 
ourd'hui  un  tableau  dètaiDé  des  g^ges  perçus  par  li 
roi  (l)iiis  nnti-e  pays  au  commencement  du  xiv'siècli 
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ments  des  fonctionnaires  de  ce  temps,  sur  leur  nombre  dans  les 
diverses  provinces,  au  Parlement  et  dans  les  hôtels  royaux.  Il 
nous  fait  connaître  les  augmentations  dont  ils  jouirent,  surtout 
depuis  la  fin  du  xnf  siècle  ;  il  offre  enfin  bien  des  points  de  com- 
paraison entre  les  traitements  donnés  à  cette  époque  et  les  trai- 
tements dont  jouissaient  les  officiers  vers  1329.  En  outre,  la  géo- 
graphie historique  peut  aussi  en  tirer  parti,  grâce  aux  indications 
concernant  un  bon  nombre  de  localités. 

Il  est  probable  que  ce  travail  fut  fait  vers  1329.  C'est  en  effet 
la  dernière  parmi  toutes  les  dates  que  l'on  y  trouve.  Ce  serait  en 
tous  cas  à  la  fin  de  cette  année  ou  au  commencement  de  1330, 
comme  pourrait  le  faire  croire  la  mention  suivante  :  «  La  Ferté- 
Bernard,  pour  un  an  feny  k  la  Toussaint  CCCXXIX.  »  Nous 
ne  pensons  pas  toutefois  qu'il  ait  été  fait  après  1330  ;  on  ne  trouve 
aucune  allusion  aux  comptes  de  cette  année.  De  plus,  on  ne  parle 
pas  des  terres  de  Robert  d'Artois,  qui  furent  confisquées  dès  1332, 
et  on  mentionne  encore  les  bailliages  de  Normandie,  qui  furent 
donnés  dès  la  même  année  en  apanage  à  Jean.  Si  ce  document 
était  postérieur  à  cette  date,  on  y  ferait  certainement  connaître 
ces  modifications  survenues  alors  dans  le  royaume. 

Malheureusement,  nous  ne  pouvons  pas  le  donner  d'après  le 
texte  original,  perdu  sans  doute  dans  la  catastrophe  de  1737,  qui 
détruisit  la  Chambre  des  comptes*.  Nous  n'en  avons  retrouvé  que 
des  copies,  toutes  plus  ou  moins  incorrectes,  dans  six  registres 
contenant  des  transcriptions  d'anciens  mémoriaux  faites  au 
xvni*  siècle  ;  nous  avons  corrigé  autant  que  possible,  à  l'aide  des 
différentes  versions  qu'ils  offraient,  les  principales  fautes  ou  donné 
les  variantes  les  plus  importantes.  Ces  registres  sont  :  P  2289, 
pages  842-877 «  ;  P  2529,  fol.  342-358  ;  P  2544,  fol.  94  v^ll4  v^  ; 
P  2569,  fol.  285-301  v";  P  2590,  fol.  293v°-318;  P  2591*, 
fol.  257  v°-271.  Nous  les  avons  désignés  par  les  différentes 
lettres  A  B  C  D  E  F.  Entre  tous,  seul  le  registre  P  2289  con- 
tient la  pièce  dans  son  entier  ;  les  autres  se  sont  arrêtés  après  la 
mention  de  Hellebecke.  Cependant,  le  titre  donné  par  toutes  ces 
différentes  copies  montre  bien  qu'en  s'arrêtant  à  cet  endroit,  la 
dernière  partie  manque. 

1.  D'après  une  note  du  glossaire  de  Du  Gange,  an  mol  Carpitrix,  ce  docu- 
ment devait  être  transcrit  dans  le  registre  Noster  de  la  Ctiambre  des  comptes. 

2.  La  deuxième  partie  du  document  est  encore  reproduite  dans  ce  registre, 
entre  les  pages  404  et  410. 


-     .    i  '. 
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Gueta  ibi,  per  diem  yiij  d. 

Duo  custodes  prime  porte  ibi,  per  diem  equaliter  xij  d. 

Gustos  secunde  porte  ibi,  per  diem  vi^  d: 

Miles  gueti  custos,  per  diem  x  s.  et  per  annum  pro  roba  xx  1. 

Duo  clerîci  gueti,  per  diem  equaliter  xij  d. 

Yiginti  servientes  gueti  équités,  equaliter  xl  s.  et  unus  eorum,  per 
annum  pro  roba  c  s. 

Viginti  sex  servientes  gueti  pedites,  per  diem  equaliter  xxvj  s. 

Duodecim  servientes  custodientes  yillam  de  die,  per  diem  equali- 
ter xij  s. 

Gueta  Parvi  Pontis,  per  diem  iiij  d. 

Gueta  Lupare,  per  diem  viij  d. 

Duo  portarii  ibi,  per  diem  equaliter  xvj  d. 

Artilliator  ibi,  per  diem  ij  s. 

Duo  adjutores  artilliatoris  ibi,  per  diem  equaliter  iij  sJ. 

Tertius  adjutor  ibi,  per  diem  xij  d.  et  per  annum  pro  roba  l  s. 

Duo  servientes  ibi,  per  diem  equaliter  ij  s. 

Tertius  serviens  ibi,  per  diem  vj  d. 

Faber  Lupare,  per  diem  xij  d. 

Carpitrix  ingeniorum*  artillerie  ibi,  per  diem  iij  s.  et  per  annum 
pro  roba  c  s. 

Primus  portarius  palatii  regii,  per  diem  xij  d. 

Gustos  jardini  ibi,  per  diem  viij  d. 

Duo  guette  ibi,  per  diem  equaliter  xvj  d. 

Gustos  leonum  et  leopardorum,  per  diem  viij  d. 

Hostiarius  Gamere  compotorum,  per  diem  xij  d.^. 

Gustos  camere  Parlamenti,  per  diem  viij  d. 

Très  hostiarii  ibi,  per  diem  equaliter  vj  s.,  et  unus  eorum  pro  roba, 
per  annum  c  s. 

Gustos  domus  ceeorum,  per  diem  xij  d. 

Gustos  halarum  Parisiensium,  per  diem  vj  d. 

Gustos  parvorum  calatorum  piscium  marinorum  halarum  Pari- 
siensium, per  diem  xij  d. 

Goncergius  Vincennarum^  et  custos  garenne  ibi,  per  diem  iij  s.  et 
pro  roba  per  annum  c  s. 


1.  m  d.  (B.  c.  F.) 

2.  Le  glossaire  de  Du  Gange  donne  :  «  Carpitrix  neryorum,  »  etc. 

3.  Et  dimidium  modii  bladi.  (A.  D.  E.) 

4.  Vincennes,  dép.  de  la  Seine,  air.  de  Sceaax,  ch.-l.  de  cant. 
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Gustos  foreste  de  Lesque  * ,  per  diem  y  s.  et  per  aimum  pro  roba  c  s. 
Quatuor  servîentes  M,  quilibet  per  diem  v^  d. 
Gustos  foreste  Halate^^  per  diem  g  s.  et  per  aimum  pro  roba  c  s. 
Gustos  garenne  de  Hermenon villa  ^  et  de  Espiona,  per  diem  ij  s. 
et  per  annum  pro  roba  c  s. 
Unus  servions  foreste  ibi,  per  diem  vj  d. 

Viromandensis*  tune,  anno  III^  XXVIIP, 

Baillivus  ibi,  per  diem  xvj  s.  par. 

Receptor  ibi,  per  annum  iiij*^  1. 

Très  advocati  pro  rege  in  curia  ecclesiaslica  Laudunensi^,  per 
annum  equaliter  ix  1. 

Procurator  régis  ibi,  per  annum  xl  1. 

Advocatus  régis  in  eadem  baiUivia,  per  annum  xl  1. 

Decem  servientes  in  prepositura  Laudunensi,  per  annum  equa- 
liter c  1. 

Duo  servientes  Suessionenses^  et  custodes  berfredi  ibi,  quilibet  per 
diem  vj  d. 

Atnbianensis  tune. 

Baillivus  ibi,  per  diem  xvj  s. 

Receptor  ibi,  per  annum  iiij"  1. 

Advocatus  régis  in  curia  episcopi  Ambianensis^,  per  annum  x  1. 

Advocatus  régis  in  assisia  Ambianensi,  per  annum  xx  1. 

Procurator  régis  in  curia  episcopi  Ambianensis,  per  annum  vj  1. 

Procurator  régis  in  assisia  Ambianensi,  per  annum  vj  1. 

Procurator  régis  in  assisia  Monsterolii^,  per  annum  c  s. 

Senonensis  tune, 

Baillivus  ibi,  per  diem  xvj  s.  par. 
Receptor  ibi,  per  annum  iiij"  1. 

1.  La  forêt  de  Laigae,  séparée  de  celle  de  Gompiègne  par  la  rivière  de 
l'Aisne. 

2.  Forêt  située  près  de  Senlis. 

3.  Ermenonville,  Oise,  arr.  de  Senlis,  cant.  de  Nanteail-le-Haadoin. 

4.  Le  Vermaadois. 

5.  Laon,  Aisne,  ch.-l.  de  dép. 

6.  Soissons,  Aisne,  ch.-l.  d'arr. 

7.  Amiens,  Somme,  ch.-l.  de  dép. 

8.  Montreuil-sur-Mer,  Pas-de-Calais,  ch.-l.  d'arr. 
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Receptor  ibi,  per  annum  uy"  1. 
Custos  prepositure  Aurelianensis^  per  diem  y  s. 
Custos  prepositure  Yenville',  per  annum  Ii  I. 
DefTensor  causarum  régis  in  baillivia,  per  annum  xxx  1. 
Deflent:  >r  earumdem  in  curia  ecclesiastica,  per  annum  yij  I.  par. 
Gustos  gueti  Aurelianensis,  per  annum  x  I. 
Sex  servientes  ejusdem,  quilibet  per  diem  xij  d. 
Unus  serviens  in  forestis  de  Villiers'  et  de  Nonviila^,  ultra  doa- 
rium  regine  démentie,  per  diem  xij  d. 
Alius  serviens  ibi,  per  diem  viij  d. 
Alii  duo  servientes  ibi,  per  diem  equaliter  xy  d. 
Custos  forestede  Joyas,  per  diem  ij  s.  et  per  annum  pro  roba  c  s. 
Duo  servientes  ibi,  quilibet  per  diem  viij  d. 

Matisconensis  XXVIIP. 

Baillivus  ibi,  per  annum,  inclusive  cl.  tur.  pro  augmento,  vc  1.  tur. 
valent  iiij®  1.  par. 

Receptor  ibi,  c  1.  tur.  valent  iiij"  1.  par. 

Procurator  régis  in  dicta  baillivia,  per  diem  iij  s.  par. 

Judex  major  causarum  appellationum,  per  annum  viij»»  1.  par. 

Custos  Sancti  Justi  Lugduni',  per  diem  v  s.  par. 

Castellanus  castri  Matisconensis,  Hugo  Perdriau,  serviens  armo- 
rum,  ad  vadla  masse  sue,  per  diem  v  s.  iiij  d.  par.  et  per  annum  pro 
roba  c  s. 

Gueta  ibi,  per  diem  vj  d.  par. 

Custodes  duo,  videlicet  porte  castri  novi  Matisconensis  et  porte 
pontis  ibi,  quilibet  per  diem  vj  d.  par. 

Castellanus  castri  novi,  Gualterius  TAUemant,  serviens  armorum, 
ad  vadia  masse  sue,  v  s.  iiij  d.  par.  et  per  annum  pro  roba  c  s. 

Castellanus  castri  Ruppis  Sublistrati  ^,  in  quo  solebat  esse  Andréas 
Bernardi,  ad  vadia  masse  sue  et  robas  ut  supra,  per  diem  iiij  s. 


1.  Orléans,  Loiret,  ch.-l.  de  dép. 

2.  JanTille,  Eure-et-Loir,  arr.  de  Chartres,  ch.-l.  de  cant. 

3.  ViIliera-ftou&-Grez,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Fontainehieaa,  cant.  de  la  Cha- 
pelIe-Ia-Reioe. 

4.  NonTille,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Fontainebleau,  cant.  de  Nemours. 

5.  Saint-Just,  auj.  quartier  de  Lyon. 

6.  La  Roche,  à  Solutré,  Saône-et-Loire,  arr.  et  cant.  de  Mftcon. 


GIGBS  DES  OFriClEBS  ROTAUX  VERS  4329.  247 

Alius  serviens  pedestris  ibi,  per  diem  vj  d.  ob.  tur. 
Luparius  bosci  Ogerii,  per  diem  x  d.  tur. 
Forestarius  foreste  communis,  per  diem  y  s.  tur. 
Duo  servientes  ibi,  per  diem  equaliter  xij  d.  ob.  tur. 
Forestarius  foreste  proprie,  per  diem  ij  s.  tur. 
Unus  serviens  ibi,  per  diem  viij  d.  tur. 
Alius  serviens  ibi,  per  diem  vij  d.  ob.  tur. 

RothomagensiSj  Sancto  Michaele  XCVIlh, 

Baillivus  ibi,  xx  s.  per  diem,  et  pro  equis  et  roba  c  1. 

Item,  ad  Sanctum  Michaelem  XXVIP,  v^  1.  per  annum,  et  dictée  1. 
pro  equis  et  roba. 

Vicecomes  Rothomagensis,  c  1. 

Vicecomes  Pontis-Archae^  iiij"  1. 

Vicecomes  Pontis-Audomari^,  c  1. 

Vicecomes  Algie ^,  iiij"  1. 

Duo  advocati  pro  rege,  xxx  1. 

Procurator  régis,  xx  1. 

Procurator  et  advocatus  in  curia  ecclesiastica,  vij  1.  ad  Sanctum 
Michaelem  XXVIP. 

Procurator  et  advocati  in  curia  ecclesiastica,  Ixvij  1. 

Cadomensis  XCVW. 

Baillivus  ibi,  per  diem  xx  s.  par. 
Idem  ad  Sanctum  Michaelem  XXVIP,  per  annum  v<^  I. 
Vicecomes  Cadomensis*,  c  1. 
Vicecomes  Falesiensis*,  c  1. 
Vicecomes  Gastri  Virie*,  Ix  1. 

Advocati  et  procuratores,  vj»^  l.,  et  ad  Sanctum  Michaelem  XXVIP, 
ij«  uij«  j  1. 
Vicecomes  Bajocensis  ^,  c  1. 
Advocati  pro  rege,  Ix  1. 

1.  Pont-de -l'Arche,  Eure,  air.  de  LouYÎers,  cli.-l.  de  canl. 

2.  Pont-Âudemer,  Eure^  ch.-l.  d'arr. 

3.  Le  pays  d'Auge,  qui  fait  parUe  actaellement  du  dép.  du  Calvados. 

4.  Gaen,  Calvados,  ch.-l.  de  dép. 

5.  Falaise,  Calvados,  ch.-l.  d'an*. 

6.  Vire,  Calvados,  ch.-l.  d'arr. 

7.  Bayeux,  Calvados,  ch.-l.  d'arr. 


HH  'iiCER  ufca  DFnaKBs  tiinvi  tirs  I3ïtt. 

Contlaneiennt  tune. 

I!ajllivu.s  x\  ^.  per  tlictn,  ol  ad  Saoctum  Miciiaelem  XXVn",  v<  L-l 
per  animm. 

Vicecumite.'^  Careoleaùa ' ,  CoaslancieDais*.  AbrùtceDsis'  et  Valo 
niciisis\  quiljbel  Ix  1. 

Ad  Saiictum  Micbaelem  XXVII',  itrocuratorcs  el  iidvocatl  xxx.  t. 

Catetum  tune. 

BaïUivits  us.  s.  per  diem-,  ad  Sonctum  Micbadutn  XXVI]», 

annum  v  l.  Lur. 

VicecoiDBs  Monasterii  Villarum'.  Ix  I. 

Vicecoraea  Calidibeci  *,  txx  1. 

Vicecomes  Archiarum'  et  Novi  C&Biri",  U  1. 

AdvocaLi,  il  l.;  et  ad  SaDcliun  Michaelem  XXVU",  consiliariin^ 
causaruni  reyis,  c  I,  el  advocatus,  xlvj  I. 

Gisorlium  iunc. 

Baillivus,  ut  supra. 

Vicecomes  Vernolii*,  iiij"  I.  tur. 

Vicecomes  Gisortii'",  c  I.  par.  valent  vj"  I.  tur. 

Advocati,  Ix  1.  tur. 


Campai 


1  XCVI\ 


Baillivus  Trecensis"  et  Heldensis'^,  sirnililer  xx  s,  per  diem,  el 
ad  Sanclum  Marlinum  XXVII",  duo  baillivi  ibi,  quilibet  ix  s. 
Baillivus  Vitriaci",  xx  s.  per  diem. 


1.  Careiitai),  Manche,  arr.  de  S.iint-Lù,  cli.-l.  ilc  canl. 

2.  Coulances,  Manche,  ch.-l.  d'arr. 

3.  Airanches,  Manche,  cli,-l.  d'air. 

4.  Valognes,  Hanche,  ch.-J.  d'arr. 

5.  Monlirilliers,  Seinc-Inrériciirc,  arr.  du  Havre,  ch.-l.  de  canl. 

6.  Caudebec,  Seine- Iiiférieure,  arr.  d'Vvetol,  ch.-l.  de  cant. 

7.  Arques,  Seine-Inférieure,  arr.  de  Dieppe,  cant.  d'Offraarilte. 

8.  NeuFcbilel-en-Bray,  Seine-lnrèricure,  ch.-l.  d*arr. 

9.  Verneail-sur-Avre,  Eure.  arr.  d'Évreui,  ch.-l.  de  cant. 
tO.  Gisors,  Eure,  arr.  des  Aadelys,  ch.-l,  de  cant. 

11.  Troyes,  Anbe,  ch.-l.  de  dép. 

12.  Meaui,  Seine-et-Marne,  ch.-l.  de  dép. 

13.  Vitry-Je-Françoi9,  Marne,  cb.-l.  d'arr. 
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Baillîvus  Calvimonlis\  xx  s.  per  diem. 

Receptx)r  Gampanîe,  tune  ad  Sanctum  Martinum  XXYU'',  per 
aniium  v®  1.  tur. 

Duo  gruerii  in  bailliviis  Treeensi  et  Meldensi,  per  annum  vîij"  1. 

Gruerius  Vitriaci,  per  annum  iiij"  1. 

Gruerius  in  Bassigniaco  ^,  bailli  vie  Calvimontis^  per  annum  m  1., 
anno  tamen  XXVII®,  duo  gruerii  Campanie  vij^^  1. 

Duo  magistri  nundinarum,  per  annum  ij^  1.  pro  tribus  nundinis, 
et  pro  vadiis  clericorum  suorum  xxx  1.,  anno  tamen  XXVIP,  quilibet 
duorum  magistrorum  nundinarum,  per  annum  ij^  1.  et  quitti  pro 
locagio  domorum  suarum  in  vj  nundinis  Campanie,  xxx  I.,  videUcet 
in  qualibet  nundinarum  c  s. 

Procurator  régis  in  curia  oHîcialis  Treccnsis,  per  annum  Ix  s. 

Anno  XXYIP,  custos  sigilli  nundinarum  Campanie,  per  diem  xx  s. 

Prepositus  Trecensis  in  gardia,  tune  per  annum  Ix  1. 

Granatarîus  Trecensis,  tune  equitando  et  visitando  opéra  viij  s. 
per  diem. 

Advocatus  régis  in  curia  Senonensi^,  tune  per  annum  xx  1. 

Procurator  régis  ibi,  tune  per  annum  x  1. 

Custos  prepositure  Meldensis,  per  annum  Ix  1. 

Custos  prepositure  Braii'*,  per  annum  xxx  1. 

Granatarius  Meldensis,  tune  visitando  opéra  viij  s.  per  diem. 

Granatarius  Vitriaci,  visitando  opéra  viij  s.  per  diem. 

Granatarius  Caivimontis,  visitando  opéra  viij  s.  per  diem'. 

Terra  de  Luxeu  ®,  per  compotos  Campanie  CCCXXV. 

Custos  terre  ibi,  Ix  1.  per  annum,  iij  s.  iij  d.  ob.  per  diem. 
Gruerius  ibi,  per  diem  vij  d. 
Receptor  ibi,  per  annum  Ix  1. 

De  vadiis  minutis  servientium  boscorum,  nec  custodum  boscorum, 
nulla  fit  hic  mentio. 

Piclavis  XCVIP. 
Senescallus,  pér  annum  v^  1. 

1.  Chaumont,  Haate-Marne,  ch.-l.  de  dép. 

2.  Le  Bassigny,  pays  de  Champagne  compris  anjoord'hiiî  dans  la  Haate-Marae. 

3.  Sens,  Tonne,  ch.-l.  d'arr. 

4.  Bray- sur-Seine,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Provins,  ch.-l.  de  cant. 

5.  Cet  article  ne  se  trouve  pas  dans  A. 

G.  Luxeuil,  Hante-Saône,  arr.  de  Lure,  ch.-l.  de  cant. 


/ 
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Seneschallus,  etc.,  anno  XXVIII",  per  annum  vij*^  1.^ 
Judex  major,  tune  et  anno  XXVin%  c  1.  per  annum. 
Judex  appellationum  ad  civilîa,  tune  et  XXYIII^,  g  1.  per  annum. 
Judex  appellationum  ad  criminalia,  tune  g  I.  et  XXYIU^,  ex  1.  tur. 
per  annum. 
Judex  Ville  longe*,  per  annum  tune  et  XXVIII**,  iiij«  1. 
Judex  Ryvorum^,  tune  per  annum  iiij"  1.  et  XXVEU**,  l  1; 
Judex  Verduni,  tune  per  annum  iiij"  1.  et  similiter  XXVEU". 
Judex  Lauraguez*,  tune  et  XXVIIP,  per  annum  iiij"  1. 
Judex  Ripparie^,  XXVIIP,  per  annum  xxx  1.^. 
Judex  Albiensis^,  XXVIIP,  per  annum  iiij"  1. 
Proeurator  domus  eommunis  Tholose,  XXVIIP,  per  annum  Ixxx  1.^. 
Proeurator  régis  in  seneseallia  Tholosana,  anno  XCVIP,  liiij  1.  xv  s. 
Proeurator  diète  senesealiie,  anno  XXVIIP,  per  annum  eix  1.  x  s. 


Proeurator 
Proeurator 
Proeurator 
Proeurator 
Proeurator 


judieature  Ville  longe,  anno  XXVIIP,  per  annum  xxv  1. 
judieature  Lauraguesii,  tune  per  annum  xxv  1. 
judieature  Verduni,  tune  per  annum  xxv  1. 
judieature  Albigensis,  tune  per  annum  xxv  1. 
judieature  Ripparie,  tune  per  annum  xxv  1. 
Proeurator  régis  in  euria  appellationum   Tholose,    tune  per 
annum  xi  1. 
Custos  artiiliature  régis  Tholose,  tune  per  annum  xxxv  1.  x  s.^. 
Magister   operum    in    eadem    senesehallia,  tune   per   annum 
iiiyj"  xj  1.  V  s. 
Vicarii  Tholose,  tune  per  annum  ij^  1. 
Judex  ordinarius,  tune  per  annum  c  1. 

GoUator  minutarum  justieiarum  et  damorum,  tune  per  annum 
xxxvj  1.  X  s. 
Notarii  causarum  eriminalium^®. 

Duo  notarii  criminum  in  curia  consulum  Tholose,  tune  per  annum 
equaliter  xl  1. 

1.  Cet  article  n'est  pas  dans  A. 

2.  Villelongne,  Aude,  air.  et  cant.  de  Limoux. 

3.  Rieux,  Hante-Garonne,  air.  de  Moret,  ch.-l.  de  cant. 

4.  Lauraguais,  pays  compris  dans  les  dép.  de  la  Hante-Garonne  et  de  l'Aude. 

5.  Ancien  pays  de  Rivière-Yerdan. 

6.  iiijzx  I.  d'après  B. 

7.  Pays  d'Albigeois. 

8.  Cet  article  se  trouve  seulement  dans  A. 

9.  B.  C.  F.  donnent  xxv  I.  x  s. 

10.  A.  ajoute  :  tune  per  annum  xv  1. 
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Procurator  régis  Garcassoae,  tune  et  XXVIII'',  per  diem  iij  s. 

Vicarius  Albie*,  per  diem  iij  s.  et  XXVIII^  per  annum  Ix  1. 

Judex  Minerbesiî,  iîj  s.  per  diem,  cum  robîs. 

Vicarius  Fenoldensis^,  iij  s.  per  diem. 

Vicarius  Minerbesii,  iiij  s.  per  diem. 

Gastelianus  ModUs  Regalis^,  per  diem  v  s.  et  sic  XXVIII*^. 

Vicarius  Biterensis*,  v  s.  per  diem. 

Judex  major  Carcassonensis,  tune  et  XXVIII",  per  amium  vj«  1. 

Judcx  Carcassonensis  et  Biterensis,  ac  advocatus  pro  rege,  equa- 
liter  cclxx  1. 

Judex  ordinarius  Carcassonensis,  Montis  Regalis,  Calvidesii  et 
Minerbesii,  anno  XXVIIP.  per  annum  c  1. 

JudexFenolhedesiielAlbiensis.  XCVIP.  equaiiteriiij"!.  et  XXVIII'. 

Judex  Albie.  per  annum  Ix  1. 

Alius  procurator,  xx  1.  per  annum. 

Custos  ianarum  apud  Xarbonam^  per  annum  xl  1. 

Judex  Limosi  ^,  per  annum  xl  I. 

Vicarius  Limosi,  per  diem  iij  s.  et  sic  XXVIIl". 

Judex  criminum^  per  annum  \xx  1. 

Constabularius  civitatis  Carcassone,  per  diem  v  s.  Alius  est  ser- 
\iens  armorum  et  capit  vadia  masse  sue  cum  robis. 

Vicarius  Fenolhedesii  et  Terminesii',  XXVII1%  iij  s.  per  diem. 

Judex  Bilerris.  XXMU",  xc  1.  per  annum. 

Advocatus  seu  patronus  Carcassonensis,  dicte  senescallie,  tune 
xc  1.  per  amium. 

Judex  saltus  Limosi,  Terminesii  et  Fenolhedesii,  tune  per  annum 

••••ww      1 

nij"  1. 
Judex  criminum  Carcassonensis  et  Biterrensis.  tune  c  I. 
Magister  forestarum  Lingue  occitane,  tune  per  annum  clx  1. 

Beliicadri  XCVlIo. 

Senescallus,  tune  \j«  I.  et  pro  roba  et  equis  c  1.,  et  XXVIII»,  per 
annum  vij«  1. 

1.  Albi,  Tarn,  ch.-l.  de  dép. 

2.  FenoQiilet,  Aude,  arr.  de  Limonx,  cant.  d'Alaigne. 

3.  Montréal,  Aude,  arr.  de  Carcassonne,  ch.-!.  de  canL 

4.  Bezîers.  Hérault,  ch.-l.  d'arr. 

5.  N'ar bonne,  Aude,  ch.-l.  d'arr. 

6.  Limoux,  Aude,  ch.-l.  d'arr. 

7.  Vîgnerie  de  Termenez,  petit  pays  du  diocèse  de  Carrassonoe  qui  prît  son 
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mjor,  tune  et  XXVIII",  viij"  l.  per  annum. 
T  tune  et  XXVIII",  per  annum  c  1. 
tires,  per  aiinuni  c  1.  et  XXVIII",  procurator,  l  1, 
iBellicadri*,  perannuin  l  1. 

,  pro  salario,  per  annum  xl  l.'. 
■ilieadri,  Sancti  Andrée',  Ruppis  Maure'  et  ressorti  baill 

1°,  per  annum  c  I. 
■minum,  XXVHI",  per  annum  il  1.*. 
■rîus  Bellicadri,  XGVII",  îj  s.  per  diem. 
r  ibi,  tune  ij  s.  per  diem,  et  XXVHI",  iîij  s.  per  diem. 
i  Furcarum  %  per  annum  xv  1. 
i  Castri  Mote',  per  diem  ij  s.,  et  XXVIII",  servier 
|]ui  percipit  vadia  masse  sue  cum  robis. 

>l  clavarius  Nemausi",  per  annum  c  1.  et  XXVID",  vie; 
■inum  iiij"  v  1. 

,  per  annum  iiij"  1.  et  sic  XXVIII". 
ICnlvicionis",  per  annum  xx  1. 
(Sumidriarum '",  per  annum  xl  I. 
,  per  annum  xxv  1. 
s  itii,  per  diem  v  s.  et  sic  XXVIII". 
ayrosii",  xxr  1.  per  annum  et  XXVIII». 
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Yicarius  de  Alesto  S  xl  I.  per  annum  et  XXVIIP. 

Vicarius  et  castellanus  ibi,  Ix  1. 

Judex  ibi,  per  annum  xx  1.  et  XXVIII*. 

Judex  Alesti,  U telle  ^,  et  appellationum  curie  Andusie,  per  annum 
iiij"  1. 

Vicarius  de  Utetia,  per  annum  l  1.  et  sic  XXVIIIo. 

Judex  ibi,  per  annum  Ixx  1.  et  XXVIIP,  ut  supra  judex  x\le8ti. 

Vicarius  de  Balneolis  ^,  per  annum  xxx  I.  et  XXVIIP. 

Vicarius  ressorti  Balneolarum,  xxx  1. 

Vicarius  Rupis  Maure,  XGVIP,  per  annum  xx  1.  et  XXVIIP,  xxxl. 

Baiilivus  Gabalianorum  *,  Ix  I.  et  XXVIIP  pro  parte  régis,  l  1.  per 
annum. 

Judex  ibi,  l  1.  et  XXVHI»,  xl  1.  per  annum. 

Caslellanus  ibi  cum  duobus  servientibus,  xlij  1.  per  annum. 

Baiilivus  Velaunie^,  cl  1.  et  XXVIIP,  baiilivus  ibi,  Ixxv  1.  per 
annum. 

Judex  ibi,  c  1.  et  XXVIIP,  l  1.  per  annum. 

Vicarius  Aquarum  Mortuarum®,  c  1.  et  XXVIIP,  vicarius  et  castel- 
lanus ibi,  serviens  est  armorum  et  percipit  vadia  masse  sue. 

Judex  ibi,  L  1. 

Rector  Montispessulani  ^,  c  1.  et  XXVIIP,  similiter. 

Judex  ibi,  c  1.  et  XXVIIP. 

Judex  ibi,  Aquarum  Mortuarum  et  Sumetrii,  per  annum  c  1.^. 

Vicarius  Lunelli  ^,  per  annum  iiij"  1. 

Judex  ibi,  per  annum  xx  1. 

Judex  Aniciensis*®,  xvij  1.  x  s.  et  anno  XXVIIP. 

Bajulus  Anidensis,  per  annum,  pro  parte  régis,  xi  1. 

Artilliator  Rupis  Maure,  anno  XXVIIP,  per  diem  ij  s.  vj  d. 

Baiilivus  Vivariensis  ^  * ,  pro  ressorto  de  Bergo,  XXVIII%  serviens 
armorum  est. 

1.  Alais,  Gard,  ch.-l.  d'arr. 

2.  Uzès,  Gard,  ch.-l.  d'arr. 

3.  Bagnols-sur-Gèze,  Gard,  arr.  d'Uzès,  ch.-l.  de  cant. 

4.  Le  Gévaudan,  pays  compris  dans  la  Lozère  et  la  Haate-Loire. 

5.  Le  Velay,  pays  compris  dans  la  Haute-Loire. 

6.  Aigues-Mortes,  Gard,  arr.  de  Ntmes,  ch.-l.  de  cant. 

7.  Montpellier,  Hérault,  ch.-I.  de  dép. 

8.  Cet  article  ne  se  trouve  que  dans  A. 

9.  Lunel,  Hérault,  arr.  de  Montpellier,  ch.-l.  de  cant. 

10.  Le  Puy-en-Velay,  Haute-Loire,  ch.-L  de  dép. 

11.  Le  Vivarais. 


lidturco,  ei  AA^iil"  totidem,  et  tamen  habet  e 
régis  de  dono,  quod  valet  ut  dicitur  circa  vuj«  1. 

Judex  major  ibi,  tune  et  XXVIII*,  vj"  1.  per  £ 

Item,  alius  judex  ibi,  anno  XXVIII^,  per  annu 

Receptor  ibi,  per  annum,  tune  et  XXVIII",  v  s 

Judex  Cauriaci^,  per  annum  x  1. 

Johannes  de  Paris,  per  annum  l  1. 

Simon  de  Paris,  per  annum  Ix  1. 

Custos  sigilli,  per  annum  x  1. 

Procurator,  anno  XX VHP,  per  annum  l  I. 

Judex  curie  Figiaci  *,  tune  per  annum  Ixxxx  1. 

Judex  curie  Figiaci,  pariagii  de  Caturco,  tune  i 

Judex  appellationum  vicariarum  Figiaci.  tune  | 

Vicarius  Figiaci,  tune  per  annum  c  1. 

Gastellanus  de  Burdellia*,  tune  ser\'iens  est  ara 
sue  masse. 

Baillivia  InsuU  CCCVI\ 

Baillivus  ibi,  tune  volebat  capere  per  dîem  x  L  (i 
fuerunt  quo  usque  loculus  esset  cum  rege  ^  lame 
verunt  quod  haberet  per  annum  vj^^  1.,  sed  noluil 

Item,  anno  GGGVIIP,  cepit  pro  duobus  annis  e 
ot  pro  dono  suo  facto  ij<=  1.  par. 

Item,  anno  CGGXYP,  voluil  capere  per  annui 
Aierunl. 

Itom,  XXYII®  cepit  ut  infra. 

Anno  IIlc  XVl^,  advocatus  regius  in  curia  eccles 

1.  Grau  de  Vie  on  de  Palavas,  Hérault. 

2.  Gahore,  Lot,  ch.-l.  d'arr. 

3.  Gayrac,  Tarn-et-Garonne,  arr.  de  Montauban,  cant.  < 
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Bailiivus  terre  Orchianim  S  tune  per  aniuim  xrv  1.  tnr. 

Cu3to3  caslelli  de  Mortaigne  -^  per  annam  îiij"  1.  tur. 

Procurator  re^is  in  caria  of&cialis  Tamaeeii^s  ^  imic  per  anmirr 
xjj  1.  X  s.  tur. 

Senescalius  Insole^.  tune  voIllîI  capere  ■  1.  par.  per  annuni  e: 
radiale  fuerunl. 

Preftosituf  Insuie  qui  ^oleba:  viicari  balLL^'us,  cepîi  anno  XS"\TI'. 
fier  annum  iilj"  1.  tur. 

Receplor.  iunc  c  î.  :ur.  i*eT  annuz:. 

BiLilivus  Iiisuie  D-.;aci  * ,  e:  î.*-llc  :er  iiLLjji  J.y-  li  I  :ur.  et  tunt 
inXXVD=. 

Maristi?:  iiireLi>ruiL.  luiic  ii  pirie  F^âiii-i^   ;»-r  ±^:l  ':::'■  £. 

Cist-llînjï  I:i5.iie.  per  dien:  v  i.  *;:  cuz.  ^■-■.  i-iu-::?  j*;:.:*:^  ûrni&- 
fiin:.  c.;!-il>et  t  ?.  per  diem.  e:  piures  ï^rii^iiLtr .  i!^  c.  per  ieu. 
pro  qujliliet. 

Cisielian-js  Helinchin^  tune  irJden.. 

CusiC'ï  cûstri  de  «jûTies'.  per  arii^r^  u  ..  ..ir. 

(juiKmaiOT  liLSoie.  k  i.  par. 

C^eiuucuiii  XCII'-. 

Proc*^râL>r  ii:  ne^  j::i^  wrrt  O-e'jiac:  "  apui  Pû-^i^ii*-   ::.-tv  î. 
ProcuTttijr  tjui-aeiL  ierre  upuc  M^^i-^junui:     iL'jjrit  *:piy-vp..  i  -. 

eamdexL  Lerran..  ix  I. 
Anûù  C^j'JVi  .  caii'js  fJuâ'jeiL  lerrt.  p^jr  unnuu.  :j  * 
Anno  CGCiXVD-.  bciLjvu:  t;:  r-iCrfpur  iijl.  p^:'  uiiUîin.  ♦:':  : 

BiÇfurrv  ceci 

SenescéJiuî.  per  cij*;iii  xi  =  pr*.-  saïa-jt  uiiiu=  iniiiii-.  *:.  -^mh-j-j' 
alii  qui  c'.iaj  ipso  a^sisiar  irjuuffran..  pt'  ^inuiL  ;-\::  ..  ::\;  - 

'.     .'r'.LJrrSi.  Nord,  arr    6t  lioual.  «.i.  -..  'j*t  ';*ii'. 

L   TjL"-iia-.  b«u.iqu*;.  ^«1' .  ti».  Uaïuaui.  '.i. -..  d  i" 
•X    Liii»:.  >  >'u    '.  L  -.    d»r  d*rj.. 
1    Iijuc.    Nù'C   '.L-i.  daT 

•«.   H-j'.  î:il.    b-rd'^b*. .  JTuv.  ut  i-taiiUT*.  ^/l:'JlarDUJ^    «••    *:"  '^'J     'j*   *jj^^.'^ 
"..  Sij'i-  Oi'u;*   »•   Ourtl    1'jnibf;alioi:  «ril«fi<*:uP!r  aui  i*?iij|,'«'i    u-   1-ili-     ■:  -^^ 

tL   •J'c^'^rr  'J  UI.     i'.»:    Qt  ic  I/rUiT. 

t     '.  r— -V    S^jlj*— .'l-iln'IK     d"^.    ■!•:   II«aUl     «IL- ■       -4*.    vtlÛ 
'.   }  U'-Uit  idUl:^'.    ai   U'JU    U»;   ti.   vLtit  Qi:   Ificaui 
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Valesiapro  oniio  CCCXXVIIP. 

Baillivus,  pro  anno  vi^"  1.  par. 

Receptor  ibi,  per  annum  xl  1.  par.  pro  receptore  et  procuralore. 

Procurator  ibi,  seu  advocalus,  xvj  1.  par. 

Gastellanus  seu  conciergius  de  villa,  per  annum,  xxvj  d.  ob.  par. 
per  diem,  valentes  xl  1.  vj  s.  ob.  par. 

Gastellanus  de  Yivariis  %  tanlumdem. 

Undecim  servientes  et  quatuor  garennarii  foreste  Resti  ^,  vj  d.  per 
diem,  valentes  vj"  xvj  1.  xvij  s.  j  d.  par.;  pro  tunicis  eorumdem, 
X  s.  pro  quolibet,  valent  vij  1.  x  s.  par. 

Pro  tribus  adjutoriis  in  dicta  foresta,  pro  toto  vj  1.  par. 

Robertus  Richard,  viij  d.  per  diem. 

Johannes  la  Guette,  xij  d.  tur.  per  diem,  valentes  per  annum 
xiiij  1.  xij  s.  par. 

Johannez  Damnes  qui  custodit  aves  régis,  xij  d.  per  diem^  valent 
xviij  1.  V  s.  par. 

Pro  mensuratore  boscorum,  per  annum  x  1.  par. 

Pro  janitore  castri  de  Ferritale  Milonis  ^,  viij  d.  per  diem,  valent 
xij  1.  iij  s.  iiij  d.  par. 

Pro  gueta  ibidem,  vj  d.  per  diem,  valent  ix  1.  ij  s.  vj  d. 

Carnotum,  pro  anno  CCCXXIX^, 

Railiivus,  per  annum  ij<=  1.  tur. 

Custos  fragnide  (5tc)  deRevilla^^  viij  d.  per  diem,  valent  xij  1.  iiy  s. 
iiij  d.  tur. 

Gueta  ibi,  viij  d.  per  diem^  valent  xij  I.  iij  s.  iiij  d.  tur. 

Gastellanus  de  Gampo  rotundo  ',  xviij  d.  per  diem,  valent  xxvij  1. 
vij  s.  vj  d.  tur. 

Ser viens  foreste  ibidem,  viij  d.  per  diem,  valent  xij  1.  iij  s. 
iiij  d.  tur. 

1 .  Vivières,  Aisne,  air.  de  Soissons,  cant.  de  Villers-Colterets. 

2.  Forêt  de  Rest  ou  Retz,  auj.  de  Yillers-Gotterets,  Aisne,  arr.  de  Soissons, 
ch.-l.  de  cant. 

3.  La  Ferté-Milon,  Aisne,  arr.  de  GliÂteaa-Thierry,  cant.  de  Nenilly- Saint- 
Front. 

4.  Béville-le-Comte,  Eure-et-Loir,  arr.  de  Chartres,  cant.  d'Anneau. 

5.  Champrond-en-GÂtine,  Enre-et-Loir,  arr.  de  Nogen(»ie-Rotroa,  cant  de  la 
Loupe. 


Andegavis,  pro  anna  CCCTT/J*. 

Bailliviis,  pro  anno  ij^  l.  tur. 
Receptor  ibi,  pro  aiino  il  L  tur. 
Cstm\a  ibi.  î  d.  per  'iiem,  per  .innum  xv  L  Liij  s. 
Artiiliatûr  ibi,  xij  «i.  per  iliem,  iviij  L  v  d.  tur. 
Janitrtr  caatri,  per  «liem  i  d.,  iv  L  iiij  5.  ij  d.  tui 
S^gnsrius  boacorum.  ij  â.  per  rliem,  xxrvj  L 
Unus  :»rvLens  boscorum.  xij  d.  per  diem.  zviij  1. 
Duo  alii  servientes  ibidem,  v  d.  pro  ipiolibeL  ly  l 
Janitor  haianim,  lij  d.  per  diem,  iviij  L  v  à.  tui 
Costos  poQlis  et  pixidis.  ij  â.  per  diem,  xxx7j  1.  i 
Castellanua  Saimuriensis^,  v  s.  per  tiîem.  ilij^  r 
Gueta  ibi,  x  d.  per  diem.  xv  i.  iiij  :7.  ij  d. 
Janitor  caatri  Sabnurieuâis.  x  d.  per  diem,  rv  l. 
âegreriua  de  Monnais^.  ij  s.  per  diem,  xxxvj  l.  ^ 
L'nus  îicrviens  ibi,  xij  d.  per  diem.  xviij  l.  v  i. 
Duo  alii  aervientes  ibidem,  vj  il.  pro  ipioiibet.  rv 
Sejjzrerius  boacorum  de  r.handeiais'^.  ij  5.  per  die 
Cnus  :i€rviens  ibidem,  xij  d.  per  diem,  xviij  l.  v 
Aliua  :îerTiena  ibi,  vj  d.  per  diem,  ix  L  ij  -j.  vj  d. 
Et  aiius  âerviens,  custoâ  domini  de  Brolio.  pn)  l 
Castelianus  de  Beaufort^,  ij  à.  per  <liem,  xxxvj  l 
Très  âervieoLes  foreste  de  Valleya  ibi,  vj  d.  pro 
vîj  s.  vj  d. 

l.  GhdteaoneaC  Koreiil-Loir.  arr.  de  Dreux,  ch.-).  lii:  cai 
1  SenoDches,  Suns-oi-Loir.  'UT.  de  Dreux.  «:h.4.  de  cac 
3.  Cet  article  ae  m  trouve  i{ue  dans  A.  et  D. 
\,  Saumur,  3faine-et-Loîre«  oh.-l.  d'drr. 
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Serviens  foreste  de  Bella  Pola*,  vj  d.  per  diem,  ix  1.  ij  s.  vj  d. 
Alius  serviens  foreste  de  Valleya,  vj  d.  per  diem,  ix  1.  ij  s.  vj  d. 
Receptor  de  Valleya,  ij  s.  per  diem,  xxxvj  1.  x  s. 
Gastellanus  de  Ruppe  super  Yon*,  ij  s.  per  diem,  xxxvj  1.  x  s. 
Duo  servientes  foreste  ibidem,  quilibet  vi  d.  per  diem,  xviij  1.  vs. 

Ccmomannum,  pro  anno  III^  XXIX^, 

Baillivus  nibil;  quia  percipit  Andegavis^  pro  toto;  solebat  tamen 
percipere  per  annum,  cum  erat  pro  se,  vj"  1.  tur. 

Receptor  ibi,  per  annum  xx  1.  tur. 

Le  gréer  de  Long  Aunay  ^,  ij  s.  par  jour,  xxxvj  L  x  s. 

A  luy,  pour  costes  d'hiver  et  d'esté  iiij  L 

A  luy  de  nouvel,  pour  robe  c  s. 

Deux  sergens  de  la  forest  de  Long  Aunay,  à  chacun  douze  deniers, 
xxxvj  1.  X  s. 

Quatre  autres  sergens,  chacun  vj  d.,  xxxvj  1.  x.  s. 

Hugues  Bidault,  Tun  des  quatre  dessus  dits,  pour  croissement  de 
nouvel  faict,  vj  d.  par  jour,  ix  1.  ij  s.  vj  d. 

Le  clerc  de  la  forest,  pour  tout  Ix  s. 

Li  gent  demeurant  à  Marchain,  xij  d.  par  jour,  xviij  l.  v  s. 

A  lui  pour  accroissement  faict  pour  robe,  cent  sols. 

La  Férié-Bernard  *,  pour  un  an  feny  a  la  Toussaint  CCCXXIX. 

Le  cbastelain  d'illec,  pour  tout  Tan  xl  1. 

Le  segreer  de  la  forest  de  Halloys®  et  de  Garennes,  ij  s.  par  jour, 
vallent  xxxvj  1.  x  s. 

Le  garde  des  cerfs  et  des  biches  ou  parc,  par  jour  vj  d. ,  vallent 
ix  1.  ij  s.  vj  d. 

Le  goupUleur,  viij  d.  par  jour,  valent  xij  1.  iij  s.  iiij  d. 

A  luy,  pour  croissemens  de  ses  gages  faicts  de  nouvel,  x  d.  par 
jour,  vallent  xv  1.  iiij  s.  ij  d. 

Pour  le  garde  de  Thebergement  de  la  plesce  et  de  la  terre  d'Avesse^, 
huit  deniers  par  jour,  vallent  xij  1.  iij  s.  iiij  d. 

1 .  Forét  de  Belle-Poale,  ancienne  forêt  de  Maine-et-Loire. 

2.  La  Roche-sar-Yon,  Vendée,  ch.-l.  de  dép. 

3.  Angers,  Maine-et-Loire,  ch.-l.  de  dép. 

4.  Forét  de  Longaonai,  Maine-ei-Loire. 

5.  La  Ferté-Bernard,  Sarthe,  arr.  de  Mamers,  ch.-l.  de  cant. 

6.  Forét  de  Hallais,  Sarthe,  arr.  de  Mamers. 

7.  Avoise,  Sarthe,  arr.  de  la  Flèche,  cant.  de  Sablé. 
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AU  concierge  du  Vivier,  xij  d.  par  jour,  valent  xs 
Au  jardinier  du  Vivier,  vj  d.  par  jour,  valent  ii  1 
A  Jean  le  Clerc,  pour  soustenir  la  chaussée  de  Ton 
par  an. 
Au  receveur  de  Tournant,  xxiij  1.  par. 

Tony,  pour  fan  CCCXXVIL 

Aux  deux  forestiers  de  Torcy  ^,  vj  1.  tourn.  par  ai 
Au  chasielain  de  Torcy,  par  an  xv  1.  vilj  s.  iiij  d. 

CowtefM^y  pour  Ta»  CCCIXVIIL 

Aux  deux  forestiers  de  Gourtenay',  vj  d.  à  eh 
vallent  xvii)  1.  t  s.  tourn.  par  an. 

A  un  autre  forestier,  huit  deniers  par  jour,  valei 
trob  sols,  quatre  deniers  tourn. 

A  un  autre  fixestier,  xij  d.  par  jour,  vallent  xvîij  1 

Au  bailly  d'illec,  par  an  iiij^  1.  par. 

Au  receveur  d*illec,  par  an  xx  I.  par. 

Gisy,  pour  an. 
Le  garde  de  Gysi  *,  \j  s.  par  jour,  valleat  par  an  x: 

Là  bailly,  par  an  xx  1.  par. 

t.  TiMraHi*  Sttne^UMarney  air.  de  Xelnn,  dL>l.  de  cint. 
^  Fftviàn»«  Seiae-et^Mame»  arr.  de  Xelnn,  ctat.  de  Toam 

3.  Le  ViTier-en-Brie,  Seiii»-et-Manie>  irr.  de  Coolommiers 
coiwniie  de  FoaKenay-Trésigny. 

4.  Torcy,  Seind-etrSfanie,  orr.  de  Menui,  •     t.  de  LMnr. 
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Anciennement,  le  Prévost  de  Paris  souloit  prendre  pour  tout  Tan 
cdxxxxij  I.  par.  pour  ses  gages,  c'est  xvj  s.  par  jour^  et  il  prend  or 
endroit  chascun  an  cccc  1.  par.  et  clx  1.  Tan  de  don  de  crue. 

Les  baillis  de  Senlis  et  les  autres  de  France  prenoîent  par  jour 
xvj  s.  par.  et  n*y  avoit  nul  receveur,  et  autant  prend-îl  or  endroit, 
et  sy  y  a  receveurs  qui  prennent  chacun  Ixxx  1.  par. 

Les  baillis  de  Normandie  souloient  chascun  prendre  xx  s.  toum. 
de  gages  par  jour,  c'est  ccclxv  1.  toum.  par  an,  et  chascun  prend  or 
endroit  v^  1.  tourn.  de  gaiges  par  an,  et  outre  ce,  le  bailli  de  Rouen 
prenoit  c  1.  tourn.  par  an  pour  robe  et  chevaux,  et  les  prend  encore. 

Les  baillis  de  Ghampaîgne  souloient  prendre  chascun  xx  s.  toum. 
de  gages  par  jour  et  le  receveur  v  1.  tourn.  et  autant  prennent-ils  or 
endroit,  et  aussy  les  autres  officiaux. 

Les  seneschaux  souloient  prendre;  c'est  assavoir  :  Poîctou,  Xain- 
tonge,  Auvergne,  chascun  v^^  1.  tourn.  de  gages  par  an^  Caours  et 
Pierregort  ensemble  vj<^  1.,  Roergue  iiij^  1. ,  Carcassonne  et  Beaucaire, 
chascun  vij^  1.  tourn.,  et  aussy  prennent-ils  encore,  et  avec  ce, 
retiennent  les  emolumens  des  sceaux  des  seneschaucées  que  ils 
portent. 

Le  seneschal  de  Bigorre  souloit  prendre  cccxv*  1.  toum.  de  gaiges 
par  an,  et  il  prend  or  endroit  ccccl  1.  tourn.  ^  et  li  receveur  cl  1.  toum. 
par  an. 

Li  gouverneur  de  Lille,  M*  Thibault  de  Denisy,  prenoit  Tan 
M  CGC  XXV  en  son  temps  ii  1.  tourn.  de  gaiges  par  an  et  M*  Re- 
gnault  de  Choisel,  gouverneur  or  endroit,  prent  cinq  cens  livres 
tournois  par  an,  et  li  bailly  souloit  prendre  ijc  1.  par.  et  n'y  avoit 
gouverneur  ne  receveur  et  li  prend  li  receveurs  iiij"  1.  par  an  ^. 

Li  bailly  de  Crecy  souloit  prendre  Ix  1.  tourn.  de  gaiges  Fan  et  il 
prend  or  endroit  ce  1.  tourn. 

Ly  autre  officiai  des  lieux  dessus  dits  sont  de  poy  changés,  excepté 
le  receveur  de  Paris  qui  ne  souloit  prendre  fors  dix  huit  deniers  de 
gaiges  par  jour,  et  encore  ne  treuve  l'en  pas  que  il  preist  gaiges  ou 
temps  ancien,  et  il  prend  or  endroit  quatre  vingt  livres  parisis  par 
an,  sans  quarante  livres  parisis  de  pension  que  prend  Robert  de 

1.  Le  reg.  P.  2289,  p.  871,  donne  clxv  1. 

2.  Le  même  reg.,  p.  871,  donne  cccc  1. 

3.  Le  même  reg.,  p.  405,  donne  cccc  1. 


an.  au  moins  a  un  terme,  les  lettres  de  recognoissa: 
a  qui  lis  poyeat,  car  ainsi  les  prennent-ils  de  toute 
qui  lis  poyent  et  les  retiennent  par  devers  eulx. 

Li  cfaancellicrs  souloit  prendre  à  court  vij  s.  ^ 
livroisoQ  a  court  et  a  Paris  *,  en  Parlement,  xx  s. 
droits  de  la  Chancellerie,  et  il  prend  or  endroit  poi 
de  gai^zes  par  an,  et  ung  des  notaires  souloit  rendre 
diance  sans  autres  jgal^es.  et  cil  qui  or  endroit  les 
par  an.  sans  v  s.  tourn.  de  salues  par  jour  *{u*il  pi 
tulle  de  Montolif  ^  en  Carcassonnois  qu'il  fiiit  dess 
et  ËJt  mémoire  de  scavoir  qui  reçoit  i'emolumen 
lettres  de  la  Cbancellehe  qui  doit  valoir  au  Roy  gn 

Les  notaires  prennent  tj  s.  par.  de  gaiges  par  jou 
à  cour,  gaiges  accoustumés.  et  sont  plus  grand  no 
ne  âouloient. 

Monsieur  Jehan  d'Acre  prenoit  Ix  s.  par.  par  joc 

Les  gens  lais  du  Parlement  soulolent  prendre  \ 
par  jour,  et  cii  «jui  rendoit  les  arrests.  v<:  l.  toum. 
Re^mault  Barbeau,  le  vieil,  prenoit  vj<=  l.  par.  et  au 
ores  sont  prennent  11  uns  v^  L  toum.  par  an.  et  li 
C'est  assavoir.  Monsieur  Pierre  de  Cuisinières  et 
breeme,  chascun  v^  l.  par.  Les  clercs  suivans 
prendre  à  cour  les  gages  de  la  cour  et  en  Pariemei 
et  encore  font.  Les  autres  clercs  du  Parlement  et  et 
et  euquestes  prennent  v  s.  par.  de  gai:.'es  par  jour 
loient  ancieunemeut.  mais  ils  sont  plus  assez  qu'ils 

Les  gens  des  comptes*  M**  clercs,  âouloient  prend 
par  jour  et  les  lays  xvj  s.  par.  par  jour,  ►H  or  *. 


k..i ^_fe      1  ..»^-. .    r»     .xtoii     ..     J**! 
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aucuns  des  lays  i^  1.  par.  par  an  ^  et  les  autres,  iiij<^  1.  par.  et  les 
petits  clercs  de  la  chambre,  vj  s.  par  jour,  et  encore  prennent. 

Les  gens  du  trésor,  c'est  assavoir,  le  trésorier,  ont  pris  chacun 
yj^  1.  par  an,  et  vj  s.  par  jour  pour  chascun  de  leur  clerc,  toujours 
on  deubte  ',  car  les  trésoriers  souloient  tenir  leurs  dits  clercs  parmi 
les  gaiges  que  ils  prenoient  et  font  encore  or  endroit;  et  le  clers 
pour  le  Roy  souloit  prendre  vj  s.  de  gaiges  par  jour  pour  tout,  et 
or  endroit  prend  Ix  1.  par.  ^  de  pension  avec  les  dits  gaiges,  et  le 
changeur  du  trésor  prend  l  1.  par.  par  an. 

Item,  en  Parlement  a  dix  clercs  qui  prennent  chascun  y  s.  par. 
par  jour. 

Item,  xj  lays  chevaliers^,  x  s.,  sans  M"  Pierre  de  Cuigneres  et 
P.  de  Villebreme,  qui  prennent  chascun  v^  1.  par  an. 

Item,  xij  jugeurs  clercs  et  xxiiij  rapporteurs  en  la  Chambre  des 
enquestes,  chascun  v  s. 

Item,  vij  lays  jugeurs  et  iiij  rapporteurs,  chascun  x  s.  par.  par 
jour. 

Item,  iiij  clers  aux  requestes  du  Parlement,  chascun  v  s. 

Item,  un  lay,  x  s. 

Item,  xj  huissiers,  chacun  ij  s.  et  n'y  en  souloit  avoir  que  iij,  c'est 
assavoir,  un  qui  tout  Tan  y  demeuroit  pour  les  sièges  garder,  et  avec 
lui,  durant  le  Parlement,  l'en  envoyoit  deux  huissiers  de  salle,  à  qui 
on  doubioit  leurs  gaiges  durant  seulement  le  Parlement,  et  avoient 
deux  sols  lors  illec,  et  Parlement  failly,  retournoient  en  Thostel 
le  Roy. 

Ci  sont  les  noms  des  officiers  de  Vhostel  le  Roy  et  combien  chacun 

doit  prendre  de  gages. 

Le  connestable,  chacun  jour  que  il  est  à  cour^  xxv  s. 

Maistres  Henry  Guenault,  Jean  d'Artres,  Guillaume  Rertrand, 
clercs  des  requêtes,  chacun  ij  s.  viij  d.  par  jour  à  cour,  et  xij  s.  en 
Parlement. 

Maistres  Robert  de  Vemon,  Nichole  de  Courbeul,  Simon  de  RraoUe, 
chapelains,  chacun  iij  s.  par  jour,  à  court. 


1.  D'après  P.  2289,  p.  408,  xjc  1. 

2.  P.  2289,  p.  873,  c  toajoiura  en  doublant.  • 

3.  Id.,  p.  409,  Ix  1.  l. 

4.  Id.,  p.  409,  a  neuf  lays  cheTaliers.  • 


G.  Julian,  Jean  de  et  ol,  Pierre  Lesson,  Jeai 
Rely  de  Lion,  Nichol  iel,  Geoffroy  de  Moli 
notaires,  chacun  vj  s.        jour  à  vie. 

Maistres  Jean  d'Aubigny,  Gui  de  Buit,  Th 
Dubuc,  Gerault  d'Âlbusac,  Rem  y  de  Saint-Mi 
P.  Bachelier,  Jacques  de  Boulaye,  Alain  Avi 
Renault  de  Moulins,  Bernard  Bejault,  Guicha 
Martin,  Roger  de  Vistrebec,  Guillaume  Chev 
Jean  Lagatu,  chacun  xix  d.  par.  par  jour  à  c 
lement. 

Maistre  Guillaume  Senecholes  asmoner,  ij  s. 

Nicolas  de  la  Neufville,  xix  d.  par.  par  jour 

Jean  Oudart,  Louis  de  Beaumont,  Gilles  de  I 
des  Bois,  Guillaume  Troussel,  valets  trancha 
jour,  pour  hostelago  à  court. 

Thomas  Cost,  tailleur,  xvij  d.  par  jour  à  coi 
du  Roy  et  xij  d.  pour  sommeler  hors  et  henz. 

P.  Tousset,  Simonnet  le  Barbier,  chacun  x\ 
pour  son  sommelier  à  court. 

Perrot  le  Barbier,  Laurens  le  Barbier,  chat 
sommelier  xij  d. 

Remondin,  Felizet,  huissiers  de  sale,  sont  a 
hors. 

Olivier  le  Breton,  des  Rames,  Jean  de  Begid 
Gaultier  de  Reclose,  huissiers  de  sale,  chacun  ; 

Le  Gois,  Thomas  Fauconnier,  Thomas  de 
Rueil,  portiers,  chacun  xiij  d.  par  jQur  à  cour 

Jean  Dubois,  Hue  d'Artier,  Sîmonet  de  Moi 
de  vin,  chacun  xiij  d.  par  jour  à  court. 
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Item,  dedmo  octavo^  alii  ad  talia  vadia. 

Thibault)  chauffecire,  ij  s.  y  d.  par  jour  à  vie. 

Perrot  l'Empereur,  chauffecire^  xiîj  d.  à  court,  et  ij  s.  v  d.  par 
jour  devers  le  seel. 

Alis  la  Lavandier,  ij  s.  par  jour  à  court. 

Roulet,  valet  des  épices,  Guyot,  qui  porte  Tarbaleste  le  Roy,  Jean 
de  Menson,  plongeur  (sic),  Thevenot  du  Ry,  roy  des  ribaux,  chacun 
xiij  d.  à  court. 

Les  valets  aux  foires,  xij  d.  par  jour. 

Yves  des  Pavellons,  Michel  Dupuis,  corduanier^  chacun  x  d.  à 
court  et  iiij  s.  es  besognes  le  Roy. 

Deux  gaites,  chacun  x  d.  à  court. 

P.  Daviilier  qui  gaite  {sic)  la  vaisselle  d'argent,  ij  s.  à  court. 

Cinq  menestreux,  chacun  xiij  d.  à  court 

Thibault  de  Grespy  et  ij  autres  sommeliers  de  chambre  le  Roy, 
chacun  viij  d.  par  jour. 

Jehannin  de  Chartres,  Jehan  Chevalis,  Jehan  Dumans,  sommeliers 
de  chappelle,  chacun  viij  d.  par  jour. 

Jehan  Curart',  Thomassin  de  Condé,  Mauriset  le  Breton,  somme- 
liers de  chambre  aux  deniers,  chacun  viij  d.  par  jour. 

1.  Pent-étre  pour  «  decem  et  octo.  » 
2. 11  faat  sans  doute  lire  c  Evrart.  » 


TROUVÉ  A  FOIGNY 


Le  fragment  d'ardoise  reproduit  ici  en  fa 
pique,  grandeur  naturelle,  a  été  trouvé  Tan  der 
décombres  qui  recouvrent  remplacement  de  1 
de  Foigny*,  au  diocèse  de  Laon.  Il  fait  aujoi 
collections  de  la  Société  archéologique  de  Vervi 
président  de  la  Société  nationale  des  Ântiquain 
a  révélé  Texistence  ;  je  le  remercie  de  Tempres 
à  m'en  communiquer  la  photographie.  Ma  re 
pas  moindre  envers  M.  L.  Papillon,  vice-prés 
archéologique  de  Vervins,  qui  m'a  confié  la 
Sur  les  deux  faces  sont  gravées  à  la  pointe  qu< 
minuscule  cursive  qui  peut  remonter  à  la  fin  du 
premières  années  du  siècle  suivant.  Que  signii 
qui  en  reste  ne  présente  que  peu  de  lacunes  ;  1 
moins  obscur.  Il  s'agit  de  désordres  dans  un  ] 
nions  dans  la  maison  du  sacriste,  voilà  tout  c 
Les  mots  :  dixi  abbati  Joiaci  :  audivi  quod  s 
manda  opéra  niea,  semblent  indiquer,  d'al 
Jouy  '  avait  été  délégué  pour  diriger  une  enqi] 
question  et  rétablir  l'ordre,  en  second  lieu  que 
à  un  moine^  accusé  de  nécromancie,  peut-être  < 
manquant  de  parchemin,  s'est  contenté  d'u 

1.  Foigny,  aiij.  dans  la  commonc  de  la  Bouteille,  < 
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consigner,  par  un  motif  que  nous  ignorons,  sa  déposition  devant 
les  enquêteurs  et  sa  défense.  Je  ne  saurais  m'avancer  plus  loin 
dans  la  voie  de  l'hypothèse  sans  manquer  aux  règles  de  la  cri- 
tique. Les  archives  de  l'abbaye  de  Foigny,  déposées  à  la  préfec- 
ture de  Laon,  à  en  juger  par  Y  Inventaire-sommaire ,  ne 
paraissent  rien  contenir  qui  puisse  nous  éclairer.  Je  n'ai  rien 
trouvé  non  plus  dans  les  deux  cartulaires  de  Foigny  conservés  à 
la  Bibliothèque  nationale*.  Ces  notes,  écrites  sur  ardoise,  n'ont, 
d'autre  intérêt  que  d'être  une  singularité  paléographique.  Voici 
ce  que  M.  Omont  et  moi  avons  pu  en  lire  : 

■ 

« repag  fera  |(  m  vester  sum  et  dein[de]  Iter 

miserum  vel  idon ||  facite  et  deinde  sanctus  Benedictus  infir- 

raitates  coper ||  et  morum  pati  jubet  et  qui  nocent  mihi  eis 

sunt  II  grati.  Cur  statuitur  quod  prelati  faciunt  trasgredere  ;  si 
luxuri-  Il  -osi  sumus  eicimur  similiter  et  casti  ;  et  Joannes  et 

Ubertus  ejecti  sunt  || repreendebant  aliqa  de  confessionibus 

et  quod  tempore  laboris  || nés  in  domo  sacriste  et  fiebant  ibi 

currilitates^ll dixi  abbati  Joiaci  :  audivi  quod  scrutantur 

nigroman-  ||  -cia  opéra  mea. 

rorias  ci ||  ..datum  sed  de  obediencia  in  obe || 

optineant,  alter  eicitur  et  alter  non  et  Adam  cum  dra jj 

....  ad  villas  ibat  sepius  et  cum  prior  romanos  scribere  facie 

..  Il  ...  abebat  ;  qui  hec  dixerunt  ejecti  fuerunt.  Rainaudus  levât 
pedem,  ||  ascendit  in  altum  et  movet  ita  ad  risum^.  Monachi  sepius 
domos  mulierum  ||  adibant  et  ad  portam  cum  eis  ad  vesperam  a 
mane  usque  manebant ...  visitato.  ||  Et  sum  ut  ille  qui  non  valet 

in  foro  intrare  ab  omnibus  repulsus.  Dicunt  || uque 

impugnabunt  nemo  poterit  me  || are 

Il  f  Hic  cum 0  suo  dominatur  in  domo  qui  furatus  est 

equm  et  pecuniam  ecclesie  ||  quia  visitator  aliquid  dicebat  alia 
hab Il  qui  vicia tit  umilis  et  mitis  dicitur.  » 

M.  Prou. 

1.  Mss.  lat.  18373  et  18374. 

2.  Régula  S.  Benedicti,  c.  yi  :  t  ScarriUtates  vero  vel  verba  otiosa  et  risum 
inoventia,  asterna  clausura  in  omnibus  locis  damnamas.  » 

3.  Voy.  la  note  précédente. 


-î»-4- 
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Eusèbe  Renaudot  avait,  en  mourant,  légué  sa  bibliothèque  à 
Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  *,  mais  ses  ouvrages  manus- 
crits et  ses  papiers  étaient  i^estés  dans  les  mains  de  son  neveu, 
M.  de  Verneuil.  En  1770,  il  fut  un  instant  (juestion  pour  la 
Bibliothèque  de  les  obtenir  en  échange  d'une  Encyclopédie  ;  leur 
acquisition  n'eut  lieu  que  vers  1798,  de  la  famille  Menou*.  Ces 
papiers,  classés  d'une  façon  fort  défectueuse^,  ont  été  reliés  en 
1852  et  forment  45  volumes,  qui  constituent  la  Collection  Renau- 
dot, parmi  les  collections  diverses,  annexées  au  fonds  des  manus- 
crits français  de  la  Bibliothèque  nationale. 

La  première  partie  de  cette  collection  (n***  1-26)  contient  les 
fragments  d'ouvrages  et  papiers  liturgiques  d'Eusèbe  Renaudot  ; 
la  seconde  partie,  de  beaucoup  la  plus  importante,  renferme  un 
grand  nombre  de  documents  relatifs  aux  affaires  diplomatiques  et 
religieuses  de  la  seconde  moitié  du  règne  de  Louis  XIV,  aux- 
quelles Eusèbe  Renaudot  fut  intimement  mêlé. 

H.  Omont. 


1.  —  CoUectanea  Biblica,  inter  quae  :  Henrici  Opitii  coUatio  codi- 
cis  ms.  Psalmorum,  hebraicc  (fol.  \)\  —  Catalogue  de  livres  hébreux 
(fol.  33)  ;  —  a  Numi  hebraici  explicatio  »  (fol.  43)  ;  —  Hugonis  Brough- 
toni  epistola  ad  Abraham  Ruben,  archisynagogum  GP.,  cum  ejusdem 
Abrahami  epistola  (hebraice,  in-4'*).  Cf.  Wolfii  BibL  hebr.,  I,  III, 
IV,  545  (fol.  49)  ;  —  accedunt  tabulas  quinque  (fol.  73)  ;  — Mischnœ 
fragmenta,  impressa,  in-4o  (fol.  78)  ;  —  Tabula  radicum  hebraicse 
linguae  (fol.  iiS);  —  «  De  septuaginta  Danielis  hebdomadibus  » 
(fol.  477  et  499)  ;  —  «  Ex  historia  ecclesiastica  Malaxi,  Turcogrœcia, 
lib.  2  »  (fol.  483);  —  «  Quaedam  ex  Damasceno  Studita  »  (fol.  485)  ; 
—  «  De  celebri  Jacobi  vaticinio.  Gènes.  49  »  (fol.  494);  —  «  Excerpta 
philologica  ex  variis  Judaeorum  libris  »  (204)  ;  —  «  Commentarius 
Rabbi  Salomonis  Jarchii  in  Canticum  canticorum  Salomonis,  »  etc. 
(fol.  242)  ;  —  «  De  Tantiquité  des  versions  syriaque,  arabe,  éthio- 

1.  L.  Delislc,  Cabinet  des  manuscrits^  II,  46. 

2.  Ibid.,  II,  38,  note  4. 

3.  Un  inventaire  de  ces  papiers,  dans  le  t.  IV  des  Petits  catalogues  (n"  105), 
donne  le  détail  des  c  34  cartons  »  du  c  Cabinet  de  l'abbé  Kenaudot.  »  Cet 
inventaire  ne  peut  plus  servir  aujourd'hui,  non  plus  qu'un  état  des  papiers 
relatifs  aux  liturgies  orientales,  laissés  par  Eusèbe  Renaudot,  et  qui  a  été  publié 
dans  le  Mercure  de  France^  janvier  1731,  p.  98-107. 
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l  Biblo  n  [fol.  260)  ;  —  «  De  la  Sainte  Écriture;  des  textes 
nies  versions;  critique  sacrée,  éditions  de  la  Bible,  etc.  " 
'ùi9  pages. 

fpéluitéde  la  foy  de  l'Ëglise  catholique  sur  les  sacremeDls. 
1  copie  du  tome  V.  —  387  feuillels. 

rpétuité  de  la  foj  de  l'Église  catholique  sur  les  sacremenla. 
1  copie  du  lome  IV.  —  Fol.  26(.  Défense  de  l'histoire  des 
I  d'Alexandrie,  contre  M.  Ludolf  (fragment).  —  Fol.  265, 
lum  cultu  Orientalium  doctrina  et  disciplina,  b  —  Fol.  279. 
J\  Trapezuntii  Gymenitœ  opusculo  adversus  Latioos  circa 
iRnem  invocationis  liturgies  Spiritus  sancU.  »  —  Fol.  S^  2. 
»  (fragment).  —  377  feuillets. 

igments  de  la  réponse  au  Journal  de  Trévoux  sur  la 
a  perpétuité  de  la  foy.  —  Fol.  20.  Fragments  de  la  dis- 
éliminaire  de  la  Liturgiarum  orientalium  collecdo.  — 
I  De  l'origine  des  lettres  grecques.  «  —  Fol.  240.  «  Défense 
1  des  patriarches  d'Alexandrie  et  de  la  collection  des  Ltur- 
lles,  contre  un  escrit  intitulé  :  Défense  de  la  mémoire  de 
llf,  etc.  11  —  Foi.  293.  a  Summa  conlroversi»  de  eucha- 
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tienoes  d'Orient.  Les  lettres  de  Nointel  sont  adressées  à  Ant  Arnauld 
ou  à  Nicolle  (4670-4672);  quelques-unes  sont  entièrement  auto- 
graphes. —  Fol.  345.  Profession  de  foi  de  Méthode,  patriarche  de 
Constantinople,  4674.  (Original  grec.)  —  Fol.  334.  Notes  et  extraits 
divers.  —  Fol.  384 .  Copies  de  confessions  de  foi  d'églises  orientales. 

—  Fol.  389.  «  Traduction  fîdelle  de  la  relation  italienne  envoyée  de 
Jérusalem  le  22  may,  touchant  la  conduitte  de  M' Bremont;  consul  de 
Jérusalem.  »  —  Fol.  392.  «  Lettre  pastorale  de  Gabriel,  patriarche 
de  Constantinople,  adressée  aux  Grecs  insulaires  de  TArchipel,  contre 
les  religieux  du  rit  latin,  4706.  »  —  404  feuillets. 

6.  —  «  De  pœnitentiœ  sacramento  ejusque  administrandae  apud 
Orientales  disciplina.  »  — Fol.  405.  «  Ordo  reconciliationis  pœniten- 
tium,  composiLus  a  Mar  Jechuaihab  catholico,  »  —  Fol.  440.  «  De 
matrimonii  sacramento  juxtaJacobitas,  etc.  orientales.  »  —  Fol.  444. 
«  De  jejuniis  orientalium.  »  —  Fol.  446.  «  Deoratione  et  liturgiapro 
mortuis.  »  —  Fol.  448.  «  Canones  Syrorum  Jacobitarum  pœniten- 
tiales.  »  —  Fol.  209.  «  Ex  tractatu  Dionysii  Barsalibi,  episcopi  Ami- 
densis,  de  suscipiendis  pœnitentibus.  »  —  227  feuillets. 

7.  —  «  De  pœnitentiae  sacramento  ejusque  administrandae  apud 
Orientales  disciplina.  »  Copie  d'une  partie  du  volume  précédent.  — 
444  feuillets. 

8.  —  «  De  sacramento  baptismi  secundum  Melchitas,  Jacobitas  et 
Nestorianos  disputatio.  »  —  Fol.  294 .  «  De  conflrmationis  sacra- 
mento. »  —  Fol.  342.  «  De  matrimonii  sacramento.  »  —  Fol.  352. 
«  Ofllcium  benedictionis  nuptialis  secundum  ritum  ecclesis  Syrorum 
Jacobilicœ,  a  Jacobo  Edesseno  ordlnatum  et  reliquis  ejusdem  eccle- 
sise  doctoribus.  s  —  Fol.  446.  «  Ordo  ad  sponsalia  celebranda  secun- 
dum ritum  ecclesiae  Copticaî  Alexandrins.  »  —  Fol.  423.  «  De  sacra- 
mento extremœ  unctionis.  »  —  442  feuillets. 

9-11.  —  «  De  Eucharistia.  »  Cf.  Perpétuité  de  la  foy,  liv.  IV. 
■—  Tome  III,  fol.  4 .  «  Adversus  Miscellanea  Thomae  Smith  de  Grae- 
corum  fide  circa  Eucharistiam  dissertatio.  »  —  Tome  1, 494  feuillets  ; 
tome  II,  285  feuUlets;  tome  III,  434  et  494  feuillets. 

12.  —  c<  De  sacris  ordinationibus.  »  —  Fol.  444.  a  De  episcopo- 
rum  translationibus  secundum  disciplinam  ecclesiarum  orientalium.  » 

—  Fol.  549.  oc  Observationes  circa  quaedam  expositse  de  sacramentis 
Orientalium  doctrinse  et  discipllnse  capita  quse  aucloritate  decretorum 
aliquot  singularium  Romœ  editorum  vel  probatorum  possunt  impug- 


INVE.fniBE  SOHItltflE  DES  iwiïïscnns 

Fol.  356.  u  Officia  ordinationcm  secundum  disciplinât 
acoLitarum.  "  ~  Foi.  C09.  «  Offlcium  episcoporum  secuu 
ecclesiœ  AlexandriosB  JacobitîKe.  »  —  Fol.  619.  «  OfQ 
laLionis  chorepiscopurum.  »  —  622  feuillets. 
■  De  Orienfalium  chrislianorum  theologia.  »  —  Fol.  159 
iones  singularea  de  modo  Iransmutationia  elenienlorum  î 
sanguinem  Christi  comparatione  ducta  ab  Incaroationi 
lumque  hœc  comparaLio  realem  mulaUonem  et  transubs 
m  eicludal.  "  —  Fol.  1 99.  «  De  liturgiis  Orienialibus.  "  - 
1  De  Eucharislia.  »  —  Fol.  368.  Dissertation  sur  les  mis 
en  Orient.  —  Fol.  i^i.  a  Disputatio  proœmialis  ad  opi 
iiatitulis  ecclesiarum  Orientaliam,  in  qua  ostcndilur  quai 
plicetur  vclusta  illarum  ecdesiamm  traditio,  et  quai 
ejus  cognilio  sit  lam  ad  refellendos  noslri  temporishœn 
L  ad  procurandam  fïdei  coDCordlam  inter  Occideatalem  i 
ecclesias.  »  —  Fol.  688.  «  De  Me  apud  Orientales  hœn 
hiamalicos  propagauda.  »  —  Fol.  7.50.  u  De  niissionibi 
s  ecclesias  faciendis,  ubi  agilur  préecipue  de  necessar, 
minislro  doclrina.  u  —  706  (■euillels. 

r-*A- 
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bitaruiDy  aulore  Gregorio  Barhebraeo,  qui  etiam  Alfaragius  dicitur.  » 

—  Fol.  268.  c  De  varîis  aiiis  canonum  collectionibus.  >  —  Suit  une 
copie  de  ces  différents  traités.  —  Fol.  352.  «  Codex  canonum  syria- 
cus,  charactere  etrangelo,  ex  bibliotheca  sereniss.  Hetruriœ  duels,  in 
ebarta  vitulina.  »  — Fol.  368.  «  De veteri  canonum  collectione  syriaca.  » 

—  Fol.  387.  «  De  collectione  canonum  Jlthiopica.  »  —  Fol.  399.  «  De 
collectionibus  canonum  Orîentalibus.  v  —  Fol.  439.  a  De  calendario 
sacro  ecclesise  Jacobiticœ  Alexandrin»,  seu  Coptilarum.  »  —  Fol.  453. 
«  De  canonum  collectionibus  quœ  apud  Coplitas  conservantur.  » 

—  456  feuillets. 

17.  —  Historia  patriarcharum  Alexandrinorum  Jacobilarum.  — 
228  et  427  feuillets. 

18.  —  «De  Jacobitarum  sententia  circa  duarum  in  Chrislo  per- 
sonarum  unionem.  j>  —  Page  96.  «  De  Antiochense  ecclesise  Jacobi- 
ticae  cum  Alexandrina  communione.  »  —  Page  404.  «  Ex  traclatu 
quodam  de  conciliis  a  Jacobita  conscripto,  qui  videtur  esse  Jisa  ben 
Zaraa.  »  —  Page  446.  «  De  Eutyche  et  ejus  bœresi.  »  —  Page  426. 
«  De  ecdesianun  divisione  in  Melcbiticas  et  JacobiticaS;  »  etc.  — 
Page  464.  «  De  Maronitis.  »  —  255  et  490  pages. 

19.  —  «  De  Nestorianis.  »  —  Fol.  466  v®.  «  Patriarchae  Nesto- 
rlani.  »  —  Fol.  467  v<*.  «  Seleuciae  seu  Moldaviae  sedes  catholicorum.  » 

—  Fol.  468.  a  De  Nestorianorum  patriarcharum,  qui  catholici  vocan- 
tur  successione  ecclesiastica  in  cathedra  Modalnensi,  Seleuciœ  Par- 
thorum,  et  eorum  rébus  gestis  juxta  vetuslam  sects  Nestorianee  tra- 
ditionem.  »  — 285  et  474  feuillets. 

20.  —  «  De  Nestorians  sects  propagatione,  ampliludine  fundatis- 
que  per  Nestorianos  Bagdadenses  ecclesiis  in  India,  extrema  Asia,  aliis- 
que  Orientalibus  remotissimis  provinciis.  »  —  Fol.  432.  «  Appendix  de 
nova  relatione  rerum  Sinensium,  in  qua  paucis  expcnduntur  ea  quœ 
contra  expositam  propagatœ  in  Sinarum  regno  rellgionis  historiam 
nuperrime  scripta  sunt  a  quodam  missionario.  j>  —  Fol.  447.  Histo- 
rié Nestorianorum  «  pars  secunda.  »  —  420  feuillets. 

21.  —  «  De  ecclesia  iEthiopica.  x>  —  480  feuillets. 

22.  —  Histoire  de  Saladin.  —  En  tête  du  volume  est  un  Mémoire 
sur  les  conquêtes  des  Musulmans  en  Afrique  et  en  Espagne  (fol.  4- 
44).  —  535  feuillets. 

23. — Projet  d'une  histoire  des  Mahomélans.  —  Fol ,  4 .  «  Remarques 
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Ire  de  Télal  préscnL  cle  l'empire  Ottoman,  traduites  de  )'an- 
I.  Ricaut....  par  M,  Briol.  Seconde  édition...  1670.  »  — 
lÉtai  (le  l'empire  Mahométan.  «  —  Fol.  33.  «  Abrégé  des 
J  Barros,  n  —  Fol.  fU.  «  Remarques  sur  quelques  endroits 
Ire  de  Joinviile,  qui  ont  besoin  d'éclaircissement.  >  — 
Ixtraits  divers  d'historiens  orienlaux, — Fol.  179 .  »  Mémoire 
fe  des  Matiométans  et  les  dilTérens  changements  qui  y  sont 
-  Fol.  196.  <  Mémoire  sur  les  différents  changements  de 
7.  parmy  les  Mahomélans  africains.  »  —  Fol.  205.  Notes 
Ige  du  Jésuite  Cbarles-François  de  Brevedent  en  Ethiopie 
|Fo1.  209.  tt  Excerpta  ex  historicis  de  incremento  Nili  per 
»  (arabieet.  —  Fol.  298.  «  De  baptisrao  Jacobitanim  et 
lientalium.  ■>  —  Fol.  302.  «  Gonqueste  de  l'Afrique  par  les 
Iduite  de  l'arabe  de  Novairi,  en  françoia,  par  G.  B,  P.  P. 
-  En  tète  du  volume,  une  note  constate  que  ces  papiers 
l)t  ont  été  communiqués  à  Dom  Berthereau,  qui  les  a  ren- 
ia. Cf.  le  ms.  français  9039,  Histoire  de  Saladin.  (Papiers 
Irlhereau,  n°  8.]  —  73  pages  et  404  feuillets, 

J  Abrégé  de  la  révolution  des  Empires,  traduit  en  françois 
ne  Grégoire  Aboulpharage,  médecin  de  Malathie,  pai-  G.  B. 
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Turcica,  »  avec  traduction  latine.  —  Fol.  465-456.  Fables  de  Lok- 
man,  avec  traduction  latine.  —  Fol.  469.  «  Généalogie  des  Sel- 
joukides.  »  —  Fol.  488  vo-474.  «  Catalogue  de  simples,  en  persan  et 
en  turc,  d'un  manuscript  de  M.  Tbevenot.  »  —  Fol.  494.  Casses  de 
caractères  arabes.  (Épreuve.)  —  496  feuillets. 

26.  —  CoUectanea  liturgica,  etc.  —  Fol.  (.  «  Grammatica  Syriaca, 
data  a  domino  Gauduino,  professore  regio,  anno  Domini  4683... 
Petrus  de  Gauffecourt.  »  —  Fol.  34 ,  Glossaire  samaritain.  —  Fol.  60. 
<  Brèves  linguae  Samaritanae  institutiones.  »  —  Fol.  454  v°-79. 
«  Excerta  Veteris  Testament!  Syriaci,  »  avec  notes  latines.  — 
Fol.  486  v**-4o5.  Poésies  syriaques,  de  S.  Ephrem,  etc.,  avec  traduc- 
tion latine.  —  Fol.  487.  Notes  sur  une  traduction  hébraïque  d'Aboul- 
Faradj,  par  Jacob  ben  Antoli.  —  Fol.  492.  Vers  sur  les  premiers 
chapitres  de  la  Genèse,  en  persan.  —  Fol.  499.  Apologue  du  soleil 
et  des  grenouilles,  en  arabe.  —  Fol.  200.  Glossaire  persan-latin.  — 
Fol.  272-264.  Syllabaire  arabe.  —  272  feuillets. 

27.  —  Affaires  de  la  Chine. 

a  Itinerarii  Indico-Sinici,  ex  arabico  conversi.  »  Fragments  de  la 
version  latine  et  de  la  traduction  française  publiée  sous  le  titre  de  : 
Anciennes  relations  des  Indes  et  de  la  Chine  (Paris,  4748,  in-8o).  — 
Fol.  247.  «  Censure  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  contre  les  pro- 
positions tirées  des  livres  intitulés  :  Nouveaux  mémoires  sur  Tétat 
présent  de  la  Chine.  Histoire  de  Pédit  de  Tempereur  de  la  Chine. 
Lettre  des  cérémonies  de  la  Chine.  »  Latin-français.  (Paris,  4700, 
in-40,  7  pages.)  —  Fol.  254.  La  même,  en  latin.  (8  pages.)  — 
Fol.  255.  «  Lettre  que  M"  des  Missions  étrangères  ont  proposé  au 
j^me  p^pg  général  des  Jésuites  d'écrire  en  commun  au  Pape  depuis 
que  le  certificat  de  l'empereur  de  la  Chine  a  paru.  »  (2  feuillets  in-4\) 
—  Fol.  257.  a  Réponse  à  la  lettre  de  messieurs  des  Missions  étran- 
gères au  pape  sur  les  cérémonies  chinoises.  (423  pages  in-40.)  — 
Fol.  324 .  «  Mémoire  pour  Rome  sur  Tétat  de  la  religion  chrétienne 
dans  la  Chine.  »  (Six  mémoires,  in-4'*.)  —  Fol.  376.  «  Extrait  de  la 
Relation  envoyée  de  Pékin,  en  datte  du  30  octobre  4  706,  touchant  Ten- 
tretien  qu-eut  Monseigneur  Maigrot,  évêque  de  Conon,  vicaire  apos- 
tolique, avec  l'empereur  de  la  Chine.  »  —  Fol.  386.  Mémoire  sur 
Taflaire  de  Mgr  de  Sébasle  en  cour  de  Rome,  25  juin  4704.  — 
Fol.  388.  a  Epistola  emin.  cardinalis  Turnonii,  patriarchae  Antio- 
cheni,  a  S.  D.  nostro  Clémente  papa  XI  ad  Sinarum  imperium  cum 
potestate  legati  a  latere  missi^  scripta  ex  urbe  Lien-chin,  die  6  octo- 

49 
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ad  iU.  episcopum  Cononem,  vicarîum  apostoliciun  api 
uâ  emin.  solalur  prœaulcoi  imperaloris  jussu  Pekiniapi 
tenlum.  »  —  Fol.  393.  Lellre  du  cardinal  Léopold  Koll 
lape.  Vienne,  ^6  sept.  n02.  —  Fol.  394.  «  Relalioade 
issé  à  la  Chine  par  rapport  à  Monsieur  de  Toumon,  1^ 
ipuis  le  i  décemhre  1705  jusqu'en  n07.  «  —  Fol.  AO 
ardinal  de  Tournon,  légat  a  latere  en  Chine,  aui  évêqu 
apostoliques  de  Chine,  25  janv.  170T.  —  Fol.  406.  No 
,e.  —  Fol.  409.  «  Nouvelles  de  la  chrestienté  de  la  Chin 
u  Père  Deville  par  le  Père  Adrien  Greslon,  l'an  1672.  .  ■ 
ragments  sur  le  christianisme  en  fihine.  —  426  feuillet 

Jissertations  littéraires,  historiques,  etc. 
d'Aristophane.  —  Fol.  62.  Extraits  d'auteurs  latins.  - 

aie  des  académiciens  délia  Crusca.  —  Fol.  82.  "  Mémoî 
lil  de  TAcadémie  des  inscriptions.  »  —  Fol.  94.  Mémoi 
e  des  lettres  grecques.  ~  Fol.  1 1 8.  «  Dissertation  sur 
ilique.  ■>  —  Fol.  125.  Compte-rendu  des  séances del'Ac 
;aise,au  sujet  de  la  nomination  de  rabbéTallemanl  (1631 
i.  a  Mémoire  hisLorique  sur  Aristote  et  sa  philosophie. 
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fesseurs  du  collège  roial  depuis  ^1529  jusqu'en  4644.  »  —  Fol.  282. 
c  Copie  du  certificat  envoyé  au  P.  Bonjour,  Augustin,  à  Rome,  pour 
l'approbation  de  la  Grammaire  copte,  suivant  le  témoignage  que  j'en 
rendis  au  pape  le  dernier  aoust  nO'l.  d  —  Fol.  283.  «  Apologie 
d'Érasme.  »  —  Fol.  345.  Note  sur  l'édition  des  œuvres  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze.  —  Fol.  348.  Projet  de  règlement  sur  l'imprimerie 
de  Paris.  —  Fol.  349.  Circulaire  des  Bénédictins  pour  demander 
communication  des  manuscrits  de  saint  Théodore  Studite  pour  leur 
édition.  —  Fol.  324 .  «  Projet  du  travail  qu'on  peut  faire  pour  rendre 
par&ite  la  nouvelle  édition  du  Gesta  Dei  per  Francos.  »  —  Fol.  323. 
€  Projet  d'une  nouvelle  Bibliothèque  des  Pères.  »  —  Fol.  325. 
Remarques  sur  la  Chronologia  Veteris  Testamenti  du  P.  Hardouin. 

—  Fol.  329.  Projet  d'une  Bibliothèque  universelle.  —  Fol.  337. 
«  Hexaplorum  Origenis  quse  supersunt...  illustravît  D.  Bernardus 
deMontfaucon...  Paris,  4743,  »  in-8°.  (Prospectus.)  —  342 feuillets. 

29.  —  Notes  et  mémoires  divers;  mss.  orientaux,  etc. 

Extraits  du  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi.  — 
Fol.  24.  Notices  des  mss.  orientaux  de  la  bibliothèque  Laurentienne 
de  Florence,  par  Eusèbe  Renaudot.  —  Fol.  49.  Note  sur  les  mss. 
orientaux  de  la  Bibliothèque  du  roi.  —  Fol  52.  «  Catalogus  librorum 
orientaliummss.  bibliothecœMediceœPalatinse.  » — Fol.  64.  «  Mémoire 
des  ouvrages  qui  peuvent  entrer  dans  le  premier  tome  de  la  nouvelle 
édition  des  anciens  Historiens  de  France.  »  —  Fol.  67.  «  Elenchus 
operum  S.  Joannis  Damasceni,  grsece  et  latine.  »  —  Fol.  68.  «  De 
hygiine  seu  modo  servandi  sanitatis.  »  —  Fol.  426.  Extrait  du  rôle 
de  l'imposition  extraordinaire  du  clergé  (4705)  :  «  M.  l'abbé  Renau- 
dot, 425  1.  »  (Impr.  in-4°.)  —  Fol.  436.  «  Sommes  pour  lesquelles 
M.  l'abbé  Renaudot  est  employé  sur  les  estats  des  pensions  de  l'Aca- 
démie. »  (4708-4743.)  —  Fol.  437.  Brevet  de  médecin  du  Dauphin 
pour  Eusèbe  Renaudot,  20  avril  4672.  —  Fol.  439.  a  Extrait  des 
registres  de  la  communauté  des  libraires  et  imprimeurs.  »  Privilège 
du  roi  pour  les  ouvrages  de  l'abbé  Renaudot  (34  mai  4744).  — 
Fol.  444.  «  Praefatio  R.  Eliae  Levitae  in  Dictionarium  Chaldaicum.  » 

—  Fol.  448.  «  Libri  nonnulli  mss.  quos  per  Orientem  dispersos  col- 
legit  emitque  R.  Huntingdon.  »  —  Fol.  462.  «  Catalogus  cod.  mss. 
Orîentalium  bibliothecœ  Seguierianse.  »  — Fol.  470.  Notices  de  mss. 
orientaux  de  la  Bibliothèque  du  roi.  —  Fol.  4  94.  Notices  de  mss.  orien- 
taux de  la  bibliothèque  de  Colbert.  —  Fol.  208.  Mémoire  sur  les  sculp- 
teurs, ciseleurs  et  graveurs  en  pierres  fines  (en  latin  ;  incomplet  du  com- 
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-  Fol.  224.  Remarqueà  sur  VHodoeporieon  Ambras 

.  —  Fol.  226.  Liste  des  personnages  auxquels,  sai 

bt  remis  deâ  exemplaires  des  tomes  [V  et  V  de  la  Perpeftfi 

-  Fol.  232.  «  Teslamejilet  codicille  de  maislre  GuiUaumei 

,  docteur  eu  saiale  théologie,  >  avec  son  épitaphe  (1 27S 

p  ter.  Notes  diverses  du  P.  Le  Ouieo  sur  l'tiîstoire  ecd' 

«armi  lesquelles  :  Fol.  2.>(.  h  Mémoire  pour  s'informer i 

.1  présent  de  l'esglise  de  Moschovie,  •>  —  Fol.  26)  et  2)6. 

e  l'éditioa  Beaugendre  des  œuvres  d'Hildebert  du  Man 

»  Privilèges  et  droits  des  Pères  de  la  Terre  sainte  au: 

.  Pères  Jésuites  font  opposition,  o  —  Fol.  268.  «  Difte 

lo  Gesuila  délia  proposiIJoaedel  suo  confratello  di  Digione. 

"  Mémoire  envoyé  à  Rome  au  P.  Giacomo  Ladercfaî  i 

buelques  questions  qu'il  m'avoit  envoyées.  »  —  Fot.  29' 

Blin  d'Eusèbe  Renaudot  sur  les  journaux.  —  Fol.  30! 

I  sur  les  Vindicte  antiq.  diplom.  de  Fontanini. —  Fol.  32; 

li<ei  librisadversustaxreses.  »  —  Fol,  338.  «  Decultusancl 

liilorum  epistola,  ad  emln.  cardinalem  Colloredum,  »  au< 

e  Mabillon.  —Fol.  .341.  Notpsdivorses.  — Fol.  406.  «Qu 

de  tous  li's  vices?  »  —  Fol.  40S.  a  Du  nœud  d'à 
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sur  le  différend  qui  est  entre  le  prince  régent  de  Portugal  et  le  roy 
catholique  touchant  la  colonie  du  Saint-Sacrement  dans  la  rivière  de 
la  Piata.  »  —  Fol.  ^18.  Eitraits  des  «  Voyagea  and  Discoveries  by 
Land  by  Sea,  n  de  M"'  Hacluyt.  —  Fol.  137,  Ëpitaphe  latine  d'Em- 
manuel-Julcs  de  Noailles  (|  20  oct.  n02|.  —  Fol.  138,  Épltre  dédi- 
catoire  «  pour  une  thèse  dédiée  à  M.  l'abbé  d'Estréea,  n  —  Fol.  143. 
Copied'unelettredeF.  Lucd'Andely,  Alep,28avriH700.  —  Fol.  H5, 
«  jacobus  [II],  Del  gralia,  Magme  Britanniae  rex,  fidei  defensor, 
omnibus  regibus,  principibus,  rébus  publlcis.  »  Manifeste  contre  le 
prince  d'Orange,  en  latin.  —  Fol.  147.  Fragments  de  journaux  de 
bord  de  différents  voyageurs.  —  Fol.  m.  a  Nouvelles  de  Perse,  du 
13'  aoust  1692.  »  —  Fol.  182.  Lettres  de  M.  Dolu  sur  l'Inde  (1696- 
1697},  —  Fol.  186,  (1  Whiston's  Merchants  Weekiy  Remembrancer 
of  the  Present-Money-Prices  of  their  Gooda  Ashoar  in  London,  on 
Monday,  july  llth  1692.  »  (Impr.  in-fol.) 

Fol.  1 .  a  Ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  dans  le  voyage 
de  M"  Dolier  et  Galinée,  «  au  Canada,  en  1669.  —  Fol.  79  et  28. 
«  Questions  sur  les  drogues  et  épiceries  «  et  «  Réponses  de 
M'  Cabart  de  Villarmont,  n  —  Fol.  87.  Mémoire  de  M.  de  Cussy 
au  marquis  de  Seignelay  sur  le  Sénégal,  i8  oct.  i685.  —  Fol.  91. 
((  Mémoire  pour  Mgr  le  marquis  de  Seignelay,  concernant  Testât 
de  la  colonie  de  Saint-Domingue,  b  —  Fol.  95.  «  Description  de 
Ftsle  Saint-Domingue  et  projet  pour  s'en  emparer  fait  par  feu 
M'  Daugeron...  1663.  n  —  Fol.  98.  «  Relation  d'un  voyage  aux 
Indes,  fait  par  M'  Boureau,  frère  du  chef  du  comptoir  de  Sourat, 
en  1676.  »  —  Fol.  103.  Relation  du  voyage  au  Canada  de  Henry 
de  Tonty,  (1686.)  —  Fol.  134.  «  Voiage  de  M.  de  la  Salle  à  la 
rivière  de  Missipi.  »  —  Fol.  139.  «  Mémoire  pour  le  Roy,  dressé  par 
M'  de  Saint-Laurens  et  Bégon,  intendant  des  Isles  pour  S.  M. ,  à  la 
Martinique,  le  28  janvier  1685.  n  —  Fol.  147.  «  Parole  de  mon- 
sieur de  Frontenac  aux  Iroquois  députez, ...  au  fort  de  Frontenac,  le 
24  septembre  1676.  »  —  Fol.  162.  «  Mémoire  du  voiage  de  M.  le 
marquis  de  Denonville  pour  l'entreprise  contre  les  Sonontouans  enne- 
mis de  la  colonie  [du  Canada],  selon  les  ordres  du  Roi,  par  le  même 
M'  de  Denonville.  »  —  Fol.  170.  i  Relation  de  la  découverte  del'em- 
bouchure  de  la  rivière  de  Misaissipi  dans  le  golfe  du  Mexique,  faite 
par  le  s'  de  la  Salle,  l'année  dernière  1 682.  i  —  Fol.  1 70.  «  Relation 
de  la  Nouvelle  France,  1673.  »—  Fol.  178.  «  Elirait  d'une  lettre 
escrite  par  le  s'  de  Saint-Caslln  à  M'  le  G.  de  Frontenac,  à  Penta- 
gouet,  le  3*  sept.  1691.  »  —  Fol.  181.  «  Extrait  du  Voyage  du 
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I  Godinho,  JésuiLo,  imprimé  en  portugais  à  Lisbone,  466S. 

«  Mémoire  fait  pour  le  comte  de  Pontchartraio,  secr 
Jat,  en  réponse  aux  questions  qu'il  avoit  proposées  toucba 
Ition  faite  par  le  consul  du  Caire  d'envoyer  des  Jésuit 

s  en  Ethiopie  par  l'Egypte.  »  —  Fol.  188,  "  Lettre  ( 
Ine  Thomas,  escrile  de  Pékin,  le  huilseptemtire1688.  »■ 
Xeltrcs  d'Ispahan  [169*1-  —  223  et  496  feuillets. 

piatûire  des  troubles  de  la  Fronde,  en  italien.  —  Fol.  2J 
e  la  guerre  de  BoUande,  livres  IIl,  IV  et  V.  —  302  feu 
I  pages. 

Recueil  sur  les  afîaîrea  d'Angleterre  (1692). 
lellent  copy  of  Verses  on  tbe  Marlyrdom  of  K  ing  Charles  ti 
I  was  Barbarousty  Beheadcd  on  tbe  30tb  of  january,  464: 
le  of,  The  Facing  of  Old  White-hall.  —  Printed  in  tbe  jea 
Icard  in-fol.  —  «  Lettre  du  roy  d'Angleterre  [Charles  I"] 
T  Londres,  »  22  juillet/4"  août  IC84.  —  Fol.  6.  «  Reasoi 
j  repeaLng  the  Acts  of  Parliaments,  concerning  Ihe  Te 
Éercd  lo  the  considération  of  the  Mcmbers  of  Bothhouse, 
■meeting,  on  the  2Slli  of  april  4687.  »  —  Fol.  44.  a  Sur 
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Lettre  de  Guillaume  Daubenton,  jésuite,  oonfesseur  de  Philippe  V,  à 
M.  de  Callières  (Madrid,  28  déc.  \  702)  et  «  Mémoire  sur  Fargent  de 
la  flotte  »  du  roi  d'Espagne.  —  Fol.  354.  Plusieurs  mémoires  «  sur 
Fentreprised'Escosse.  » — Fol.  388.  Protestation  de  Jacques,  roi  d'An- 
gleterre.—  Albano,  H  juin  \  748.  (Placard  in-fol.,  impr.)  —  Fol.  392. 
«  Second  mémoire  sur  le  travail  du  Cabinet  du  Louvre.  »  —  Fol.  404. 
Billet  d'enterrement  du  marquis  de  Salviati,  8  juillet  ^1707.  (Placard 
impr.)  —  Fol.  405.  «  Abrégé  de  Testât  de  la  marine  en  ^GO^I.  »  — 
Fol.  443.  «  Project  de  traicté  entre  le  Roy  catholique  et  les  Estats 
généraux  des  Provinces-Unies.  »  —  Fol.  423.  «  Moyens  de  parvenir 
à  la  paix.  May  4705.  »  —  Fol.  430.  «  Mémoire  touchant  les  moyens 
de  conserver  la  paix.  »  —  Fol.  445.  Relation  de  la  conversion  et  de 
la  mort  d'  «  Avedic  »,  patriarche  arménien  (4740-4  74  4).  —  Fol.  454. 
Lettre  de  François-Louis  de  Bourbon  à  Eusèbe  Renaudot,  8  août  4  693. 

—  Fol.  455.  Papiers  relatifs  aux  affaires  de  Constantinople.  — 
Fol.  464.  <(  Constantinople,  tome  IV.  d  Relation  de  l'ambassade  du 
marquis  de  Nointel.  —  Fol.  486.  Lettre  de  Bégon,  intendant  de 
Rochefort  (4  mai  4698)  et  mémoire  sur  les  moyens  de  «  ramener  les 
nouveaux  convertis  à  leur  devoir.  »  —  Fol.  503.  «  Mémoire  des  dif- 
férents moyens  dont  on  se  peut  servir  pour  faire  rentrer  dans  l'Église 
ceux  qui  sont  encore  prévenus  des  erreurs  de  Calvin,  »  par  Bégon, 
intendant  de  Rochefort  (4698).  —  Fol.  543.  «  Mémoire  pour  le  Con- 
seil de  la  marine  sur  les  ouvrages  proposez  pour  Pinstruction  des 
Enfants  de  langue.  »  —  Fol.  544.  Lettre  du  prince  L.-A.  de  Bourbon 
et  du  maréchal  d'Estrées  à  Eusèbe  Renaudot,  sur  les  Jeunes  de  langue, 
43  nov.  4749.  —  Fol.  547.  Mémoire  de  Renaudot  pour  «  le  rétablis- 
sement de  Timprimerie  des  langues  orientales.  »  —  522  feuillets. 

33.  —  Recueil  sur  les  affaires  d'Angleterre,  d'Espagne,  d'Alle- 
magne, etc. 

«  Mémoire  pour  les  consuls,  manans  et  habitans  de  la  ville  d^ Avi- 
gnon et  Comtat-Venaissin,  contre  la  prétention  du  traitant  des  taxes 
faites  sur  les  étrangers,  en  exécution  de  la  déclaration  du  roy,  du 
22  juillet  4697.  »  —  Fol.  40.  «  Mémoire  de  ce  qui  s'est  passé  en 
Pologne,  en  l'année  4697^  particulièrement  depuis  l'arrivée  de  mon- 
seigneur le  prince  de  Conti  sur  les  costes  de  Prusse.  (25  nov.  4698.)  » 

—  Fol.  26.  «  Traduction  du  mémoire  présenté  au  roy  d'Espagne  par 
M' le  marquis  d'Harcourt  à  l'occasion  du  testament  de  S.  M.  C[atho- 
lique].  »  —  Fol.  35.  «  Mémoire  sur  les  affaires  d'Angleterre.  4698.  i> 

—  Fol.  44.  a  Pretensions  de  son  altesse  royale  Madame.  —  Réponse 
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§.sc  électorale  Palatine.  »  —  Fol.  51.  a  Mémoire  sur  les 

ie.  »  —  Fol.  57.  Traité  de  paix  entre  Louis  XTV  et 

li  de  Pologne  (HOO),  et  lettres  diverses  à  ce  sujet.  — 

fcject  de  oégotialion  en  Escosse.  » — Lettres  de  M.  Rousseau 

pu  sujet  de  «  la  prétendue  félonie  du  duc  de  Manloue.  n 

IFol.  m.  Il  Mémoire  sur  les  aDFaires  de  Neufchàtel.  » 

^  M"' de  Nemours  (t70i  ou  1702).  — Fol.  UO.  «  Refilec- 

,  membre  du  parlement  d'Angleterre,  sur  la  harangue 

e  aux  deux  ctiambres,  le  3i  décembre  1701,  v.  s.  •>  -- 

1  Project  de  négoliation  avec  la  Hollande.  »  —  Fol.  1-Î4 

Itre  lettres  d'Eusèbe  Renaudot  au  marquis  de  Torcy  ;  avec 

y  en  marge,  du  marquis  de  Torcy  (1702).  —  Fol.  U8. 

.  roj  d'Espagne  au  cardinal    Portocarrero ,  Barcelone, 

B  Mémoire  présenté  aux  Estats  géné- 

Ifol.  13^.  —  Foi.  132.  u  Project  de  manifeste  pour  eslre 

Ipagne  avant  le  départ  du  Roy.  »  —  Fol.  154.  «  Project 

Il  avec  la  Hollande.  »  —  Fol.  171.  "  Mémoire  dans  l'af- 

létention  du  comte  de  Clairmont.  »  —  Fol.  175.  «  Lettre 

B  Portugal  par  M.  Faguel  à  M.  Dowerkerite,  général  des 

,  1"  juin  1704.  n  —  Fol.  178.  «  Mémoire  où  l'on 
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de  Bornéo.  —  Manière  de  recueillir  la  poudre  d'or  au  païs  des  nègres 
de  Bornéo.  »  —  Fol.  3<4.  «  Mémoire  touchant  les  différents  que 
M'  Tabbé  Bidal,  envoyé  extraordinaire  du  Roy  à  Hambourg,  a  avec 
les  Jésuites  missionnaires  de  ladite  ville,  d  —  Fol.  322.  «  Réflexions 
sur  le  neuvième  Ëlectorat.  »  —  Fol.  324.  «  Mémoire  touchant  Tapa- 
nage  de  la  reine  d'Angleterre.  »  —  Fol.  325.  Note  sur  «  la  nouvelle 
investiture  du  duché  de  Milan  en  faveur  de  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne. »  —  Fol.  333.  «  Les  privilèges  du  desseichement  des  marets.  » 
—  Fol.  334.  Notes  sur  les  duchés-pairies,  le  grand  chambellan  et  le 
premier  gentilhomme  de  la  chambre,  la  dégradation  des  chevaliers, 
les  maréchaux  de  France,  etc.  —  Fol.  350.  «  Canonicorum  Salisbur- 
gensium  et  Moguntinorum  et  domicellariorum  Moguntinorum  et  Tre- 
virensium  nomina.  »  —  Fol.  354.  «  Indes  occidentales.  Quelle  a  esté 
la  manière  dont  les  Espagnols  ont  gouverné?  »  —  Fol.  366.  v  His- 
toire de  Don  Pedro  Bohorquez.  »  —  Fol.  374.  «  Bullarum  quarum- 
dam  insigniorum  notitia.  »  —  Fol.  387.  «  Portugal.  Histoire  de  Dom 
Emmanuel.  »  —  Fol.  396.  Notes  historiques  pour  les  années  4638- 
4690.  —  Fol.  399.  «  Extrait  du  Traitté  du  gouvernement  de  la  France 
sous  les  deux  premières  races  de  nos  roys,  par  M.  l'abbé  Varez.  »  — 
432  feuillets. 

34.  —  Recueil  sur  les  affaires  de  Gênes,  d'Autriche,  d'Espagne, 
d'Angleterre,  etc. 

«  Considérations  sur  les  affaires  de  la  France  avec  la  république  de 
Gênes.  »  —  Fol.  44.  «  Sommaire  des  droits  de  M*"  le  comte  de  Fi esque 
contre  la  république  de  Gennes.  »  —  Fol.  22.  Note  d'Eusèbe  Renau- 
dot  sur  le  cérémonial  de  réception  du  Doge  de  Gênes. 

Fol.  4 .  «  Articles  accordez  par  le  Roy  à  la  république  de  Gênes,  signez 
à  Versailles,  le  42  février  4685.  »  (In-4%  impr.  46  pages.)  —  Fol.  9. 
«  Requeste  au  Roy  et  mémoire  de  M' le  comte  de  Fiesque,  pour  ses 
prétentions  et  droits  contre  la  république  de  Gennes.  »  (Paris,  4684, 
in-4°,  36  pages.)  —  Fol.  29.  «  Déclaration  du  Roi  en  faveur  du 
s'  comte  de  Fiesque  et  ses  frères.  »  (4625.  In-4°,  4  pages.)  —  Fol.  30. 
Notes  historiques  (4638-4682).  —  Fol.  472.  «  Table  des  matières 
concernant  les  ambassadeurs  (4634-4657).  —  Fol.  247.  Lettre  latine 
d'Eusèbe  Renaudot  au  grand-duc  Gosme  III,  au  sujet  des  mss.  orien- 
taux de  la  Laurentienne  (47  juillet  4743).  —  Fol.  250.  «  Lettre  à  un 
amy  sur  celle  du  Roy  de  France  à  tous  ses  gouverneurs  de  provinces, 
avec  quelques  réflexions  sur  la  lettre  de  S.  M.  à  M.  l'archevêque  de 
Paris.  »  —  Fol.  254.  «  Project  de  négotiation  avec  l'Empereur.  »  — 
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L  Pièces  sur  la  régence  du  duc  d'Orléans  (47<5).  —  fol.  27 

jances  de  la  Cbambrc  des  comptes  el  de  la  Cour  des  aidi 

-  Fol.  29fi.  «  Relation  exacte  et  détaillée  de  rentrée  de  l'ac 

r  turc  à  Vienne,  qui  se  fit  le  ti  du  mois  d'aoust  <7)9,  »  - 

Relation  de  la  visite  rendue  le  7  septembre  1719  p 

!ur  au  prince  Eugène,  n  —  Fol.  3)4.  «  Liste  desprésen 

r  le  Grand  Seigneur  à  Sa  Majesté  Impérialle.  »  —  Fol.  34 

1  prince  de  Cellamare,  ambassadeur  du  roy  d'Espagne. 

tl.,  7  pages.)  —  Fol,  349,  Pièces  diverses,  parmi  le 

1  État  de  la  maison  de  M' le  duc  d'Orléans,  premier  pria 

len  date  du  fi  janvier  4724,  »  —Fol.  326.  k  Copie  du  bre? 

y  a  accordé  à  M' le  duc  du  Maine  et  à  ses  enfanls  nez  el 

S  avril  4727.   »  —  Pol.  328.  «  Origine  des  Grands  d'E 

I —  Fol.  336.  1  Extrait  des  résolutions  des  hauts  et  pui: 

Ineurs  les  États  genéraui  des  Provinces-Unies,  du  jeut 

8.   »  —  Fol.  368.   Copie  des   lettres   patentes  ( 

/  pour  la  maison  de  Saint-Cyr.  —  Fol.  373.  «  Motiva  pi 

Qissimi...   principls...  Josephi   démentis,   utrinsqi 

:i3...  «  IfiSH.  —  Fol.  375.  «  Sur  la  cour  de  Saint-Gei 

jire  sur  l'attitude  de  la  cour  de  France  vis-à-vis  ( 
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«  Censure  (ieiite  par  Mgr  Tévêque  d^Apt  d^un  imprimé  contenant 
la  décision  d'un  cas  de  conscience  signé  par  40  docteurs  de  Sor- 
bonne.  —  A  Lion,  chez  Ant.  Boudet,  4703.  »  —  Fol.  42.  «  Extrait 
d^un  livre  intitulé  :  Le  véritable  esprit  des  nouveaux  disciples 
de  S.  Augustin,  etc.,  imprimé  à  Bruxelles,  chez  Ant.  Claudinot, 
-1705.  »  —  Fol.  22.  «  Mémoire  touchant  le  livre  de  la  sœur  Marie 
d'Agreda,  religieuse  Espagnole,  et  particulièrement  touchant  ses  pré- 
tentions en  ce  qui  concerne  l'Immaculée  Conception  de  Nostre-Dame.  » 

—  Fol.  27.  «  Cérémonies  observées  à  la  canonisation  de  S<  Charles 
Borromée,  -l^nov.  4640.  »  —  Fol.  43.  «  Forma  ceremoniarum  haben- 
darum  in  canonizatione  fratris  Francisci  dePaula,  4  mai.  4549.  » 

—  Fol.  57.  Pièces  et  extraits  divers  relatifs  aux  affaires  d'Espagne, 
etc.  —  Fol.  73.  Délibération  de  la  Propagande  sur  la  mission  de 
Cochinchine.  —  Fol.  75.  «  Mémoire  pour  M"^  Dupin,  sur  le  péché 
originel.  »  —  Fol.  79.  «  Venatio,  —  Choreœ,  ecclesiasticis  viris  inter- 
dicta; »  extraits.  —  Fol.  84.  Sur  les  religieux  aumôniers  domes- 
tiques. —  Fol.  85.  Question  :  Si  une  veuve  avec  enfants  peut  se  reti- 
rer dans  un  monastère.  —  Fol.  93.  «  Copie  d'un  projet  de  réunion 
des  deux  religions.  »  —  Fol.  95.  Mémoire  sur  les  devoirs  d'un  prince. 

—  Fol.  405.  Note  sur  les  jeûnes  des  Juifs.  —  Fol.  409.  Lettre  à 
«  l'abbé  de  la  Trappe  [de  Rancé],  Paris,  46  févr.  4693.  »  —  Fol.  444. 
<K  Extrait  de  plusieurs  erreurs  du  P.  Barnabe  Saladin,  ex-gardien  des 
Récolets  de  la  province  de  S.  André.  »  —  Fol.  447.  Note  sur  le  voyage 
en  France  et  à  Rome  du  P.  Jean-Baptiste  Labat,  religieux  Domini- 
cain, missionnaire  aux  Iles  d'Amérique,  4705.  —  Fol.  420.  «  Epis- 
tola  Tho.  Bruce,  vicarii  apostolici  in  Scotia,  procuratori  suo  Parisiis 
in  causa  P.  Gampbelli,  Franciscani,  44  maii  4702.  »  —  Fol.  424. 
«  Etat  de  la  secte  des  Bourignianistes  en  Ecosse.  »  —  Fol.  425. 
«  Discours  »  et  «  copie  d'une  lettre  de  M.  Tabbé  de  la  Trappe,  »  4694 
et  4698.  — Fol.  430.  «  Imprimé  l'an  4685.  Hérétiques  convertis...  », 
placet  au  Roy.  4  page  in-4°,  impr.  —  Fol.  434.  «Du  respect  deu 
aux  églises.  »  7  pages  in-4°,  impr.  —  Fol.  435.  «  Fait  Tan  4683. 
Contre  les  femmes  masquées.  »  4  pages  in-40,  impr.  —  Fol.  437. 
c  Remarques  surlesPseaumesdeM.  Dupin.  »In-4®,  46  pages,  impr. 

—  Fol.  438  ^.  a  Panegyris  Janseniana;  »  pp.  424-430,  in-4**,  impr. 

—  Fol.  438  m.  «  L'interdit  de  deux  RR.  PP.  Capucins  dans  la  ville 
et  le  diocèse  de  Toulouse.  —  Le  4  novembre  4664.  »  7  pages,  in-4°, 
impr.  —  Mandement  de  B[ernard  IV,  d'Abbadie],  é[vêque]  d'Acqs, 
45  déc.  4748-,  pp.  9-46,  in-4%  impr.  —Fol,  444.  Notice  sur  Pierre 
Nicole,  par  Eusèbe  Renaudot  (autogr.).  —  Fol.  443.  Mémoires  poli- 
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I  lesaiTaires  dcRomc  el  de  la  maison  d'Autriche  (1682).  - 
Blémoires  poliliques  sur  les  affaires  d'Angleterre.  —  Fol.  \  94 
1  Martini  Stejaerl,  doctoris  Iheologi  Lovaniensis,,.,  diocesi 
3  vicarJi  apostolici,  ad...  Inteniunduna  Bruxelleoseni 
|)Temb.  a.  16!I6.  »  —  Fol.  196.  i  Réponse  à  un  libelle  ita 
l-me  de  Remarques  et  de  réflexions  sur  la  lettre  du  Roy 
Idinal  d'Ealrées.  »  —  Fol.  210.  Dialogue  entre  Soliman  e 
I  Fol.  213.  Lettres  d'Euscbe  Renaudot  au  ministre  de  Croissj 
1,  relatives  au  patriarche  arménien  «  Aviedie  Vertabied, 
lertifical  d'abjuration  de  ce  dernier  en  présence  de  l'arche 
Paris,  L.-A.  de  Noailles.  —  Fol,  250.  a  Histoire  de  la  vi 
J]  Vertapiet,...  déposé  du  palriarchat  de  Conslantinople..., 
1res  divers  du  même,  traduits  par  Pélis  de  la  Crois.  - 
^Mémoire,  en  latin,  sur  l'investiture  du  duché  de  Milan.  - 
1  Remarques  sur  la  réponse  faite  par  le  roy  d'Espagne  a: 
I  par  Sa  Sainteté  pour  l'eihorter  à  la  paix,  n  —  Fol.  347 
lur  celle  que  l'empereur  a  écrite  au  prince  d'Orange.  »  - 
I  Bref  d'Alexandre  VIII,  A  août  <(i'J0/3O  janvier  1691,  a 
i  régale.  —  Fol.  356.  Lettre,  en  anglais,  de  R.  Wilks 
J  août  1693.  —  Fol.  337.  «  Impériale  responsum  a 
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36.  —  Pièces  dÏTersea  sur  les  affaires  d'Angleterre;  extraits,  noies 
et  minutes  de  lettres  d'Euaèbe  Benaudot. 

Fol.  43.  Mémoire  sur  la  noblesse  anglaise.  —  Fol.  48.  *  Cfaarta 
RobertiseneschaliiScotiiequaniDdatcapelianiaininecclesiaGlasgueasi 
ob  impetratam  dispensalionem  supsr  matrlmonio  inter  Ipsum  et  Ely- 
zabetliam More contrahendo.  «  42jan.  1364.  — Fol.  20.  "  Gondam- 
natioa  d'Olivier  Plunket,...  archevêque  de  Dublin,  et  de  Edward  Fitz- 
Harris  pour  crime  de  baute-lrahison,.. .  le  i  5/25  juin  ^  68^ .  i — Fol.  27 
el83.«  Écrits  du  feu  roy  d'Angleterre  »[Cliarlesl"].— Fol.  29.  Note 
sur  les  ■  fanatiques  d'Escosse.  »  — Fol.  34 .  a  Mémoire  sur  la  confirma- 
tion et  l'ordination  qu'on  reçoit  dans  l'église  Anglicane.  Dec.  4695,  » 

—  Fol.  37.  «  Mémoires  sur  la  religion  Anglicane,  n  —  Fol.  45. 

■  Réformation  de  l'église  Anglicane.  »  —  Fol.  58,  «  Sommaire  de 
tous  les  actes  des  Parlements  depuis  le  schisme  jusqu'à  l'entière  sépa- 
ration de  l'Angleterre.  Extrait  du  recueil  intitulé  :  The  Slalutes  al 
Large...  Londres,  46^8.  »  —  Fol.  68.  «  Mémoire  sur  les  grandes 
charges  de  la  couronne  en  Angleterre,  i  —  Fol.  85.  >  Déclaration  de 
Madame  la  duchesse  d'iork,  8  aoust  4670.  »  —  Fol.  87.  Mémoire 
(annoté  par  Renaudot)  sur  les  aft^ires  d'Angleterre.  —  Fol.  94. 
Mémoire  sur  les  affaires  de  Rome.  —  Fol.  404.  o  Mémoire  pour  faire 
voir  que  la  déclaration  du  clergé  ne  peut  estre  considérée  comme 
une  cause  légitime  de  refuser  les  bulles  aux  evesques  nommez  par 
le  Roy,  qui  estoient  de  l'assemblée  et  qui  ont  souscrit  la  déclara- 
tion. ■  —  Fol.  405.  Lettres  sur  les  afTaires  d'Angleterre.  —  Fol.  425. 

■  Réponse  à  la  lettre  de  l'Empereur  au  Pape.  »  —  Fol.  438.  t  Lettre 
d'un  françoisà  un  de  ses  amis  réfugié  eu  Angleterre,  30  aoust  4691.  » 

—  Fol.  454.  t  Réponse  d'un  bourgeois  d'Amsterdam  à  un  de  ses 
amis  élabli  en  Angleterre.  >  —  Fol.  475.  i  Mémoire  sur  les  affaires 
de  Rome.  »  —  Foi.  494.  Notes  et  lettres  sur  les  affeires  d'Angleterre. 

—  Fol.  242.  «  Traduction  des  instructions  envoyées  en  Angleterre,  n 

—  Fol.  244.  «  Adresses  pour  faire  passer  des  lettres  d'Angleterre  en 
Hollande  pour  leur  donner  passage  jusques  à  Paria,  ■  —  Fol.  246. 

■  Lettre  d'un  gentilhomme  anglois  de  la  suite  du  roy  de  la  Grande 
Bretagne  à  un  de  ses  amis  de  la  cour  du  prince  d'Orange.  »  —  Fol.  224 . 
Manifeste  de  Jacques  U  {vers  4696),  etc.  —  Fol.  232  et  246.  <  Com- 
pendium  prEeemtnentlarum  ecclesiasticarum  Cathoiici  régis  Philippi 
inregnoSiciliae,...  ah  Antonio  Zihecca...confectum.  Exms.  cod.  bibl. 
ser"»'  principis  Parafilii.  n  —  Fol.  239.  ■  Gonlract  de  mariage  entre 
Henry  second  et  Catherine  de  Médicis.  »  —  Fol.  244.  «  Ordonnance 
du  roy  Henry  II  concernant  le  fait  et  fonction  de  ses  gardes.  >>  20  déc. 
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|Fol.  243.  ■  l]érémoiues  qui  s'obseireront  à  la  préseataQo 

e  l'ordre  de  S' Micbel  au  ro;  Catholique  d'Espagoe,  24  no^ 

|-  Fol.  245.  «  Procession  de  la  Feste-Dieu  à  Ba;oDae,  i  560. 

■  Lettres  de  créance  de  M'  de  Soailles,  évcsque  d'Acqs 

issadeur  à  ConstanLioople,  25  ma;  1571.  ■  —  Fol.  25^ 

1  douaire  de  la  reine  Isabelle,  veuve  de  Charles  U 

i75.  —  Fol.  238.  t  Confirmatiou  feite  par  le  sultan  Amn 

raitez  et  capitulations  d'entre  les  rois  de  France  et  les  grand 

[  empereurs  des  Turcs,  de  l'année  1581,  pendant  le  règc 

-Fol.  264.  a  Pour  la  réception  de  l'ordre  de  la  Jam 

|-oi  Henri  111],  4585.  ■  —  Fol.  267.  >  Lettres  [de  J.  Amyo: 

c  de  Nevers.  •  —  Fol.  26».  ■■  Relation  véritable  de  ce  qi 

s  au  Louvre  entre  Mgr  le  duc  du  Maine...  et  H'  le  duc  d 

l  les  aflaires  dii  roy  d'Espagne  pendant  la  Ligue... 

iFûl.  270.  ï  Lettre  copiée  sur  l'originale  des  Seize  escrite  a 

Wne  portant  créance  du  P.  Mathieu,  Jésuite.  ■  4594.  - 

k  Eslrait  des  Registres  du  Parlement,  du  mereredy  30*  jou 

»  —  Fol.  275.  «  Traitté  d'alliance  et  confédération  d 

■nvier  4602  entre  le  roy  T.  C.  Henry  IV  et  M"  des  Canton 

mnes  ligues  des  hautes  Allemagnes.  »  —  Fol.  28Î 

s  d'une  pyramide  élevée  en  l'honneur  de  Henri  IV.  459i 
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en  faveur  de  l'Électeur  Palatin,  5  août  4652.  —  Fol.  308.  «  Extrait 
de  Tarticle  huitième  du  traité  fait  avec  le  Roy  et  le  duc  de  Lorraine, 
le  28  février  4  664 ,  »  au  sujet  de  Tabbaye  de  Gorze.  —  Fol.  34  3. 
«  Tractatus  commercii  et  arctioris  inter  Anglîam  Galliamque  confœ- 
derationis  typus.  Sept.  4669.  »  —  Fol.  334.  «  Mémoire  servant  de 
response  au  projet  du  traitté  de  commerce  entre  la  France  et  TAn- 
gleterre^  mis  entre  les  mains  de  l'ambassadeur  de  France  par  Mylord 
Arlington.  20  juin  4670.  »  -—  Fol.  339.  «  Réplicque  de  Pambassadeur 
de  France  au  dernier  mémoire  du  comitté  concernant  le  commerce. 
Londres,  46/6  janvier  4672/4674.  »  —  Fol.  343.  «  Esclaircissement 
sur  les  demandes  faites  par  MM.  les  commissaires  du  roy  de  la 
Grande-Bretagne  pour  le  traitté  de  commerce.  4  avril  4672.  »  — 
Fol.  346.  «  Ce  qui  s'est  passé  en  la  présentation  des  lettres  que  Sa 
Sainteté  et  Sa  Majesté  très  Chrestienne  on[t]  escrit  au  roy  de  Siam, 
présentées  le  dix-huit  octobre  4673.  —  A  Sourat,  le  4  janvier  4675. 
Antoine  Raisin.  »  —  Fol.  354 .  «  Relation  de  la  découverte  de  plu- 
sieurs pais  scituez  au  midy  de  la  Nouvelle -France,  faite  Tannée 
4673.  »  —  Fol.  356.  «  Traitté  de  paix  entre  les  rois  de  France  et  de 
Suède  et  la  maison  de  Brunswic-Lunebourg,  fait  à  Zell,  le  26  janvier 
4679.  »  —  Fol.  363.  Note  sur  le  roi  de  Pologne,  Jean  III  Sobieski, 
sa  famille  et  sa  cour.  —  Fol.  374.  «  Copie  de  la  lettre  écrite  de  la 
Secretairerie  d'Estat,  le  43  octobre  4680,  à  M.  Mellini^  nonce  du  Pape 
à  Madrid.  »  —  Fol.  376.  «  Epistola  altéra  a  nobili  Germano  scripta. 
Noribergae,  5  martii  4  684 .  »  —  Fol.  378.  Lettre  «  de  ConstanUnople, 
le  26^  aoust  4684^  »  sur  le  bombardement  de  Ghio.  —  Fol.  382. 
«  Relation  de  la  cérémonie  de  Pouverture  de  la  Porte  sainte  de 
S.  Pierre  pour  le  grand  jubilé  de  Tannée  4700.  »  —  Fol.  386. 
«  Mémoire  touchant  Tappanage  et  le  douaire  de  la  reine  d'Angle- 
terre. »  —  Fol.  388.  «  Extrait  d'un  écrit  fait  en  Angleterre,  »  avec 
des  «  remarques.  »  —  Foi.  393.  Six  lettres  d'Eusèbe  Renaudot  au 
ministre  Colbert  de  Croissy,  avec  annotations  du  ministre.  4699.  — 
Fol.  397.  Six  lettres  de  Louis  Racine  à  Eusèbe  Renaudot.  4699-4700. 

—  Fol.  400.  «  État  de  la  mission  d'Ecosse.  »  —  Fol.  440.  «  Mémoire 
du  Roy  pour  servir  dMnstruction  aux  intendants  et  commissaires 
départis  dans  les  provinces  et  généralités  du  royaume.  7  janvier 
4699.  j>  —  Fol.  434.  Note  sur  Don  Pedro,  roi  de  Portugal,  et  sa  cour. 

—  Fol.  436.  a  Projet  de  traitté  avec  le  roy  de  Pologne,  9  sept.  4700.  » 

—  454  feuillets. 

37.  —  Lettres  sur  les  affaires  d'Angleterre,  4693-4694. 


riYrariiaE  sokmiBe  des  «urstiirs  ^ 

(  Mémoire  particulier  sur  les  affaires  d'École.  >  —  PoL  1' 

I  la  lettre  escrite  au  roj  d'Ethiopie.  Caire.  t7H.  ■ — Fot  H 

li^tGriplron  en  rboaneur  de  Louis  XIV  pour  le  rétabliseems 

é  de  Strasbourg.  —  Fol.  22.  Trois  billets  de  Poutdiartrai 

I  Renaudot,  1693.  -~  Fol.  23.  Mémoire  du  nn  de  Pologi 

;t  de  Irailé  avec  la  France.  —  Fol-  32.  •  Mémoire  sur  li 

lirésenles  [aOairfô  de  Pologue],  >  etc.  —  Fol.  33.  ■  Letli 

Inlfeste  publié  le  15  de  may  au  nom  de  M"  les  Estats  geei 

Jl'rovioces  (Joies,  22  may  1702.  •  —  Fol.  58,  Six  passepor 

ItlicD' Emmanuel,  duc  de  Bavière,  Ifi97.  —  fol.  61.  Quati 

s  et  lettres  des  Étals  des  Provinces-Unies,  4697.  —  F(d.  Gi 

■lu  roy  a  la  joule  eslablie  pour  le  gouvernement  d'Espagi 

Kmande  de  M.  le  duc  d'Anjou  pour  leur  roi,  du  12  no 

'  Fol.  73.  Noies  et  extraits  divers  d'Eusèbe  Renaud^ 

j  de  médailles,  etc.  —  Fol.  H3.  Trois  lettres  d'EusêJ 

1  au  ministre  Colberl  de  Croissy  ;  avec  une  note  sur  les  mû 

furope  et  d'Orient.  1697.  —  Fo).  127.  .  Estât  des  pert 

s  les  compagnies  de  commerce  d'Angleterre  durant  l'ai 

-  Fol,  128.  Lettres  de  Renaudot  à  Colbert  de  Croissy, 

Il  ministre,  relatives  aux  affaires  d'Angielcrre,  1695,  el 
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86.  —  Recueil  sur  différentes  aOUres  religieuses. 

•  Slato  délia  religione  cattolica  in  tutto  il  mondo  per  la  Santità  di. 
N.  S.  Innocenzo  XI,  d'Urbano  Cerri,  segretario  della  Congreg,  di  Pro- 
pagauda,  anno  1677.  »  —  Fol.  65.  ■  Slato  della  Congregaiiane.  » 

Fol.  I .  Notes  et  copies  de  pièces  relatives  aux  affîtires  de  la  régale, 
<677-l696.  —  Fol.  16.  «  Les  conditions  que  le  roy  Henri  IV  veut  estre 
mises  dans  le  contract  que  Sa  Majesté  désire  fciire  avec  les  Jésuites 
pour  la  fondation  du  collège  de  la  Flèche.  1603,  »  etc.  «  Ëxtraict  d'un 
registre  écrit  de  la  main  de  M.  Laurent  Boucbel.  leos.  i  Extraits  des 
Registres  du  Parlement,  arrêts  du  Conseil,  et£.  —  Fol.  57.  Condam- 
nation par  l'archevêque  de  Besançon  du  Nouveau  Testament  en  (ran- 
cis, avec  des  reflexions  morales,  1707.  —  Fol,  59.  Copies  de  pièces 
relatives  à  la  condamnation  des  livres  de  Marie  d'Agreda,  \  681  ■\  692, 
et*.  —  Foi.  70.  ï  Mémoire  sur  la  vie  et  les  vertus  de  feue  madame 
la  princesse  électorale  Louise,  palatine  de  Bavière,  24*  abesse  de 
l'abbaie  royale  de  Maubuisson,  décédée  le  11<  février  1709.  »  — 
Fol.  39.  Mémoire  sur  le  Jansénisme.  —  Fol.  lOS.  Notes  théologiques 
diverses.  —  Fol.  H7.  Extraits  relatifs  à  l'histoire  des  Juifs.  — 
Pol.  435.  «  Abrégé  de  la  vie  et  des  sentiments  d'Antoinette  Bouri- 
gnon.  »  —  Fol.  142.  «  Requeste  présentée  au  parlement  par  M.  l'ar- 
chevesque  de  Reims,  contre  un  libelle  intitulé  Remonslrance,  etc., 
publié  par  les  Jésuites,  avec  l'Acte  de  satisfaction  qu'ils  ont  faicte  à 
ce  prélat.  1698.  »  In-S",  impr.  —  Fol.  143.  Lettres  et  extraits  divers 
sur  les  affaires  du  Jansénisme,  et  différents  sujets  théologiques, 
parmi  lesquels  un  portrait  gravé  d'Antoine  Arnauld  (fol.  16S].  — 
Fol.  227.  Notes  d'Eusèbe  Renaudot  sur  les  élections  des  évoques  et 
archevêques  d'Allemagne  et  l'afikire  du  cardinal  de  Furstenberg, 
pour  la  coadjutorerie  de  Cologne,  avec  pièces  en  faveur  du  cardinal. 
1688.  —  Fol.  274.  a  Apologie  de  monseigneur  le  cardinal  de  Bouil- 
lon, escritte  par  luy  mesme,  jouxte  sur  la  copie  venue  de  Rome.  » 
—  Fol.  312.  1  Doctrina  auctoris  institutionum  theologicarum  circa 
làmosas  quinque  propositiones.  »  —  Fol.  321.  Lettre  sur  l'iD&illibi- 
lité  de  t'Ëglise.  —  69  et  326  feuillets. 

39.  —  Recueil  de  différentes  afikires  ecclésiastiques. 

«  Exposition  du  droit  de  M.  le  cardinal  de  Furstenberg,  postulé 
archevêque  et  électeur  de  Cologne,  contre  la  prétendue  élection  de  M.  le 
prince  Joseph  Clément  de  Bavière,  traduite  du  latin...  Paris,  1688,  ■ 
in-4%  65  pages  et  46  pages  de  Preuves.  —  Fol.  59.  «  Exacta  facU  ape- 
des  cum  solida  remonstratione  non  existentis  prtetensœ  electionis 

20 
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Il  priacipiàioaeptai  ClemeDliâ,  BavarÛB'Jaeis,  jui 

n  qiuealionum  pru  Jirmanda  era.  card.  Laiiilgiam< 

^...  in  arcbiepiacopum  el  prioeipem  eleetonin  Col 

il  poslulatione...  4(iS8.  ■>  iD-i",  T3  pa^a.  —  FoL  I 

liili'.naiil  les  prolealalioaa  solenoelltis,  publiées  an  sojeL  4 

|souatenahli»  Iait£s  en  cour  de  Rome,  dans  !a  eonfimulii 

élection  du  ^ereniasime  prince  Joeeph-^IIemeat,  d 

.  l'aria,  <689,  •  in-4".  —  PoL  J05.  «  Acles  île  l'A^aeinU 

çncura  les  archevesques  el  evesquea  qui  âe  soul  troarâ 

■  les  allures  de  leurs  diocèses,  le  30  seplembre  f<S8. 

iTeuilleU  et  ti  pages.  —  Fol.  tl3.  >  Actes  des  assemble 

1  i\ii  la  ville  et  fauibourgs  de  Paris,  leoues...  les  ouq 

lire  HiHH.  I>aris,  I6S8,  »  in-4\  2Q  pag^.  — Ftri.  fj 

lenium  (jun  universitas  Remensiâ  adh^esit  appeUadooi  t*  b 

Itentis  anni  interjectœ,...  die  27  meosis  Dovembria.  Reni 

-  Fol.  (33.  Le  même,  grec-latin.  —  Foi.  (27.  «  h» 

■ixrJeUé  au  Tutur  concile  par  monsieur  le  procureur  gên 

I  et  arrest  rendu  en  conséquence  par  ia  Chambre  des  rac 

septembre  1B«8.  Paria,  *68S,  »  in-4*'.  —  Fol.  U 

I   sur   la   décrétale  d'Innocent   m   pour  rèleclion  i 

.*  Oin^iantJnofilp...  Paris,  ('s«s,  ■.  in-4'.  —Fol.  ti 
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est,  ad  unum  ex  deputaiis  în  comitiîs  Ralisbonensibus  perscripta. 

4684.  »  —  Fol.  47.  Lettres  pour  la  convocation  de  TAssemblée 
du  Clergé  de  France.  4684.  —  Fol.  49.  «  Lettre  des  commissaires 
impériaux  à  TEmpereur  et  au  Roy,  de  Ratisbonne,  4684,  »  etc.  — 
Fol.  43.  «  Lettera  del  em"«  cardinale  D.  S.  N.  ail  em"^  S.  card**^ 
d'Estrées.  i»  —  Fol.  44.  a  Réponse  au  manifeste  imprimé  à  Gênes 
contre  la  France,  le  2  juin  4684,  sous  le  titre  de  lettre  écrite  par 
M.  N.  à  M.  N.  à  Turin.  »  —  Fol.  49.  a  Considérations  sur  les  afeires 
de  la  France  avec  la  république  de  Gènes.  ^  —  Fol.  53.  <c  Remarques 
sur  la  réponse  donnée  par  D.  Pedro  d'Aragon  au  mémorial  du  mar- 
quis de  Feuquières,  ambassadeur  de  France,  touchant  la  confiscation 
de  500°"  escus  des  effets  apartenants  aux  François  sur  la  flotte  des 
Indes,  en  Tannée  4684.  »  —  Fol.  64 .  «  Réplique  du  M'*  de  Fequières, 
le  45  juin,  à  la  réponse  du  Roy  Catholique,  du  9  du  même  mois 

4685,  »  etc.  —  Fol.  66.  «  Trailté  fait  entre  le  Roy  et  la  République 
de  Gênes.  Pouvoir  du  Roy  à  M'  de  Croissy.  »  —  Fol.  74 .  «  Relation 
de  rentrée  publique  du  S'  de  La  Haye,  ambassadeur  de  France  à 
Venise,  le  8  juillet  4685.  »  —  Fol.  74.  «  Mémoire  sur  Avignon  et  le 
comté  Venaissin ,  envoyé  à  M'  de  Croissy,  le  40  avril  4687.  »  — 
Fol.  76.  Mémoire  sur  la  principauté  d'Orange.  —  Fol.  84 .  «  Memo- 
riale  exe"*  D.  D.  Ludovici  Verjus,  comitis  de  Crecy,...  Chrislianae 
Majestatis  plenipotentiarii,  dictatum  Ratisbonœ,  9  dec.  4687.  »  — 
Fol.  84.  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  au  sujet  du  Secret  du  Jansé" 
nisme  par  le  P.  Dechamp,  Jésuite,  4688.  —  Fol.  85.  Lettres  de  Cons- 
tantinople,  28  avril  et  9  mai  4688.  —  Fol.  94.  Fiançailles  du  roi  de 
Pologne  et  de  Louise-Charlotte  de  Radzivill,  4688.  —  Fol.  92.  «  Bref 
estât  de  ce  qui  s'est  passé  dans  le  dioceze  de  Pamiers  depuis  Tannée 
4676  jusques  à  présent.  »  —  Fol.  443.  «  Mémoire  des  principaux 
faits  qui  concernent  Taffaire  de  Pamiers.  »  —  Fol.  449.  «  Noticia 
missionis  Hollandicœ.  »  —  Fol.  426.  «  Relation  de  monsieur  de  Mont- 
luc,  depuis  évêque  de  Valence,  baillée  au  Roy  et  à  Messieurs  de  son 
Conseil  privé,  à  son  retour  de  Levant,  pour  la  négociation  de  la  paix 
ou  trêve  en  faveur  de  Tempereur  Charles  Quint  et  du  roy  des  Romains, 
son  frère.  »  4545,  etc.  —  Fol.  464.  a  Allégresses  faites  à  la  circon- 
cision du  sultan  Méhémet,  fils  du  sultan  Morat,  empereur  des  Turcs, 
en  Tannée  4582;  envoyé  au  roy  Henry  troisième  par  son  ambassa- 
deur. »  —  Fol.  477.  «  Traduction  des  articles  que  le  sieur  de  Brèves, 
ambassadeur  du  Roy  en  Levant,  a  fait  insérer  dans  les  capitulations 
et  traittés  de  paix  qui  sont  de  longue  mémoire  entre  la  couronne  de 
France  et  Tempire  Ottoman,  accordés  de  sultan  Mehmet,  Tan  4597.  » 
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dans  (avilie  de  Rome,...  {688;  n  4  pages,  ia-4°.  — Fol.  473.  «  Arrest 
rendu  en  la  cour  de  Parlement...  sur  la  bulle  du  Pape  concernant 
les  Franchises  dans  la  ville  de  Rome,...  4688;  >  '19  pages,  in-4°.  — 
Fol.  tJi.  Autre  «  Arrest,...  1688;  »  4  pages,  în-4''.  —  Fol.  J75. 
Hémoires  divers,  en  français  et  en  italieu,  sur  le  même  sujet.  — 
Fol.  233.  ■  Ëpistola  régis  ChrisLianissimi  ad  eminentiss.  D.  cardina- 
lem  d'Estrées,  scripla  Versaliis,  die  6  menais  septembris  4688;  » 
ICpages,  in-4°.  — Fol.  235.  Autres  pièces  mss.  sur  l'affaire  des  Fran- 
chises; bulles,  brefs,  etc.,  parmi  lesquelles  :  Fol.  292.  «  Réponse  à  un 
écrit  italien  fait  pour  prouver  que  le  pape  successeur  d'Alexandre  VIII 
doit  tout  mettre  en  usage  pour  faire  recevoir  en  France  la  dernière 
bulle.  »  —  Fol.  357.  a  Mémoire  sur  le  livre  intitulé  :  De  Romani  pon- 
tifias auctoritate,  par  Dom  frère  Jean  Thomas  de  Rocaberti...  >  — 
Fol.  364.  B  Mémoire  sur  les  raisons  qu'il  y  a  de  condamner  le  livre 
de  M.  de  Rocaberti  sur  la  puissance  temporelle  des  Papes,  34  juillet 
4  695.  n  —  Fol.  379.  «  Arrest  de  la  Cour  de  Parlement,  n  sur  le  même 
livre.  4  695  ;  4  pages,  in-4''.  —  Fol.  384 .  Pièces  diverses  sur  les  affaires 
de  Rome,  4697.  —  Fol.  389.  Minute  d'une  lettre  de  Tabbé  Renaudot 
au  pape,  42  déc.  4704.  —  Fol.  390.  «  Projet  donné  par  M.  le  cardi- 
nal Albani  sur  l'afTaire  des  aumosniers  d'armée,  »  4704,  et  pièces 
relatives  au  même  sujet.  —  Fol.  434.  i  Mémoire  sur  les  deux  der- 
niers brefs  venus  de  Rome,  »  sur  la  Puissance  ecclésiastique,  et  la 
morale  du  N.  Testament.  —  Fol.  438.  Note  sur  la  principauté 
d'Orange.  —  443  feuillets. 

42.  —  Lettres  de  Tabbé  Bemou  à  Eusèbe  Renaudot.  (4679-46S6.) 
La  plupart  de  ces  lettres  sont  datées  de  Rome.  (4683-4686.)  — 
326  feuiUets. 

43.  —  Journal  du  voyage  à  Rome  d'Eusèbe  Renaudot,  avec  le  car- 
dinal de  Noailles,  au  moment  de  l'élection  du  pape  Clément  XI 
(novembre  4 700-novembre  4704).  —  22  feuillets. 

44.  —  1  Droit  public,  par  M.  l'abbé  Fleuri.  »  —  Voy.  les  mss. 
franc.  9660,  43999  et  nouv.  acq.  fr.  4544.  —  605  pages. 

46.  —  Cahier  de  notes,  contenant  différents  titres  d'ouvrages 
arabes,  ele.  —  25  feuillets. 
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geotes  domini  régis  FA-ancie  in  dicta  Xanctonensi  terra  in  prejudi- 
cium  domini  re^ps  Anglie,  ducis  Aquitanie. 

Voici  qael([ues  arUdes  de  cette  pétition,  à  titre  de  spécimen  : 

Item  contra  tenorem  dicte  pacis  [Ambianensis]  senescallus  et  gen- 
tes  dicti  domini  régis  Francie  in  civitate  Xanctonensi  et  in  cdia 
parte  terre  ducatus  multas  preconizationes  fecerunt,  tam  super  vic- 
tualibus  venditis  exponendis  quam  assisiis  et  parlamentis  et  monetis 
currendis  vel  non  currendis,  quod  fleri  est  alias  per  eos  inauditum, 
nec  premissa  facere  possunt  in  terra  ducatus,  cum  sit  jurisdio- 
tionis 

Item  senescallus  régis  Francie  voluit  et  vult  ponere  in  civitate 
Xanctonensi  et  aliis  villis  senescallie  Xanctonensis  domini  régis  Anglie 
cambiatores  monefarum  quas  constituit  et  decrevit  et  intendit  fàcere 
proclamari,  et  multa  alla  banna  ad  dictam  civitalem  et  alla  loca  et 
villas  domini  régis  Anglie  ex  parte  domini  régis  Francie,  quod  nun- 
quam  iUt  alias  consuetum. 

llem  gentes  domini  régis  Francie  ofticiant  et  serjaotant  quasi  indis- 
tincte in  terra  ducatus  in  Xanctonia,  et,  quod  pejus  est,  quidam  aer- 

vienles  et  baillivi  sui  vadunt  inparrochia  etvilagia sic  dicendo  : 

«  Cui  paretis  vos,  vel  Anglicis  vel  Gallicis  ?  >  Et  si  dicant  quod  Angli- 
ds,  statim  citant  eos  ad  instanciam  domini  régis  Francie,  pertur- 
bando  jurisdictionem  domini  régis  et  ducis 

Item  sciendum  est  quod  in  terra  ducatus  in  Xanctonia  gentes 
domini  régis  Francie,  videlicet  dominus  Hugo  de  Cella,  miles,  et  senes- 
callus Xaïutonensis,  intendunt  et  volunt  facere  fleri  sibi  fînancias 
ratione  feodorum  nobilium  et  innobilium  et  personis  ecclesiasticis 
acquisitorum,  dicentes  ad  dominum  regem  et  ducem  hoc  non  per- 
tinere,  neque  ipsum  posse  flnancias  fàcere,  exinde  recipiendo  peccu- 
niam,  et  ideo  inceperunt  recipere  et  levare  a  pluribus  personis  in 
terra  Xanctonie  dicti  ducatus 

llem  faciunt  venire  et  transire  Judeos  per  terram  ducatus  contra 
banniamentum  fSctum  per  gentes  domini  nostri  régis  Anglie,  occar- 
sione,  ut  dicunt,  debitorum  suorum  recuperandonim,  compellentes 
gentes  ducatus  ad  reddendum  super  dictis  debitis  coram  eis. 

Le  document  est  daté  : 

Datum  hujusmodi  articulorum  predictonim  receptionis  ^te  per 
vos,  senesealie  Xanctonensis  pro  dicio  domino  rege  Francie,  apud 
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I,  die  jovisante  festum  béate  RaLerine  virginis,  anno  Domin 


Jrrf,  Limousin,  Quercy.  Les  empiétements  consommé 
Is  de  France  sur  les  droits  et  les  terres  des  rois  d'Angle 
lis  les  traités  conclus  entre  Louis  IX  et  Henri  III  ju» 
it  exposés  en  détail,  pour  les  provinces  du  Périgord 
let  Quercj-,  par  un  mémoire  qui  a  pris  place  dans  1 
^E.  1  (fol.  212  T"-2ie)  : 

facta  per  raagistnim  Arnaldum  de  Codico,  judicen 
Bnsem,  anao  Dominî  M.  CGC.  X.,  de  occupatis  in  Petrago 
inovicinio  et  Oaturcinio  per  dominum  regcra  ïTrancie  e 

idicium  domini  régis  Anglie. 
Jonfondu,  en  lisant  ce  mémoire  très  précis  et  très  pro- 
œrogrès  extraordinaires  accomplis  par  la  royauté  fran- 
l-ente  ans,  sur  toute  la  ligne  de  ces  frontières.  Citoni 
lun  paragraphe  relatif  au  Limousin  (fol.  215)  : 
I  dominus  res  Ffrancie  in  Leraovicinio  a  quinquc  aiuiii 
tj'ium  medietatera  civilalis  Leraovicensis  et  medietateri 
i  Leoiiardi  alias  dicte  de  Noalhaco  et  medietatem  villi 
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sénéchaux  des  princes  rivaux,  plus  d'une  fois  ensanglanté  d'escar- 
mouches. Il  n*est  donc  pas  étonnant  que  des  pétitions,  des  pro- 
testations, des  exposés  de  griefs  des  habitants  deFÂgenais  se 
retrouvent  aujourd'hui  en  abondance  dans  les  archives  d'Angle- 
terre*. Edouard  I",  quand  il  avait  reçu  TAgenais  des  mains  de 
Guillaume  de  Neuville  et  du  maréchal  Raoul  d'Estrées,  commis- 
saires du  roi  de  France  en  1279,  avait  pris  cependant  la  précau- 
tion de  faire  dresser  un  état  de  ses  droits  et  revenus  dans  la 
province.  Un  superbe  exemplaire  de  ce  «  registre  »  ou  «  pouillé  » 
de  TAgenais  anglais  à  la  fin  du  xni®  siècle  est  aujourd'hui  con- 
servé à  la  Bibliothèque  Bodléienne,  Oxford,  dans  le  fonds  de 
sir  Thomas  Bodley,  n^  917. 

Le  ms.  Bodley  917  mesure  24  centimètres  sur  18  et  se  compose 
de  74  feuillets.  Il  est  écrit  avec  beaucoup  de  soin,  par  une  main 
de  la  fin  du  xm*  siècle,  et  orné  de  rubriques  dont  les  lettres  sont 
alternativement  rouges  et  bleues.  On  y  remarque  deux  miniatures 
(fol.  1,  12)  qui  représentent  toutes  deux  un  roi  assis,  tenant  le 
sceptre.  —  Un  ancien  inventaire  des  archives  anglo-gasconnes 
de  la  Tour  de  Londres  sous  Edouard  II  (Record  Office.  Treasury 
of  receipt,  A  5/8,  p.  190)  mentionne  un  «  registrum  de  redditione 
terre  Agennensis  et  de  fldelitatibus......  acaptamentis  et  deveriis 

duci  Aquitanie  debitis  in  terra  predicta.  »  Peut-être  faut-il  iden- 
tifier ce  registre  avec  notre  ms. ,  qui,  en  tout  cas,  avant  de  tomber, 
vers  1600,  dans  la  collection  de  sir  Thomas  Bodley,  semble  avoir 
été  possédé  au  xiv'  siècle  par  un  certain  Charles,  qui  a  écrit  son 
nom  en  marge  du  fol.  35  v**,  comme  on  le  voit  par  le  fac-similé 
ci-joint  : 


eLxvu^ 


1.  EUes  sont  fort  importantes  an  point  de  vue  de  l'histoire  des  coutumes 
locales  en  Agenais,  souvent  citées  à  Toccasion  des  atteintes  qui  y  avaient  été 
portées.  V.,  au  Record  Office,  Miscellaneous  rolls,  n"  213  :  •  Pro  reformatione 
patrie  Agennensis,  et  honore  et  utiUtate  domini  nostri  régis  Anglle,  ducis  Aqui- 
tanie, consules  ci?itatis  Agennensis  et  aliarum  yillarum  et  uniyersitatum  Agen- 

nesii  supplicant  que  sequuntur >  (51  articles,  Edouard  II);  et  Chancery 

Miscellaneous  hoxes^  V,  n*  1  :  «  Hec  sunt  super  quibus  supplicant  prelati, 
barones,  milites,  et  ceteri  nobiles  Agennesii  domino  senescallo  Vasconie  et 
Agennensi.  »  (Edouard  II.)  —  Cf.  BriUsh  Muséum,  mss.  Ck>tton.,  Vespasianus 
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me  que  nous  pouvons  dire  de  cette  signature,  c'est  qu'elle 
lit  être  attribuée  ni  à  Charles  V  ni  à  Ctmrles  VI  '  de 


Ha  liste  des  rubriques  ; 

nine  Domini.  Amen.  Iiicipil  liber  seuregistrum  acaplamento- 
LoruiD  domino  régi  Anglle  racione  (erre  Agennensis,  domino 
j  necnon  exerciluum,  homagionim  et  aliorum  deveriorum 
1  ipsi  domino  regi  racione  dicte  terre  Agennensis,  conti- 
lilominus  tenorcs  lilterarum,  instrumenlorum  et  quorumdam 
I  dictum  dominum  regem  (angentium  rationc  supradicte 
s  et  perLinenliarum,  prout  in  sequentibus  liquidlus 
|.  (Foi.  M 

lit  les  actes  de  1279,  constatant  la  délivrance  de  l'Age- 
■  les  commissaires  du  roi  de  France  à  Guillaume  de 
l  commissaire  d'Edouard I",  qui  ontété  imprimés,  d'après 
,  par  MM.  Magen  et  Tholiu.  Archives  municipales 
IVilleneuve-sur-Lot,  1876,  iD-4",  p.  86.  —  Puis  recom- 
1  les  rubriques  : 

Lnt  acaplnmenla  débita  domino  régi  Anglie  ratione  terre 
■^  de  ultra  Garonnam  q\  pariv,  nondomii.  ddmiiio  mutaoïio. 
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aCTqtforum  et  perUnenciarum  inter  Oltum  et  Garonnam  tenentur 
bccre  exerdtam  domino  régi.  (Fol.  26.) 

Hii  subscripti  tenentur  focere  eserdtus  et  homagia  de  ultra  Oltum 
domino  régi  videltcet....  (Fol.  27.) 

Homines  castrorum  villarum,  et  alionun  locorum  infrascriptorum 
et  pertinenciarum  de  ultra  Oltum  tenentur  tïicere  exercitus  domino 
régi  Anglie  supradiclo.  (Fol.  28.) 

Suit,  sans  rubrique  : 

Item  et  es  sabidor  que  tuch  li  poutoner  da  l'abescat  d'Agenes  devo 
passar  las  osLz  o  las  cavalgadas  de  noatre  senhor  lo  rei  per  totz  los 
portz  del  dich  ebescat  e  tota  la  sua  mainada  e  totz  sos  servidors 
els  ofBctals  els  messalges  e  lors  nuûnadas  francameut  e  quilament 
ses  tôt  pretz  que  non  devo  demandar  ni  recebre.  E  per  aisso  far  tuch 
li  dich  poutoner  devo  estre  quilis  d'ost  e  de  fogadge  en  tolz  temps. 

Item  uzadgea  e  conduma  es  en  l'ebescat  d'Ageoes  entr'  el  senhor 
d'Agenes  e  sonescalc  sen  que,  quant  batalba  ae  fa  en  l'ebescat  d'.Ygenes 
devant  )o  senescalc,  lo  dichs  senoscalc  deu  far  tener  la  batalba  segura 
a  sou  cost  ea  samessio;  e  per  aisso  l'^correment  del  camp  deu  estre 
del  senescalc,  e  l'encorremeat  de  foras  la  camp  del  senbor  d'Agenes. 

A  partir  du  fol.  29  se  trouve  une  collection  de  chartes  et 
d'instruments  divers,  surtout  relatifs  au  lieu  de  Corneillan  '  : 

Ténor  instrumetUi  confecli  super  coTtguesla  de  Comelhano.  — 
■  Actum  fuit  hoc  apud  Cornelhanum,  inii*  die  ab  exilu  mensis 
Febroarii,  anno  Domini  M-  CG°  LXXX*  IP.  .  {Fol.  29.) 

Ténor  inslramenti  confecti  super  amvenlionibus  inilis  inter  domi- 
num  Jokannem  de  Greyli  et  Guillelmum  Faymundi  de  Piniàus  super 
gtaalha  de  Comelhano  et  de  bordis.  —  Même  date  que  l'acte  précé- 
dent. (Fol.  34  v".) 

Ténor  insirumentt  confecti  super  compositione  de  facto  salini  de 
ultra  Garonnam  facta  cum  guibusdam  hominibus  guorumdam  loco- 
rum in  ipso  insirumento  conlemptorum.  —  Charte  d'Arnaut,  évêque 
d'Agen.  Marmande,  H  novembre  i280.  (Fol.  38.) 

Suivent,  sans  rubriques  : 

Vidimus  par  l'official  de  Bordeaux  (9  septembre  {281)  d'une  sen- 
tence de  révêque  d'Agen  (Ageu,  14  mai  1280)  au  si^et  du  lieu  de 

t.  Corneillan,  Gers,  arr.  Mirande,  cant.  ItiHCle. 


fBNTS  KELITIFS  A  l'iUENÀIS,  AU  FÉBICOB»,  A  Ll  SUKTDNGE. 

l  dispulé  entre  les  gens  du  roi  d'Angleleppc  et  le  chapitr 

Ëaprais  d'Agen.  (Fol,  45  v°.) 

1  au  roi  d'Angleterre  par  GirauL  de  Galapian,  Jean  Del 
llhcni  del  (laslar  et  B,  Barba  d'une  pièce  de  terre  sise  dan 
I  de  Sainte-Marie  de  Giuntra(?(,  au  diocèse  d'Agen  (15  jan 
]  (Kol.  48  v.) 

c  Jean,  évêquo  d'Agen,  annonçant  la  levée  d'un  fouage  . 

comme  prix  de  la  décision  qu'il  avait  prise,  à  la  prière  de 

bgenais,  de  ne  pas  affaiblir  sa  monnaie  (27  août  <282) 

j) 

I  de  Belleperche,  n'entend  pas  que  le  droit  qu'il  possède 

1  privilège  du  roi  Bichard,  de  Taire  transporter  annuelle 

1  Garonne  deux  muids  de  sel  à  la  mesure  de  Bordeaux 
I  de  péages,  cause  aucun  préjudice  aux  droits  généraux  di 
■terre  (Belleperche,  H  février  1282).  (Kol.  51  '.) 

p  de  Corneillan  par  le  comte  Raymond  de  Toulouse  à  Ray. 

1  Marche,  bourgeois  d'Agen  (Toulouse,  28  janvier  1 238 

lu  entre  le  représentant  du  roi  d'Angleterre  el  le  pro^ 
■,  abbé  de  Condom,  au  diocèse  d'Agen.  —  «  Dalum  e 


LE  LIBRAIRE 

FRÉDÉRIC   D'EGMONT 

Et  LA 

MARQUE  PARISIENNE  AUX  miTIALES  FË  ET  IB. 


H.  E.  Gordon  Duffa  réuni,  dans  le  dernier  cahier  de  la  revae 
anglaise  Thelibrary*,  des  renseignements  très  curieux  sur  un 
libraire  du  xV  et  du  xvi°  siècle,  dont  l'activité  s'exerça  succe»- 
sivement  en  Angleterre  et  en  France.  Il  s'appelait  Frédéric 
d'Egmont,  comme  porte  l'une  des  plus  anciennes  souscriptions 
qui  nous  l'ont  fait  connaître  :  «  In  laudem  saoctissime  Trinitatis 
totiusque  milltie  celestis,  ad  honorem  et  decorem  sancte  ecclesie 
Samm  anglicane  ejusqae  devotissimi  cleri,  hoc  Missale  divino- 
miD  officiorum,  vigilanti  studio  emendatum  et  rerisum,  jussn  et 
impenais  prestantissimorum  vironim  Frîdrici  de  Egmoat  ac 
Gerardi  Barrevelt,  impressum  per  Joannem  de  Hertzog  de  Lan- 
doia,  félici  numine  explicitum  est  anno  DominiMCCCCXCIIII, 
kalendis  septembris  '.  > 

Frédéric  d'Egmont  commença  par  faire  imprimer  à  Venise, 
dans  l'atelier  de  «  Johannes  de  Landoia  dictus  Hertzog,  »  des 
livres  liturgiques  destinés  au  clergé  anglais.  Tels  sont  : 

1°  Un  Bréviaire  d'York,  daté  de  1493,  in-8". 

8°  Un  Missel  de  Salisbury,  daté  du  mois  d'août  1494,  in-folio. 
Le  titre  porte  une  marque  commune  à  Frédéric  d'Egmont  et  à 
sou  associé  Gérard  Barrevelt. 

3°  Un  Missel  de  Salisbury,  daté  du  1"  décembre  1494,  În-S". 

1.  Juin  1S90,  p.  310-216. 

2.  Halttaire,  AinnaUs  typosraphiei,  editio  dots,  t.  1,  p.  577. 


te  LiBHiiEiE  FKÉnéRir.  u'ecuo^t 
iBréviaire  de  Salisbury,  daté  de  1495,  in-16,  portant  la 
Bommune  à  Frédéric  d'Egmont  et  à  Gérard  Barrevelt. 
|99,  Frédéric  d'Egmont  s'associa  à  un  libraire  nommé 
t  Fascham,  »  pour  faire  imprimer  à  Londres  par 
l^ynson  un  volume  in-folio  intitulé  Medulla  gramma- 
yromptorium  ptierorum. 

s  premières  aimées  du  xvi'  siècle,  Frédéric  d'Egmont 
I  comme  un  rebeur  en  renom.  Deux  des  collèges  de  Cam- 
t  des  volumes  rebés  à  sa  marque  et  portant  l'ios- 
IFREDERICVS  EGMONDT  ME  FECIT. 
Irrêtent  les  témoignages  dans  lesquels  le  nom  de  Frédéric 
t  formellement  exprimé.  Mais  M.  E.  Gordon  Duff  a 
vec  beaucoup  de  sagacité,  que  des  livres  imprimés  à 
1ns  le  premier  quart  du  xvi'  siècle  sont  ornés  d'une 
Ti  peu  près  identique  à  celle  du  Missel  et  du  Bréviaire  de 
lées  1494  et  1495.  La  principale  différence  tient 
I  dans  la  marque  des  impressions  parisieimes,  les  initiales 
i  rappelaient  le  nom  du  premier  associé  Gérard  Barre- 
fcaraissent  pour  faire  place  aux  lettres  I.  B.,  initiales, 
■te  apparence,  du  nom  d'un  nouvel  associé. 
"  Gordon  iHifl'  signale  cette   nouvelle  marque  sur  T 
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cette  marque,  qui  a  été  âxactement  reproduite  dans  le  Manuel  de 
Branet  (V,  1279)  et  dans  le  recueil  de  Silvestre  (n"  531)  ;  mais 
ni  Bnmet  ni  SQvestre  n'en  avait  donné  l'intôrprétation. 

Pour  complétM-  les  informations  de  M.  E.  Gordon  Duff,  nous 
allons  dresser  la  liste  des  oavrages  possédés  par  la  Bibliothèque 
nationale  qoe  la  marque  ct-dessus  indiquée  permet  d'attribuer, 
an  moins  pour  une  part,  à  Frédéiic  d'Egmont. 


I. 

Édition  des  œuvres  de  Virgile  que  M.  Chaper  ■  a  décrite  d'après 
l'exemplaire  du  Musée  britannique  et  qu'il  croit  aulérieureà  l'an- 
née 1507. 

(Titre  :)  Yergilius.  |[  Si  etegantiam,  ||  si  facundiam,  ||  si  pru- 
deatiam,  ||  si  exiles,  ||  si  fecundas,  ||  si  denique  graves  ||  senten- 
tiasscirecupis,  ||  Yergilium [Ijegito.  ||  Cum  bonis ambula.  ||Mors 
peccatonuD  pessima.  ||  Sic  utere  tuo  ut  alieno  ||  non  egeas. 

(Fol,  a  u.  Préface  de  Pierre  Baquelier,  de  Grenoble  ;)  Petrus 
GratioDopolitanus,  artium  poetices  rheto  ||  ricesque  dans  culto- 
ribns  felicitatem 

(Fol.  a  a  V*  :)  Publii  Vergilii  vita  Maronis. 

Le  volume  comprend  les  Eglogues  (fol.  b  vui),  les  Géorgiques 
(fol.  e  vm),  l'Énéide  (fol.  1  vi  v*)  et  divers  petits  poèmes  attribués 
à  Virgile  (fol.  Ni  v). 

(A  la  fin,  fol.  Nvn,  lettre  de  l'éditeur,  datée  de  Paris  le 
19  mars  :)  Àugustinns  Camjnadus  Nicol3o||  Beoserado,  viro 
clariaaimo  jorisque  ||  utriosque  pmdentissimo,  S.  P.  D. 

Sur  le  verso  du  demio-  feoillet,  la  marque  aox  initiales  F  £ 
etIB. 

ln-16.  Cahiers  signés  a-z  et  A-N.  Caractères  gothiques.  Gra- 
vures sur  bois  an  nombre  de  17,  savoir  dix  poor  les  Eglogues 
(fol.  cl,3r,oret8v";d2v,5et7r;el  V,  4ret6v); 
cinq  pour  les  Géologiques  (fcÀ.  flV;g4v*et5;h8;k3r'); 
deux  ponr  l'Enéide  (fol.  1  8  et  □  S). 

Exemplaire  iocomplet  da  dernio-  iêuiOet  des  cahiers  I  et  N. 

Bôgerve.  p.  Yc.  12&1. 

I.  yoUea  kmaHf»e  et  Mtètfrttpktfêt  mr  à»Mê*  H  Hvt*  Scfwlkr... 


LE   LIBRilHE   FoioÉRlC   d'eGMONT 
U. 

iression  d'un  ouvrage  du  dominicain  Jean-Louis  Vivald 
iord  paru  à  Saluces  en  1503. 
:)  Aureum  opus  de  veritate  |[  contritionis,  in  quo  miri  || 
umenta  eteroe  sa  ||  lutis  aperiuntur.  (Au-dassoua, 
aux  initiales  F.  E.  et  I.  B.) 

de  départ  au  iiaut  du  fol.  a  m  :)  Tractatus  de  verilal 
Il  nis,  in  quo  multa  aurea  notabilia  continentur,  valc 
ia  Ij  anime  sitienti  ac  Deum  desideranli,  ad  illustrissimir 
inlissimum  ||  principem  dominum  dominum  Ludovicu! 
lem  Salutaris  {sic),  per  fratrem  Jo  |]  hannem  Ludovicui 
m  de  Monte  Regab,  ordinis  Predicatorum,  ||  sacre  thec 
ifessorem. 

fin  de  l'ouvrage,  avant  une  table  rédigés  par  le  domin; 
[ieronymus  de  Cervis  de  lîellano,  »  au  fol.  cld  :)  Preclf 
1  opus  de  veritate  contritionis  recentissime  ||  impressiu 
characteribus  finit  féliciter.  Anno  salutis  ||  XVII  supi 
uni  et  quingentesimum,  die  vero  décima  ||  septima  met 
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(Au  commencement  de  la  seconde  partie,  après  u  ne  table  alpha- 
bétique, fol.  I,  signé  :  B  I  :)  Sermones  de  {|  sanctis  per  annum 
satis  notabi  ||  les  et  utiles  omnibus  sacerdoti  ||  bus,  pastorilius  et 
capellanis,  qui  ||  Dormi  secure  vel  Dormi  sine  eu  ||  ra  sunt  qudcu- 
pati,  60  quod  alrâqne  ma  ||  gno  studio  faciliter  possîut  in  ||  corpo- 
rari  et  populo  precUcari,  ||  iucipiunt  féliciter. 

lorSf.  Première  partie,  composée  des  cahiers  a-q;  les  feuillets 
des  cahiers  b-q  sont  numérotés  ix-cxxim.  —  Seconde  partie, 
composée  des  cahiers  A-&  :  les  feuillets  des  cahiers  B-&  sont 
numérotés  i-[clzzxxii|.  —  Caractères  gothiques.  A  deux 


L'exemplaire  est  incomplet  des  trois  derniers  feuillets  du 
cahier  &. 

Réserve.  D.  52255. 

Cette  édition  des  sermons  Dormi  secure,  datée  de  1527,  offre 
la  plus  grande  analogie  avec  celle  de  1520,  dont  M.  Ë.  Gordon 
Duff  indique  un  exemplaire  au  Musée  britannique  sous  la  cote 
627.  a.  3.  On  pourrait  même  se  demander  si  le  volume  du  Musée 
Britannique  ne  serait  pas  un  exemplaire  de  l'édition  de  1527, 
dont  les  derniers  chiffres  de  la  date  (vu)  auraient  été  grattés. 

IV. 

Livre  indéterminé  dont  je  ne  connais  qu'un  morceau  du  titre, 
coupé  par  un  amateur  pour  le  (aire  entrer  dans  un  recueil  de 
marques  typographiques.  Ce  morceau  nous  offre,  au-dessous  de 
la  marque  aux  initiales  FE  et  IB,  une  adresse  bibliographique 
pins  complète  que  celle  des  autres  livres  ornés  de  la  même  marque 
typographique  : 

<  VenundanturParisiisabJahanne(stc)Parvo,  in  vicoSancti 
Jacobi  sub  intersignio  Floris  lilii.  » 

Département  des  estampes.  Typographie,  XII,  au  mot  pfeit, 
portefeuille  coté  Kb.  126  k. 

On  découvrira,  n'en  doutons  pas,  d'autres  livres  publiés  par 
les  soins  de  Frédéric  d'Egmont.  Peut-être  nous  apporteront-ils  la 
solution  complète  d'un  petit  problème  bibliographique  sur  lequel 
les  observatioBS  de  M.  E.  Gordon  Duff  ont  déjà  jeté  beaucoup  de 
lumière. 

L.  Dblisle. 

H 


LE  MÉDAILLEUR                     1 

EAN    DE    CANDIDA 

:  de  nos  confrères  qui  s'occupent  du  règne  de  Charles  VII 
laJons  un  nom  encore  peu  connu,  qui  est  peut-être  des 
îir  .une  certaine  place  dans  l'histoire  des  arts  en  Franc 
u  xv"  siècle.  Il  s'agit  de  Jean  de  Candida  :  c'est  le  noi 
id  dans  un  acte  authentique  qu'on  hra  un  peu  plus  loii 
nment  nous  avons  été  mis  sur  la  trace  de  ce  personnage 
L  Briçoniiet,  qui  fut  archerêque  de  lîeinia  et  chancelie 
e,  avait  pour  secrétaire  un  certain  Guillaume  de  La  Man 
a  du  Désert  en  basse  IMormandie.  La  correspondance  d 
e  de  La  Marp,  qui  a  été  publiée  en  1511.  contient  pin 
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en  possède  nn  ezonplaire.  On  ignorait  jusqu'ici  qnel  eo  était 
l'auteur  ;  mais  l'attribotioD  k  Jeaa  de  Candida  ne  saurait  iftre 
douteuse,  et.  sdon  toute  af^tareDce,  il  sera  ladle  de  reconnaitre 
d'autres  médailles  dn  mënie  strie  dont  on  sera  fondé  a  lai  &ire 
honneur.  Nous  connaissions  déjà  une  médaille,  celle  d'Antoine 
Gratia  Dà,  qui  porie  la  signature  CaJidid.'. 

U  existe,  d'ailleurs,  une  mèiaille  à  la  lè^eai^  lOKASSlS 
CANDIDA ,  médaille  dont  an  exemplaire  est  cf-n^rrè  dans  le 
cabinet  de  M.  G.  DreTfos.  à  Paris. 

Dans  la  lettre  de  Robert  Briçonnet  que  lous  avoi^  cîtêe,  Jean 
de  Cacdida  e^l  qualiâê  de  saminus  et  oraioi'  et  ftistoricus  ac 
sadptoriœ  aHis  aique pioitices hacœtate  ojAnium  c^nsum- 
nuUtssi»ius.  On  e>t  sur  Bue  piste  qui  fera  déourrir  cLe  partie 
des  œuvres  de  l'artiste.  Il  reste  à  justifier  sfs  droîls  sa  ïim  ir 
ortUor  et  hittoriens.  Nous  ae  p>nvoas  eiiocre  si^a^er  a^casie 
compœition  Msioriq^e  qui  y^iss*:  VU  être  attribuée  :  iLais  LOii-r 
sommes  tsi  mesure  de  nfOitrer  q-jt  la  qualité  à'oralor  ne  1::;  a 
pas  été  donnée  {tar  simple  co'a-toisie.  OraUjr.  -ians  la  langui?  -ia 
XT*  siède,  sigaîfie  an^j<vnadeuir .  *t  fcnrcharû-  a  pris  s'.4i  c^ 
nous  infbnser  qw  parmi  ks  ambasadeors  envovès  â  la  o&ar  -ie 
Rome,  en  1491.  par CLariei  VIII.  figurÊJtJoHA.'CSEs  le CiyMiA. 

Le  mèdaillenr  d:îiJ  hcbert  fcriçoairft  a  feît  Jêlfi'e  4ia:i  â'-at 
en  même  tenp*  tib  Lomm^  d'Élat,  Son  nf.œ  devra  se  retrciov*? 
dans  les  papier*  adrtii^îiratJÊ  33  r^çïi^  d*  Cnarl^s  VlII.  Ni>C': 
pouvons  dès  maiLieiiaiiî  jïodaife  3i.e  'fei  jisicieï  dû  dossier  qoJ 
lui  sera  coi^^acre.  C'<ii-'l  iiDe  qiï:Uai.oe.  (kiLl  l'origlL^l  est  ccn- 
serré  à  la  ËiblioliKii^  LatJsiiie'. 

En  la  presrFûw  de  a»-..}  Jcatu  Cîjirpeotiw,  o'/ain:  »fl  âceretiJr*' 
du  n>y  n£/îU*  tJrr,  dhûï'u"*  J*iiît!j  'i^  'juiJJifa.  e'/iii^;J*ir  ^Jadii".  **:- 
gneur.  a  eonfeESê  aT^îr  «a  ^t  rwpj  i*  rxAi-.'J-i;  .^Llii'jiûï  fcî.^brf. 
conseiller  'iajii  wâçwur.  tjvsr/rJw  «  T'ff-r^'fUT  £-*oçr%.-  ifc  îfcï  lui-'xiTft 
es  ijois  4e  Lsiiçiieicit;  Liwjrvlî.  i''jf»Kz  çt  iJra-jj','ji'j^».  it  ti.-:::!:.'; 
de  lrw5  Ofîfi  li'iTW  U'aiw-'it.  a  J/JJ  '.TiviiDW  psr  k  r^i  .-.-/îr^t^  o.-. 
seigneur  pwir  sa  p«:&ii>a  «^  iK.l/Vutiuwjaiit  eu  a»^  Kn'>w  v:s.rïL:i; 
cesle  fmsœle  aiiow  e'jtuiQFUtwi:'  >  yrvaixx  'yxn  de  jîuji  itr  *fl7*;jjtï 

I.  nw-L  ):,>>.  3a. 

3.  Kèu»  arâç.  Ail  Cidiinel  4»  tttcw,  ti4  î,*,,  *mmw  iïir. 
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Annals  of  tke  Bodleian  tibrary  Oxford,  toith  a  notice  of  tKe  earlier 

library  of  tke  VniversUy.  By  the  rev.  Willum  Dush  Hicrit. 

Second  édition.  Oxford,  aC  Ibe  Glarendon  presa,  '1890.  In-8°, 

Il  et  545  pages,  avec  planches. 

ToQB  les  amis  des  livres  connaiesent  le  volume  que  le  révérend  W.  D. 
Macray  a  consacré  eu  1868  à  l'histoire  de  la  bibliothèque  Bodléienne. 
Ils  applaudiront  à  l'idée  que  l'auteur  a  eue  de  nous  en  donner  une  nou- 
vetlo  édition,  qui  contient  beaucoup  de  renseignements  noureanx  et  qni 
conduit  jusqu'à  l'année  1880  les  annales  d'une  des  plus  célèbres  biblio- 
thèques de  l'Europe. 

L'auteur,  en  suivant  rigoureusement  l'ordre  chronologique,  nous  pré- 
sente tout  ce  que  nous  avons  intérêt  à  connaître  sur  l'origine  et  les 
développements  d'un  établissement  dont  l'Université  d'Oxford  a  bien  le 
droit  d'être  ûère.  Il  nous  apprend  à  quels  bienfaiteurs  sont  dues  ces 
belles  collections  de  livres  imprimés  et  surtout  de  manuscrits,  qui  ont 
fourni  et  fournissent  encore  tous  les  jours  dos  éléments  de  travail  aux 
émdits  du  monde  entier.  Il  nous  initie  aux  systèmes  de  classement  qui 
ont  été  suivis  et  indique  les  catalogues  dont  les  dilFérents  fonds  ont 
été  l'objet. 

On  remarquera  dans  l'Appendice  un  catalogue  des  livres  imprimés  sur 
véiin  dont  la  Bodléienne  s'est  eorichie  depuis  l'année  1830; —  une  liste 
des  manuscrits  que  la  Bodléienne  a  recueillis  des  anciennes  bibliothèques 
ecclésiastiques  ou  civiles  de  l'Angleterre,  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande  (on 
regrette  que  ce  relevé  n'embrasse  pas  les  établissements  des  autres  pays 
de  l'Europe}:  —  une  liste  des  reliures  les  plus  remarquables;  —  un  cata- 
logue des  manuscrits  et  des  objets  de  curiosité  exposés  aux  regards  des 
visiteurs. 

Le  livre  de  M.  Macray  s'adresse  avant  tout  aux  savants  qui  ont  l'avan- 
tage de  pouvoir  travailler  sur  les  collections  de  la  Bodléienne  ou  qui 
veulent  être  renseignés  sur  l'origine  et  le  classement  des  manuscrits  de 
cette  bibliothèque;  mais  il  sera  lu  avec  la  plus  vive  curiosité  par  les 
amateurs,  de  jour  en  jour  plus  nombreux,  qui  s'intéressent  à  l'histoire 
des  bibliothèques  et  aux  vicissitudes  par  lesquelles  ont  passé  les  collec- 
tions de  livres  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours. 

L.  Delisle. 
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U.  Briquet  nous  doime  des  renseignements  inédits  et  curieux  sur  la 
f&brication  et  le  commerce  du  papier  le  long  de  la  cAte  ligurienne  au 
moyen  dgè,  à  partir  de  1335.  Antérieurement,  te  papier  qui  y  était 
employé  provenait  sans  doute  des  ateliers  de  Fabriano,  étudiés  il  y  a 
quelques  années  avec  tant  de  soin  par  A.  Zonghi. 

L'auteur  a  choîBi  les  archives  de  Gènes  comme  principal  centre  de 
ses  recherches  sur  les  filigranes  à  cause  de  la  très  grande  masse  de  docu- 
ments anciens  snr  papier  conservée  dans  ce  précieus  dépôt.  Le  plus 
vénérable  est  de  1154  et  il  n'existe  pas  à  l'état  isolé.  L'examen  de 
200  volumes  des  mat^niflques  notariales  génoises' a  permis  à  M.  Briquet 
de  se  faire  une  idée  suffisamment  complète  de  son  sujet,  depuis  le  milieu 
du  xii'  siècle  jusqu'à  1360  environ.  Pour  la  période  plus  rapprochée  de 
nous,  les  recherches  out  de  préférence  porté  sur  les  registres  diversorum 
negotionim,  sur  les  recueils  des  litterarum  communis  et  sur  certaines 
liasses  des  fameuses  archives  de  la  banque  de  Saint- Georges. 

Les  différents  types,  au  nombre  de  600  environ,  qu'a  rencontrés 
M,  Briquet  ont  été  habilement  décrits  et  dessinés  par  lui,  et  ces  types 
ont  été  rapprochés  avec  beaucoup  de  soin  des  filigranes  rencontrés  dans 
les  archives  de  Provence,  de  Danphiné,  de  Savoie.  Tel  est  le  contenu 
de  ce  volume,  qui  est,  par  la  netteté  des  descriptions,  l'abondance  et 
l'exactitude*  des  dessins,  le  meilleur  ouvrage  que  nous  ayons  sur  la 
matière.  Le  tableau  chronologique  des  filigranes  rendra  beaucoup  de 
services,  et  désormais  l'on  devra  toujours  prendre  ce  volume  comme  point 
de  départ  des  recherches.  Nous  espérons  que  l'auteur  d'un  travail  rédigé 
avec  autant  d'érudition  que  de  précision  continuera  ses  éludes  et  nous 
donnera  bientôt  quelque  publication  analogue,  appuyée  sur  les  archives 
de  Venise  par  exemple,  qui  mériteraient  d'être  aussi  étudiées  à  ce  point 
de  vue,  et  nous  appelons  de  tous  nos  vœux  des  monographies  du  même 
genre,  qui  prépareront  les  voies  à  un  travail  ultérieur  et  définitif. 
Henri  Steib. 


L'Imprimerie  à  Avignon  en  HH,  par  l'abbé  Reqdih,  correspondant 
du  Ministère  des  Beaui-Arts.  I^ris,  A,  Picard,  <890.  ln-8°  de 
20  pages  et  une  planche. 

Les  Origines  de  Vimprimerie  à  Avignon,  par  L.  Dohihel,  archiviste 
du  département  de  Vaucluse.  Avignon,  Seguin  frères,  4890.  lo-S" 
de  15  pages. 
Annoncer  l'existence  de  l'imprimerie  à  Avignon  en  1444,  c'est-à-dire 

1.  Qui  en  contiennent  plus  de  15,000. 

3.  Le  grand  mérite  de  H.  Briquet  sur  ua  prédécesseurs  esl  d'avoir  reprodait 
les  filigranes  dans  leor  grandeur  naturelle  eu  les  accompagnant  des  pontnMHi 
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lannées  avant  l'apparilion  lies  premiers  livres  connus  sorti 

rhénanes,  c'était  mettre  ca  émoi  le  monde  savant.  Après  I 

(u  Midi  des  13, 16  et  30  avril  1890,  le  Journal  officiel  du  3  ma 

e  séance  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 

i  dêconverte  de  M.  l'abbé  Hequin;  bientôt  l'Allemagne,  pE 

1  Centralblalt  far  Bibliolekswesen,  et  l'Angleterre,  par  l'intei 

3  The  Library,  en  étaient  informées.  La  Bibliothèque  de  l'Écoi 

et  d'antres  recueils  périodiques  parisiens  indiquaient  la  non 

I  la  commenter.  La  question  a  été  disculée  au  dernier  congri 

ivantes.  Enfin  la  brochure  de  M.  l'abbé  Requin  paraissa 

!  tôt  pour  que  le  contenu  put  en  élre  signalé  dans  le  récei 

■  M.  Thierry-Poux  vient  d'élever  à  la  gloire  de  la  lyp( 

lançaise^. 

a  orfèvre  de  Prague,  Frocope  Waldfoghel,  établi  à  Av 

Jébut  de  l'année  1414,  révéla  à  un  juif  de  la  même  ville,  Davî 

!  secret  d'un  art  nouveau,  dont  la  pratique  était  C 

Kcililer  considérablement  la  reproduction  des  textes  hèbraîquei 

1  1446  le  même  orfèvre  s'engagea  à  fournir  audit  Oavia  É 

un  matériel  complet,  en  échange  de  quoi  le  juif  prometta 

.  secrets  auxquels  il  serait  initié.  On  sait  encore  que,  faul 

èvro  de  Prague  avait  dU  chercher  et  trouver  des  associ» 

t  bien  exploiter  avec  lui  l'industrie  do  l'écriture  arlificielli 
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à  rAcadémie  et  en  Tanalysaût,  avait  réservé  son  appréciation  en  décla- 
rant que  l'exactitude  des  dates,  sinon  des  faits,  demandait  à  être  très 
soigneusement  vérifiée,  parce  que  les  registres  de  notaires  d'Avignon  ne 
renferment  point  de  mention  d'année,  et  que  la  place  occupée  dans  ces 
registres  par  les  contrats  de  Waldfoghel  permet  seule  de  leur  assigner 
les  dates  de  1444  à  1446.  —  La  plus  récente  brochure  de  M.  Tarchiviste 
Duhamel  est  destinée  à  dissiper  ces  doutes,  à  éclairer  un  point  insuffi- 
samment mis  en  lumière  par  M.  l'abbé  Requin,  et  à  démontrer  péremp- 
toirement que  le  registre  de  M«  Agulhacii  ne  saurait  donner  lieu  à  aucune 
contestation  sur  sa  provenance,  sa  composition  et  son  âge.  Les  très  nettes 
et  très  précises  explications  de  M.  Duhamel  viennent  admirablement 
compléter  les  renseignements  fournis  par  M.  Tabbé  Requin. 

S'agit-il  bien  d'un  matériel  destiné  à  Timpression? 

On  cherchera  peut-être  à  démontrer  qu'il  ne  s'agit  là  que  de  lettres 
xylographiques,  que  de  blocs  de  bois  gravés  destinés  à  reproduire  à 
Tinfini  des  planches,  des  légendes,  voire  même  de  simples  lettres  capi- 
tales. —  Cette  hypothèse  ne  nous  paraîtrait  point  justifiée.  La  précision 
même  des  termes  dont  s'est  servi  le  rédacteur  des  contrats,  le  secret  de 
l'invention  que  les  associés  jurent  de  garder  fidèlement,  l'analogie  des 
mots  employés  avec  ceux  que  les  fondeurs  de  caractères  ont  adoptés  de 
tout  temps  pour  désigner  les  outils  ordinaires  de  l'imprimeur,  tout  cela 
nous  paraît  bien  de  nature  à  y  faire  voir  autre  chose  que  des  xylographes. 
Ces  formes  en  fer  et  en  bois,  ces  instruments  en  cuivre  et  en  laiton, 
cette  vis  en  acier,  constituent  évidemment  tout  le  matériel  nécessaire  à 
un  assemblage  des  types,  à  une  justification,  à  une  mise  en  pages. 
Gutenberg  avait  bien  découvert  les  caractères  en  métal,  mais  la  vis  en 
acier  mentionnée  au  contrat  de  1444  nous  paraît  être  une  innovation, 
une  amélioration  de  Waldfoghel. 

S'ensuit-il  que  l'imprimerie  ait  existé  à  Avignon  en  1444  ? 

Dans  l'esprit  de  M.  l'abbé  Requin  et  d'après  le  titre  de  la  brochure 
q'u'il  a  publiée,  l'imprimerie  aurait  existé  en  1444  à  Avignon.  Or  sur  ce 
point  nous  ne  saurions  partager  son  avis,  dans  l'état  actuel  de  la  ques- 
tion. —  D'abord,  les  différents  contrats  ne  sont  pas  tous  de  l'année  1444  ; 
l'association  était  encore  telle  en  1446  que  des  essais  seuls  avaient  dû 
être  tentés  jusque-là  par  l'inventeur  et  ses  collaborateurs,  et  que  le  désir 
d'améUorer  un  matériel  toujours  perfectible  avait  presque  uniquement 
occupé  l'esprit  de  Waldfoghel.  Si  l'on  découvre  jamais  quelque  spéci- 
men de  ce  premier  établissement  typographique  avignonais,  on  ne  devra 
pas,  ce  me  semble,  à  moins  d'une  mention  très  spéciale,  lui  assigner 
une  date  antérieure  à  1446.  Mais  y  a-t-il  eu  autre  chose  que  des  essais 
non  suivis  d'effet  ?  Peut-être  y  aurait-il  lieu  de  chercher  la  réponse  à 
cette  question  dans  les  collections  d'incunables  hébraïques,  encore  trop 
peu  étudiés  jusqu'ici  *  et  dont  l'examen  approfondi  amènerait  peut-être 

1.  Il  existe  des  travaux  bien  faits,  mais  déjà  très  anciens,  de  J.-B.  de  Aossi 
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Btéressanle  solution.  Nous  souhaitons  dune  vivement  qn'ni 

e  compétent  se  mette  a  l'œuyre,  en  se  plaçant  à  ce  point  df 

3Q  elïet  pour  la  reproduction  de  textes  hébraïques,  commi 

fcioQE  plus  haut,  que  Waldroghel  s'engage,  le  10  mars  1446 

matériel  convenable  au  juif  Davin  de  Caderoas^.  On  n 

Ide  plus,  que  les  juifs,  chaseés  de  France  au  moyen  âge,  émi' 

dans  le  Comtat-Venaiesin  et  furent  toujours  traité 

hillaoco  dans  les  États  pontilicauit  < .  Il  n'est  donc  pas  surpre- 

s  communaatés  Israélites  avignonaises  aient  eu  recours  i 

laphique  nouveau  pour  la  pablication  de  leurs  telles  et  de  lenn 

tiques,  et  qu'un  juif  de  la  ville  ail  profité-  de  l'occasion  extra- 

s'offrait  à  lui  pour  se  procurer  quelques  bénéfices  ei 

3  doter  ses  coreligionnaires  de  livres  édités  par  des  procèdéj 

M.  l'abbé  Requin  n'est  pas  rédigée  avec  toute  la  cri 
|abie  ;  on  y  peut  relever  quelques  fautes  d'impression  et  de; 
;ulières  :  ne  fait-il  pas  de  Jean  GensfleJch  le  voleur  des  pru- 
,n  Gutenberç? 

en  faisant  remarquer  l'analogie  des  documenta  du  procêi 
avec  les  documents  qu'il  publie,  émet  l'idée  que  "Waid 
pu  surprendre  le  secret  do  Gutenberg  et  paraît  disposé  i 
'orfèvre  de  Prague  serait  l'ouvrier  qui,  entre  1440  et  1442 
I  Gutfnbf rp  fps  outil?.  Mais  ce  qu'il  n?  dit  pas  cl  ce  qu'i 
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berg,  est  venu  confier  à  Waldfoghel  les  secrets  du  typographe  strasbour- 
geois.  Nous  ne  cacherons  pas  que  la  première  hypothèse  nous  séduit 
davantage. 

Les  malheurs  de  la  guerre  ont  détruit  tant  d'actes  anciens  à  Strasbourg 
qu'il  est  peu  permis  d'espérer  y  retrouver,  dans  des  archives  publiques, 
le  nom  de  Procope  Waldfoghel;  mais,  de  Strasbourg  à  Avignon,  la  route 
est  longue  et  il  ne  manque  pas  d'étapes  (Lyon  notamment),  où  Torfèvre 
de  Prague  a  pu  séjourner  vers  1443  et  passer  quelque  acte  public,  iden- 
tique à  ceux  qui  viennent  d'être  découverts  à  Avignon.  L'insuccès  d'une 
première  tentative  l'aura  sans  doute  engagé  à  descendre  la  vallée  du 
Rhône.  Envisageons  donc  avec  confiance  l'avenir  qui,  en  généralisant 
le  transfert  des  anciennes  minutes  de  notaires  dans  les  dépôts  publics, 
nous  promet  de  nouvelles  et  intéressantes  découvertes  pour  les  origines 

de  l'imprimerie  dans  notre  pays. 

Henri  Stein. 


Histoire  de  saint  Anselme,  archevêque  de  Cantorhéry,  par  le  P.  Ragey, 
mariste.  Paris  et  Lyon,  Delhomme  et  Briguet.  2  vol.  in-8<*, 
556,  499  pages. 

Malgré  les  nombreux  travaux  déjà  publiés  sur  saint  Anselme,  le 
P.  Ragey  n'a  pas  craint  d'aborder  de  nouveau  ce  sujet.  Les  deux  forts 
volumes  consacrés  à  l'histoire  de  ce  saint,  éminent  à  la  fois  par  ses 
vertus  et  par  sa  science,  ne  nous  fournissent  guère  de  données  nouvelles 
sur  lui.  La  majeure  partie,  en  effet,  de  cet  ouvrage,  pour  ne  pas  dire  la 
presque  totalité,  est  composée  d'après  la  vie  de  saint  Anselme  par 
£admer,  son  premier  historiographe,  d'après  sa  correspondance  et  les 
détails  fournis  par  des  contemporains  dont  les  œuvres  ont  été  déjà 
publiées  soit  dans  la  Patrologie  de  Migne,  soit  dans  d'autres  collections. 
En  outre,  le  P.  Ragey  a  visité  aussi  les  lieux  où  son  héros  passa  les 
différentes  phases  de  sa  vie ,  il  en  a  recueilli  les  traditions  et  ne  manque 
pas,  surtout  dans  le  premier  chapitre,  de  faire  remarquer  l'influence 
que  put  avoir  sur  Tâme  d'Anselme  le  milieu  où  s'écoula  son  enfance. 
En  dehors  de  cela,  on  ne  trouve  pas  de  traces  d'investigations  nouvelles 
soit  dans  les  bibliothèques,  soit  dans  les  archives,  où  l'on  aurait  pu 
espérer  quelquefois  découvrir  des  renseignements  inconnus  à  tous  ceux 
qui  ont  traité  précédemment  ce  sujet.  Tel  qu'il  est  composé,  cependant, 
ce  travail  fait  bien  connaître  saint  Anselme;  écrit  souvent  avec  cha- 
leur et  dans  un  style  qui  ne  manque  pas  de  charmes,  il  peut  s'adresser 
aussi  bien  à  la  grande  masse  des  lecteurs  qu'au  public  érudit. 

Ici  ce  n'est  pas  l'étude  philosophique  qui  domine,  comme  dans  l'ou- 
vrage de  M.  de  Rémusat  sur  ce  môme  saint.  C'est  plutôt  (ce  qui  se 
comprend  très  bien  de  la  part  d'un  prêtre)  le  côté  théologique  et  reli- 
gieux qui  est  le  plus  étudié  et  le  mieux  mis  en  relief.  Le  P.  Ragey  s'at- 
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lie  ressortir  l'infloeuce  de  son  héros  sur  la  ne  monastlqn 

xii"  piède;  it  doiië  le  montre  guidant  par  ses  conseils  le 

Tnaioes  d'un  Qombre  considérable  de  monastères,  et  pa^ 

,  résistanl  aux  pouvoirs  terrestres  qui  voulaient  empiète 

un  de  l'Église.  Grâce  à  son  énergie  indomptable,  grAce  an 

ï  soutint  courageusement  contre  Guillaume  le  Roux  et  Heu 

iccesseur,  il  préserva  peut-être  dès  ce  moment  l'Ar 

n  scliisme.  Les  chapitres  consacrés  à  ces  luttes  sont  intérêt 

c'est  certes  un  beau  spectacle  que  celui  qui  noos  ei 

at,  qui,  fort  dans  sa  fui,  ne  se  laisse  abattre  ai  par  le 

i  par  l'exil,  quand  il  s'agit  de  défendre  ses  droits. 

les  luttes,  celte  vie  si  active  ne  l'empêchèrent  pas  de  corn 

e  de  nombreux  traités  théologiques  tels  que  :  Des  motifs  a 

n  du  Verbe,  De  l'accord  de  la  prescience  divine,  de  la  prlâesU 

''}  ta  grâce  avec  le  libre  arbitre,  etc.,  traités  que  l'auteur  eia 

lia  I  y  se  chacun  dans  des  chapitres  difTorcnts.  Mais  les  ouvrage 

lit  le  plus  beau  titre  de  gloire  de  saint  Anselme,  tant  au  poii 

■iosophique  qu'au  point  de  vue  littéraire,  furent  composés 

lu  Rec.  Ce  sont  le  Monologium,  le  Proslogion,  où  est  exposé 

j  preuve  de  l'existence  de  Dieu  tirée  de  notre  conception  d 

I  Psavlkr  de  ta  Vierge  et  surtout  le  Mariais,  «  le  plus  bea 

It  de  la  langue  latine  au  xi°  siècle,  ■  poème  plein  de  charme 

},  dan*  lequel  saint  Anselme  invoque  la  sainte  Vierge  et  chant 
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données  au  couvent,  est  un  nom  de  lieu  plutôt  qu'un  qualificatif.  Il 
serait  utile  d'en  rechercher  l'interprétation  exacte. 

Le  premier  témoin  de  l'acte  de  1116  est  un  Mauger  d'Hauteville, 
comme  le  donateur  de  la  charte  de  4456.  M.  Parisio  lésa  identifiés  jus- 
tement, je  crois,  l'un  avec  l'autre. 

Cette  publication  est  un  utile  supplément  à  celle  de  Trinchera,  en 
même  temps  qu'au  cartulaire  de  Saint-Étienne ,  dont  on  trouve  une 
grande  partie  dans  le  Syllabus  grœcarum  membranarum  de  l'archiviste 
napolitain. 

La  suspicion  dans  laquelle  étaient  tenues  les  chartes  grecques  de 
Saint-Étienne  n'avait  pas  arrêté  Trinchera  et  ses  savants  collaborateurs. 
M.  Parisio  a  cru  devoir  en  prouver  le  peu  de  fondement  et  il  l'a  fait 
avec  érudition. 

Ce  qui  nous  intéresse  davantage,  c'est  son  argumentation  en  faveur 
de  l'authenticité  d'un  diplôme  de  Frédéric  II  confirmant  les  biens  de 
Saint-Étienne,  que  notre  regretté  Huillard-BréhoJles  a  classé  parmi  les 
documents  suspects,  dans  son  Historia  diplomatica  (t.  I,  p.  936),  parce  que  : 

4»  Il  est  daté  d'avril  4242  et  de  Palerme,  alors  que  l'empereur  était  à 
Gaète  depuis  le  47  mars  4242; 

2»  Tancrède  y  porte  le  titre  de  Roi,  que  Frédéric  ne  voulut  jamais  lui 
reconnaître; 

3»  Le  chancelier  qui  a  donné  l'acte,  Gautier  de  c  Pallena,  »  n'était 
plus  à  la  cour  à  la  date  de  l'acte. 

M.  Parisio  croit  que,  si  l'acte  a  été  expédié  en  avril  4242,  il  a  été 
conclu  plus  tôt,  et  que  le  titre  attribué  à  Tancrède,  dans  l'expédition 
de  l'acte,  manquait  sans  doute  à  l'original  ;  il  a,  d'autre  part,  constaté 
que  Gautier  de  «  Palearia  »  (et  non  Pallena)  figure  avec  le  titre  de 
chancelier  dans  un  diplôme  de  mars  4242  et  de  la  4»'«  indiction,  inséré 
dans  le  recueil  même  de  Huillard-Bréholles  (t.  I,  part.  I,  p.  253).  Le 
dernier  argument  a  de  la  valeur,  les  autres  ne  sont  que  spécieux.  Cepen- 
dant le  diplôme  de  4242  paraît  authentique,  car  il  confirme  à  la  fois  la 
donation  de  4446  et  celle  de  4456. 

En  somme,  la  publication  de  M.  Parisio  est  digne  d'éloges,  parce  que 
l'auteur,  qui  a  un  vrai  talent  de  paléographe,  y  a  édité  avec  soin  des 
textes  réellement  et  à  plusieurs  points  de  vue  intéressants. 

L.  Blancard. 

La  version  flamande  et  la  version  française  de  la  bataille  de  Cour- 
trai,  par  H.  Pirexne.  Bruxelles,  4890.  In-S».  (Extrait  du  t.  XVII, 
4 ,  4*  série,  des  BiUletins  de  la  Commission  royale  d^histoire  de 
Belgique,] 

Comme  toutes  les  batailles,  la  bataille  de  Courtrai  a  donné  lieu  à 
deux  versions  :  celle  des  vainqueurs  et  celle  des  vaincus.  La  première 
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sivement  le  gain  de  la  journée  à  l'héroïsme  de  l'infanterie 

s  flamandes  [AnTtates  Ganderues,  Lodewyk  van  Velthetn, 

Ide  ClairmaraisJ  ;  la  seconde  affirme  que  la  défaite  des  Français 

■  par  les  ruses  entiche  val  eresqn  es  de  l'ennemi,  non  tam  vir- 

i  quam  incaute  pugnanlium  GaUtcorum,  irruentium  incott- 

■  llaume  GuiarC,  Geoffroi  de  Paris,  etc.).  Cette  dernifere  version 

:oup  de  succès  au  mofen  âge;  elle  fut  propagée  en  tous  pays 

Imce  et  par  la  chevalerie;  on  la  retrouve  dans  les  chroniques 

H  les  plus  hostiles  à,  Philippe  le  Bel  ;  Villani,  Ottokar  de 

s'introduisit  à  la  fin  du  x!v°  siècle  dans  le  Hainaut;  elle 

a  Flandre  même  la  tradition  Damandc  sous  le  règne  de 

iMàle,  et  elle  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  dans  les  récits 

mt  les  positions  de  M.  Pirenne,  qui  se  réfère  pour  une  des- 

l^ritique  et  impartiale  do  la  hataille,  d'après  toutes  les  sources, 

e  de  M.  le  général  Kôhler,  Die  Bnlwicklung  du  Krisgwettns 

riegfûhrvng  in  der  Ritterseil,  t.  II,  1886,  p.  216-249.  La  vériW 

entendu,  un  compromis  entre  les  deux  légendes;  le  désa- 

llo  la  position,   l'imprudence  de  la  chevalerie  française,  la 

■'^  goedsTtdags  sont  les  trois  causes  de  la  défaite  de  Robert 

Ch.  V.  L.\N0U)i3. 
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leurs  anciens  priTilëges.  Les  artisana  restèrent  calmes;  an  pouvait 
croire  qu'ils  avaient  accepté  la  situation  qni  leur  était  faite,  quand,  le 
22  juillet  4378,  ils  se  soulevèrent  en  masse  et  s'emparèrent  de  l'hôtel 
de  ville.  La  paii  de  1378,  confirmée  par  le  duc,  fut  le  fruit  de  cette 
journée.  Les  métiers  partagèrent  dès  lors  avec  les  boui^eois  l'adminis- 
tration de  la  ville.  Au  point  de  vue  politique,  le  régime  nouveau  était 
excellent;  il  unissait  les  diverses  classes  en  assignant  à  chacune  d'elles 
une  part,  proportionnelle  à  son  importance,  dans  la  direction  des 
affaires  publiques.  Obtenue  pacifiquement,  cotte  constitution  eût  assuré 
la  prospérité  matérielle  de  la  ville,  en  donnant  aux  iraurgeois  la  sécurité 
nécessaire  à  l'exercice  et  au  développement  de  leur  industrie  ;  conquise 
par  la  violeuce,  elle  fut  impuissante  à  réparer  les  dommages  causés  par 
dix-huit  ans  de  luttes  sanglantes  et  à  provoquer  une  renaissance  éco- 
nomique. Le  travail  de  M.  Yander  L'i^den,  que  nous  avons  si  briève- 
ment résumé,  dénote  cbez  l'auteur  un  sentiment  très  net  de  ce  que 
doivent  être  les  recherches  historiques.  Il  ne  m'en  voudra  pas  si  je 
détourne  une  partie  des  éloges  que  mérite  son  livre  eu  faveur  de  son 
maître  M.  Pirenne,  dont  les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes  connaissent  déjà  la  compétence  en  matière  d'histoire  communale. 

M.  Prou. 

Ze  Train  de  maison  d'une  grande  dame  au  XIV'  siècle.  —  Étude 
sur  tes  comptes  de  l'hôtel  des  sires  de  Cassel  et  particulièrement 
sur  ceux  d' Yolande  de  Flandre,  comtesse  de  Bar,  par  Jules  Pinot, 
archiviste  du  Jford.  Paris.  1889.  In-S"  de  27  pages.  (Elirait  du 
Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques.] 

Les  riches  archives  du  département  du  Nord  contiennent  de  nom- 
breux comptes  de  l'hôtel  des  sires  de  Cassel,  et  particulièrement  de  ta 
comtesse  de  Bar,  Yolande  de  Cassel.  C'est  une  source  précieuse  de  ren- 
seignements sur  les  arts,  le  commerce,  la  vie  privée  au  milieu  du 
XIV*  siècle.  Mgr  Dehaisnes,  ancien  archiviste  du  Nord,  en  a  donné  de 
nombreux  extraits  dans  les  Documents  qui  complètent  sa  magnifique 
Biliaire  de  l'art  dans  la  Flandre,  l'Artois  et  le  Ilainaut  ouanf  le  XV"  siècle. 
Ils  attestent  les  goûts  artistiques  et  le  luxe  de  cette  grands  dame,  et 
apportent  à  l'histoire  de  l'art  au  xiv*  siècle  les  données  les  plus  inté- 
ressantes. 

M.  Finot  s'est  placé  à  un  autre  point  de  vue;  son  étude  a  pour  but  de 
nous  montrer  «  quelle  était  l'organisation  de  l'hôtel  d'Yolande,  de  déter- 
miner les  fonctions  des  officiers  qui  le  composaient,  d'examiner  les 
dépenses  et  le  mécanisme  de  la  comptabilité,  et  de  mettre  en  relief  les 
détails  intéressants  pour  l'histoire  commerciale,  industrielle  et  même 
politique  qui  ressortent  de  cet  examen.  >  A  vrai  dire,  une  telle  élude 
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Iim  gros  valume,  el  l'ou  ne  peut  que  souhaiter  de  voir  H.  J. 

Ireprendre  ce  travail.  Mais,  si  concise  qu'elle  soit,  son  élude 

t  moins  une  idée  précise  du  foactiouQemeot  des  services 

s  particularités  qui  s'y  rattachent. 

J  est  dirigé  par  un  o  maître  d'hôlel,  »  qui  a  sous  ses  ordres  les 

Ihargés  des  fix  offices  de  la  cuisine,  la  paneterie,  la  bouteil- 

mbre,  la  fourrière,  la  maréchaussée;  c'e^i  la  division  adop- 

r  de  France,  c'est  aussi  colle  que  qous  avons  rencouirée, 

JciniÈrea  années  du  xiv"  siècle,  à  l'hôlel  de  Mahaut,  comtesse 

M.  J.  Finoi  a  pu  relever  les  noms  d'un  grand  nombre  de 

de  ces  services,  et,  dans  les  comptes  qu'ils  rendent  au  maître 

;  curieux  renseignements  sur  les  denrées  alimentaires,  sur 

:s  plus  estimés  à  la  table  de  la  comtesse  de  Bar,  sur  les  fruits 

^cs,  sur  les  fourrures  et  les  riches  tissus,  si  fort  à  la  modo  à 

|ue.  Un  chapitre  des  comptes  réservé  à  la  »  dépense  com- 

ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  les  dépenses  diverset, 

a  renseignements  entièrement  variés, 

let  ensemble  complète  la  physionomie  fort  curieuse  de  celte 

1  Cassel,  qui,  fille  de  Robert  de  Casse!  et  de  Jeanne  de  Bre- 

en  1340,  a  l'âge  de  quatorne  ans,  Henri  IV  de  Bar,  resta 

,  avec  deux  enfants  et  mourut  en  1390,  au  châte-au  de 

ivoir  mené,  surtout  jusqu'en  1373,  une  existence  passa- 

.  iJom  Calmet  la  représente  comme  i  habile  dans  l'art 
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la  degcente  en  Angleterre  projetée  par  Charles  VI,  oft  devait  6gurer 
Henri  de  Ber,  sur  lea  dèpeasea  faites  à  Reims,  en  1350,  pour  assister 
au  sacre  du  roi  Jeao,  etc. 

Une  lettre  da  comte  de  Sarrebruck,  du  20  août  1376,  à  la  comtesse 
de  Bar,  donne  des  détails  inconnus  sur  un  projet  de  voyage  de  Charles  V 
à  Lyon,  où  il  espérait  rencontrer  le  pape  Grégoire  XI  et  le  détourner  de 
quitter  Avignon.  On  voit  combien  il  y  a  à  glaner  dans  ces  comptes  et 
dans  cette  étude  si  substantielle  et  si  intéressante. 

J.-M.  RlGHAHD. 

Notes  sur  les  juges  et  les  assesseurs  du  procès  de  condamTtalion  de 
Jeanne  d'Are,  par  Charles  de  BEAUEErAi&E.  Rouen,  imprimerie  Espé- 
rance Cagniard,  i890.  lii-8°,  -135  pages. 

Pour  bien  apprécier  les  circonstances  du  procès  de  condamnation  de 
Jeanne  d'Arc,  il  importe  d'être  exactement  renseigné  sur  le  caractère  de 
tous  ceux  qui  y  prirent  part  comme  juges  ou  comme  assesseurs.  Il  y  on 
eut  près  de  cent  vingt.  M.  de  Beaurepaire  les  a  passés  en  revue,  en  les 
groupant  d'après  les  corps  auxquels  ils  appartenaient  :  l'université  de 
Paris,  le  chapitre  de  Rouen,  le  collège  des  avocats  en  cour  d'église,  les 
couvents  de  Rouen,  le  haut  clergé.  Ce  groupement  fait  voir  dans  quel 
esprit  Pierre  Gauchon  avait  recruté  le  personnel  dont  le  concours  lui 
était  nécessaire  pour  arriver  à  ses  Sus. 

Quoique  Ses  personnages  qui  ont  pris  la  part  la  plus  active  à  ce  triste 
procès,  à  commencer  par  Pierre  Caucboit,  fussent  déjà  connus,  notre 
confrère  a  encore  pu  trouver  sur  chacun  d'eus  des  informations  nouvelles 
puisées  aux  meilleures  sources,  telles  que  les  registres  capitulaires  de 
la  cathédrale  de  Rouen  et  plusieurs  fonds  ecclésiastiques  des  Archives 
de  la  Seine- Inférieure.  De  ces  mêmes  sources  il  a  tiré  des  documents 
fort  instructifs  sur  la  plupart  des  autres  juges  ou  assesseurs,  dont  l'iden- 
tité et  même  le  nom  n'avaient  pas  toujours  été  Gxés  d'une  façon  certaine. 
Chacun  d'eux  est  l'objet  d'une  notice  substantielle,  où  sont  indiqués, 
autant  que  possible,  son  origine  et  ses  antécédents,  les  biens  qu'il  a  pos- 
sédés, les  bénéfices  qu'il  a  obtenus,  les  fonctions  qu'il  a  exercées,  les 
missions  politiques  et  religieuses  dont  il  a  été  chargé,  l'époque  et  les 
circonstances  de  sa  mort. 

Ce  programme,  si  bien  tracé,  a  été  rempli  avec  le  soin  et  la  critique 
dont  M.  Charles  de  Beaurepaire  a  donné  la  preuve  dans  tous  ses  ouvrages 
antérieurs.  Nous  nous  empressons  d'annoncer  l'apparition  de  ce  travail, 
digne  complément  du  mémoire  que  le  même  auteur  nous  avait  donné 
en  1869  sous  le  titre  de  Recherches  sur  le  proeés  de  condamnation  de  Jeanne 
d'Arc.  Ce  sont  là  d'excellents  commentaires  à  rapprocher  du  recueil 
publié  par  notre  maître  commun,  Jules  Quicherat,  pour  la  Société  de 
l'histoire  de  France. 

L.  Delisle. 
22 
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ju/dire  de  la  Howarderie  :  Actes  $cabinaux,  mémoriaux  i 
s  divers,  publié  par  le  comte  dd  Cœastel  de  l*  Rowu 
INecvibecil.  Tournai,  Vasseur-Detmée,  4889.  Gr.  in-4' 
I  pages,  avec  gravures. 

Icomte  du  Chaslel  de  la  Howarderie-Neuvirenil  n'a  pu  ayo: 

■n  des  archives  que  le  chef  de  sa  famille  délient,  parail-i 

I  jalousie  qu'il  est  permis  de  trouver  excessive.  L'aul£ur  da  livi 

nonçons  n'en  est  pas  moins  parvenu  il  élever  àcettefamil 

e  la  Howarderie,  qui,  depuis  le  xv°  siècle,  n'a  cessé  de  jou 

I  dans  l'histoire  des  Pays-Bas,  un  véritable  monument.  Ce 

I  archives  de  Paris,  de  Lille  et  de  Tournai  que  le  comte  c 

\  recueilli  les  éléments  de  son  Cariulaire;  il  a  paisé  aussi  à 

Kque  nationale,  mais  peut-être  avec  trop  de  discrétion. 

flulaire  de  la  HowarderiB  se  divise  en  trois  parties.  Les  àei 

a  constituent  vraiment  un  recueil  de  chartes,  qui  coDcemei 

!  de  Lalaing,  de  Sfemeries,  d'Haubourdin,  d'Espierres-Flandr 

,  etc.  On  ne  voit  pas  bien  tout  d'abord  le  lien  qui  uoit  0 

^  celle  de  la  Howarderie.  Ce  lien  n'apparaît  qu'après  une  étui 

>  du  Chastel  aurait  pu  éviter  au  lecteur  par  quelques  iign 

)n.  Les  chartes  sont,  ea  géaéral,  éditées  d'une  façon  eati 

a  lieu  toutefois  de  faire  une  réserve  au  sujet  de  la  manié 

s  d'entre  elles  sont  ponctuées. 
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Jean  Goujon  et  la  maison  de  Diane  de  Poitiers  à  Étampes,  par 
Henri  Stbin.  Paris,  Laurens,  4890.  In-S"",  47  pages.  (Extrait  des 
Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gâtinais.) 

Un  curieux  document,  extrait  des  registres  du  Parlement  criminel  de 
Paris,  a  permis  à  notre  confrère  H.  Stein  d'ajouter,  avec  la  plus  grande 
vraisemblance,  une  nouvelle  œuvre  aux  œuvres  déjà  connues  de  Jean 
Goujon.  Un  airôt  du  27  septembre  1555  élargit  Tillustre  sculpteur,  incar- 
céré à  Paris  sur  la  requête  du  bailli  d'Étampes.  La  brièveté  de  Tacte  nous 
laisse  ignorer  le  délit  dont  fut  accusé  Jean  Goujon  à  Étampes  et  qui  fut 
cause  de  son  emprisonnement.  Le  séjour  de  l'artiste  à  Étampes  se  trou- 
verait expliqué  par  la  construction  de  la  maison  dite  de  Diane  de  Poi- 
tiers, actuellement  conservée  en  presque  totalité.  Dans  un  cartouche 
d'une  fenêtre  de  la  cour  intérieure  se  trouve  la  date  1554. 

Ce  charmant  monument,  un  peu  lourd  dans  quelques  parties,  pré- 
sente dans  la  décoration  le  même  caractère  que  certains  motifs  détachés 
du  château  d'Anet. 

La  ville  d'Étampes  peut  maintenant  s'enorgueillir  de  posséder  une 

œuvre  presque  certaine  de  Jean  Groujon. 

F.  Mazerolle. 


Les  Poésies  de  Germain-Colin  Bûcher,  Angevin,  secrétaire  du  grand 
maître  de  Malte,  publiées  pour  la  première  fois  avec  notice,  notes, 
tables  et  glossaire,  par  Joseph  Denais.  Paris,  Techener,  4890. 
ln-80,  332  pages. 

L'existence  du  poète  Germain-Golin  Bûcher  n'était  guère  constatée 
jusqu'ici  que  par  une  courte  mention  de  Lacroix  du  Maine  et  par  les 
notes  encore  manuscrites  des  deux  érudits  angevins  Claude  Ménard  et 
Pocquet  de  Livonnière.  Deux  lettres  de  lui  à  Jean  Bouchot,  imprimées 
par  ce  dernier  dans  ses  Épistres  morales  et  familières,  en  1545,  étaient 
les  deux  seules  pièces  parues  sous  la  signature  de  cet  auteur,  dont  le 
nom  seul  semblait  avoir  survécu. 

Le  recueil  inédit  de  ses  compositions  poétiques,  que  M.  Joseph  Denais 
a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  et  d'identifier,  et  qu'il  publie  diaprés 
le  manuscrit  unique  rencontré  par  lui  à  la  Bibliothèque  nationale 
(ms.  fr.  24319),  comprend-il  la  totalité  de  son  œuvre,  ou  n'en  repré- 
sente-t-il  qu'une  partie  ?  Il  serait  ambitieux  de  le  décider.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  édition  met  au  jour  des  poésies  qui  constituent  un  docu- 
ment littéraire  d'une  réelle  valeur,  et  auxquelles  les  relations  de  leur 
auteur  avec  Clément  Marot,  constatées  par  Claude  Ménard,  à  une  géné- 
ration de  distance  à  peine,  ajoutent  on  intérêt  particulier. 

M.  Denais  a  tiré  avec  sagacité,  de  diverses  pièces,  un  certain  nombre 
de  renseignements  biographiques  sur  le  poète,  sa  famille  et  son  entou- 
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[B  dans  une  préface  où  l'on  remarquera  u 

)  des  questions  angevioes.  La  naissance  de  Gennaia-Colii 

e  placer  aux  environs  de  tM[>,  sa  mort  vers  1545 

Irondeaux  est  dédié  à  Hardouin  Brohter,  péniuncier  de  Saint 

ers,  mort  au  commencement  de  1506.   D'aotre  part 

t  pouvoir  attribuer  aus  environs  de  1535  l'épitaphe  li 

e  contenue  dans  le  recueil,  celle  d'Élie  de  Tiotéuiac,  abbé  di 

.  Les  quarante  premières  années  du  ivi*  siècle  Bemblen 

■  contenu  la  carrière  littéraire  du  poète.  En  1531,  oale  trouvi 

I  la  confrérie  Saint-Nicolas  des  bourgeois  d'Ângere;  ea  1539 

1  qualité  de  secrétaire  du  grand  maitro  Pbilippe  di 

ris  le -Ad  ara,  qu'il  accompagne  en  Sicile,  d'où  il  envoie  i 

épitre  en  vers.  Dès  cette  époque,  on  le  voit  en  rela 

I  plusieurs  humanistes  français  et  allemands,  ainsi  qn'avei 

t  sa  trace  à  Malte,  à  Nice,  à  Saragosse,  et  un  ton 

',  CCXXX),  qui  a  pour  titre  :   i    Sus  la  grosse  oau  di 

Idépeint  curieusemeat  son  peu  de  goût  pour  les  expéditîoni 

1  Anjou,  il  résulte  de  plusieurs  allusions  de  se' 

l  acheva  sa  vie  dans  la  tristesse  et  le  chagrin. 

3  deux  cent  quatre-vingt-dii  pièces  inédites  publiées  pa 

n  certain  nombre  sont  dédiées  à  des  personnages  angevins 

i,  Jacques  de  Mandoa,  tous  deux  chanoines  d'Angers,  li 

.  le  baron  df  Pincé,  la  >i?igiicur  Je  Vieil 
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de  littérature  populaire  (pièce  CXLV),  et  n'oublions  pas  le  premier 
morceau  du  recueil,  qui  porte  pour  titre  :  «  A  la  plus  belle  de  mes  yeux, 
Gylon  B,  qui  est  un  des  meilleurs  de  Fauteur  (pièce  I). 

Une  verve  spirituelle  et  une  simplicité  souvent  délicate  paraissent  les 
deux  caractères  principaux  qui  se  dégagent  de  la  lecture  de  l'œuvre 
du  poète  angevin.  Il  faut  louer  la  clarté  de  Germain-Colin  Bûcher,  et, 
sinon  son  bon  goût  constant,  au  moins  la  façon  dont  il  évite  les  accu- 
mulations d'épithètes  et  les  pauvres  jeux  de  mots  habituels  à  son  temps. 
Si  les  comparaisons  mythologiques  tiennent  encore  trop  de  place  dans 
ses  compositions,  il  ne  les  emploie  qu'avec  élégance  et  netteté.  U  écrivit 
comme  il  sentait,  d'un  style  et  d'un  ton  toujours  naturels.  Il  ne  fera 
pas  oublier  Marot,  et  ne  mérite  avec  son  contemporain  qu'une  compa- 
raison pleine  de  réserves.  Mais  il  eût  été  dommage  que  son  indépendance 
de  caractère  et  son  insouciance  naturelle,  qui  lui  firent  négliger  la  con- 
servation de  ses  vers,  eussent  entraîné  la  disparition  totale  et  définitive 
d'une  œuvre  appartenant  à  une  époque  littéraire  de  date  aussi  critique 
et  où  les  poètes  n'abondent  guère.  En  la  tirant  de  l'oubli  et  en  la  révé- 
lant ainsi,  M.  Denais  a  fait  faire  à  la  littérature  française  du  xvi*  siècle 

une  intéressante  acquisition. 

Germain  Lefèvre-Pontalis. 


H.  Jouir.  Charles  Le  Bnm  et  les  arts  sous  Louis  XIV.  Le  premier 
peintre;  sa  vie,  ses  écrits,  ses  contemporains,  son  influence,  d'après 
le  manuscrit  de  Nivelon  et  de  nombreuses  pièces  inédites,  avec  un 
portrait  gravé' par  Bumey.  Paris,  Impr.  nationale,  Laurens,  édi- 
teur, 4  889.  In-4<'  de  Si  8  pages. 

Nous  n'avons  pas  le  dessein  de  rendre  compte  en  quelques  lignes  d'un 
ouvrage  aussi  considérable.  C'est  un  véritable  monument  élevé  à  la 
mémoire  de  Charles  Le  Brun.  Un  pareil  hommage  est  pleinement  jus- 
tifié, non  seulement  par  la  grande  situation  que  le  premier  peintre  de 
Louis  XIV  a  occupée  parmi  les  artistes  de  son  temps,  mais  aussi  par 
l'influence  durable  et  féconde  que  sa  direction  a  exercée  sur  l'art  fran- 
çais et  sur  sa  diffusion  dans  tous  les  pays  de  l'Europe.  Nul  n'a  plus 
contribué  que  Le  Brun  à  établir  la  prééminence  des  peintres  et  des 
sculpteurs  de  notre  pays  sur  les  artistes  des  nations  voisines,  dans  la 
seconde  moitié  du  xvn«  siècle. 

Le  sujet,  on  le  voit,  était  vaste  et  fournissait  une  ample  matière. 
M.  Jouin  a  montré  qu'il  était  mieux  préparé  que  qui  que  ce  soit  à  le 
traiter  d'une  manière  à  peu  près  définitive.  Il  a  eu  la  bonne  fortune 
de  retrouver,  après  de  longues  recherches,  une  vie  manuscrite  de  Le 
Brun  par  Nivelon,  ouvrage  qu'on  croyait  perdu  et  qui  avait  échappé 
jusqu'ici  aux  investigations  de  tous  les  érudits.  Avec  un  pareil  guide, 
il  a  pu  redresser  bien  des  erreurs,  élucider  bien  des  points  obscurs.  La 
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0  proprement  dite  est  divisée  en  dix  chapitrps  dans  li 
lées  les  diverses  phases  de  la  carrière  du  grand  artiste  aou!  dei 
I  qui  les  précisent  surQsammeQt.  Voici  les  titres  de  ces  divi' 

n  Voitet,  Nicolas  Poussin,  l'Académie  de  peinture,   Vavx-le- 

e  Gobelins,  l'Académie  de  Pranct  à  Rome,  Us  Batailles,  le 

bfeorations,  Portraits,  Peinture  religieuse.  L'appendice,  à  lu 

lie  plue  de  la  moitié  du  volume  et  se  termine  par  une  tabl 

,  complément  indlEpensable  d'un  pareil  livre.  Il  comprem 

s  œuvres  littéraires  du  maître,  c'esl-à-dire  ses  conférences  e 

j  nombre  de  trente-six,  déjà  publiées  pour  la  plupart,  mai 

is  dans  vingt  recueils  dilTérents,  puis  le  catalogue  de  l'œurr 

ou  sont  énuméréd,  avec  une  précision  extrême,  les  tableau 

ions,  les  dessins,  les  tapisseries,  les  compositions  d'archi 

s  sculptures  et  les  gravures.  Ce  catalogue,  qui  a  exigé  de 

f  recberches,  rendra  les  plus  grands  services  à  tous  les  écri 

s'occuperont  de  l'bistoire  des  arts  en  France.  Les  pièces  jus 

I  ne  seront  pas  moins  précieases  pour  les  travailleurs.  Voie 

1  des  matières  auxquelles  elles  se  rapportent  :  note  sur  1 
|t  de  Nivelon  •  les  ascendants  et  la  postérité  de  Le  Brun;  1 

ramier  peintre  ;  les  lettres  d'anoblissement  ;  la  fortune  de  L 
inventaire  après  décès;  divers  documents  concernant  se 
I  décoratives  à  l'hûtel  de  La  Rivière,  au  Louvre,  à  Saint-Sul 
ix-lc- Vicomte. 
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publiés  d'après  les  originaux  des  Archives  nationales,  avec  des  notes 
historiques  et  biographiques.  » 

On  savait  de  reste  qu'un  des  premiers  soins  de  l'Assemblée  cons- 
tituante avait  été  de  soumettre* à  l'élection  tous  les  fonctionnaires 
publics;  les  juges  et  les  curés  eux-mêmes  n'avaient  pas  été  dispensés 
de  cette  mesure.  Ainsi,  la  première  assemblée  de  la  Révolution  avait 
été  beaucoup  plus  loin,  dans  Tapplication  de  la  théorie  nouvelle,  qu'au- 
cune des  Chambres  qui  se  sont  réunies  depuis  cette  époque.  C'est  un 
fait  que  je  me  borne  à  constater.  D'autre  part,  on  n'ignore  pas  que 
toutes  les  élections  de  la  fin  du  xviii»  siècle  ont  eu  lieu  à  deux  degrés. 
U  y  avait  un  électeur  pour  cent  citoyens  actifs;  on  désignait  sous  ce 
nom  les  électeurs  du  premier  degré  réunissant  les  conditions  requises 
par  la  loi.  La  ville  de  Paris  avec  ses  cantons  suburbains  comptant 
91,300  citoyens  actifs  environ,  le  nombre  des  électeurs  du  second  degré 
se  trouvait  être  de  913.  Ces  913  délégués  eurent  ainsi  la  mission  de 
pourvoir  à  toutes  les  fonctions  publiques  dont  les  titulaires  étaient  sou- 
mis au  scrutin.  On  conçoit  dès  lors  l'intérêt  qui  s'attache  au  nom  et  à 
la  position  sociale  de  ces  913  Parisiens  chargés  de  nommer  les  juges 
et  les  curés.  Il  existait  déjà  des  listes  anciennes  donnant  sommai- 
rement les  noms  de  ces  électeurs;  mais  ces  listes  étaient  toutes 
incomplètes,  inexactes,  tout  à  fait  insuffisantes.  Ce  n'était  pas  un  petit 
travail  de  les  contrôler,  de  les  corriger,  de  les  compléter.  M.  Charavay 
a  abordé  la  difficulté  avec  résolution,  et  il  nous  présente  un  tableau 
définitif  des  électeurs  de  1790.  Chaque  nom  est  suivi  d'une  courte  notice 
de  quelques  lignes,  d'autant  plus  développée  que  le  personnage  est 
moins  connu.  Cette  liste  rendra  les  plus  grands  services  aux  historiens 
de  Paris  qui  s'occupent  de  cette  période.  Dans  l'Introduction  (p.  xii), 
l'éditeur  a  classé  par  nature  de  profession  ces  premiers  élus  de  la  Révo- 
lution. On  remarque  dans  ce  tableau  4  membres  de  l'Académie  des 
inscriptions,  19  architectes,  1  archiviste,  1  astronome,  8  avocats  aux 
conseils,  143  avocats  et  hommes  de  loi,  3  banquiers,  3  botanistes, 
58  bourgeois  (on  dirait  aujourd'hui  rentiers),  14  procureurs,  12  commis- 
saires et  4  conseillers  au  Cbàtelet,  33  notaires,  66  négociants,  15  pro- 
cureurs au  Parlement,  U  magistrats,  1  homme  de  lettres,  4  publicistes, 
2  peintres  et  3  sculpteurs,  etc.,  etc. 

Les  noms  de  Bigot  de  Préameneu,  Garran  de  Coulon,  Cahier  de 
Gerville,  Dusauix,  Pastoret,  Keralio,  Ameilhon,  Lefèvre  d'Ormesson, 
Antoine-Laurent  de  Jussieu,  Lacépède,  Darcet,  Deparcieux,  Beauvais 
de  Préau,  Cerutti,  Brissot,  Carra,  Fabre  d'Ëglantine  prouvent  que  le 
choix  des  électeurs  s'était  porté  sur  les  citoyens  les  mieux  placés  pour 
remplir  dignement  la  haute  mission  que  la  loi  leur  conférait. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  procès-verbaux  d'élection.  Celui  qui 
prendra  la  peine  de  les  lire  sera  frappé  de  la  grave  lenteur,  presque 
de  la  solennité  avec  laquelle  il  fut  procédé  aux  votes.  Sans  doute  la 
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Iardr?ate;  la  aomiaalioa  eut  rarement  lii?u  au  premier  scrutin: 
Ips  sont  constamment  précédées  de  cérémoniee  religieuses  el 
|i]p  discours,  de  TemercimentE.  Une  seule  nomination  prend 
iurs  jouroées.  Certes,  ce  tableau  des  débuts  de  la  poputa- 
Jsienoe  dans  la  carrière  politique  inspirerait  la  plus  haute  idée 
Bderation  et  de  son  boD  sens. 

|ilication  d'un  texte  de  celte  nature,  dont  il  existe  la  tnioute  et 

tu  tlicntique  très  soignée,  ne  présente  pasde  difficultés  sérieuses. 

>  faudrait-il  pa«  se  laisser  prendre  aux  apparences.  Trop  loog- 

i  nfj^bge  d  apporter  aux  publications  sur  la  Révolution  le 

h'ïige  pour  les  périodes  plus  anciennes,  et  il  est  arrivé  que  def 

e  deSgur«^,  des  confusions  el  des  erreurs  se  sont  glisséw 

louvrageb  les  plus  justement  estimée    Lfs  pièces  manuscrites 

'  ;  ce  temps-la  sont  pleins  de  fautes,  dont  la  correction 

I  attentiun  to>:jours  eu  e^ell  et  une  ronnaissance  approfondie 

a   Nous  en  avons  fait  personneliement  une  expérience  récente 

is  a\{iDs  essaye  d  établir  la  libte  exacte  des  députés  à  la 

1,  car  nous  avons  rencontre,  dans  l'exécution  de  ce  travail, 

Ites  que  seuls  peu^ent  soupçonner  ceux  qui  se  sont  livrés  a 

X  analogues  sur  la  même  penode 

h  rapport,  M.  Charavay  offre  toutes  les  garanties  désirables.  Il 

essité  d'appliquer  une  critique  rigoureuse  aux  teïtes  de  l'époque 

ses  études  constantes,  la  nature  de  son  esprit  et  se* 
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quelconque.  Et  alors  même  que  la  publication  doit  atteindre  son  achè- 
vement, elle  ne  rendra  de  véritables  services  qu'après  l'apparition  de 
la  table  qu'il  aura  fallu  attendre  quinze  ou  vingt  ans;  jusque-là,  plus 
les  volumes  sont  nombreux,  moins  ils  sont  aisés  à  consulter. 

Je  disais  que  la  table  du  volume  de  M.  Gbaravay  est  excellente.  C'est 
un  modèle  à  proposer  à  tous  ceux  qui  sont  chargés  de  publications  iden- 
tiques, et  je  vais  le  prouver.  Bien  entendu,  tous  les  noms  propres  de 
personnes  s'y  trouvent,  avec  mention  de  la  qualité  du  personnage  et  des 
diverses  circonstances  où  il  est  cité;  de  plus,  les  noms  des  électeurs  sont 
signalés  par  un  caractère  spécial.  Aux  noms  de  lieux,  sont  répétés  les 
noms  des  électeurs  de  la  localité,  sans  parler  des  autres  renseignements 
que  comporte  le  sujet.  Les  matières  présentent,  soit  un  renvoi  analytique 
au  document  même,  soit  un  renvoi  à  d'autres  articles  de  la  table.  Ainsi, 
sous  la  rubrique  Assemblée  constituante,  sont  classés  par  ordre  alpha- 
bétique tous  les  députés  ayant  fait  partie  de  cette  Assemblée.  Les  pro- 
fessions mêmes  des  personnages  cités  ont  un  article  spécial  avec  renvois 
aux  noms  propres,  de  manière  qu'un  chercheur  s'intéressant  uniquement 
à  une  certaine  classe  de  citoyens  (académiciens,  magistrats,  notaires, 
etc.)  trouve  de  suite  l'objet  de  ses  études.  Il  faut  bien  le  reconnaître, 
un  auteur  qui  est  complètement  maître  de  son  sujet,  qui  le  connaît  à  fond 
est  seul  capable  de  faire  une  table  comme  celle  que  nous  signalons.  Ne 
serait-ce  pas  pour  cette  raison  que  tant  d'érudits  traitent  avec  un  certain 
dédain  ce  genre  de  travail  et  affectent  de  le  considérer  comme  une 

besogne  indigne  d'eux  ? 

J.  G. 


Biographie  de  M,  Lecointre-Dupont,  par  J.-L.  de  la  MiRsoNiniRE, 
ancien  procureur  général,  président  de  la  Société  des  antiquaires 
de  rOuest.  Poitiers,  typ.  Oudin,  4889.  i  vol.  in-42  de  470  pages 
avec  portrait. 

Cette  biographie  est  un  touchant  témoignage  rendu  à  la  mémoire 
d'un  homme  de  bien  récemment  décédé,  qui  sut  allier  aux  devoirs  d'une 
vie  très  remplie  par  les  affaires  et  par  des  œuvres  incessantes  de  bien- 
faisance de  sérieuses  et  fructueuses  études  se  rattachant  à  des  parties 
diverses  de  la  science  historique. 

Gérasime  Lecointre,  qui,  depuis  son  mariage,  s'était  appelé  par  Tad- 
jonction  du  nom  de  famille  de  sa  femme,  Lecointre-Dupont,  était  né, 
le  4  décembre  1809,  à  Alençon  d'une  famille  originaire  de  la  Norman- 
die. Sa  première  éducation  terminée,  il  vint  faire  ses  études  de  droit  à 
Poitiers,  auprès  de  son  aïeul  maternel,  banquier  dans  cette  ville.  Il  s'y 
maria  et  ne  tarda  pas  à  s'y  fixer  définitivement.  Tout  jeune,  il  s'était 
senti  un  goût  très  vif  pour  l'histoire,  en  particulier  pour  la  numisma- 
tique, qu'il  aborda  sous  la  direction  de  son  savant  compatriote  M.  de 
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Qnfrère  le  comte  Henri  de  l'Ëpinoie  est  mort  le  15  juillet  ai 
e  Cadenet  (Hérault),  Ralevé  eu  quelques  jours  par  unt 
î.  Henri-Charles-EraeBt  de  BuchÈre  de  l'Épinois  était  né  U 
ire  1831  à  Senois  (Oiee).  Il  recueillît  dans  sa  famille,  parm 
traditions  qui  y  régnaieot,  le  goût  de  l'éruditiou  et  dei 
toriques,  que  cultivaient  avec  succès  son  père  et  son  oncle, 
'amena   sur  les   bancs  de  notre    école,  d'où  il  sortit,  1< 
ire  1857,  avec  le  diplôme  d 'archiviste-paléographe.  Il  aTMl 
r  sujet  de  thèse  :  U  Conseil  du  roi  au  XIV*  siècle.  Depuis  lors 

acquises.  Il  donna  à  notre  recueil  plusieurs  travaui,  parmi 
)us  rappellerons  la  puhlicalîon  des  Comptes  relatifs  à  la  fon- 
fabbaye  de  Maubuisson  |xii»  année,  1858,  p.  550)  et  les 
litei  des  archives  communales  de  Compiègne  (miv*  année, 
'1,  Cl  XXV' année,  1861,  p.  131). 
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un  abrégé  de  VHistoire  de  la  Restauration  (1873,  in-i2).  Sa  vigueur  de 
corps  et  d'esprit  était  riche  encore  de  futurs  ouvrages.  11  venait  de 
publier,  cette  année  même,  d'intéressants  mémoires  sur  la  un  du  siècle 
dernier,  d'après  un  manuscrit  appartenant  à  M.  le  duc  des  Gars.  Il 
avait  sur  le  métier  une  Histoire  contemporaine  à  l'usage  de  la  jeunesse. 
A  en  juger  humainement,  l'heure  du  repos  n'était  pas  près  de  sonner 
pour  lui. 

Les  livres  qu'il  a  publiés  n'ont  été,  d'ailleurs,  qu'une  partie  de  sa 
production  et  de  son  action  intellectuelles.  Il  a  donné  un  concours 
très  efficace  et  très  précieux,  par  sa  plume  et  par  ses  conseils,  à  divers 
recueils  scientifiques  et  littéraires.  Nous  ne  saurions  oublier  la  part 
prise  par  lui  aux  publications  et  aux  œuvres  fondées  par  M.  le  marquis 
de  Beaucourt.  C'est  avec  lui  qu'a  été  formé  le  projet  et  discuté  le  plan 
de  la  Revue  des  questions  historiques,  dont  il  n'a  cessé  d'être  ensuite, 
pendant  vingt-cinq  années,  le  collaborateur  assidu.  Il  fut,  en  1868, 
avec  le  regretté  comte  Riant,  avec  René  de  Saint-Mauris,  mort,  lui 
aussi,  prématurément,  avec  le  marquis  de  Vogiié,  avec  nos  éminents 
confrères  MM.  Anatole  de  Barthélémy  et  Léon  Gautier,  du  petit  groupe 
d'hommes  qui  jetèrent  les  fondements  de  la  Société  bibliographique. 
Le  Polybiblion  l'a  compté,  depuis  son  origine,  au  nombre  de  ses  rédac- 
teurs principaux.  Il  venait,  hier  encore,  d'inscrire  son  nom  parmi  ceux 
des  fondateurs  de  la  Société  d'histoire  contemporaine.  Ce  n'est  pas  tout 
encore.  Henri  de  l'Ëpinois  s'est  aussi  distingué  dans  la  presse  quoti- 
dienne. U  était  notamment  un  des  collaborateurs  les  plus  goûtés  du 
journal  le  Monde. 

Cette  activité  d'esprit  et  de  plume  ne  l'empêchait  pas  de  donner  une 
part  considérable  de  son  temps  et  de  son  zèle  à  des  œuvres  de  religion 
et  de  charité.  Ce  n'est  pas  le  lieu  d'insister  sur  les  qualités  qui  ont  fait 
bénir  son  nom  et  qui  font  pleurer  sa  perte,  surtout  par  les  déshérités 
d'ici-bas,  dans  tout  le  voisinage  de  ses  diverses  résidences,  sur  la 
popularité  de  bon  aloi  qui  s'est  manifestée  d'une  façon  touchante  à  ses 
funérailles.  Disons  seulement  que  la  vie  si  laborieuse,  si  vertueuse  de 
ce  gentilhomme  chrétien  a  honoré  notre  école,  comme  il  s'honorait 
lui-même  d'y  appartenir.  La  mémoire  de  Henri  de  l'Épinois  demeurera 
présente  et  chère  à  tous  ceux  de  nous  qui  l'ont  connu. 

Marins  Sepet. 

—  Le  5  mai  1890  est  mort,  dans  sa  vingt-quatrième  année,  notre 
confrère  M.  Georges-Éphraïm  Michel,  hcencié  es  lettres,  archiviste- 
paléographe,  attaché  au  catalogue  du  Département  des  imprimés  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

—  Par  décret  en  date  du  7  juin  1890,  notre  confrère  M.  Paul  VioUet 
a  été  nommé  professeur  d'histoire  du  droit  civil  et  du  droit  canonique 
au  moyen  âge  à  l'École  des  chartes,  en  remplacement  de  M.  Tardif. 
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tabit  molestiam  sed  potius  contra  omnes  qui  ecclesiam  eandem  de  con- 
cessione  predicta  presumpserint  molestare  eidem  consilinm  et  auxilium 
ministrabit  et  ad  majorem  cautelam  Aymonem  de  Broen  inde  pacis 
dédit  fidejussorem.  Actum  Lngdnni  in  communi  capitulo  anno  domi- 
nice  incarnationis  M^  GO  primo. 

{OlHt  Lugd.  ecel.f  publié  par  M.-G.  Guioub,  p.  183.) 

4*  Texte  provençal  imprimé  à  traduire  : 

Ben  tenh  per  fol  e  per  muzart 

Gel  qu'ab  amor  se  lia 
Quar  en  amor  pren  pejor  part 

Aquel  que  plus  s'i  fia. 
Tais  se  cuja  calfar  que  s'art 
Li  ben  d'amor  venon  a  tart 

El  mais  yen  cascun  dia. 
Li  fol  et  félon  el  bauzart 

Aquilh  an  sa  paria 
Per  qu'ieu  m'en  part. 

Ja  m'amia  no  mi  tenra 

Si  ieu  lieys  non  ténia 
Ni  ja  de  mi  nos  jauzira 

S'ieu  de  leis  nom  jauzia 
Gosselh  n'ai  près  bon  e  certa 
Quelh  fassa  segon  quem  fara 

E  s'ella  me  guaiia 
Gualiador  me  trobara 

E  sim  vai  dreita  via 
Ieu  rirai  pla. 

Ane  non  guazanbei  tant  en  re 

Gum  quan  perdei  m'amia 
Quar  perden  leis  guazanbei  me 

Gui  ieu  perdut  avia. 
Petit  guazanba  qui  pert  se 
Mas  qui  pert  so  que  dan  li  te 

Ieu  cre  que  guazanhs  sia 
Quleu  m'era  donatz  per  ma  fe 

A  tal  quem  destruia 
No  sai  per  que. 

De  leis  prenc  comjat  per  jasse 

Qu'ieu  ja  mais  sieus  no  sia 
Qu'anc  jom  no  y  trobei  lei  ni  fe 


t 
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Épreuve  écrite, 

1*  Texte  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  n*  i82  du  fonds  de  l'École. 

2*  Texte  latin  imprimé  à  traduire  : 

Rainaudus  Del  gratia  prime  Lugdunensis  ecclesie  archiepiscopus 
omnibus  in  perpetuum.  Noverint  tam  présentes  quam  futari  quod  domus 
Portanim  Hugoni  Lobardo  miiiti  filio  Odonis  Lobardi  et  fratri  Pétri 
Lobardi  ad  terram  Jerosolimitanam  secunda  profectione  profectaro 
dédit  .Tj.  libras  Viennensium.  Idem  vero  Hugo  guerpivit  in  perpe- 
tuum domui  Portarum  omnem  calumpniam  quam  ei  faciebat  vel 
iacere  poterat  et  specialiter  calumpniam  quam  ei  faciebat  in  prato 

de   Balneario Preterea   predictus  Hugo   Lobardus   dédit  pre- 

dicte  domui  Portarum  herbam  sui  prati  quod  dicitur  pratum  de  la 
Saugeia  usque  ad  .xij.  annos  et  etiam  post  .xij.  annos  semper  donec 
rediret.  Si  autem  nunquam  rediret  vel  etiam  si  cum  habitu  religionis 
rediret  dédit  in  perpetuum  predictus  Hugo  domui  Portarum  prcdictum 
pratum  de  la  Saugeia  libère  et  absolute  ita  quod  ex  quo  fratres  Porta- 
rum certi  essent  eundem  Hngonem  obisse  vel  seculum  reliquisse  pos- 
sent  eundem  pratum  dare  Tel  vendere  cuicunque  yellent.  Yerumtamen 
quoniam  olim  inter  eundem  Hugonem  et  fratrem  ejus  Petrum  et  aiios 
Lobardos  patrueles  eorum  videlicet  Hugonem  Cristinum  et  Bosonem 
fratres  in  partitione  terranim  suarum  talis  intervenerat  conditio  ut 
quando  idem  Lobardi  darent  sepedicto  Hugoni  et  fratri  ejus  Petro 
.G.  solidos  Viennensium  haberent  medietatem  in  pratis  eorum  si  forte 
dicti  Lobardi  redditis  predictis  .c.  solidis  ante  expletionem  predictorum 
.xij.  annorum  medietatem  predicti  prati  de  la  Saugeia  habere  vellent 
domus  Portarum  herbam  relique  medietatis  predicti  prati  eciam  sepe- 
dicto  Hugone  reverso  colligeret  tantum  temporis  ultra  .xij.  annos  quan- 
tum antea  sepedicti  Lobardi  medietatem  alteram  recepissent.  Si  autem 
sepedictus  Hugo  nunquam  rediret  vel  si  relicto  seculo  rediret  totum 
suum  jus  predicti  prati  de  la  Saugeia  ut  predictum  est  libère  et  abso- 
lute predicte  domui  Portarum  in  perpetuum  in  elemosinam  donavit. 
Hoc  totum  se  bona  fide  servatumm  domui  Portarum  juravit  sepedictus 

Hugo Nos  quoque  ad  preces  tam  dicti  Hogonis  quam  domus 

Portarum  ad  majorem  confirmationem  et  testimonium  presentem  car- 
tam  sigillo  nostro  fecimus  roborari.  Actum  anno  ab  incamatione  Domini 
M»  CC-»  XV».  {Cariul.  lyonnais,  ir  IW.) 

3*  Texte  imprimé  à  analyser  : 

Magister  Josbertus  de  Ponte  curie  Senonensis  offidalis  omnibus  pré- 
sentes litteras  inspecturis  in  Domino  salatem.  Noverint  universi  quod 
couÂtitutus  coram  nobis  Nicolaus  de  Janna  canonicas  Senonensis  recog- 
novit  quod  ipse  tenebatur  clericis  chori  Senonensis  non  canonicis  in 
solutione  .xl.  sclidorum  Parisiensium  eisdem  clerids  Salonis  bone 
memorie  quoodam  decani  Senonensis  anniversario  assistentibus  distri- 
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.  Assignavit  eciara  idem  N.  dictas  .ïi.  solidos  eisdem  cli 

I  profecturus  esspt  ad  BaDCtum  Jacobura  super  vineam  sua! 

I  ita  quod  si  eamdem  N.  in  psregnnaiioiie  illa  decedere  cont 

ad  predictos  clericos  libère  et  quiète  devolvatur.  Supi 

ptiam  dJctus  N.  .i.  solidos  supradictis  .xl.  iU  quod  in  amuve 

i  .ïxx.  solidi  in  anaiversario  vero  eepedtcti  N,  reliqi 

i  eisdem  ciericis  distribuantur.  Si  vero  eundem  N,  redire  coi 

e  infra  quindenam  postquam  redierit  ve!  requisitus  fueril  . 

b  ista  displicuerit  ciericis  sepefatis  assignabit  dictos  .l.  solidi 

Beliori  et  corapelentiori  ad  votnntatem  eorundem  clericonin 

Q  N.  legavit  eisdem  ciericis  pro  remedio  anime  sue  domoi 

|ideam  in  claustro  sitam  quam  ipse  sicut  coram  nobis  as&eni 

iimptibus  construxit  etgrancbiam  suam  cum  omnibus  appei 

s  extra  muros  civitatis  sitam  post  obitum  Stepbani  deri< 

li  lali  conditioae  quod  proventus  inde  venientes  prememon 

s  surgentibus  ad  matutinas  ab  oclahis  Pentecostes  in  aok 

listributi  fuerint  légitime  dis  tribu  antur.  Quod  ut  ratiu 

m  maneat  sigtllum    curie   Senonensis   preseoti  Ecripl 

s  ad  peiitiouem  tocieas  dicti  N.  Ipse  vero  N.  ad  majc 

Brmationem  proprio  sigillo  presens  scriplum  precepit  roborar 

0  gratie  M»  CC»  V°. 

(Quantin,  Rec.  de  piècei,  n-  44.) 
étions  de  diplomatique  et  de  chronologie  : 
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Texamen  du  costume  des  personnages,  et  la  discussion  des  détails  les 
plus  caractéristiques. 

Épreuve  écrite. 

1^  Texte  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  n<>  267  du  fonds  de  l'École. 

2<*  Question  de  droit  : 

Donner  une  idée  de  l'emphytéose.  Exposer  certaines  notions  de  droit 
romain  applicables  à  l'emphytéose  et  auxquelles  se  rattache  la  théorie 
féodale  du  domaine  direct  et  du  domaine  utile. 

3<»  Question  d'archéologie  : 

Faire  un  parallèle  entre  l'architecture  religieuse  de  l'Ile-de-France 
et  celle  de  la  Normandie  au  xi«  et  au  xii*  siècle. 
40  Question  relative  aux  sources  de  l'histoire  de  France  : 

Indiquer  et  apprécier  très  sommairement  les  sources  de  l'histoire  de 
la  première  croisade  indépendantes  des  Gesta  Francorum  et  aliorum 
Hierosolymitanorum . 

—  A  la  suite  des  examens  et  par  arrêté  ministériel  du  25  juillet  1890, 
ont  été  admis  à  passer  en  deuxième  année  (ordre  de  mérite)  : 

MM.  1.  Daumet. 

2.  Lbmoine. 

3.  Glaudon. 

4.  D'ArBOIS  de  JUBAINVILLE. 

5.  GUIBERT. 

6.  DUNOYBR. 

7.  SOYER. 

8.  Salles. 

9.  Gérard. 

10.   GOULON. 

11.  Peretti  de  la  Rocga. 

Ont  été  admis  à  passer  en  troisième  année  (ordre  de  mérite)  : 

MM.    1.  Prinet. 

2.  gourteault. 

3.  bourel  de  la  rorcière. 

4.  Deloyb. 

5.  De  Vaissière. 

6.  quillaro. 

7.   AUCHIER. 

8.  Vautier. 

9.  Maisonobe. 

10.    FORGEOT. 

11.  Gahours  de  Fénols. 

12.  Henry. 

13.  hoppenot. 
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à  la  suite  d'une  session  d'examen,  a  obtenu  le  certificat  d'aptitude  aux 
fonctions  de  bibliothécaire  dans  les  bibliothèques  universitaires. 

—  Par  arrêté  du  4  juin  1890,  notre  confrère  M.  Jules  Guiffrey  a  été 
chargé  d'une  mission  en  Orient  (Turquie,  Grèce,  Syrie  et  Egypte),  à 
l'effet  d'y  étudier  les  premiers  monuments  de  la  civilisation  chrétienne. 

—  Le  il  mai,  notre  confrère  M.  Hervieu  a  été  élu  membre  de  la 
Chambre  des  députés. 

—  Par  arrêté  du  31  mai  1890,  notre  confrère  M.  Goùard-Luys  a  été 
nommé  officier  de  l'Instruction  publique. 

—  A  l'occasion  de  la  fête  du  14  juillet,  ont  été  nommés  officiers 
d'Académie  nos  confrères  : 

MM.  Élie  Berger,  archiviste  aux  Archives  nationales  ; 
Alfred  Bourgeois,  archiviste  de  Loir-et-Gher  ; 
Marcel  Fournier,  agrégé  près  la  Faculté  de  droit  de  Gaen  ; 
Henri  Furgeot,  archiviste  aux  Archives  nationales  ; 
Léon  Lecestre,  archiviste  aux  Archives  nationales  ; 
Gilbert  Ronchon,  archiviste  du  Puy-de-Dôme. 

—  Le  rapport  suivant  a  été  lu  à  l'Académie  des  inscriptions  le 
11  juillet  1890  par  notre  confrère  M.  Siméon  Luce,  au  nom  de  la  Com- 
mission des  antiquités  de  la  France  : 

«  Messieurs, 
d  Le  concours  des  antiquités  nationales  a  continué  de  se  maintenir 
en  1890  au  niveau  vraiment  élevé  que  nous  l'avons  vu  atteindre  depuis 
un  certain  nombre  d'années.  Vos  suffrages  ont  été  sollicités  par  trente- 
trois  érudits,  qui  nous  ont  adressé  quarante  ouvrages  ou  mémoires. 
Le  nombre,  l'importance,  la  variété  de  ces  ouvrages  rendent  la  tâche 
de  votre  Commission  de  plus  en  plus  difficile,  et  ce  n'est  pas  sans 
regret  que  nous  avons  accordé  de  simples  mentions  à  des  travaux  qui, 
pris  en  eux-mêmes,  nous  semblent  tout  à  fait  dignes  d'une  plus  haute 
récompense.  La  rigueur  de  la  méthode,  la  difficulté  du  sujet  et  la  nou- 
veauté des  résultats  ont  surtout  déterminé  notre  choix. 

PREMIÈRE  MÉDAILLE. 

«  C'est  vous  dire  que  nous  ne  pouvions  éprouver  aucun  embarras 
en  ce  qui  concerne  la  première  médaille  que  nous  avons  décernée,  à 
l'unanimité,  à  l'auteur  de  la  Description  raisonnée  du  musée  de  Sainte 
Germain-en-Laye.  Si  graves,  en  effet,  et  si  complexes  étaient  les  diffi- 
cultés de  la  tâche  entreprise  par  M.  Salomon  Reinach  qu'il  ne  fallait 
rien  de  moins  que  la  méthode  la  plus  rigoureuse,  nous  dirions  presque 
la  critique  la  plus  implacable,  pour  en  triompher.  Sans  doute,  les 
questions,  aussi  intéressantes  qu'elles  sont  obscures,  qui  se  rattachent 
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g  traces  de  la  vie  animale,  aux  rudiments  de  la  civilla&âi 

le  sur  le  sol  de  l'Europe  occidentale  et  plus  particulièremenl  i 

le  ont  êti:  depuis  trente  ou  quarante  ans  l'objet  des  recherchi 

j  fécondes.  Ces  études,  ou  les  a  appelées  assez  malencontrei 

J  préhistoriques  et  elles  forment  maintenant  une  branche  Ir 

lutQ  de  notre  archéologie  nationale.  Suas  doute  encore,  cel 

I  qui  venait  de  naitre  a  reçu  de  fort  bonne  heure  lliûBpUali 

|i  palais  où  l'un  de  nos  savants  confrères  a  eu  réunir  et  clasi 

léihode  une  incomparabie  collection  de  matériaux  de  cho 

liQt  (les  fouilles  accomplioa  de  divers  eûtes  ou  de  moulages 

riaux.  Mais  M.  Alexandre  Bertrand,  puisqu'il  faut  le  nomme 

le  trop  large  part  au  mouvement  préhistorique  pour  que 

n'ait  pas  reculé  devant  la  tache  d'en  écrire  l'histoire,  et  H 

[iilontiere  à  un  collaborateur  pluB  jeune  le  soin  de  raconter  d 

d'où  il  est  sorti  vainqueur. 

iReioach  s'est  acquitte  excellemment  de  cette  tilche.  Sous  I 

fices  modestes  d'un  catalogue,  il  nous  a  mis  en  possession  d'i 

ir,  d'un  exposé  succinct  mais  achevé  des  opinions  qui  se  so 

s  i.  l'occasion  de  chacun  des  objets  décrits,  eo  accompagna 

liosé  d'indications  bibliographiques  si  compiôles  et  ai  précis 

Ililit  de  l'avoir  lu  pour  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  a  été  écrit  dai 

i  pays  de  l'Europe  au  sujet  de  ces  objets.  Vouloz-Vùus,  p 

le,  visiter  la  eallo  I  du  musée  de  Saiot-Germain,  dite  Salle  d 
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contrées  de  l'Europe,  l'on  connaît  mal,  quand  on  n'ignore  pas  tout  à 
fait,  les  trayaux  qui  ont  paru  sur  ces  problèmes  ardus  dans  les  pays 
voisins.  On  s'avance  comme  à  tâtons  dans  la  galerie  souterraine  que 
Ton  a  creusée  sans  rien  savoir,  la  plupart  du  temps,  des  investigations 
de  même  nature  qui  ont  pu  être  tentées  ailleurs.  Désormais,  on  n'aurait 
plus  la  moindre  excuse,  en  France  du  moins,  si  Ton  continuait  de 
travailler  dans  ces  conditions  défavorables  après  l'exposé  lumineux, 
impartial,  à  peu  près  définitif,  de  l'état  actuel  de  nos  connaissances  en 
matière  d'archéologie  préhistorique  dont  nous  sommes  redevables  à 
M.  Salomon  Reinach. 

DEUXIÈME   MEDAILLE. 

«  Gomme  la  Description  raisonnée  de  M.  Reinach,  les  Lettres  et  man- 
dements de  Jean  V,  duc  de  Bretagne,  de  M.  René  Blanchard,  qui  ont 
obtenu  la  seconde  médaille,  prouvent  qu'une  discipline  scientifique 
quelconque  permet  à  celui  qui  s'y  est  façonné  d'aborder  avec  succès 
des  travaux  de  tout  ordre,  même  ceux  qui  exigent  d'ordinaire  une 
préparation  spéciale  plus  ou  moins  longue.  Assurément,  la  chimie  et 
la  diplomatique  sont  deux  sciences  fort  dissemblables  ;  elles  n'ont  de 
commun  que  les  habitudes  d'observation  et  de  précision  qu'elles 
exigent  de  leurs  adeptes.  Pharmacien  à  Nantes,  M.  Blanchard  est 
chimiste  de  profession.  AiUlié  à  la  Société  des  bibliophiles  bretons, 
qu'a  fondée  et  que  dirige  avec  une  si  haute  compétence  notre  savant 
confrère  M.  Arthur  de  la  Borderie,  il  s'est  fait  diplomatiste  par  amour 
de  l'histoire  bretonne,  et  il  a  entrepris  de  nous  donner  un  recueil  des 
actes  du  duc  Jean  V,  dit  le  Bon,  lils  et  successeur  de  Jean  IV  de 
Montfort,  qui  régna  sur  la  Bretagne  de  1399  à  1442.  La  préparation  de 
ce  recueil  a  nécessité  des  recherches  assidues,  opiniâtres  dans  les 
archives  et  les  bibliothèques  de  la  péninsule  armoricaine  et  de  Paris. 
L'introduction,  où  l'auteur  a  posé  les  fondements  du  monument  qu'il 
se  propose  d'élever,  comprend  trois  parties  consacrées,  la  première 
aux  sources,  la  seconde  aux  caractères  des  actes  émanés  de  la  chan- 
cellerie de  Jean  V,  la  troisième  à  lorganisation  de  cette  chancellerie. 

«  La  seconde  partie,  de  beaucoup  la  plus  importante  et  la  plus  ori- 
ginale, a  droit  â  des  éloges  particuliers.  C'est  un  des  travaux  de  diplo- 
matique les  plus  approfondis  qui  aient  paru  dans  ces  dernières  années. 
M.  Blanchard  a  réussi  à  déterminer,  par  des  analyses  délicates,  les 
diverses  catégories  d'actes  de  la  chancellerie  de  Jean  V  et  a  clairement 
exposé  les  particularités  qui  les  distinguent.  Il  a  noté  et  expliqué 
beaucoup  de  détails  auxquels  on  n'avait  pas  encore  fait  attention  et 
dont  il  devra  être  tenu  compte  doténavant  dans  tout  traité  complet  de 
diplomatique  générale.  Ce  qu'il  a  dit,  par  exemple,  des  signatures  et 
des  paraphes  du  duc  de  Bretagne  est  extrêmement  curieux  et  le  paraî- 
trait encore  davantage  si  des  fac-similés  joints  à  l'ouvrage  venaient 
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ftl  mettre  dans  tout  leur  jour  les  ubservations.  Il  D'y  a  pas  lie 

r  le  môme  regret  pour  les  sceaux  :  tes  trois  planches  qi 

le  premier  volume  forment  le  plus  utile  complément  à 

m  sont  décrits,  expliqués  el  clasBés  tes  nombreux  sceau: 

Leaux  et  signets  du  duc  Jean  V.  Tel  eet  dans  ses  grandt 

:  travail  qui,  par  !a  sévérité  de  la  méthode,  l'observatio 
Ict  ingénieuse  des  particularités  caractéristiques,  la  nouveaui 
■nalité  de  queiques-uns  des  résultats,  rappelle  ce  qu'a  fe 
1  avec  le  succès  que  l'on  sait,  notre  éminent  coufirère  M.  d'Â 
■Fubainville  pour  la  diplomatique  des  comtes  de  Champagn 
Irdant  la  seconde  médaille  aux  deux  premiers  volumes  d< 
1  mandements  de  Jean  V,  votre  Commission  a  voulu  encouragi 

Gs  qui,  si  arides  qu'elles  puissent  être,  n'en  constituent  pi 

L  base  la  plus  inébranlable  de  Tbistoire,  et  proposer  ceti 
|oD  comme  ua  modèle,  l'heureux  et  modeste  auteur  comme  u 

k  l'émulation  de  nos  jeunes  arcbivietes. 

taolSlÈMS    UEO  AILLE. 

1,  le  moins  zélé  de  ces  jeunes  archivistes  n'est  pi 

r  du  dé  put  départemental  des  Deux-Sèvre 

ssion  a  jugé  digne  de  la  troisième  médaille.  Seulemen 

"  plus  guère  à  Niort  de  cbartes  anciennes,  l'archivisl 

,  un  peu  par  nécessité,  beaucoup  par  goût  personne 
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des  testée.  Cette  appréciatioD,  qui  avait  trouvé  d'abord  des  contradic- 
teurs, parait  aujourd'hui  généralement  acceptée.  Plus  importants 
encore  sont  les  chapitres  où  l'auteur  des  Rechercha  s'est  efforcé  de 
mettre  en  lumière  les  influences  des  écoles  de  l'Auvergue,  du  Limousin 
et  de  ta  Champagne  sur  l'architecture  poitevine.  Pour  composer  ces 
chapitres,  il  n'eût  pas  eutli  de  bien  connaître  la  plupart  des  édifices 
religieux  ou  civils  de  l'ouest  de  la  France  :  à  ce  fonds  de  notions 
acquises  moins  par  des  études  purement  théoriques  que  par  la  vue, 
l'examen  direct  des  monuments,  il  fallait  savoir  joindre  des  qualités 
d'analyse  péEétraote  et  de  prudente  généralisation  que  le  travail  seul 
ne  saurait  donner.  Aussi,  M.  Berlhelé  contribuera  puissamment  à 
faire  avancer  [a  science,  non  seulement  par  les  solutions  justes  qu'il  a 
très  souvent  trouvées,  mais  encore  par  les  nombreux  problèmes  qu'il 
a  soulevés  et  dont  il  a  presque  toujours  posé  exactement  les  termes. 
Le  septième  chapitre,  où  l'on  établit  les  caractères  de  l'architecture 
de  l'ouest  de  la  France,  dite  architecture  ou  style  Plantagenet,  depuis 
le  second  quart  du  xn*  siècle  jusque  vers  le  milieu  du  xui*  siècle,  est 
excellent  de  tout  point.  C'est  le  premier  essai  vraiment  rationnel  d'une 
classification  chronologique  des  voûtes  angevines.  La  filiation  des 
nombreuses  variétés  de  ces  voûtes  y  est  marquée  d'une  façon  très 
sûre  ;  et,  si  l'auteur  avait  pu  joindre  des  dessins  à  son  livre,  les  moins 
compétents  seraient  eux-mêmes  frappés  de  la  justesse  de  sa  théorie. 
Sans  avoir  la  même  valeur  que  cette  première  partie,  les  quatre 
derniers  chapitres  de  la  seconde,  relatifs  aux  fondeurs  des  cloches  poi- 
tevines, presque  tous  originaires  du  Bassîgny  champenois  ou  lorrain, 
contiennent  aussi  une  foule  de  détails  curieux. 

PREUIÉRE  UBHTtON  BONO RABLE. 

*  M.  Emile  Chenon,  ancien  élève  de  i'Ëcole  polytechnique,  professeur 
à  la  Faculté  de  droit  de  Henaes,  qui  a  obtenu  la  première  mention 
honorable,  avait  adressé  au  concours  deux  ouvrages,  l'un  d'histoire 
locale,  l'autre  d'histoire  juridique. 

a  L'Histoire  de  Sainte-Sévère  en  Berry  retrace  les  annales  obscures 
d'un  village  d'un  millier  d'habitants,  autrefois  baronnie,  aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton  du  département  de  .l'Indre;  mais  c'est  un  travail 
très  creusé  et  fait  de  main  d'ouvrier.  L'auteur  a  tiré  le  meilleur  parti 
des  archives  de  l'ancienne  baronnie  de  Sain  te- Sévère,  qui  lui  ont  été 
communiquées  par  U.  le  marquis  de  Villaines,  et  son  livre,  si  restreint 
qu'en  soit  le  sujet,  peut  fournir  des  données  précieuses  à  divers  points 
de  vue.  Deux  chapitres  sur  les  droits  féodaux  et  les  dîmes  inféodées  qui 
avaient  cours  dans  le  ressort  de  cette  baronnie,  tout  en  donnant  lieu  à 
certaines  réserves,  doivent  être  signalés  à  l'attention  des  juristes  et  des 
feudistes,  tandis  qu'un  chapitre  intermédiaire,  où  l'on  trouve  une  liste 
complète  des  fiefs  ainsi  que  des  censives  relevant  de  Sainte-Sévère, 

24 
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1  ample  conliageui  à.  la  géographie  féodale  du  Berry.  Lei 
I  de  tradiiiona  populaires  liront  avec  plaisir  et  profit  les  pagee 
id  pèlerinage  qui,  cliaque  année,  au  mois  de  Juin,  1( 
I  fèie  de  lu  sainte,  continue  d'attirer  au  sanctuaire  de  la  bour 
nt  professeur  g'est  fait  l'historien,  plusieurs  millien 
I  des  paroisses  voisines. 

Bsecond  ouvrage  de  M.  Ghenon,  l'Histoire  des  alleux,  est  pluf 

T  et  d'uu  intérêt  plus  général  que  le  premier,  on  y  reucoatre 

I  des  qualités  de  même    ordre,  une   érudition   aussi    suri 

un  jugement  ferme  et  un  laheur  infatigable.  Dans  la  pre- 

\  qui  se  rapporte  à  l'école  romaine,  l'auteur  nous  prouvi 

Iparfaitement  au  courant  de  l'état  de  la  science,  mais  soi 

.   prend  un  véritable   caractère   d'originalité   que   dans  11 

■lartie,  où  nous  voyons  ce  que  deviennent  les  alleus  pendan' 

I  féodale.  Cette  originabté  n'est  nulle  part  plus  frappante  qu» 

oisième  partie  qui  correspond  à  ce  que  l'on  peut  appelei 

^outumière  ollicielle;  M.  Chenon  y  a  joint  comme  un  appen- 

2  indispensable,  une  carte  de  la  France  allodiale.  En6ii 

■me  partie  nous  présente  un  résumé  exact  et  intéressant  dei 

relatives  aux  alleux  dans  leurs  rapports  avec  les  ordoo- 

|yale.. 

DEUXIÈME    MENTION    HONOttABLË. 

Lvaii  de  M.  Ulvsse  Robert  sur  les  Sig 
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celles  d'un  ouvrage  proprement  dit  ;  mais  la  qualité  de  la  critique  y 
supplée  au  nombre  des  pages  et  la  sobriété  de  l'exposition,  la  précision 
des  renvois  aux  sources,  la  plénitude  de  l'information  dénotent  une 
solide  discipline  scientifique. 

TROISIÈME  MENTION  HONORABLE. 

t  L'ouvrage  qui  a  mérité  la  troisième  mention  honorable,  Autun  et  ses 
monuments,  par  Harold  de  Fontenay,  avec  un  Précis  historique  par 
Anatole  de  Charmasse,  est  considérable  par  son  volume  non  moins  que 
par  sa  valeur  intrinsèque.  La  première  partie  de  cet  ouvrage,  le  Précis 
historique,  est  l'œuvre  de  M.  Anatole  de  Charmasse.  C'est  un  exposé 
singulièrement  attachant  et  agréable  à  Ure  qui  commence  à  l'époque  où 
les  Éduens  entrèrent  pour  la  première  fois  en  relations  avec  les  peuples 
itahques  et  qui  se  termine  au  xvii*  siècle,  au  moment  où  disparurent 
en  Bourgogne  comme  dans  le  reste  de  la  France  les  derniers  souvenirs 
des  anciennes  libertés  municipales.  Dans  cet  exposé,  pour  toute  la 
période  gauloise,  gallo-romaine  et  mérovingienne  de  l'histoire  d' Autun, 
les  textes  sur  lesquels  l'auteur  s'appuie  sont  donnés  in  extenso  au  bas 
des  pages  et  permettent  de  contrôler  facilement  ses  appréciations; 
c'est  à  peine  si  l'on  y  peut  relever  çà  et  là  quelques  erreurs  ou  inad- 
vertances. Ainsi,  les  familles,  dites  Juliennes,  n'avaient  pas  pris, 
comme  le  croit  M.  de  Charmasse,  le  gentilicium  a  Julius  »  pour  faire 
acte  de  courtisanerie  envers  le  conquérant  de  la  Gaule;  ce  gentiUcium 
était  la  conséquence  du  droit  de  cité  romaine  qui  leur  avait  été  octroyé 
par  César.  Une  erreur  plus  grave  consiste  à  dire  que  l'Éduen  C.  JuUus 
Vercondaridubuus ,  délégué  par  les  soixante  cités  de  la  Gaule  pour 
inaugurer  à  Lyon  le  culte  de  Rome  et  d'Auguste,  reçut  le  titre  de  chef 
des  «  flamines  Augustales.  »  D'abord,  on  ne  trouve  nulle  part  des 
«  flamines  Augustales,  i  mais  seulement  des  «  flamines  Augusti  i  ou 
des  «  flamines  Augustorum.  i  Ensuite,  tandis  que  les  prêtres  provin- 
ciaux des  Alpes,  de  la  Narbonnaise  et  de  l'Espagne  s'intitulaient 
«  flamines,  i  il  est  remarquable  qu'à  l'autel  de  Lyon  le  dignitaire  qui 
présidait  l'assemblée  annuelle  des  trois  Gaules  ne  porta  jamais  d'autre 
titre  que  celui  de  «  sacerdos  ad  templum  Romœ  et  Augusti  inter  con- 
fluentes  Araris  et  Rhodani.  i 

«  La  seconde  partie  de  l'ouvrage,  qui  dépasse  en  étendue  la  première 
et  compte  plus  de  cinq  cents  pages,  est  l'œuvre  d'un  consciencieux 
archéologue,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes,  M.  Harold  de  Fonte- 
nay,  qu'une  mort  prématurée  a  ravi  à  la  science  au  moment  où  il 
venait  d'achever  l'impression  de  son  travail.  Ce  travail  est  le  résumé 
de  vingt-cinq  années  de  recherches  ininterrompues.  Depuis  sa  sortie 
de  l'École  en  1864,  on  peut  dire  que  M.  de  Fontenay  n'a  pas  cessé  un 
seul  jour  de  s'occuper  des  antiquités  de  sa  ville  natale.  Aussi,  personne 
ne  les  connaissait  mieux  que  lui  et  n'en  pouvait  disserter  avec  plus  de 
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:e.  Éditicos  grands  et  petits,  temples,  forum,  théâtree,  porte 

loaumectalea,  murs  romains,  aqueducs,  bains,  M.  de  FonteOS' 

ne  tout  ce  que  le  temps  a  épargné  de  l'antique  Augusto 

1  retrace  l'histuire;  il  en  détermine  la  situation,  la  deBti 

I l'importance.  En  outre,  il  a  soin  d'indiquer,  cbernin  iaisaol 

Ivcrtes  d'antiquités  faites  depuis  le  moyen  &ge  jusqu'à  do 

1  le  sol  de  la  capitale  des  Éduens  ;  il  les  étudie,  U  les  explique 

|cute,  il  rectilie  les  interprétations  inexactes  de  plusieui 

j  de  certains  monuments  figurés  i  en  un  mot,  il  □ 

e  ce  qui  peut  intéresser  l'archéulogue  dans  une  viU 

L  été  si  brillant  et  qui  conserve  encore  tant  de  témoin 

licienne  splendeur.  S'il  a  vu  parfois  tel  ou  tel  problème  qu' 

u  éclaircir  résister  à  ses  investigations,  il  s'est  efforcé,  d 

réunir  à  peu  prés  tous  les  éléments  qui  permettront,  saD 

our  de  le  résoudre.  Les  vestiges  du  moyen  âge  n'ont  pa 

et  étudiés  avec  moine  de  soia  que  ceux  de  l'époque  anté 

3  carie  d'Autun,  où  ce  qui  reste  de  la  ville  antique,  teint 

Irouge,  se  distingue  à  première  vue,  est  jointe  à  ce  bel  ouvrag 

.r  des  reproductions  d'une  bonne  exécution. 


QUAI 


i    MENTION    IJONOUAOLii:, 


3  Âutun  et  ses  monuments  de  MM.  Uarold  de  Fontenay  c 
Pc  Charmasse,  la  NoHcc  biographique  sur  Louis  Malet  de  Gra 
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personnes,  ainsi  que  dans  son  appréciation  des  faits.  Le  premier, 
M-  Perret  a  su  distinguer  l'amiral  de  Jean  VI  de  Graville,  son  père, 
et  surtout  d'un  apocryphe  Jean  Vil,  mentionné  par  erreur  dans 
VHistoire  généalogique  de  la  maison  de  France,  du  Père  Anselme.  Il  n'a 
point,  sans  doute,  réussi  à  fixer  avec  une  précision  absolue  la  date  de 
la  naissance  de  Louis  Malet,  mais  il  est  parvenu  néanmoins  à  resserrer 
cette  date  entre  1441  et  1450.  Enfin,  les  vingt  pièces  justificatives  dont 
ce  travail  est  enrichi  sont  intéressantes  et  bien  choisies. 

CINQUIÈME  MENTION   HONORABLE. 

«  I/édition  des  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche,  par  MM.  Henri 
Beaune  et  Jules  d'Arbaumont,  comprend  quatre  volumes  publiés  sous 
les  auspices  de  la  Société  de  Thistoire  de  France.  L'introduction, 
placée  en  tête  du  quatrième  et  dernier  volume,  contient  deux  notices. 
Tune  biographique,  l'autre  bibliographique.  La  notice  biographique, 
composée  surtout  à  l'aide  de  pièces  de  comptabilité  et  de  documents 
d'archives,  est  un  travail  substantiel  et  même  neuf  en  certaines 
parties  ;  mais  le  goût  des  deux  éditeurs  n'est  pas  très  sur  et  plusieurs 
de  leurs  appréciations  littéraires  seront  certainement  contestées.  On 
peut  se  demander,  notamment,  ce  qu'ils  entendent  par  le  gothique 
flamboyant  d'Olivier  de  la  Marche,  opposé  au  gothique  fleuri  de 
Froissart,  et  ne  vont-ils  pas  beaucoup  trop  loin  lorsqu'ils  ajoutent  en 
assez  mauvais  style  :  «  L'histoire  de  France  ne  peut  pas  plus  se  passer 
«  d'Olivier  de  la  Marche  que  ne  le  fait  de  Tite-Live  celle  de  la 
«  République  romaine.  »  La  notice  bibliographique  de  MM.  Beaune  et 
d'Arbaumont,  sans  donner  prise  à  des  critiques  d'un  ordre  aussi  grave, 
peut  être  complétée  sur  certains  points  et  parfois  même  rectifiée,  grâce 
aux  nouvelles  recherches  qui  ont  été  faites  dans  le  cours  de  ces  der- 
nières années,  en  particulier  par  M.  Henri  Stein.  Le  principal  mérite 
des  deux  savants  éditeurs,  et  ce  mérite  a  vivement  frappé  la  Commis- 
sion, est  de  nous  avoir  donné  un  texte  généralement  correct  des 
Mémoires  de  l'écrivain  bourguignon,  après  l'avoir  accompagné  d'un 
commentaire  historique  qui  renferme,  malgré  son  caractère  inégal,  de 
très  bonnes  parties. 

SIXIÈME   MENTION  HONORABLE. 

«  Le  comté  de  Tende,  dont  M.  le  comte  de  Panisse-Passis  a  retracé 
l'histoire  dans  un  fort  beau  volume,  est  situé  aujourd'hui  en  territoire 
italien  ;  mais  il  a  fait  longtemps  partie  de  la  Provence  et  il  a  relevé 
de  la  couronne  de  France  jusqu'au  moment  où,  par  suite  du  mariage 
d'Anne  de  Lascaris,  dernière  héritière  des  Lascaris,  comtes  de  Vinti- 
mille,  avec  René  de  Savoie,  il  se  trouva  annexé  aux  Etats  de  Phi- 
lippe II,  duc  de  Savoie,  père  de  René,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  du 
xv«  siècle.  Ayant  eu  des  démêlés  avec  le  duc  Philibert,  dit  le  Beau, 
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,  René  de  Savoie  s'éiait  retiré  auprès  de  sa  sœur  Louise, 
fcharles  de  France,  duc  d'AngouIême,  et  il  avait  prêté  sermeni 
■lommage  à  Louis  XII  tant  pour  le  comté  de  Tende  que  pour 
Tautres  fiefs  de  moindre  importance  qu'il  possédait  eu  Provence 
ta  femme,  veuve  eu  premières  noces  de  Louis  de  Glermont- 
lelques  jours  à  peine  après  son  avènemeat  au  trône,  le 
J  1515,  François  I"  s'était  empressé  de  nommer  son  oncle 
I  grand  Eénéchal  de  Provence  et  amiral  des  mers  du  Lev;int 
Icement  do  Jean  de  Poitiers,  sieur  de  Saint- Val  lier.  Dix  ans 
T  René  de  Savoie  fut  fait  prisoncier  à  la  bataille  de  Pavie  et 
b  captivité  des  suites  d'une  blessure  reçue  dans  cette  journée. 
I  Savoie,  fils  de  René,  qui  fut  pris  à  Pavio  aux  côtés  de  son 
,  plue  tard,  défendit  la  Provence  contre  les  attaquas  de 
buint,  HoDorat  de  Savoie,  frère  de  Claude,  comte  de  Vill&rs 
nde,  l'héroïque  défenseur  de  Gorbie,  qui  devint  maréchal  de 
Ji  1571  et  succéda  l'année  suivante  dans  la  charge  d'amiral  à 
m.l,  enfin,  Henriette  de  Savoie,  mariée  à  Charles  de  Lorraine, 
lyenne,  telles  sont  les  figures  syrapatliiques  et  btea  françaises 
1  comte  de  Panisse-Passis  a  entrepris  de  taire  revivre.  Pour 
e  but,  il  n'a  négligé  aucune  des  sources  où  il  pouvait  puiser 
■ignements  nouveaux.  Les  archives  de  Turin,  de  Gènes,  des 
de  Vaucluse,  des  Bouches-du-Rhûne,  du  château  de 
:i  les  riches  collections  de  notre  BibUothèqua  natio- 
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notices  et  par  la  variété  des  renseignements  relatifs  à  Torigine  et  à  la 
condition  des  exemplaires  ;  il  est,  en  outre,  orné  d'un  grand  nombre 
d'anciennes  marques  d'imprimeurs  ou  de  libraires. 

«  M.  Marcel  de  Fréville,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  auditeur 
à  la  Cour  des  comptes,  a  publié  avec  beaucoup  de  soin,  dans  la  précieuse 
collection  de  la  Société  des  anciens  textes  français,  d'après  les  cinq 
manuscrits  que  l'on  en  connaît,  un  des  ouvrages  les  plus  curieux  du 
xin*  siècle.  C'est  le  traité  moral  intitulé  :  les  Quatre  Ages  de  l'homme, 
dont  l'auteur,  connu  déjà  comme  jurisconsulte  par  le  Livre  de  formas 
de  plait  et  comme  historien  par  des  mémoires  insérés  dans  la  grande 
compilation  des  Gestes  des  Chiprois,  s'appelait  Philippe  de  Navarre,  ou 
plutôt  de  Novarre,  suivant  l'heureuse  restitution  de  notre  savant  con- 
frère M.  Gaston  Paris  (Romania,  XIX,  99).  Lombard  d'origine,  mais 
Français  d'adoption,  transporté  très  jeune  en  Orient  et  activement 
mêlé,  de  1230  à  1260,  à  toutes  les  affaires  politiques  ou  militaires  qui 
eurent  alors  pour  théâtre  l'Egypte,  l'île  de  Chypre  et  la  Syrie,  l'auteur 
des  Quatre  Ages  fut  le  premier,  par  la  date  comme  par  le  talent,  de 
ces  nombreux  Italiens  qui,  aux  xiii«  et  xrv«  siècles,  employèrent  le 
français  comme  langue  littéraire;  et  nous  devons  savoir  gré  à  M.  de 
Fréville  d'avoir  remis  en  lumière  Tun  des  plus  agréables  monuments 
de  la  civilisation  et  de  la  culture,  malheureusement  si  peu  durables, 
que  le  courage  et  le  génie  de  nos  pères  avaient  fait  fleurir  sur  les  rives 
orientales  de  la  Méditerranée. 

«  M.  le  lieutenant  Espérandieu,  professeur  à  Pécole  militaire  de 
Saint-Maixent,  avait  envoyé  au  concours  un  ouvrage  intitulé  :  Épi- 
graphie  romaine  du  Poitou  et  de  la  Saintonge.  C'est  un  recueil  de  plus 
de  400  pages  avec  55  planches  de  fac-similés  qui,  malgré  certaines 
imperfections  bibliographiques,  offre  un  intérêt  de  premier  ordre. 
L'auteur  y  a  réuni,  classé  et  commenté  toutes  les  inscriptions  d'une 
région  bien  déterminée.  Les  cités  de  Poitiers  et  de  Saintes  y  sont 
représentées  par  des  textes  aussi  importants  que  nombreux.  Les  copies 
prises  par  M.  Espérandieu  lui-même  sont  correctes  et  l'on  y  peut  avoir 
une  entière  confiance. 

«  Comme  M.  le  lieutenant  Espérandieu,  l'auteur  de  Marbode,  évêque 
de  Rennes,  sa  vie  et  ses  œuvres,  le  regretté  Vincent  Ernault,  appartenait 
à  l'armée  ;  il  était  chirurgien  militaire.  U  avait  utilisé  ses  loisirs  en 
préparant  cette  monographie  qui  devait  être  sa  thèse  française  pour  le 
doctorat  es  lettres.  Il  est  mort  prématurément  avant  d'avoir  eu  le 
temps  de  la  livrer  à  l'impression.  L'auteur  n'est  pas  toujours  parfaite- 
ment au  courant  de  la  science  en  ce  qui  touche  l'histoire  littéraire  et 
manque  souvent  de  précision,  parfois  même  d'exactitude  daus  l'indi- 
cation des  sources  ;  mais  la  partie  biographique  est  bien  traitée  et 
neuve  sur  plusieurs  points.  Il  faut  savoir  gré  à  M.  Emile  Ernault, 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers,  d'avoir  donné  ses  soins 
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:i  lii  publii^aLion   poBtbumc  d'uQ  aussi  estimable  travail,  et   voM.J 
0(1  m  mi  s  «i  on  s'asBocic  volontiers  par  ses  éloges  à  cet  acte  de  piâti&3 

fraleroellp.  i 

—  Le  iliscours  suivant  a  été  prononcé  pai  notre  confrdra  H.  dau 
Roxière,  en  ouvrant  la  Réance  de  la  réunion  des  sociétés  des  b6aax<  \ 
urts  des  dû  parlements,  le  jeudi  ^9  mai  ISSO  : 
(  Messieurs, 

(I  Vous  devez  comprendre  l'embarras  que  j'éprouve  en  me  trouvant  1 
appelé  pour  la  première  fois  à  l'honneur  de  présider  une  de  vos  séance». 
Je  puis  TOUS  atlirmer  qu'en  déférant  à  l'icvitation  de  M.  le  ministre,  ] 
j'ai  obéi  au  désir  de  lui  témoigner  ma  gratitude  et  non  à  une  impru-  ! 
(iente  coalïaace  dans  mes  propres  forces.  Ce  n'est  pas  que  je  fusse  indif- 1 
férent  ni  peut-être  même  tout  à  fait  ignorant  en  matière  de  beaux-artSi  ' 
Il  n'eiiale  guère  aujourd'hui  d'esprit  cultivé,  de  ai  médiocre  ouverture  '' 
qu'on  le  suppose,  qui  ne  se  sente  attiré  vers  i'étude  de  ces  manifesU- 
tifins  si  variéofi  des  beautés  de  la  nature  ou  des  efforts  de  la  pensée 
humaine,  que  traduisent  à  nos  yeux  la  peinture,  la  sculpture  et  l'ar- 
chitecture. Qu'il  y  ail  dans  ce  mouvement  des  intelligences  qui  se 
généralise  ot  s'étend  chaque  jour  beaucoup  de  curiosité  et  peut-être 
même  un  peu  de  mode,  je  ne  le  contesterai  pas.  Mais,  si  la  mode  et  la 
curiosité  viennent  en  aide  au  pur  amour  de  l'art,  qui  s'en  plaindra? 
Elles  ont  contribué  à  créer  autour  des  grands  artistes  ce  public  atten- 
tif dont  l'éducation  était  à  faire,  qui  ne  demandait  qu'à  comprendre  et 
qui,  depuis  qu'il  a  compris,  n'a  pas  marchandé  son  admiration.  S'il 
faut  leur  faire  une  part  dans  l'empressement  avec  lequel  sont  fréquen- 
tés nos  grands  étahhssements  nationaux;  s'il  faut  leur  attribuer  un  rêle 
dans  la  fondation  récente  de  quelques-uns  de  nos  musées  de  province  ; 
s'il  faut  reconnaître  qu'elles  ont  eu  l'initiative  de  la  plupart  des  expo- 
sitions que  nous  voyons  s'ouvrir,  dans  les  départements  comme  à  Paris, 
l'art,  le  grand  art,  qui  en  a  largement  profité,  doit  leur  être  reconnais- 
sant, et  je  ne  suis  pas  sur  que  vous  ne  leur  deviez  pas  vous-mêmes  un 
pou  de  gratitude  pour  le  développement  rapide  des  sociétés  que  vous 
représente!!  et  pour  l'intérêt  qui  s'attache  à  vos  travaux,  dont  ie  mérite 
s'accroil  chaque  année  en  même  temps  que  le  nombre. 

0  Pour  moi,  je  ne  veux  pas  me  faire  meilleur  que  je  ne  suis.  J'avoue 
humblement  que  c'est  la  curiosité  qui  m'a  conduit  à  l'étude  des  beaux- 
arts,  et  qu'aujourd'hui  encore  je  n'en  ai  guère  dépassé  les  limites.  Plu- 
sieurs voyages  entrepris  dans  un  but  plutôt  scientifique  qu'artistique, 
mais  qui  m'avaient  permis  de  visiter  les  principaux  musées  de  l'Italie, 
de  l'Espagne,  do  la  Belgique  et  d'une  partie  de  l'Allemagne;  la  fré- 
quentation assidue  du  Louvre  ;  celle  de  nos  Salons  annuels  ;  la  lecture 
de  quelques  biographies  d'artistes  illustres,  de  quelques  histoires  de 
l'art,  de  quelques  travaux  de  critique  dont  je  suis  heureux  de  retrou- 
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ver  ici  les  auteurs,  voilà  quels  ont  été  jusqu'à  ce  jour  mes  seuls  initia- 
teurs. Avec  un  peu  d'observation,  de  comparaisonetde  jugement,  j'en 
suis  arrivé  à  discerner  d'une  manière  à  peu  près  nette  (sauf,  hélas  ! 
bien  des  erreurs  et  un  grand  reste  d'ignorance)  les  époques,  les  écoles, 
les  styles  et  même  le  caractère  propre  de  chaque  artiste  ;  mais  rien  de 
plus.  Aussi,  quand  M.  le  ministre  m'a  fait  l'honneur  de  m'appeler  au 
sein  du  comité,  je  me  suis  réjoui  à  la  pensée  que  je  pourrais  y  conti- 
nuer mon  éducation. 

«  Mais,  lorsque  j'ai  appris  que,  par  suite  d'une  bienveillance  spéciale, 
j'allais  être  appelé  à  prendre  la  parole  devant  vous,  je  me  suis  senti 
profondément  troublé,  et,  si  ce  n'eût  été  le  respect  humain,  j'aurais 
probablement  prié  M.  le  ministre  de  vouloir  bien  confier  à  un  collègue 
plus  expérimenté  la  tâche  qu'il  m'avait  départie.  Réduit  à  balbutier, 
avec  toutes  les  impropriétés  de  termes  et  toutes  les  fautes  de  syntaxe 
dont  est  capable  un  écolier,  une  langue  qui  n'a  pas  de  secrets  pour 
vous,  j'ai  voulu  du  moins  m'inspirer  des  modèles  offerts  depuis  douze 
ans  par  mes  éminents  prédécesseurs  à  l'ouverture  de  vos  sessions 
annuelles.  J'ai  relu  leurs  discours  et  me  suis  pénétré  de  leurs  conseils. 
C'est  ce  qui  m^a  sauvé. 

«  Quand  j'ai  vu  qu'en  1886  M.  le  comte  Delaborde,  dont  Tautorité 
n'est  pas  moins  grande  à  l'Institut  que  dans  ce  comité,  vous  encoura- 
geait à  ne  rien  négliger  pour  résoudre  les  difificultés  historiques,  éclair- 
cir  les  points  obscurs,  combler  les  lacunes  que  pouvaient  offrir  la  bio- 
graphie des  maîtres  ou  la  nomenclature  de  leurs  ouvrages  ;  que  dans 
le  cours  de  la  même  session  un  critique  aussi  judicieux  que  M.  Havard 
vous  exposait,  avec  la  même  précision  qu'eût  pu  le  faire  un  inspec- 
teur général  des  archives,  les  ressources  de  toute  nature  que  vous 
offrent  les  dépôts  publics;  qu'en  1887,  deux  des  plus  fins  érudits qu'ait 
produits  l'École  des  chartes,  MM.  Guiffrey  et  de  Montaiglon,  vous 
signalaient  à  leur  tour  le  parti  que  vous  pouviez  tirer  de  cette  riche 
collection  d'inventaires  commencée  en  1861  et  qui  compte  déjà  plus  de 
deux  cents  volumes  ;  qu'en  1888  enfin,  M.  Magne,  un  architecte,  un 
artiste,  protestait  énergiquement  contre  la  crainte  que  l'introduction 
de  l'archéologie  dans  l'enseignement  de  Fart  n'entravât  le  développe- 
ment de  la  pensée  et  l'essor  du  génie,  j'ai  compris  que  pour  être  écouté 
de  vous  il  n'est  pas  nécessaire  de  vous  entretenir  exclusivement  de 
questions  d'esthétique,  — que  les  investigations  historiques  tiennent 
une  grande  place  dans  vos  préoccupations  et  dans  vos  travaux,  —  que 
l'étude  des  monuments  vous  paraît  inséparable  de  celle  des  textes,  qui 
permettent  seuls  d'établir  la  classification  méthodique  des  écoles  et  des 
œuvres,  et  que,  par  conséquent,  après  avoir  consacré  plus  de  vingt 
ans  de  ma  vie  à  surveiller  le  dépouillement,  le  classement,  l'analyse  et 
l'inventaire  des  titres  de  toute  nature  contenus  dans  nos  dépôts  d'ar- 
chives, il  m'était  permis  de  venir  aujourd'hui  m'associer  aux  conseils 
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i^ue  vtjus  uni  ilunnés  la  plupart  de  mes  prédéceBacurs  el  de  vuu>  appur- 
ter  -Ôl  moa  tuur  le  tribut  de  moQ  expûrience. 

n  C'ost,  mcBsieura,  la  seule  raison  que  je  puisse  invoquer,  je  ue  dk 
pas  pour  justilier,  msis  pour  foire  excuser  I&  faveur  dont  M,  le  mintlUB 
A  bien  voulu  m'honorer. 

I  Je  Ds  aurais  avoir  la  prétention  de  voue  faire  uu  cours  ni  mâme 
une  cnnférence  sur  las  différentaa  Bi}nes  dont  nos  dépôla  d'archives 
pruvinciales  eunt  composûs.  Je  me  contcatoriti  de  signaler  en  quelquei 
niuU  celles  dont  le  dâpoutllement  peut  être  le  plus  utile  au  point  ds 
vue  de  l'hii^toire  des  arts. 

>  El  d'abord  la  série  B  des  archives  départementales,  celle  qui 
fcrino  k>B  fonds  de  nos  anciesDes  chambres  des  comptes.  Ces  fonds oâ 
sont  pas  numbreuE  et  tous  n'ont  pas  la  même  importance.  Mais  queti 
trésors  que  ceux  des  chambres  de  Lille  et  de  Uijou,  qui  ont  rourni  i 
M.  le  marquis  de  Laborde  et  à  M,  le  chanoine  Dehaisnes  les  matériaux 
de  leurs  ouvrages  sur  la  renaissance  des  arts  à  la  cour  de  France,  sur| 
las  ducs  de  Bourgogne  el  sur  l'histoire  des  arts  en  Flandre 
ment  au  xv  siùcie' 

1  C'est  à  la  même  série  qu'nppartienncul  les  fuuds  judiciaires  sur 
lesquels  M,  Nuitter  appelait  votre  attention  dans  votre  session  de  1887, 
Les  artistes  n'ont  pas  été  moins  exposés  que  d'autres  à  avoir  des  démè- 
lés  avec  la  justice,  soit  qu'on  leur  ait  contesté  le  prix  de  leur  travail, 
soit  qu'un  créancier  impitoyable  les  ait  menacés  de  la  contrainte  par 
corps,  soit  enQn  que  dans  un  accès  de  passion  ils  aient  eu  recours, 
pour  venger  leur  honneur,  à  cette  épée  ou  à  cette  dague  que  remplacent 
honteusement  de  nos  jours  le  revolver  et  le  vitriol. 

n  Je  laisse  à  dessein  de  cùté  la  série  E,  sur  laquelle  je  me  propose 
de  revenir  tout  à  l'heure  avec  plus  de  détail,  et  je  passe  aux  séries  G 
et  H,  consacn  es  aux  documents  de  toute  nature  que  nous  ont  léguéB 
les  établissements  religieux.  Ce  sont  incontestablement  les  deux  séries 
ou  les  historiens  des  xvii*  et  xvui'  siècles  ont  le  plus  largement  puisé, 
mais  ce  sont  peut-être  celles  qu'on  connaît  le  moins  aujourd'hui,  parce 
qu  elles  ne  sont  encore  inventoriées  que  dans  un  très  petit  nombre  de 
départements 

n  Je  ne  crois  pas  qu'il  en  existe  de  plus  fécondes  au  point  de  vue  de 
vos  travaux.  C'est  par  milliers  que  vous  trouverez  dans  les  registres  et 
pièces  comptables  des  évèchés,  des  chapitres,  des  monastères  et  quel- 
quefois des  simples  paroisses,  les  renseignements  les  plus  précieuï  sur 
la  construction  d'une  chapelle  ou  d'un  réfectoire,  sur  la  commande 
d'une  statue  ou  d'un  tableau,  sur  l'érection  d'un  autel  ou  d'un  retable, 
sur  l'achat  d'une  tapisserie,  d'une  chasse, d'un  calice  ou  de  tout  autre 
objet  d'orfèvrerie. 

n  Je  voudrais,  en  passant,  dire  un  mot  des  archives  municipales  et 
des  archives  hospitalières,  qui  renferment  presque  autant  d'indications 
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sur  l'histoire  de  Tari  et  des  artistes  que  les  fonds  ecclésiastiques  ;  mais 
j*ai  hâte  d'aborder  cette  fameuse  série  E  des  archives  départementales, 
dont  M.  Havard  a  tracé,  à  votre  session  de  1886,  un  tableau  si  exact, 
et  dont  la  section  relative  au  notariat  préoccupe  à  bon  droit  l'opinion 
publique.  Cette  préoccupation,  messieurs,  vous  paraîtra  d'autant  plus 
légitime  que  vous  connaissez  mieux  que  personne  les  ressources  si 
nombreuses  et  si  variées  que  les  anciennes  minutes  de  notaires  peuvent 
fournir  à  l'étude  de  l'histoire  en  général  et  de  l'histoire  des  arts  en 
particulier.  L'indifférence  qu'on  avait  témoignée  jusqu'à  ces  derniers 
temps  aux  documents  de  cette  nature  tenait  à  la  fausse  opinion  qu'on 
s'était  formée  de  leur  contenu.  On  était  convaincu  qu'ils  ne  renfer- 
maient que  des  contrats  privés  et  que  leur  importance  ne  s'étendait 
pas  au  delà  du  cercle  des  intérêts  domestiques.  Des  études  récentes 
ont,  au  contraire,  prouvé  que  l'histoire  intime  d'une  foule  de  localités 
s'y  trouve  comprise  et  qu'ils  donnent  sur  la  vie  publique  et  municipale 
les  détails  les  plus  authentiques  et  les  plus  curieux. 

«  La  société  du  moyen  âge  était  dépourvue  des  moyens  de  publicité 
que  nous  possédons  aujourd'hui.  Son  existence  était  violente  et  mobile 
et  elle  avait  jusqu'à  un  certain  point  conscience  de  son  instabilité.  Aussi, 
les  protocoles  de  notaires  étaient-ils  considérés  comme  l'asile  le  plus 
sûr,  et  les  administrations  publiques  venaient-elles  y  chercher  une 
garantie  pour  la  consécration  de  leurs  actes,  aussi  bien  que  les  parti- 
cuUers  pour  la  sincérité  de  leurs  contrats.  Les  notaires  étaient  appe- 
lés par  les  magistrats  municipaux  pour  enregistrer  les  procès-verbaux 
de  leurs  délibérations,  par  les  collecteurs  des  deniers  publics  pour 
constater  la  régularité  de  leurs  comptes,  par  les  corporations  d'arts  et 
métiers  pour  rédiger  leurs  statuts.  Us  intervenaient  dans  les  transac- 
tiens  entre  les  seigneurs  et  les  communes,  et  formulaient  les  chartes 
de  coutumes,  les  règlements  de  droits  d'usages,  les  concessions  de  bana- 
lités. 

c  Ils  assistaient  aux  audiences  des  tribunaux,  dressaient  les  requêtes 
ou  les  répliques  des  parties  et  couchaient  les  sentences  sur  leurs  car- 
tulaires.  Il  n'y  a  pas  jusqu'au  pouvoir  royal  qui  n'ait  eu  recours  à  leur 
ministère  et  réclamé  dans  certaines  circonstances  l'appui  de  leur  auto- 
rité morale.  C'est  donc  un  devoir  pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  au 
progrès  des  études  historiques  que  de  travailler  à  la  conservation  de 
documents  si  précieux,  dont,  à  l'heure  présente,  une  grande  partie  est 
encore  laissée  à  l'abandon. 

«  Le  comité  des  travaux  historiques,  la  commission  supérieure  des 
archives,  un  grand  nombre  de  conseils  généraux  l'ont  compris.  Ils  ont, 
à  plusieurs  reprises,  signalé  le  danger  et  réclamé  du  Gouvernement 
des  mesures  de  préservation.  La  plus  simple  et  la  plus  efficace  serait 
assurément  la  concentration  des  anciennes  minutes  aux  archives  dépar- 
tementales; mais  elle  a  jusqu'ici  rencontré  des  difficultés,  qu'il  est  de 
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r  de  vous  faire  connaitro.  La  diflîcuité  la  plus  grave  consiste 
tepereion  actuelle  de  ces  documents,  dont  on  rencontre  des 
j  moins  coasidôrablBs  dans  les  dépôlE  des  dépariemonte, 
!S  hospices,  dans  les  greffes  des  tribunaux,  dans  des  col- 
larticulièreB,  dans  des  magasine  de  libraires  et  juâque  dans 
B  de  fripiers. 

gt  la  cause  première  de  cette  dispersion?  Elle  provieul, 

K,  du  caractère  même  du  notariat  au  moyen  âge.  Le  droit  des 

Brocédait,  comme  aujourd'hui,  d'une  délégation  de  la  puis- 

liliquc  ;  mais,  comme  cette  puissance  était  morcelée,  on  comp- 

It  d'espèces  de  notaires  que  de  geores  de  souverainetés.  Les 

1  laïques,  les  évèques,  les  chapitres,  les  abbayes,  les  commiioee 

Lrrogé  le  droit  d'en  instituer  et  tenaient  d'autant  plus  à  cette 

e  qu'elle  était  le  plus  souvent  une  source  de  revenus.  Il  y 

,  à  c6té  des  notaires  royaux,  des  notaires  seigneuriaux,  des 

ecclésiastiques,  des  notaires  municipaux. 

lème  temps,  le  pape  et  l'empereur,  considérant  le  droit  de 

mme  un  des  attributs  de  la  souveraineté  qu'ils  pré- 

r  le  monde,  des  notaires  apostoliques  ou  impériaui 

ient  à  cèté  de  ceux  que  je  viens  d'énumérer.  Beaucoup  de 

n'ùtaieot  concédés  qu'à  titre  viager,  et  les  titulaires  dispo- 

J  leurs  minutes  comme  du  reste  de  leur  patrimoine.  Ils  les 

Baient  à  leurs  héritiers  ou  les  léguaient,  avec  leurs  autres  biens 

|à  des  établissecnents  de  bienfaisance.  Quelquefois,  les  villes 
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puisqu'ils  pouvaient  en  tirer  profit;  plus  même  qu'usufruitiers,  puis- 
qu'ils en  pouvaient  transmettre  la  jouissance  ;  mais  la  nature  de  leur 
privilège  leur  imposait  le  devoir  de  conserver  ;  et  quant  à  la  faculté  de 
transmettre,  qu'on  pouvait  considérer  comme  une  obligation,  elle  ne 
devait  légitimement  s'exercer  qu'en  faveur  d'ofïiciers  investis  du 
même  caractère  public. 

c  La  dispersion  des  anciennes  minutes  est  donc  le  résultat  de  cir- 
constances fortuites,  d'accidents  révolutionnaires,  d'un  défaut  de  sur- 
veillance de  la  part  de  l'autorité.  Mais  aucune  de  ces  causes^  si  anciennes 
qu'elles  soient,  ne  saurait  prévaloir  contre  une  mesure  d'ordre  public. 
«  On  ne  peut  prescrire  le  domaine  des  choses  qui  ne  sont  pas  dans  le 
ff  commerce.  »  Les  notaires  institués  en  1791  auraient,  par  suite,  en 
vertu  de  la  loi  du  6  octobre,  pu  prétendre  à  la  possession  exclusive  de  ces 
précieux  documents.  Ils  ont  négligé  ou  dédaigné  de  s'en  saisir.  L'État 
n'a-t-il  pas  le  droit  de  les  considérer  comme  abandonnés,  et  le  devoir 
de  les  recueillir? 

«  Je  n'oserais  pas,  messieurs,  résoudre  une  question  aussi  délicate. 
J'estime  d'ailleurs  que  dans  une  diffîculté  de  ce  genre  il  est  d'autant 
plus  prudent  d'adopter  des  procédés  amiables  qu'en  recourant  aux  voies 
de  justice  on  risquerait  de  compromettre  l'existence  même  des  docu- 
ments revendiqués. 

«  On  pouvait  espérer  que  la  concentration  des  anciennes  minutes 
qui  sont  entre  les  mains  des  notaires  actuels,  et  dont  la  possession  leur 
est  garantie  par  les  lois  des  6  octobre  1791  et  25  ventôse  an  XI,  ne  ren- 
contrerait pas  les  mêmes  obstacles.  Il  semblait,  en  effet,  facile  de  faire 
comprendre  à  ces  nouveaux  officiers  ministériels  issus  de  la  Révolu- 
tion que  la  concentration  désirée  n'avait  qu'un  but  scientifique  et  ne 
cachait  aucune  pensée  d'appropriation  au  profit  des  départements  ; 
qu'elle  serait  d'ailleurs  purement  facultative  et  qu'il  leur  appartiendrait 
d'en  fixer  les  conditions  et  les  limites  ;  que  leurs  droits  de  recherches 
et  d'expéditions  seraient  scrupuleusement  réservés  et  que  la  publicité 
des  inventaires  leur  serait  nécessairement  favorable;  enfin,  que  le  corps 
des  archivistes  départementaux  présentait  toutes  les  garanties  d'apti- 
tude, de  discrétion  et  de  fidélité. 

t  Tels  étaient  à  peu  près  les  termes  de  la  communication  faite  au 
commencement  de  1865  par  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  à 
M.  le  garde  des  sceaux,  et  sur  laquelle  il  priait  son  collègue  de  vouloir 
bien  interroger  les  chambres  de  notaires.  L'enquête  donna  les  résultats 
les  plus  défavorables.  L'immense  majorité  des  chambres  se  prononça 
contre  le  projet,  et  la  plupart  des  chefs  de  parquets  approuvèrent  leurs 
résolutions.  Il  est  vrai  que  les  circonstances  politiques  ne  furent  peut- 
être  pas  étrangères  à  ce  fâcheux  résultat.  Il  courait  à  ce  moment,  dans 
le  monde  des  affaires,  certains  bruits  sur  l'abolition  de  la  vénalité  des 
offices,  dont  les  notaires  se  montraient  fort  préoccupés. 
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■ail  pas  surprenant  qu'ils  aient  conBidéré  la  mesure  propo- 

e  ministre  de  l'inalruction  publique  comme  une  première 

■le  ik'poBBessiou,  et  qu'en  la  repoussant  ils  aient  mains  songé 

a  couservutifin  de  leurs  anciennes  minutes  que  la  propriété 

lours  charges.  Quoi  qu'il  eu  soit,  la  chancellenQ  s'est  iocli- 

(  leur  résistance,  appuyée  d'ailleurs  sur  le  texte  des  lois  de 

XJ,  et,  bien  qu'antérieurement  elle  eut  autorisé  la  con- 

I  à  Auguulëme  et  à  Bordeaux  du  tabellionnage  des  deux  dépar- 

|>  la  Charente  et  de  la  Gironde,  elle  a  depuis  lors  opposé  un 

I  à  toutes  les  demandes  du  même  geore  qui  lui  ont  été 

sence  de  cette  attitude  du  ministère  qui  a  plus  que  tout  autre 
I  de  faire  respecter  la  loi,  vous  pourriez  croire,  moBsieurs, 
e  est  dêânitivement  perduo.  Ce  serait  méconnaitre  lapuis- 
l'opiaion  publique,  qui  est  aujourd'hui  la  reine  du  monde  et 
j  tard  par  triompher  de  l'obstination  des  lois.  Or,  l'opi- 
J^rudits,  des  lettrés,  des  artistes,  des  historiens  de  l'art  et  des 
l'est  émue,  et^  si  je  ne  craignais  d'être  accusé  d'exagération, 
:t  passionoëe  i  en  faveur  de  la  préservation  des  anciennes 
;e  qui  revient  au  même,  en  faveur  de  leur  concentration 
Jp'pôts  d'archives  départementales. 

Iiuvemont  auquel  les  sociétés  que  vous  représentez  ont  eu  une 
m.n  s'accentue  et  devient  général.  Déjà  même,  dans  un  cer- 
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et  de  la  concentration  des  anciennes  minutes  notariales.  Elle  n'aura 
pas  pour  mission  de  préparer  un  projet  de  loi  que  notre  collègue  M.  Guif- 
frey  considérait,  il  y  a  quelques  années  (1884),  comme  nécessaire  ;  la 
procédure  législative,  un  peu  longue,  un  peu  compliquée,  entraînerait 
des  longueurs  qu'il  importe  à  tout  prix  d'éviter.  Son  rôle  sera  de  trou- 
ver un  accommodement,  une  transaction,  un  modfis  vivendi,  comme  on 
dit  en  politique,  qui,  sans  offenser  rien  du  texte  ou  de  l'esprit  des  lois 
de  1791  et  de  l'an  XI,  et,  tout  en  laissant  aux  propriétaires  de  minutes 
le  droit  de  s'associer  ou  non  à  l'œuvre  de  concentration,  permettra  au 
Gouvernement  de  favoriser  les  conventions  particulières,  d'en  unifier 
peu  à  peu  la  forme  et  les  dispositions,  de  les  assujettir  à  une  sorte  de 
droit  commun,  de  consacrer  par  une  autorisation  rétrospective  les 
résultats  partiels  obtenus  jusqu'à  ce  jour  et  assurer  la  sanction  des 
pouvoirs  publics  à  ceux  qui  seront  obtenus  dans  l'avenir.  Le  jour  où 
la  future  commission  aura  résolu  ce  problème,  vous  pourrez  dire  que 
la  concentration  définitive  et  complète  n'est  plus  qu'une  affaire  de 
quelques  années. 

«  Il  dépendra  de  vous,  messieurs,  d'abréger  ces  délais.  Vous  avez 
dans  les  questions  d'érudition  et  d'art  une  grande  et  légitime  influence. 
Que  chacun  de  vous,  dans  son  département,  dans  son  canton,  dans 
sa  commune,  dans  son  village,  s'attache  à  dissiper  les  méfiances  des 
officiers  ministériels,  s'il  en  existe  encore  dans  leur  esprit;  que  les 
sociétés  dont  vous  êtes  ici  les  délégués  prennent  en  main  la  cause 
de  la  concentration  et  fassent  à  son  profit  une  active  propagande 
auprès  des  magistrats,  des  lettrés,  des  professeurs,  des  instituteurs, 
de  tous  ceux  qui  possèdent  un  meuble  ancien,  un  tableau,  un  marbre, 
une  tapisserie,  un  objet  d'orfèvrerie.  Que  vos  travaux,  enfin,  puisent 
plus  profondément  chaque  année  dans  cette  source  unique  et  mer- 
veilleuse de  renseignements  que  nous  essayons  de  défendre  contre 
l'ignorance  et  l'égoïsme,  et  vous  aurez  contribué  à  rendre  à  l'étude  de 
l'histoire  en  général,  à  l'histoire  des  arts  en  particulier,  un  immense 
service,  dont  vous  serez  les  premiers  à  recueillir  les  fruits  !  » 

• 

ANCIEN  TERRIER  BRETON  LIVRÉ  AUX  RELIEURS. 

Nous  avons  précédemment  appelé  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  les 
feuillets  d'un  registre  des  enquêteurs  de  saint  Louis  qui  ont  servi  à 
couvrir  plusieurs  exemplaires  de  la  Ghrestomathie  grecque  publiée  par 
Auguste  Delalain  en  1823.  Les  exemplaires  d'un  autre  livre  publié  par 
le  môme  éditeur  en  1822,  le  Jardin  des  racines  grecques,  méritent  aussi 
d'être  attentivement  examinés  quand  ils  se  présentent  avec  des  cou- 
vertures formées  d'anciens  parchemins. 

M.  l'abbé  J.  Moisant  nous  a  communiqué  un  exemplaire  du  Jardin 
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des  racines  grec<;ues  dans  la  reliure  duquel  saut  eatréa  quelques  rrag* 
m^nlB  d'uD  Lprrier  breton  pouvant  remonter  au  commencomeni  ia 
XLV  siècle.  Nous  en  transcrirouB  quelques  lignoB,  qui  permettront  BaM 
(louto  (l'en  diHcrminer  exactement  l'origine  : 

n U'un  cliief  au  doueit  de  Frolle...,  en  prd  et  en  lenderel.  Item 

un  journci  dp  tnrre  à  la  cbaucée  Espine,  joignant  d'un  bout  au  cheinio 
Kedounayâ.  Item  sept  aeillons  de  t«rre  ou  tertre  de  Costîo,  joignaus 
defi  dous  cusic:'.  en  doue  champs  à  ftaonl  tiiguel.  Sur  quey  et  pour 
ycclles  chuuacs  ilz  en  devent  par  cbascun  an  iLu  terme  d'aoust  cJll^ 
bouIk  de  rente,  et  au  terme  de  Noël  deiï  souli  de  rente,  et  au  lemtfl 
de  Pasques  irciz  soulz  deus  deniers  de  rente,  et  en  deivent  robeissanca 
itu  dit  do  La  Chapelle,  ses  aides  droilurierea  touieslTaiz  et  quant  le  cas 
en  eschiet.  i 

MANUKGRrrS  FRANÇAIS  ACQUIS  PAR  LE  MUSÉE 
BRITANNIQUE. 

P:trmi  les  nV.e ntes  BcquiEÎttons  du  Musée  britannique,  un  remarque 
les  diîux  arlicloa  suivants  : 

Lettres  originales  des  ambassadeurs  français  en  Angleterre  adres- 
sues  au  conni^table  Anne  de  Montmorency  sur  le  mariage  projeté  de 
Henri  VIII  et  de  sa  liUe,  la  princesse  Marie,  etc.  De  1537  à  1539. 

Police  et  discipline  ecclésiastiques  de  l'égliBC  protestante  française  en 
Angleterre,  ordonnée  dans  le  synode  de  liiil,  avec  les  signatures  des 
ministres  et  des  anciens  de  l'église  de  Threadneedle-street  à  Londres, 
do  1606  à  1740. 

MANUSCRITS  DE  L'ABBAYE  CISTERCIENNE  DE  LA  CHARITÉ 

.\u  ML'sÉE  itnrT.vNsiQUE. 

Sous  le  titre  de  Un  discours  inédil  de  saint  Augustin  (extrait  de  la 
Revue  bénédictine  de  Maredsons,  juin  1890,  imprimée  à  Bruges;  in-Bode 
12  pages),  dom  Germain  Morïn  vient  de  publier  un  sermon  de  saint 
Augustin  dont  nous  n'avions  jusqu'à  présent  qu'un  fragment  inséré 
par  le  diacre  Florus  dans  son  commentaire  sur  les  opitres  de  saint 
Paul.  Ce  sermon  fut  prononcé  à  l'occasion  de  la  conversion  d'un  cer- 
tain Faustus. 

Dom  Cermain  Morin  a  tiré  le  teste  qu'il  nous  offre  du  me.  addition- 
nel 11)942  du  Muspe  britannique,  sur  lequel  il  a  relevé  une  marque  de 
provenance  :  Liber  sancte  Marie  de  Garitate.  En  voyant  cette  note,  je 
supposai  que  nous  étions  en  présence  dun  manuscrit  de  l'abbaye  cis- 
tercienne de  la  Charité,  au  diocèse  de  Besançon.  Les  manuscrits  de 
cette  maison  ont  disparu,  mais  nous  en  avons  un  catalogue  rédigé  en 
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1756  par  dom  Guillaume  Pinard  et  publié  en  1881  par  notre  confrère 
M.  Jules  Gauthier,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  da  chartes,  t.  XLU, 
page  19. 

Ïjb,  publication  de  M,  Jules  Gauthier  m'a  fourni  la  preuve  que  le  me. 
add.  10942  du  Musée  britannique  est  bien  veau  de  l'abbaye  de  la  Cha- 
rité et  de  plus  que  ce  manuscrit  n'est  pas  le  seul  débris  de  ta  biblio- 
thèque de  la  Charité  dont  se  soit  enrichi  le  Musée  britannique.  J'ai 
remarqué,  en  effet,  que  plusieurs  volumes  portant  des  numéros  voi- 
sins du  numéro  affecté  au  manuscrit  dont  s'est  occupé  dom  Germain 
Uorin  paraissent  correspondre  à  différents  articles  du  catalogue  publié 
par  M.  Jules  Gauthier.  C'est  ce  qu'on  pourra  parfaitement  apprécier 
en  comparant  plusieurs  articles  du  catalogue  de  la  Charité  avec  divers 
articles  du  fonds  additionnel  : 

Catalogue  des  Tnanusc}-its  Catalogue  des  monofcrtlj  du  Musée 

de  la  Charité  dressé  en  i756.  britannique,  fonds  additionnel. 


14.  Un  gros  volume  in-foho,  en 
vélin,  qui  renferme  les  144  épitres 
ou  lettres  du  grand  saint  Augus- 
tin, acheté  à  Besançon,  en  1375, 
du  sieur  Pierre  de  Villette,  noble 
citoyen. 

23.  Eiplicatioti  de  l'évangile  de 
saint  Marc,  de  l'épître  de  saint 
Jacques,  de  deux  épitres  de  saint 
Pierre,  de  trois  de  saint  Jean  et 
de  celles  de  saint  Jude.  Ms.  très 
ancien  en  véhn,  in-4°,  sans  nom 
d'auteur. 

28.  Le  Commentaire  de  saint 
Augustin  sur  l'évangile  de  saint 
Jean.  Ms.  latin  en  vélin,  in-folio. 


Ce  sont  des  discours  sur  tes  prin- 
cipaux actes  des  apôtres  saint 
Pierre,  saint  Paul,  Jacqueset  Jean. 
Un  volume  ms.  en  vélin.  Grand 
in- 4».  Copié  à  la  Charité. 

49.  Les  livres  de  saint  Augus- 
tin 1  de  doctrina  christiana,  de 
spiritu  et  littera,  et  de  pastoribus.  » 
Un  ms.  en  vélin,  in-4». 


10943.  Sancti  Auguslini  episto- 
larum  hber,  numéro  CXLIV.  Co- 
dex membranaceus,  sec.  xu.  Folio. 


10950.  Commentarius  in  evan- 
gelium  s.  Marci,  auctore  anony- 
mo.  Codex  membranaceus ,  sec. 
XIII.  Folio. 


10936  ou  10937.  S.  Augustini 
expositio  in  evangelium  Johannis. 
Codex  membranaceus,  sec.  xii. 
Folio. 

10942.  8.  Augustini  seraioues 
de  verbie  Domini,  sivc  de  verbis 
Pétri,  Pauti,  Jacobi,  Johannis 
apostotorum.  Codex  membrana- 
ceus, sec-  zii.  Folio. 


10941.  S.  Augustini  de  doctrina 
christiana  lihri  IV.  Ejusdem  de 
spiritu  et  littera  hber.  Ejusdem  de 
pastoribus  liher.  Codex  membra- 
naceus, sec.  zii.  Folio. 

25 
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Peui-ûlre  oocore  le  ma.  add.  ItMO  ilu  MiiW!«brit«imi/iua,<pû  estu; 
oiompkirc  du  livre  des  Seolencnt,  du  xm*  «iècle,  répoDiJ-il  i  l'article  7 
du  catulogue  de  la  Charité  ;  ■  L'eicellent  ouvrage  des  Seateocee,  dant 
un  volume  en  vélin  dont  tes  margoB  sont  ornées  de  belles  ligures;  copie 
l'aito  par  dom  Denaut,  religiaui  de  lu  Chtirilâ,  sur  la  60  du  xiu*  liàcle  : 
<c  Hffic  tibi,  summe  Doui,  luu»  otTert  acripla  HeuauduB.  * 

L.  D. 


CORRESPONDANCES  DE  LEO  ALLACCI 
ET  DE  LUC  H0L8TEIN, 

M.  Curzio  Mazzi  a  publié  dans  la  Rivista  délie  biblioUelti  {o"  16  1 
et  49,  juin  et  juillet  1889,  p.  i03-IH)  le  dépooillemeal  de  la  partie  de  ] 
la  correspondance  de  Léo  Allacci  et  de  Luc  Holstein,  qui  est  causer-  ' 
v^e  k  la  bibljuthèque  Vallicelliane  à  Rome.  Noue  croyons  utile  d'en 
extraire  l'indication  des  lettres  d'origine  française. 

Correspondance  de  Léo  Allacei. 

Jean  Aubert,  de  Parie,  de  1639  à  1647.  —  21  lettres  dont  une  ealatlD. 

Le  cardinal  François  Barberini,  de  1622  à  1647,  —  6  lettres  écrites  de 
Paris,  Lyon  et  Avignon.  —  6  lettres  d'Allacci  au  cardinal. 

Ëmeric  Bigot,  en  1661.  —  3  lettres  écrites  de  Milan. 

J.-B.  Colbert,  en  1663.  —  1  lettre,  plus  1  lettre  d'Allacci  à  Colbert. 

François  Combofis,  de  Paria,  de  1642  à  1663.  —  22  lettres.  —  10  lettres 
d'Allacci  à  Combclis. 

Cramoisy,  de  Paris,  de  1648  à  1664.  —  13  lettres. 

Laurent  Durand,  de  Lyon,  de  1634  à  1648.  —  6  lettres. 

François  Gallier,  de  Paris,  en  1640.  —  1  lettre. 

Jean  Garnier,  de  Paris,  en  1668.  —  1  lettre. 

Jacques  Goar,  de  Paria,  de  1642  à  1653.  —  30  lettres. 

Philibert  de  La  Mare,  de  Dijon,  de  1640  à  1643.  —  5  lettres.  —  3  lettres 
d'Allacci  a  Philibert  de  La  Mare. 

Le  cardinal  Mazarin,  de  Paris,  en  1649.  —  1  lettre.  —  1  lettre  d'Allacci 
à  Mazarin. 

Matthieu  Milet,  de  Paris,  en  1642  et  1665.  —  2  lettres. 

René  Moreau,  de  Paria,  en  1633.  —  1  lettre. 

Jean  Morin,  de  Paris,  de  1642  à  1650.  —  7  lettres. 

Gabriel  Naudé,  de  1632  à  1652.  —  24  lettres.  —  1  lettre  d'Allacci  à 
Naudé. 

J.  Piget,  de  Paris,  en  1652.  —  1  lettre. 

Soévole  et  Louis  de  B&iute-Marthe,  de  Paris,  en  1660.  —  1  lettre.  —• 
i  lettre  d'Allacci  aux  3ainta-Marthe. 
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Joseph-Marie  Suarez,  évoque  de  Vaison,  en  1633.  —  i  lettre.  —  i  lettre 
d'AUacci  à  Suarez. 

Henri  Valois,  de  Paris,  de  1645  à  1665.  —  7  lettres.  —  4  lettres 
d'Allacci  à  Valois. 

Correspondance  de  Luc  Holstein. 

François  Gombefis,  de  Paris,  en  1640.  —  1  lettre. 

Gramoisy,  de  Paris,  en  1658.  —  1  lettre. 

Jean-Antoine  Hnguetan  et  Marc-Antoine  Ravaud,  de  Lyon,  en  1659. 
—  1  lettre. 

Pierre  Lambeck,  de  Marseille,  en  1649.  —  2  lettres. 

Pierre  de  Marca,  archevêque  de  Toulouse,  en  1660.  —  1  lettre.  •— 
1  lettre  de  Holstein  à  Pierre  de  Marca. 

Gabriel  Naudé,  de  Paris,  en  1642.  —  3  lettres. 

Peiresc.  Une  lettre  à  lui  adressée  par  Holstein  en  1628. 

PREMIERS  MONUMENTS  DE  LTMPRIMERIE  EN  FRANGE. 

La  librairie  Hachette  vient  de  publier,  sous  les  auspices  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique,  un  volume  in-folio  d'une  importance 
majeure  pour  l'histoire  des  origines  de  l'imprimerie  en  France.  Il  est 
intitulé  :  Premiers  monuments  de  Vimprimerie  en  France  au  J7«  siècle, 
pubhés  par  0.  Thierry-Poux,  conservateur  du  département  des  impri- 
més à  la  Bibliothèque  nationale. 

La  présentation  de  ce  bel  ouvrage  a  été  faite  par  M.  L.  Delisle  dans 
les  termes  suivants,  le  11  juillet,  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  : 

a  Les  études  auxquelles  se  consacre  l'Académie  ont  largement  pro- 
fité des  dernières  expositions  internationales.  Ge  n'est  pas  seulement 
parce  que  nous  avons  eu  l'occasion  d'y  voir  beaucoup  d'objets  précieux 
que,  sans  une  circonstance  aussi  exceptionnelle,  il  aurait  été  impos- 
sible de  soumettre  à  un  examen  comparatif.  G'est  surtout  parce  que 
l'administration  supérieure  en  a  voulu  conserver  le  souvenir  par  la 
pubUcation  de  recueils  qui  font  connaître  à  diverses  époques  de  notre 
histoire  l'état  des  arts  et  des  industries  dans  notre  pays. 

c  En  1878,  nous  avions  eu,  sous  le  titre  de  Musée  des  archives  dépar» 
iementales,  un  des  recueils  les  plus  étendus  et  les  plus  variés  qu'on  pût 
désirer  sur  la  paléographie  et  la  diplomatique  françaises.  L'exposition 
de  1889  nous  a  valu  un  ouvrage  non  moins  curieux  pour  l'histoire  des 
origines  et  des  débuts  de  l'imprimerie  en  France.  La  composition  en  a 
été  confiée  à  M.  Thierry-Poux,  conservateur  des  imprimés  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  dont  l'érudition  bibUographique  ne  doit  pas  être  moins 
appréciée  que  l'obUgeance  et  le  dévouement. 
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I  M.  Tliirtrry  av&it  pour  TniBBion  de  rassembler,  itc  classer,  de  dire 
reproduire  et  il  (!Xplii]uer  Ibb  principaux  monumenls  de  la  typograplûe 
(ranr^aiBe  au  xv*  siècle.  A  la  suite  de  longues  recherches  et  de  compa^ 
raisons  dtilicatea,  il  a  choisi  987  morceaux,  emprunléa  à  167  ouTragec 
différents.  Tous  ces  morceaui,  reproduits  par  M.  Dujardin  avec  uoe 
perfection  ijuc  t'Académie  coDOait  depuis  longtemps,  ont  été  l'objet  de 
notices  dans  lesquelles  sont  présentés,  sous  la  forme  la  plus  brève, 
mais  en  mi^mc  temps  ta  plus  claire  et  la  plus  exacte,  tous  les  reniei- 
guements  que  peut  désirer  le  lecteur  le  plus  exigeant. 

a  Nous  a,-viinf  là,  pour  la  première  fois,  l'bislotrB  authentique  de  tons 
nos  anciens  alelien  typographiques.  Chacun  d'eus  y  est  représenta  pat 
l'iadicatiou  et  le  fac-Bimilé  des  premiers  et  des  plus  importaale  monu- 
ments qu'il  ait  produits^ 

"  L'existence  au  sv»  siècle  d'aleliers  typographiques,  plus  ou  moins 
considérables,  pluB  ou  moins  permanents,  a  été  constatée  dans  41  villet 
ou  bourgades  de  la  France.  M.  Thierry  a  successivement  passé  en  revue 
les  livres  ou  livrets  qui  en  sont  sortis  depuis  U70  jusqu'en  1500. 1!  s'est 
attaché  de  préférence  aux  impressions  dont  la  date  peut  être  rigoureu- 
sèment  déterminée.  Aussi  les  exemples  qu'il  a  réunis  seront-ils  d'une 
grande  utilité  pour  fixer,  d'après  l'analogie  ou  l'identité  des  types,  l'on- 
gine  do  beaucoup  de  livres  dépourvus  de  toute  indication  de  lieu  et  de 
date  d'impression. 

i  Ce  recueil  fera  grand  honneur  à  M.  Thierry  et  à  ceux  qui  l'ont 
secondé  dans  cette  entreprise,  au  ministère  qui  en  a  pris  l'initiative  et 
à  la  maison  Uacheltc  qui  n'a  rien  épargné  pour  élever  un  monument 
durable  à  la  gloire  des  premiers  imprimeurs  de  Paris  et  des  autres  villes 
de  France.  > 


ENREGISTREMENT  DES  DECES  ET  DES  MARIAGES 


Les  archives  communales  de  Givry  (Saône- et- Loire)  renferment  un 
petit  registre  qui  vient  de  recevoir  la  cote  GG.  74  ;  il  se  compose  de 
84  feuillets  de  papier,  hauts  de  O^ZS  et  larges  de  0"11  ;  il  a  gardé  son 
ancienne  reliure. 

Ouvert  en  1303  par  M'*  Henri  dou  Vule,  curé  de  Givry  et  Cor- 
tjambles,  pour  servir  de  censier  à  son  église,  il  reçut  durant  de  longues 
années  les  mentions  de  diverses  redevances  en  grains,  en  vin,  en  cire, 
en  huile,  en  gelines  et  en  argent  (fol.  15-38), 

En  1336,  un  successeur  de  M"  dou  Vule,  M'*  Girerd  de  Vésigneu, 
utilisa  les  premiers  feuillets  restés  blancs  (1-1  ij  pour  confectionner  une 
table  des  cens,  dîmes  et  coutumes,  et  une  liste  des  tenants  feu  et  lieu 
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de  la  paroisse,  qui  constitue  un  véritable  dénombrement  de  la  popu- 
lation. 

Dès  Tannée  précédente,  les  derniers  feuillets  (43-83)  avaient  été 
employés  à  marquer  les  décès,  qui  ont  été  régulièrement  notés  de  1335 
à  1348,  c'est-à-dire  pendant  quatorze  ans.  Les  mariages  ont  été  rele- 
vés de  1336  à  1350,  mais,  1345  et  1346  faisant  lacune,  il  ne  s'en  trouve 
que  treize  années.  On  ne  rencontre  pas  d'indication  de  baptême. 

Ce  document  paraît  bien  être  le  plus  ancien  aujourd'hui  connu  de 
ces  livres  de  comptes  assimilables  à  de  vrais  registres  d'état  civil.  Nous 
en  transcrivons  deux  pages,  le  fol.  49  et  le  fol.  81  : 

t  Anno  Domini  millesimo  GGGo  XXX»  V»  defifuncti  et  parrochiani 
de  Gevreyo  et  de  Gorthiambliis. 

«  Primo  die  dominica  in  Focos  obiit  uxor  Philiberti  Borboton.  Con- 
cordatum  fuit  xxxiiii  s.  tur.  Dominus  habuit  unum  modium  vini. 

«  Item  die  jovis  ante  Judica  me  obiit  Stephanus  Pagans. 

a  Item  die  lune  post  Judica  me  obiit  quidam  puer,  qui  erat  Robertus 
Gorociers,  et  habebat  octo  annos,  et  magne  campane  pulsaverunt  pro 
eo.  (Article  biffé.) 

a  Item  in  festo  beati  Johannis  Baptiste  obiit  Jacobus  Pannicisus. 

t  Item  die  mercurii  obiit  relicta  Marteroni  Gavileis. 

«  Item  die  mercurii  in  vigilia  concepcionis  béate  Marie  virginis  obiit 
uxor  Philiberti  Theillefer.  Goncordatum  fuit  lx  sol.  tur.  Solvit,  excep- 
tis  X  solidis. 

ff  Item  die  dominica  qua  cantatur  Letare  Jherusalem  obiit  relicta 
Jacobi  Decani.  Goncordatum  fuit  lx  sol.  tur.  Débet  adhuc  xv  solides. 

«  Anno  Domini  millesimo  GGG»  XXXVI«,  primo  post  Pasqua,  nup- 
cie  facte  in  parrochiatu  de  Givreyo  et  de  Gorthiambles. 

«  Hugo  filius  Vinceneti  Salemoin  débet  m  s.  et  gallinam. 

c  Hugo  de  Montaigne  débet  m  s.  et  gallinam. 

ff  Morellus  filius  matricularii  débet  m  s.  et  gallinam. 

fl  Henricus  Olmaujoin  débet  m  s.  et  gallinam. 

ff  Johannes  Bonot  débet  gallinam.  Glericus  est. 

c  Girardus  Baichot  débet  m  solidos  et  gallinam. 

c  Item  ejus  frater  débet  m  solidos  et  gallinam. 

ff  Guillelmus  Rolini  débet  m  solidos  et  gallinam. 

«  Hugo  Burnot  notarius  débet  in  solidos  et  gallinam.  Solvit. 

i  Nupcie  facte  tempore  cardinalis. 

i  Anno  Domini  M®  GGG»  XL  tercio,  inter  synodum  Pasche  et  Omnium 
Sanctorum. 

«  Primo  dictus  Li  Pay  de  Ponceyo. 

ff  Item  Johannes  quondam  fîlius  Gorlerdi  Olerii  apud  Gabilonem. 

«  Item  soror  Morelli  a  Boturlle  est  desponsata.  Débet  gallinam. 

«  Item  Robertus  Bruneti  débet  m  solidos  et  galUnam. 
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1  RobertuB  Bennoletî  clencus. 

0  Hugo  Comprasin.  « 

Quaut  ^ux  cuhiere  paroissiaux  proprement  cUls  de  l'église  do  ûivrj. 
Ils  cummencËui  eu  1539  et  vont  à  peu  prâe  saae  interruplioD  jusqu'si 
1793. 

L,  Lei. 

FAUSSETÉ  D'UNE  CHARTE  DE  SAINT  LOXns 
poi;!!  l'abuavb  de  la  trappe. 

Un  important  canutaire,  celui  de  l'abbaye  de  la  Trappe,  a  élé  récem- 
ment publié  par  la  Société  historique  et  archèalogiqite  de  l'Oroe'.  11 
faut  savoir  gré  à  tous  ceux  qui,  par  leur  libéralité  ou  leur  travail,  aai 
coutribué  au  euccès  de  l'entreprise,  à  M.  te  comte  de  Charencey,  qui     , 
en  a  pris  l'initiative  el  qui  a  subvenu  en  grande  partie  aux  frais  de  la  J 
publication,  à  nos  confrères  MM.  Stein,  Isnard  et  Edouard  André,  qui.  I 
ont  prépan^  U  copie,  à  M.  Lecointre  et  à  M.  l'abbé  Hommey,  qui  ont  m 
complété  l'annotation,  rédigé  la  table  et  surveillé  l'impreBsion.  * 

Le  volume  est  presque  entièrement  composé  des  chartes  contenues 
dans  un  ancien  cartulaire  que  la  Bibliothèque  nationale  a  recueilli  en 
1853.  Aux  pièces  de  ce  manuscrit  les  éditeurs  n'ont  guère  ajouté  que 
neuf  chartes,  dont  le  leste  leur  a  été  fourni  par  une  copie  notariée  de 
l'année  172t.  <  Chacune  de  ces  neuf  pièces,  i  disent  les  éditeurs  (p.  \-ii), 
«  a  une  importance  qu'on  ne  retrouve  dans  aucune  de  celles  qui  sont 
dans  le  corps  du  cartulaire.  -  o  Elles  offrent,  »  ajoutent-ils,  «  toutes 
les  garanties  possibles  d'authenticité etd'exactitude,  ayant  été  copiées 
à  propos  d'un  procès  important  pour  l'abbaye,  i 

L'examen  critique  de  ces  neuf  pièces  m'entraînerait  trop  loin  ;  mais 
il  m'a  paru  utile  de  signaler  la  huitième,  un  long  privilège  de  saint 
Louis,  daté  du  mois  de  septembre  1246,  qui  serait  infiniment  précieux 
s'il  était  authentique.  Je  crois  que,  par  malheur,  U  doit  être  relégué 
dans  la  catégorie  des  documenta  fabriqués  à  une  époque  relativement 
très  moderne. 

Parmi  les  nombreux  indices  de  fausseté  dont  j'ai  été  choqué  en  lisant 
cette  charte  de  saint  Louis,  il  en  est  trois  qui  suOisent  pour  la  faire 
condamner  sans  la  moindre  hésitation.  Ile  nous  sont  fournis  par  l'adresse 
ou  suscription,  par  le  considérant  qui  suit  la  salutation  et  par  la  date. 

Adresse  ou  suscription.  La  charte  commence  ainsi  i  a  Ludovicus,  Doi 
gratia  Francorum  rex ,  venerabihbus  viris  archiepiscopis,  episcopis, 

1.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Trappe,  publie  d'aprèi  le 
ms.  de  la  Bibliotltèque  nalionaU,  par  M.  le  comte  de  Cbarencej,  Atençop,  t^p. 
BeDaul  de  Brolse,  1889.  1q-8*  de  vu  el  665  p. 
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abbatibus,  decanis,  prepositis,  prioribus,  archipresbyteriS;  offîcialibus, 
principibus,  ducibus,  comitibus,  baronibus,  summonim  Benatuum  totius 
regni  nostri  Franciae  presidibus  et  consiliariis  omnibus,  justiciis,  bal- 
liyis,  yicontibus  et  aliis  ministris  omnibus  et  ûdelibus  suis  sancte 
matris  ecclesie,  presentibus  et  futuris,  salutem  et  dilectionem.  i  CSette 
interminable  énumération  de  dignitaires  ecclésiastiques  et  civils  ne 
convient  en  aucune  façon  au  temps  de  saint  Louis.  Je  ne  relève  pas  la 
forme  barbare  et  insolite  vicontibus,  pour  vicecomitibus,  qu'on  pourrait 
à  la  rigueur  imputer  à  i'étourderie  d'un  copiste  moderne  ;  mais  Tappa- 
rition  des  «  présidents  et  des  conseillers  des  cours  souveraines  du 
royaume,  »  summorum  smatuum  totius  regni  nostri  Francie  présides  et 
consiliarii,  dépasse  toute  vraisemblance  et  trabit  la  main  d'un  faussaire 
qui  n*a  pas  dû  travadller  avant  le  xvi«  siècle. 

Considération  pieuse.  Un  défaut  d'un  genre  tout  opposé  rend  suspecte 
la  phrase  dans  laquelle  saint  Louis  expose  les  raisons  de  piété  qui  l'ont 
pojté  à  confirmer  les  biens  et  les  privilèges  de  l'abbaye  de  la  Trappe  : 
c  Quisquis  divini  amoris  intuitu  et  spe  salutis  eterne  quidpiam  indi- 
gentibus  amministrat  in  presenti  seculo,  ipse  sibi  utique  tbesaurizat  in 
futuro.  Hac  spe  ducti  etc.  Propterea  consequenter  eadem  intentione 
nos  etc..  »  La  phrase  Quisquis  divini,  etc.,  n'appartient  pas  à  la  chan- 
cellerie de  saint  Louis  ;  elle  est  d'une  date  beaucoup  plus  ancienne, 
tandis  que  l'expression  Propterea  consequenter  se  justifierait  difilicile- 
ment  par  des  exemples  du  xm«  siècle  ou  d'une  époque  antérieure.  Il 
est  à  remarquer  qu'une  charte  de  Rotrou  IV,  comte  du  Perche,  datée 
de  l'an  1189^,  contient  les  mêmes  formules  que  la  prétendue  charte  de 
saint  Louis  :  a  Quisquis  pro  Dei  amore  et  spe  retributionis  eterne  ali- 
quid  indigentibus  amministrat  in  presenti  seculo,  ipse  sibi  procul  dubio 
tbesaurizat  in  futuro.  Hac  spe  ductus  etc.  Consequenter  igitur  etc.  » 
La  charte  de  1189  pourrait  bien,  elle  aussi,  avoir  été  composée  par  un 
faussaire. 

Date.  La  charte  de  saint  Louis  se  termine  par  la  date  :  «  Actum  in 
abbatia  Gluniaci,  in  presentia  domini  domini  Innocentii  pape  quarti, 
anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quadragesimo  sexto,  mense  sep- 
tembri.  »  Il  y  a  là  une  double  impossibilité  :  Innocent  IV,  pas  plus  que 
saint  Louis,  ne  s'est  trouvé  à  Giuni  au  mois  de  septembre  1246.  C'est 
au  mois  de  novembre  1245  que  le  pape  et  le  roi  de  France  se  sont  ren- 
contrés à  Cluni,  comme  on  le  voit  aussi  bien  dans  l'itinéraire  de  saint 
Louis  que  dans  le  registre  d'Innocent  IV. 

Tout  se  réunit  donc  pour  faire  rejeter  comme  l'œuvre  d'un  faussaire 

le  privilège  de  saint  Louis  que  nous  venons  d'examiner. 

L.  D. 

1.  Le  texte  de  cette  charte  a  été  fourni  aux  éditeurs  du  Gartulaire  de  la 
Trappe  par  le  cahier  qui  contient  la  charte  de  saint  Louis. 
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KCUSSON  SCULPTÉ  DANS  LA  COUR  DE  L'ËCOLE 
DES  CHABIBS. 

Diins  la  cQiir  de  l'École  il6e  cbftrtc$,  nur  le  linteau  d'uoç  renëtre  quj 
parait  apparteuir  à  la  promière  moitié  du  ivr"  siècle,  on  remarque  an  , 
l'cussiin  enujun'  d'une  cordeliâre  et  accompagné  â  droite  et  à  gauch*  , 
'l'un  semis  île  mouchetures  d'hermines  et  d'étoiles.  L'origine  de  cet  , 
êcuïsan  étuit  rciitée  incertaine  jusqu'à  ces  dernion;  temp».  M.  Roman, 
auteur  de  très  oslimables  travaux  sur  l'histoire  et  l'archéologie  du  Daa- 
pbiné,  en  a  donné  l'explication  dans  le  Bulletin  de  la  Sociflé  nalionak 
lies  aJitiquaires  de  France  (année  1889,  p.  l'2C-131).  Il  y  a  reconnu  le» 
armes  de  la  famille  QauBse  :  d'azur  au  chevron  d'argent,  accompagné 
de  trois  tdte-i  de  léopard  d'or  emmusolées  chacune  d'uD  aanelet  de 
gueules.  Les  couclueions  du  travail  de  M,  Roman  sont  que  Marie  Le 
Fusolier,   femme  d'Engelbert  Clausse,  aurait  fait  sculpter  le  tinteaii  -s 
après  la  mort  de  son  mari,  c'est-à-dire  après  le  13  août  1545,  date  cer-  '1 
laine  du  décès  d'Eogelhert  Clausse,  seigneur  de  Mouchy,  qui  fat  pr&>  ■ 
cureur  du  roi  à  Paris  à  partir  du  17  septembre  1524  et  conseiller  aa 
Parlement  de  Paris  du  18  septembre  1537  au  12  août  1545. 

LA  PREMIÈRE  ÉDITION  DU  CALENDRIER  DES  BERGERS. 

Les  deux  premières  éditions  du  Compost  et  calendrier  des  bergers  ont 
été  publiées  à  Paria,  par  Guiot  Marchant,  l'une  le  18  avril  1493  et 
l'autre  le  18  juillet  1493.  D'ingénieuses  observations  ont  conduit  M.  H, 
Oskar  Sommer  à  rcconnaitre  que  le  Compost  ou  calendrier  des  bergers 
imprimé  sur  vélin  (n"  518  des  vélins  (te  ta  Bibliothèque  nationale)  est 
un  exemplaire  de  l'édition  du  18  avril  1493  dont  la  souscription  a  été 
grattée  et  remplacée  par  la  peinture  du  monogramme  de  Vérard.  La 
souscription  elTacée  a  pu  être  restituée' comme  il  suit  :  «  Finit  le  Compost 
et  kalendrier  des  hergiers,  imprime  à  Paris,  ||  par  Guiot  Marchant, 
demourant  au  Champ  Gaillart  derrière  ||  le  collège  de  Navarre,  l'an  mil 
CCCC  IIK"  et  XIII,  le  xvnc  jour  ||  d'avril.  . 

M.  H.  Oskar  Sommer  a  rendu  compte  de  ses  constatations  dans  un 
article  que  The  Academy  a  publié  le  16  août  1890  [a."  954,  p.  133).  Il  a 
examiné  l'édition  du  18  juillet  sur  un  exemplaire  qui  Tait  partie  de  la 
collection  Grenville  au  Musée  britannique;  mais  il  n'a  connu  l'édition 
du  18  avril  que  par  la  description  do  Brunet.  Il  en  existe  un  exem- 
plaire qui  a  successivement  appartenu  au  baron  Jérôme  Pichon  et  à 
M.  Didot  (n°  466  de  la  vente  faite  en  mai  1879). 


LA  PAPAUTÉ 


ET 


L'ÉTUDE  DU  DROIT  ROMAIN  AU  XIIl*  SIÈCLE 

A  PROPOS  DE  LA 

FAUSSE  BULLE  D'INNOCENT  IV  DOLENTES. 


-¥^*^^ 


La  papauté  a-t-elle  été  systématiquement  hostile  à  Tétude  du 
droit  romain  au  xnf  siècle  ?  S'est-elle  eflForcée  d'en  arrêter  la  dif- 
fusion dans  les  Universités  pour  faire  échec  à  la  constitution  scien- 
tifique des  législations  séculières,  entraver  l'organisation  des 
pouvoirs  civils,  et  arriver  à  étahUr  la  domination  exclusive  du 
droit  canon*?  N'a-t-elle,  au  contraire,  défendu  l'étude  des  lois 
de  Justinien  qu'aux  moines  et  à  certains  membres  du  clergé 
séculier,  comme  inutile,  sinon  nuisible,  à  l'accompUssement  des 
devoirs  de  leur  état  ?  N'en  a-t-elle  interdit  l'enseignement  qu'à 


1.  Dans  le  sens  d'une  prohibition  tendant  à  un  résultat  politique,  consulter  : 
Yon  Schulte,  Geschichie  der  Quellen  und  Litteratur  des  canonischen  Rechts, 
I,  ii  20,  2t-ll,  a  5,  16,  spécialement  note  9,  p.  105;  —  Lorenz  von  Stein,  Die 
innere  VerwaltunÇy  11^  p.  251;  —  Stintzing,  Geschichie  der  deutschen  Rechts- 
wissensehafty  I,  p.  9,  38,  51  ;  —  Caillemer,  V Enseignement  du  droit  civil  en 
France  au  XIII*  siècle^  dans  Nouvelle  Revue  historiqt^  de  droit  français  et 
étranger  y  1879;  —  Le  même,  le  Pape  Honorius  III  et  le  droit  civil,  Lyon,  1881  ; 
—  surtout  Marcel  Foumier,  VÉglise  et  le  droit  romain  au  XIIP  siècle,  dans 
Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  1890.  —  Dans  le  sens 
d'une  mesure  spéciale  inspirée  par  des  considérations  particulières  :  Savlgny, 
Geschichie  des  rëmischen  RecMs  im  Mittelalter,  ni,  p.  364  ;  —  Oh.  Tburot,  De 
l'organisation  de  l'enseignement  dans  l'Université  de  Paris,  1850,  p.  167;  — 
Adolphe  Tardif,  Histoire  des  sources  du  droit  français,  1890,  liv.  V,  cb.  ii, 
section  2,  et  cb.  m;  —  le  P.  Deniûe,  Die  Universiiœtên  im  Mittelalter,  1885, 
p.  X,  259,  672,  696,  704. 
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Paris,  par  uu  légitime  souci  des  intérêts  religieux  et  des  progrès 

des  autres  scieoces  î 

Ce  débat,  qui  touche  à  l'histoire  de  l'easeignement  et  des  idées 
au  moyen  âge,  roule  en  grande  partie  sur  rinterprétation  de  la 
décrétale  d'Houorius  lU  Super  spécula',  prohibaut  les  cours 
de  droit  romain  dans  l'Université  de  Paris  et  en  déclarant  l'étude 
incompatible  avec  la  possession  de  certaines  dignités  ecclèsias^ 
tiques,  et  sur  l'attribution  à  Innocent  IV  d'une  pièce  connue  sous 
le  nom  de  bulle  Dolentes,  excluant  de  tous  les  bènéâces  ecclésias- 
tiques les  professeurs  de  droit  civil  et  interdisant  l'enseignement 
du  droit  romain,  sauf  ratification  des  pouvoirs  civils,  en  France, 
en  Angleterre  et  dans  les  autres  pays  de  droit  couturaier». 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  sur  l'autorité  de  du  Boulay  et  de 
Savigny^,  le  second  de  ces  documents  avait  été  considéré  comme 
authentique  au  même  titre  que  le  premier.  Le  P.  Denifle,  tout  en 
l'insérant  dans  son  cartulaîre  de  l'Université  de  Paris,  a  élevé 
avec  uu  grand  sens  critique  des  doutes  sur  son  authenticité*. 

Nous  croyons  utile  de  reprendre  son  opinion,  qui  a  été  récem- 
ment contestée^,  en  essayant  : 

1°  De  prouver  par  l'examen  diplomatique  et  littéraire  de  ce 
document,  provenant  d'une  source  indirecte,  qu'il  n'est  conforme, 
ni  aux  habitudes  de  la  chancellerie  pontificale,  ni  à  la  langue  des 
canonistes  ; 

2"  De  montrer  qu'il  méconnaît  le  véritable  esprit  de  la  décré- 
tale d'Honorius  III  dont  il  prétend  être  le  complément; 

3°  D'établir  qu'il  est  en  contradiction  avec  les  tendances  du 
Saint-Siège  dans  le  second  tiers  du  xui'  siècle  et  avec  les  derniers 
actes  d'Innocent  IV; 

t.  Potlbast,  Hegeita  Ponti/icum  Romanorum,  n*  6165.  Vincipit  est,  dans  le 
registre  d'Honorius  III,  Super  specvlam,  mais  les  rédacteurs  des  Décrélales 
de  Grégoire  IX  y  ont  BubsUlaé  Super  spécula. 

2.  PoUhast,  n-  15570. 

3.  BMoTla  Universltalis  FarisiensU,  t.  III,  p.  265,  266;  —  GachicMe  du 
rbmischen.  Eechls.  cb.  m,  J  138,  III,  p.  270.  —  Ch.  Thurol,  pour  ne  ciler  qu'un 
des  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  UaiTersïtés  au  moyen  Age,  D'hésité  pas  à 
l'invoquer  (p.  166)-  H.  Pottiiast  Ta  insérée  sans  observation  dans  ses  Regeita. 

4.  Le  P.  Denifle  le  cite  encore  comrae  authentique  dans  Die  UninenitiUen, 
I-  1,  p.  696;  c'est  dans  son  ChartulariMm.  UniversilaUs  Parisiensis,  1. 1,  p.  362, 
qu'il  éiéve  des  doutes  sur  son  authenticité  dans  la  note  qui  en  accompagne  le 
telle  publié  sous  le  n-  235. 

5.  H.  Marcel  Fournier,  p.  98  et  p.  109. 
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4<^  De  déterminer  le  lieu,  les  circonstances  et  le  but  de  sa 
supposition. 

I. 

L'authenticité  de  la  décrétale  Super  specvla  nous  est  garan- 
tie par  les  sources  d'où  nous  la  tenons.  Elle  a  été  insérée  dans 
les  collections  canoniques  officielles  d'Honorius  IIP  et  de  Gré- 
goire IX^  Elle  a  été  transcrite  lors  de  sa  publication  dans  le 
registre  d'Honorius  IIP.  Aucune  expédition  originale  n'en  a  été 
encore  signalée  dans  les  archives  ;  mais  elle  se  retrouve  dans  des 
cartulaires  et  dans  des  recueils  canoniques  rédigés  dans  les  pays 
les  plus  divers^. 

Rien  de  pareil  pour  la  prétendue  bulle  Dolentes,  Par  la  forme 
qui  lui  a  été  donnée,  par  le  soin  qu'on  a  pris  de  rappeler  Yincipit  : 
Super  spécula  et  la  formule  :  et  infra,  elle  se  donne  comme  une 
nouvelle  promulgation  par  Innocent  IV  de  la  décrétale  Super 
spécula  augmentée  de  deux  dispositions  complémentaires^. 
Cependant  son  incipit  ne  figure  pas  dans  La  bulle  Ad  eœpedien- 
dos  qu'Innocent  IV  publia  le  9  septembre  1253  pour  énumérer 


1.  Cironius,  Quinia  compilatio  Decreialium,  Toulouse,  1645,  lib.  Y,  tit.  2, 
cap.  i;  III,  lit.  27,  cap.  i;  V,  lit.  12,  cap.  3. 

2.  5,  X,  V.  5;  10,  X,  m,  50;  28,  X,  v.  33. 

3.  Reg.  Vat.  Bon.  II! y  lib.  IV,  ep.  610,  fol.  142;  —  PressutU,  Regesta  HonarH 
papx  m,  Rome,  1888,  I,  p.  377. 

4.  Dom  Martène  Ta  publiée  {Amplissima  colleciiOy  I,  1146)  diaprés  un  manus- 
crit de  Saint-£mmerand  ;  Flaminio  Cornelio  (Ecclesix  Venetx  arUiqua  monW' 
mentUt  Venise,  1749,  p.  96-98),  d'après  le  cartulaire  de  l'église  patriarchale  de 
Venise;  LiJljegren  (Svenkst  Diplomatarium,  Stockholm,  1829, 1,  p.  199),  d'après 
celui  de  la  cathédrale  d'Upsal;  le  P.  Denifle  [Chartulariiim  Universitatis  Pari-' 
siensis,  Paris,  1889,  t.  I,  p.  90),  d'après  un  manuscrit  du  couvent  portugais 
d'Alcobaça. 

5.  En  ce  point  l'auteur  de  cette  fausse  bulle  semble  être  au  courant  des  usages 
de  la  cour  romaine.  Les  papes  publiaient  souvent  sous  leur  nom  des  décrétâtes 
de  leurs  prédécesseurs  pour  leur  donner  force  de  loi  sous  leur  pontifical.  Ainsi 
les  compilateurs  du  Sexte  attribuent  à  Innocent  IV  une  décrétale  empruntée  au 
bullaire  de  Grégoire  IX  (1,  in  6,  m,  14;  —  Corpus  juris  canoniei,  éd.  Friedberg, 
p.  105)  et  à  Alexandre  IV  une  bulle  qui  se  trouve  dans  les  registres  d'Inno- 
cent IV  (2,  in  6,  III,  14;  —  Élie  Berger,  les  Registres  d'Innocent  IV,  n*  743); 
ils  se  référaient  à  la  dernière  promulgation.  Nous  croyons  cependant  qu'on  ne 
trouverait  pas  d'exemple  de  cet  usage  quand  la  décrétale,  comme  c'est  le  cas 
pour  la  bulle  Svper  spécula,  avait  été  insérée  dans  une  codification  canonique. 
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celles  de  ses  bulles  qa'îl  destinait  k  faire  partie  de  la  légiatatîon 
de  l'Église'.  Elle  n'a  pas  été  transcrite  dans  les  r^istrea'.  On  ne 
constato  aucune  trace  de  son  application.  Elle  est  ignorée  de  tous 
les  canunistes  et  de  tous  les  commentateurs  du  ziii°  siècle". 

Les  archives  et  les  bibliothèques  des  nombreui  pays  qa'elle 
intéressait  n'en  ont  conservé  ni  expédition,  ni  copie.  Du  Boulay, 
eu  France,  Fejer,  en  Hongrie,  l'ont  publiée*  d'après  la  même 
source,  qui  jusqu'à  présent  reste  unique,  le  Liber  Additainen- 
lorum  du  monastère  anglais  de  Saint-Alban  dont  Wats  avait 
imprimé  des  fragments  à  la  suite  de  son  édition  de  Mattliieu  de 
Paris  ^. 

On  sait  ce  qu'est  ce  Liber  Additameiitorum.  B  forme  k  der- 
nière partie  (fol.69-fol.  200)  d'un  manuscrit  (Cotton.NeroD.l) 
contenant  les  ouvrages  de  Mattbieu  de  Paris  sur  l'iiistoire  de  cette 
célèbre  fondation  des  rois  anglo-saxous".  A  l'origine,  Matthieu 
de  Paris,  qui  en  entreprit  la  rédaction'',  le  destinait  à  être  un 

1.  Poltliast,  a"  (5129.  Il  7  désigne  par  lears  iiuÀpU  53  de  m«  bulles  qu'il 
réparti!  dans  les  <UITéreDtB  lilreu  en  usage  dans  les  colleclion»  canoniques. 
Après  avoir  rappelé  les  codiOcations  de  ses  prédécessears,  Il  iodiqae  le  bat  de 
cette  publication  en  ces  termes  :  c  Verum,  sicut  accepimus,  els  coDstitntioni- 
bus  decretalibus  quedam  allé  sub  nostro  coolecte  noœine  ab  aliqoibus  iase- 
rualuT  quas  noslre  approbationis  eo  non  prareiit  aucloritas  ut  cnia  aliis  qnis 
locum  babere  cenBuinns  In  judieiis  et  Îd  scbolis  debeant  eisdem  juris  arllculii 
contineri.  i  {Corp.  juris  cait.,  éd.  Friedberg,  11,  p.  ui.} 

2.  Cette  omission  est  très  suspecte  pour  la  courte  période  comprise  entra  la 
publication  de  la  bulle  Ad  expediendos  et  la  mort  d'Innocent  IV,  7  déc.  1254. 
Beaucoup  de  décrélalea  d'Innocent  IV  se  retrouvent  dans  ses  registres,  comme 
l'indique  dans  les  notes  de  son  édition  du  Corpwjurit  ean.  H.  Friedberg,  soas 
les  décrétales  d'Innocent  IV. 

3.  La  seule  mention  qu'on  rencontre  de  cette  pièce  ae  trouve  dans  la  contiuuA- 
tian  de  la  chronique  de  Matthieu  de  Paris  de  135i  A  1^9.  (Hatthtei  Parisién- 
sis  Chronka  majora,  éd.  Luard,  IV,  p.  428.)  Voir  plus  loin. 

4.  Historla  Univertilalis  PorlrfeTiîiï,  111,  265,  Paris,  1665-73; —Cod»  diplo- 
maticus  Hungarix,  IV,  u,  p.  254,  Bude,  1829. 

5.  Hatihsi  Parisiensis  Bistoria  major,  Londini,  1640.  M.  Lnard  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  dans  le  t.  VI  de  son  édition  des  Ckronica  majora. 

6.  Les  Vile  Offarum  (fol.  2-256),  publiées  par  Wats  dans  l'édition  de  Mat- 
thieu de  Paris  citée  plus  haut,  et  les  Vite  Abbaiuni  S.Atbani  (loi.  30-69),  publiées 
par  Rile;  dans  son  édition  des  Geita  Abbatum  S.  Aibant,  l.  I. 

T.  C'est  ce  qui  résulte  de  la  note  qui  accompagne  la  commission  ponUlicale 
du  27  novembre  1247,  chargeant  Matthieu  de  Paris  de  la  réforme  des  monas- 
tères bénédictins  de  Norvège,  transcrite  au  fol.  92  fi  :  n  Auctenticum  papale 
quo  D.  Mattbffius  Parisiensis,  ipti  seripiil  hec,  destinatus  est  et  constitatas  licet 
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cartulaire  de  Saint-Âlban^  on  plus  exactement  un  registre  des 
fjorits  royaux,  bulles  pontificales  et  autres  actes  d'ordre  législatif 
ou  judiciaire ,  administratif  ou  financier,  pouvant  intéresser  ce 
monastère*.  Mais  la  curiosité  du  chroniqueur  fit  tort  à  l'exacti- 
tude de  l'archiviste  et  il  inséra,  au  milieu  des  documents  rentrant 
dans  son  plan  primitif,  des  pièces  de  nature  fort  diverse^.  A  un 
moment  donné,  il  s'aperçut  que  certains  des  matériaux  ainsi 
réunis,  même  parmi  ceux  qui  concernaient  Saint-Alban,  pou- 
vaient servir  à  l'histoire  générale;  il  eut  alors  l'idée,  pour 
s'épargner  une  nouvelle  transcription  et  alléger  le  volume  de  ses 
Chronica  majora^,  d'y  faire  des  renvois  par  des  signes  gra- 
phiques reproduits  en  face  du  document  visé.  Le  Liber  Addita- 
mentorum  devint  ainsi  un  appendice  aux  Chronica  aussi  bien 
qu'aux  Vite  Abbatum  Sancti  Albani, 

On  rencontre  ce  système  de  renvois  dans  le  manuscrit  de 
Cambridge,  d'abord  dans  des  gloses  marginales^,  puis,  de  1246  à 

invitas  refonnator  ordinis  S.  Benedicti  et  \isitator  nigronim  abbatum  et  roona- 
chorum  eorumdem  in  regno  Norwagie.  o  (Ed.  Luard,  V,  p.  45.) 

1.  Matthieu  de  Paris  le  désigne  parfois  sous  le  nom  à^  Liber  liiierarùm  dans 
ses  Chronica  (IV,  518  et  618)  et  dans  son  Historia  Anglorum  (éd.  Madden,  III, 
p.  61).  Matthieu  de  Westminster,  dans  ses  Flores  historiarum  (éd.  Parker, 
p.  292),  y  fait  le  renvoi  suivant  :  c  Ténor  videre  desiderantibus  alibi  inier  bre- 
via  patebit  apertius.  » 

2.  Matthieu  de  Paris  le  mentionne  pour  la  première  fois  au  cours  de  la  vie 
de  Tabbé  Garin,  à  propos  d*un  privilège  de  Clément  n  {Gesia  Abbatum,  éd. 
Riley,  I,  199)  :  c  Nobile  ac  incomparabile  privllegium  quod  in  presenti  perscri- 
bitur  volumine  et  sic  incipit.  »  Ce  privilège  se  trouve  bien  au  fol.  158  dans 
la  partie  consacrée  au  Liber  AddiiamerUorum  et  a  été  publié  par  M.  Luard, 
VI,  p.  55. 

3.  Par  exemple  des  vers  de  M*  Henri  d'Avranches  sur  l'abbé  W.  de  Trum- 
pington  (fol.  145),  les  réponses  rédigées  par  M*  Laurent  de  Saint-Alban  aux 
accusations  portées  en  1239  contre  Hubert  de  Burgh  (fol.  167),  un  mémoire  de 
Robert  Grossetéte  sur  la  relique  du  précieux  sang  donnée  à  Westminster  en 
1247  (fol.  91),  des  lettres  ou  récits  de  1242,  de  1249  et  de  1257  sur  les  mœurs 
des  Tartares  et  les  affaires  d'Orient  (fol.  746,  Sbb,  986),  le  projet  de  discours 
de  Tambassadeur  chargé  des  réclamations  de  saint  Louis  auprès  d'Innocent  IV 
(fol.  126). 

4.  En  effet,  on  lit  dans  le  manuscrit  de  Cambridge  des  Chronica  majora 
(Corpus  Christi  Collège,  n*  XVI,  fol.  248-V,  229)  :  ea  M  Libro  Additamentorum, 
ut  hoc  volumen  deoneretur,  annotatUur. 

5.  Ainsi,  III,  233,  ad  a.  1232,  en  marge  ;  Jn  fine  hujus  libri  invenies  objec- 
tiones  adversariorunif  la  pièce  se  trouve  bien  dans  le  Liber  Add.,  au  fol.  167  — 
IV,  400;  ad  a.  1244,  en  marge  :  Capitula  in  fine  libri  adscribuntur  ad  taie 
signum,  la  pièce  se  retrouve  au  fol.  87,  avec  le  signe  indiqué,  un  cercle  et  une 
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1253,  dans  le  corps  même  du  texte';  et  on  le  retrouve  sous  cette 
dernière  forme  dans  la  coatinuatiOD  de  1254  à  1259  du  manus- 
crit (Keg.  XIV,  c.  7)  du  Britisk  Muséum^. 

C'est  au  cainmenceiueot  de  cette  coutinuatioa  que  le  chrosi- 
queur  mentionne  la  promulgation  de  la  prétendue  bulle  Dolentes. 
Venant  â  écrire  l'histoire  du  Saint-Siège  quand  le  pape,  revenu 
do  Lyon.  «  était  encore  à  I^ome^  »  il  loue  Innocent  IV  de  s'être 
préoccupé  du  tort  que  l'étude  des  lois  taisait  à  celle  des  arts  libé- 
raux, et  d'avoir  à  ce  sujet  lait  •  une  admonestation  louable  et 
convenable.  »  Il  ajoute  :  «  Le  seigneur  pape  écrivit  donc  à  ce 
sujet  une  lettre  élégante  qui  commence  ainsi  :  Innocenttus  epi- 
scopus,  etc.,  omnibus  pretatis  in  regno  Francie,  Anglie, 
Scottie,  Wallie,  Hispanie  et  Hujigarie  constitutis  satutem 
et  apostolica.m  benedictionem.  Super  spécula,  et  infra  : 
Dolentes  recolimus,  voyez  au  Liber  Additainentorum ,  au 
signe  suivant  (deux  croix  entre  trois  cercles)*.  Item,  il  Stune 
autre  action  pieuse  en  atténuant  les  charges  des  visites  pastorales, 
voyez  au  même  livre  au  signe  de  la  première  colombe^.  Cette 
lettre  commence  ainsi  :  Ad  memoriam  et  observantiam  per- 
petuam.  Contra  gravamina.  Item  ime  autre  action  pieuse 
de  ce  pape  Innocent,  dans  cette  lettre  qui  est  insérée  dans  ce 
livre  au  signe  de  la  deuxième  colombe^  qui  commence  ainsi  : 

craii;  l'unité,  EinoD  du  manuscril,  du  moins  de  l'ouvrage,  dont  les  parties  saot 
aujourd'hui  l'une  A  Cambridge,  l'autre  à  Londres,  est  ainsi  attestée. 

1.  Par  exemple,  IV,  619  ad  a.  I?4Ë  :  Si  qHis  autem  priores  potestatet  tjus- 
dem  fratris  videre  desideral  in  libro  litteraTum  ad  hoc  lignvm  iptat  polerit 
reperire;  la  pièce  est  au  fol.  90  A  du  Lib.  Add. 

1.  Haltbieu  de  Westminsler  renvoie  aussi  au  LVier  Additamentom'm-pmxiei 
deux  année*  1Î59  et  l260deBe9  Flores  huloTiarum[éA.  Parker.  Londres,  1740), 
p.  287  :  Lilteras  jui  vidertre  dfsideral  in  Libro  Addiiametitorum  ad  hoe  iig- 
num  invenire  prevalebil.  Ailleurs,  il  emploie  pour  des  renvois  la  forme  alibé, 
p.  2S9,  et  alibi  inUr  brevia,  p.  292.  Ces  renvois  suHiraieut  à  établir  que  cette 
partie  de  la  compilation  connue  soua  ce  nom  a  élé  rédigée  i  Sainl-Alban. 

3.  Éd.  Luard,  IV,  p.  427. 

4.  Fol.  123;  —  VI,  p.  293,  n*  146.  —  Elle  est  accompagnée  en  marge,  noa 
seulement  du  signe  indiqué,  mais  d'un  dessin  représentant  deux  mains  applan- 
dissant. 

5.  Fol.  110  6;—  VI,  p.  289,  n*  U3.  Celte  bnlle  Conlra  gravamina,  Latran, 
28  février  12B4,  laiant  les  procurations  dues  lors  des  visites  pastorales  des 
prélats,  sans  date  dans  le  Lib.  Add.,  se  trouTe  dans  le  Jleg.  Vat.  Inn.  IV,  Ul, 
M.  61,  avec  la  date  :  i  Dat.  Laterani,  u  kal.  luarlu,  anno  X-.  t 

6.  Fol.  108  6;  — VI,  p.  210,  nM04.  Cette  bulle  fi  îua«ia*i«mporij,  Pérouse, 
23  mai  1252,  annule  les  provisions  et  réswvea  des  archevêchés  et  évAchés, 
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Veneraàilibtis  fratribus  universis  patriarcMs^  archiepir- 
scopis  et  episcopis,  et  dilectis  filiis  abbatiims.  On  trouve  aussi 
ces  lettres  écrites  dans  ce  yolume  tout  à  la  fin  de  Tannée  précé- 
dente aux  sjgnes-dd&uuîlombes^  » 

Ce  passage  fait  peu  d'honneur  à  la  critique  de  Matthieu  de 
Paris*.  Il  avait  raison  de  rappeler  à  la  louange  d'Innocent  IV  les 
actes  importants  qu'il  cite  après  la  prétendue  bulle  Dolentes  y  bien 
qu'il  eût  déjà  parlé,  l'année  précédente,  de  la  bulle  Contra  gra-- 
vamina^et  qu'il  se  trompât  sur  la  date  de  la  bulle  jë'^  qualitas*; 
mais,  avant  d'en  rapprocher  cette  «  lettre  élégante  »  qui  ne  devait 
pas  lui  venir  de  la  même  source  5,  il  aurait  dû  la  soumettre  à  un 
contrôle  d'ailleurs  très  facile. 

Même  en  ne  consultant  que  les  bulles  insérées  dans  le  Liber 
Additamentorum,  on  voit  que  la  chancellerie  pontificale,  en 
rédigeant  une  encyclique,  énumérait  tous  les  membres  de  la  hié- 
rarchie du  pays  que  la  bulle  intéressait  avant  de  terminer  par  la 
formule  aliis prélat is^;  qu'elle  employait  pour  écrire  <  à  tous  »  la 
formule  universis,  jamais  omntlms'^;  qu'elle  datait  du  Latranet 


abbayes  et  prieurés  qu'Innocent  IV  avait  pu  faire  jusqu'à  sa  date  (voir  plus 
bas).  Elle  se  trouve  dans  le  Reg.  Vat,  Tnn.  IV,  II,  fol.  72,  avec  la  date  :  c  Dat. 
Perusii  z  kal.  junii,  anno  IX**  >,  donnée  déjà  dans  le  Lib.  Add. 

t.  Fol.  103  et  fol.  103  b,  dans  un  groupe  composé  de  cinq  décrétâtes  de  ce 
pape.  Le  groupe  où  se  trouve  la  deuxième  transcription  de  ces  deux  bulles 
(fol.  1086-110  b)  est  aussi  composé  de  quatre  décrétâtes.  Les  signes  des  colombes 
dont  ces  décrétales  sont  marquées  semblent  être  une  allusion  au  caractère  de 
ces  bulles,  promulguées  à  la  fin  de  la  grande  crise  que  traversa  la  papauté  et 
qui  parut  terminée  par  la  mort  de  Frédéric  II  en  1250. 

2.  On  peut  citer^  comme  un  autre  exemple  du  peu  de  critique  de  Matthieu 
de  Paris,  quand  il  s'agit  de  documents  qui  flattent  sa  passion,  la  légèreté  avec 
laquelle  il  a  accueilli  le  mémoire  du  chapitre  de  Lincoln  contre  les  prétentions 
de  Robert  Grossetéte.  Cf.  R.  Grosseteste,  EpUiolCy  éd.  Luard,  p.  u. 

3.  Ad.  a.  1253,  V,  p.  366. 

4.  Elle  est  de  Pérouse  et  du  23  mai  1252. 

5.  D'après  sa  place  dans  le  Lib.  Add,  (fol  123),  elle  a  dû  parvenir  à  Matthieu 
de  Paris  après  les  décrétales  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  (fol.  103  et  fol.  108). 
Celles-ci  ont  dû  lui  être  envoyées  en  deux  groupes  distincts  par  les  procu- 
reurs qui  s'occupaient  à  Rome  des  affaires  de  Saint-Àlban. 

6.  Bulle  Et  qualitas  temporis.  lÀb.  Add.,  fol.  103  ^  p.  210,  n*  104. 

7.  Bulle  Et  qualitas  temporis.  Cet  usage  est  constant  sons  Innocent  IV, 
comme  il  résulte  du  dépouillement  rigoureux  que  nous  avons  fait  de  ses  registres. 
Voir  comme  exemples  de  formules  analogues  les  bulles  pnbUées  dans  le  Lib. 
Add.  et,  entre  beaucoup  d'autres,  Berger,  b"*  1817,  1972,  2122-2940, 3708, 4082, 
4748,  4523,  4680,  4705. 
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non  'Je  Rome  qaand  te  pape  habitait  cette  résidence';  qu'dle  tai- 
sait figurer  dans  l'adresse  d'une  dècrétale  Ad  memoriam  et 
observantiam  perpetuara  ou  toute  autre  formule  iodiquast 
son  caractère  législatif'. 

Toutes  ces  habitudes  sont  méconnues  dans  notre  pièce,  et  l'ano- 
malie de  la  date  est  d'autant  plus  important»  ija'Innoceot  IV  n'a 
jamais  habité  à  Rome  que  le  Latran  et  que  par  conséqaetit  tous 
les  actes  délivrés  &  Rome  portent  la  mention  de  cette  résidence'. 

Veut-on  attribuer  ces  singularités  à  celui  qui  le  premier  s'est 
servi  de  l'expédition  originale,  par  exemple  au  canoniste  qui 
aurait  abrégé  cette  bulle  pour  un  recueil  de  décrètales?  Cette 
hypothèse  ne  suffirait  pas  k  expliquer  l'anomalie  de  la  datû 
•  Dat.  Rome  »,  ni  àjustifier  les  irrégularités  du  corps  de  l'adresse 
et  du  texte. 

Le  Saint-Siège  avait  pour  désigner  les  différentes  contrées  de  ]a 
chrétienté  un  protocole  rigoureux;  jamais  on  n'y  voit  le  paj-s  de 
Galles  désigné  par  l'expression  de  royaume',  comme  c'est  ici  le 
cas  dans  l'adresse  et  le  dispositif-  Dans  le  corps  du  texte,  certaines 
formules  de  style  sont  modifiées  dans  leur  contexte  grammatical 
ou  dans  leur  rédaction  usuelle'. 

1.  Bulle  Contra  gravamtna. 
1.  Butle  Contra  gfavantina. 

3.  C'est  c«  qui  Té«ul(«  de  l'analjse  que  noas  aTons  pu  faire  de  tous  les 
rei^istres  du  Vatican,  U.  Ëiie  Berger  ayant  bien  voulu  mettre  gracieusement  à 
notre  disposition  la  partie  encore  iaédite  de  son  ouTrage. 

4.  La  cliancellerie  pontificale  se  servait  parfois  de  i'expression  Anglia,  mais 
elle  distlDguaît  très  soigneuse  meut  le  regnam  Angtie  et  le  reçttum  Scottie  de 
VYbemia,  Wallia  et  Wcueonia.  Nous  relevons  les  exemples  suivants  :  dans 
les  bulles  d'Innocent  IV  :  Innocentius  dilecfis  filiit  aùbaiibui  ordinum  ae 
Teligiotis  atiis  uniwrsii  consliCulis  per  regnvm  Anglie,  Hybemlam,  Wateoniam 
et  alias  terras  ditiont  carissimi  in  Ckristo  filii  Henrici.  (Theiuer,  IKonumenla 
Hybernie.  Home,  I8C4,  n-  152;  Polthast,  14753.)  —  Innocenliuf  coUfctoribut 
décime  régi  Anglie  conceise  in  svbsidivm  Terre  Sancfe  In  regno  Ànglie,  Wai- 
lia,  Ybernia  et  Vasconia.  (Theiner,  n-  154;  Polthast,  14910.)—  Une  autre 
dans  Rymer,  Fmdera,  p.  286.  Polthast,  14T27;  dans  celles  d'Alexandre  IV  : 
Stûisldio  in  regno  Anglie,  Wallia.  Ybernia  et  Woiconia  (Theiner,  n-  173  ;  Pot- 
thasl,  15768)  ;  dans  celles  de  Clément  IV,  i  propos  de  la  iégalion  du  cardinal 
Otloboni,  dans  le  teite  de  la  bulle  :  plene  Ugationis  of/Uio  tibi  commisso  inibi 
fad  regnum  prediclum  deslinalo)  ac  in  regno  Scotlie,  Wallia  et  Yliemia  [Thei- 
ner, n-  245;  Polthast,  19134);  uq£  autre  (Theiner,  n'  246;  Potthast,  19140). 

5.  •  Crebris  quippe  relalis  >  au  lieu  de  t  crebris  quippe  relatibus  >  -,  ■  fratnun 
nostrorum  et  aliorum  Teli^oEorura  consilio  et  rogalu  i  au  lieu  de  i  de  fratnun 
nostroram  ansilia  > 
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Le  rythme  des  bulles  pontificales,  le^jg{{££2A&«.{p:égorienS  soit 
par  suite  des  habitudes  générales  de  l'époque ,  soit  par  une 
recherche  de  y  raisemblance,  est  assez  bien  observé,  mais  il  manque 
dans  une  phrase  entière  dont  les  formules  brèves  et  hachées  ne 
rappellent  en  rien  l'ampleur  des  périodes  romaines,  et  on  relève 
deux  foutes  grossières  contre  les  règles  consacrées  *. 

Que  dire  du  style  et  de  la  teneur  même  du  document  ?  Qu'on  en 
juge  par  une  traduction  aussi  fidèle  que  possible  : 

Super  spécula  et  înfra  :  C'est  avec  douleur  que  nous  voyons  com- 
ment la  plantation  des  clercs,  sainte  et  pieuse  jadis,  oubliant  sa 
dignité  première,  a  quitté  les  hauteurs  de  la  sainteté  pour  tomber 
au  plus  profond  des  vices. 

En  effet,  des  bruits  détestables  viennent  assaillir  et  fatiguer  nos 
oreilles,  des  rapports  fréquents  nous  apprennent  qu'abandonnant 
ou  plutôt  repoussant  les  études  philosophiques  (pour  ne  pas  parler 
de  la  science  divine)  toute  la  foule  des  clercs  se  presse  à  l'étude  des 
lois  séculières',  et,  ce  qui  est  encore  plus  digne  d'attirer  les  sévérités 
du  jugement  de  Dieu,  aujourd'hui,  dans  la  plupart  des  pays,  nul 
n'est  élevé  par  les  prélats  aux  dignités,  aux  honneurs  et  aux  pré- 
bendes ecclésiastiques,  s'il  n'est  avocat  ou  professeur  de  cette  science 
séculière,  tandis  que  ces  candidats,  à  moins  de  pouvoir  faire  valoir 
d'autres  titres,  devraient  plutôt  être  écartés,  surtout  quand  les  nour- 
rissons de  la  philosophie,  élevés  si  tendrement  dans  son  giron,  si 

1.  Voir  sur  ce  sujet  les  articles  de  M.  Noël  Valois,  Biblioihèçfue  de  V École 
des  chartes,  année  1881,  et  de  M.  Tabbé  Duchesne,  môme  recueil,  année  1889, 
p.  161. 

2.  «  Non  sic  habenda  fides,  nec  mirum,  servit  enim  Sara  et  Agar  imperat. 
Aflliguntor  liberi  et  servi  obtinent  prlncipatum  n; —  c  contra  totam  Dei  ecclesiam 
provocant  et  incurrunt  »;  —  c  presumptione  dampnabili  aliquid  attemptaverint.  » 

3.  «  Vaticinor  tibi  perdnros  instare  labores. 

Florent  qui  jacuUs  lingusd  pervertere  causas 
Justas,  injustas  justificare  sciunt.  » 
(Ebehrardi  Labyrinthits,  dans  Leyser,  Historia  poemaium  medii  œvi; 
HaUe,  1741,  p.  799.) 

c  Florebant  antiquitus  artlum  doctores 
Nnnc  adquirunt  redditus  auri  possessores 

Sciât  artes  aliquls,  sit  anctorum  plenus 
Quid  prodest  si  vixerit  panper  et  egenus.  » 
(W.  Mapes,  dans  Wright,  Poems  of  Walier  Mapes,  Gambden  Society, 
1841,  Cmira  ambiUosos  et  avaros,  v.  132  et  y.  166.) 
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soigneuaemenL  forsiéB,  si  excellemment  armés  et  instruits,  aoat  cor* 

Irainls  par  la  pénurie  da  vivre  cl  du  vétetneiit'  de  ftilr  l'aftpect  du 

liornmeâ,  se  cactiaat  de  ci  de  là  comme  de»  clioiwites  ;  et  dw'  an- 
cals,  ou  plutôt  ceux  du  diable,  couverte  de  pourpre,  Irûnant  surda 
clievaux  harnachés,  dan»  l'éclat  de  l'or,  la  blancheur  tie  l'argent,  la 
scintillement  des  perles,  dans  leurs  Imbits  de  soie,  rcllétaiit  le  soleS 
étonné',  apparaissant,  non  comme  les  vicaires  du  r.ruciUé 
comme  les  héritière  de  Lucifer'',  se  donnant  en  spectacle  partout 
ils  entrent,  provoquent  et  encourent  t'indiguation  et  la  haioe 
laïques  contre  eui,  et,  ce  qui  est  plus  déplorable,  contre  l'Église 
Dieu  tout  entière.  Les  laïques  disent  en  effet  :  «  Voici  des  homi 
qui  ne  prennent  pas  Dieu  pour  appui,  mais  qui  se  gloriflent  dans 
multitude  de  leurs  richesses  a  (Ps.,iltiii,  7).  comme  le  font  voir elj 
prouvent  assez  les  hauteurs  de  leur  orgueil  et  leurs  gestes  désordoii-^ 
nés.  Il  semble  qu'où  voie  s'accomplir  ce  qui  avait  apparu  à  l'œil 
prophétique  du  païen  :  «  Toutes  les  lois  de  la  nature  seront  boule- 
versées», s  (Ovide,  Tristes,  1,  vai,  5.)  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  main- 
tient la  foi.  Comment  s'en  étonner?  Sara  est  esclave  et  Agar  com- 
mande. Les  enfants  sont  persécutés  et  les  esclaves  sont  les  maîtres. 


1.  f  Exnl  ego  clericus  ad  laborem  natus 
Tribulor  multociena  paupertali  datus. 
LîUerarDQi  stodiis  vellem  insarlare, 
Nisi  quod  inopia  cogtt  me  cessare. 
llle  meus  tenuis  nîmis  est  antictus; 
Sepe  Trigns  patior  calore  relictus.  > 

(Carmina  Burana,  n*  xa.  —  Uiter.  Yerein,  Slatt«art,  t.  XVI,  p.  50.) 
e  Jam  plus  mqao  satajit  HarUia  sire  L;a, 
HiDUB  leqno  nilitnr  Rachel  el  Maria, 
Nulla  partem  elîgit  meliorem  quia 
JejuDte  deliciuDt  pariler  in  Tia.  • 

(W.  Mapes.  /6W.,  T.  117.) 

2.  La  coTreclioD  de  ttostri  en  t>estrt  me  semblerait  indiquée. 

3.  Tout  c«  développement  semble  inspiré  des  vers  où  JuTénal  (Sat.,  VII,  LU- 
teralonim  Bgeitas)  nous  montre  le  parti  que  liraient  les  avocats  de  Rome  da 
luie  de  leurs  bijoux  et  de  leurs  clievaux  pour  élever  leurs  exigences  en  bono- 
raires  (v.  123-110). 

4-  «0  vos  causidici  qui  lingaas  vendiUs, 

Vos  manet  iafcrDus,  vos  respuit  ordo  sopernus.  o 
(Distique  d'Hugues  Primat,  cité  par  M.  Delisle,  IVotiees  et  extraits,  XZXII.j 
5.  L'auteur  a  probablement  fait  un  contresens  sur  ce  vers  d'Ovide  :  omitia 
nature  prepoilera  legibus  ibvat,  qu'il  semble  comprendre  ainsi  :  c  tout  dans 
la  nature  se  mettra  à  la  remorque  des  lois.  * 
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Voulant  donc  apporter  le  remède  nécessaire  aux  ravages  d'une 
telle  insolence,  pour  qu'on  se  consacre  plus  pleinement  et  plus  par- 
Mtement  à  la  culture  de  la  théologie,  qui  montre  directement  le  che- 
min du  salut,  ou  du  moins  aux  études  philosophiques,  qui,  si  elles 
sont  dénuées  de  piété,  conduisent  dans  la  voie  du  savoir  et  vous 
rendent  étrangers  à  cette  cupidité  qui  nous  est  présentée  comme  «  la 
racine  de  tous  les  maux  »  (I  Tim.,  vi,  >I0)  et  «  le  servage  des  idoles  » 
(Ëpb.,  V,  5),  nous  prenons  par  cette  constitution  irréfragable  les  dis- 
positions suivantes  : 

A  Tavenir,  aucun  professeur  de  droit  civil  ou  avocat,  quels  que 
soient  les  privilèges  particuliers  et  la  prééminence  singulière  dont 
il  jouisse  dans  la  faculté  de  droit,  ne  recevra  de  dignité  ecclésiastique, 
de  personnat,  de  prébende  ou  même  de  bénéûce  mineur,  s'il  n'a  fait 
ses  preuves  dans  les  autres  branches  des  arts  libéraux  et  s'il  n'est 
recommandable  par  sa  vie  et  ses  mœurs  :  car  c'est  par  eux  que  la 
dignité  de  l'Église  est  souillée,  que  la  sainteté  s'en  éloigne,  que  le 
faste  et  la  cupidité  régnent  à  ce  point  que  l'Église  notre  mère  souffre 
de  cuisantes  douleurs,  rongée  de  tous  côtés  par  de  cruels  ulcères. 

Si  des  prélats  osent  par  une  hardiesse  condamnable  méconnaître  \ 
cette  constitution,  qu'ils  sachent  que  leur  choix  sera  nul  de  plein 
droit  et  qu'ils  perdent  pour  cette  fois  le  pouvoir  de  collation.  S'ils 
renouvellent  cette  transgression,  ils  pourront  subir  la  peine  du  divorce 
d'avec  leurs  charges. 

De  plus,  comme  dans  les  royaumes  de  France,  d'Angleterre, 
d'Ecosse,  de  Galles,  d'Espagne  et  de  Hongrie  les  procès  des  laïques  se 
décident,  non  par  les  lois  impériales,  mais  par  les  coutumes  des 
laïques,  et  comme  les  causes  ecclésiastiques  peuvent  être  tranchées 
par  l'application  des  constitutions  des  Saints  Pères  ^  comme  d^ailleurs 
les  canons  et  les  coutumes  tirent  du  droit  romain  plus  de  confusion 
que  d'appui,  surtout  à  cause  de  l'esprit  de  chicane,  du  conseil  et  à  la 
demande  de  nos  frères  et  d^autres  religieuses  personnes,  nous  défen- 
dons à  l'avenir  l'enseignement  du  droit  romain  dans  les  royaumes 
susdits,  si  toutefois  cela  convient  au  roi  et  aux  princes,  la  première 
de  ces  constitutions  devant  toujours  et  irrévocablement  subsister 
dans  ses  dispositions.  Donné  à  Rome. 

Les  amplifications  de  mauvais  goût  et  les  citations  profanes  ne 
sont  pas  étrangères  «  au  style  de  la  curie  »  ;  mais  les  unes  se  rat- 
tachent à  des  textes  de  TEcriture  Sainte,  les  autres  ne  sont  pas 
annoncées  avec  la  solennité  qu'on  rencontre  ici.  Certains  pas- 
sages, que  nous  avons  signalés,   rappellent  plutôt  la  verve 


pédante  et  satirique  des  èttidiants  es  arts  que  les  habitudes  d 
abbréviateurs  pontificaux.  Ea  lisant  ces  plaintes  sar  les  maigres 
soupers  et  les  habits  râpés  des  nourrissons  de  la  philosophie,  ce 
portrait  des  avocats  qui  semble  s'inspirer  des  sourenirs  de  Juvé- 
nal,  on  pense  plutôt  aux  héros  de  la  muse  ècolière,  aux  auteurs 
des  Cannina  Burana,  aux  rivaux  des  légendaires  Hugues 
Primat'  et  Walter  Mapes,  aux  rimeurs  A' Etats  du  monde, 
qu'aux  collaborateurs  des  notaires  pontificaux ,  aux  émules  de 
"Thomas  de  Capoue  ou  de  Bérard  de  Naples, 

Le  dispositif  est  aussi  singulier  que  les  considérants.  D  était 
parfaitement  de  la  compétence  du  Saint-Siège  d'indiquer  aux  col- J 
lateurs  les  règles  qu'ils  devaient  suivre  dans  le  choix  des  titn-J 
laires  des  bénéfices;  mais  les  canonistes  de  la  cour  romaiod* 
auraient  eu  soin  de  leur  donner  une  précision  juridique  d'autant 
plus  rigoureuse  que  les  sanctions  portées  contre  leur  inobserva- 
tion étaient  plus  sévères.  De  ces  sanctions  la  première  se  retrouve 
dans  d'autres  lois  canoniques,  la  seconde,  «  divorce  avec  la 
charge  en  cas  de  récidive,  »  est  d'une  sévérité  invraisemblable  et 
d'une  forme  insolite  qui  rappelle  précisément  la  phraséologie  des 
poèmes  attribués  à  Walter  Mapes'. 

Quant  à  la  seconde  partie,  elle  peut  encore  moins  faire  iUa- 
sion.  D'après  les  termes  mêmes.  Innocent  IV  ne  se  ovjit 
pas  compétent  pour  défendre,  sans  l'intervention  des  pouvoirs 
civils,  la  culture  du  droit  romain  aux  laïques  comme  aux  clercs 
de  presque  toute  l'Europe.  Pourquoi  laisser  aux  évêques  de 
chaque  pays  le  soin  de  provoquer  une  mesure  aussi  importante? 
Pourquoi  ne  pas  la  conseiller  directement  à  ceux  dont  le  consen- 
tement est  nécessaire?  Pourquoi  ne  faire,  dans  cette  bulle  qui 
traite  une  question  d'enseignement,  aucune  allusion  aux  Univer- 
sités des  pays  auxquels  elle  est  adressée  ?  Une  pareille  pièce  n'est 
jamais  sortie  de  la  cour  romaine;  le  rédacteur  semble  aussi 
étranger  aux  habitudes  de  la  chancellerie  pontificale  qu'au  lan- 
gage des  canonistes  et  aux  règles  de  la  logique. 


1.  Voir,  sar  Hagoes  Primai,  t;pe  ligeadaire  de  l'écolier  facétieni  et  poète, 
H.  Deliste,  Bibliotkiqiit  de  l'ÉcoU  des  chartes,  année  1870. 

2.  I  ParrochiaiD  contrabil  lege  matrimanii 
Sacerdos  a  presule,  si  nummi  eint  medii, 
Sed  M  Dummas  déficit  et  tumor  marsupii, 
Dabit  ei  pontifei  libellum  repudii.  t 

(Wrigiit,  Poems  of  Walter  Mapes,  Cambden  Society,  ISil,  p.  154.) 
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Si  l'auteur  de  cette  fausse  bulle  a  mal  réussi  à  imiter  la  forme 
d'un  acte  pontifical,  a-t-il  été  du  moins  âdèle  à  l'esprit  de  la 
décrétale  Super  spécula,  qu'il  prétend  compléter  ? 

Nous  ne  le  croyons  pas  et  l'artifice  même  qu'il  a  employé,  en 
rappelant  Yincipit  de  celle-ci,  souligne  le  contraste  qui  existe 
entre  l'inspiration  des  deux  documents. 

Le  bulle  d'Honorius  III  n'est  pas  un  acte  d'hostilité  contre 
l'étude  du  droit  romain  en  Europe;  ce  n'est  pas  un  essai  de  réac- 
tion contre  son  succès  dans  la  société  civile  ni  même  contre  son 
influence  sur  le  droit  canonique^  :  c'est  une  règle  de  discipline 
ecclésiastique,  une  mesure  se  rattachant  à  la  réforme  morale  et 
intellectuelle  du  clergé. 

La  restauration  des  mœurs  sacerdotales,  inaugurée  par  Cluny 
et  Grégoire  VU,  poursuivie  par  saint  Bernard  et  Âlexaiàdre  III, 
n'avait  pas  remporté  dans  la  pratique  les  mêmes  victoires  que 
dans  la  législation  des  conciles  et  dans  Topinion  publiqué.Xe  Saint- 
Siège,  gêné  dans  son  action  par  sa  lutte  contre  les  antipapes  et 
les  empereurs  du  xif  siècle,  n'avait  pu  lui  fournir  l'appui  dont  elle 
avait  besoin  pour  triompher  des  obstacles  qu'elle  rencontrait  dans 
l'état  politique  et  social  du  moyen  âge. 

Les  sectes  hétérodoxes  avaient  tiré  avantage  de  ces  retards  et 
exploité  au  profit  de  leur  propagande  le  réveil  religieux  et  la 
renaissance  intellectuelle  du  xr  et  du  xif  siècle.  LesYaudois,  par 
le  caractère  démocratique  et  la  simplicité  de  leurs  doctrines,  les 
Cathares,  par  leur  habileté  dialectique  et  par  la  force  de  la  longue 
tradition  clandestine  qui  les  rattachait  aux  systèmes  métaphysiques 
des  Gnostiques  et  des  Manichéens,  les  uns  et  les  autres,  par  le  soin 
qu'ils  avaient  mis  à  reproduire  dans  leur  propagande  les  princi- 

1.  Honorias  III,  précisément  dans  cette  bulle  Super  spectUa,  rendait  au  droit 
romain  un  hommage  significatif  :  a  Sane  licet  Sancta  Ecclesia  legum  secula- 
rinm  non  respuat  famnlatum  que  satis  eqnitatis  et  justicie  vestlgia  imitan- 
tur  »  ;  et  il  faisait  insérer  dans  sa  CompUatio  qiUntai  (lib.  I,  tit.  20,  De  trans- 
actionibus,  cap.  i)  une  de  ses  bulles  adressée  au  cardinal  J.  de  Saint-Praxède, 
légat  à  Constanlinople,  qui  le  consultait  sur  certaines  affaires,  où  on  lit  cette 
phrase  :  c  Gum  jura  canonica  et  civilia  édita  sunt  super  omnibus  fere  articulis 
prenotatis,  procédas  in  his,  cum  necesse  fuerit,  secnndum  canonicas  et  légiti- 
mas sanctiones.  » 


LA    PiTimé 

Iraits  de  la  prédication  évangélique  et  à  invoquer  les  Litres 

l  avaient  conquis  à  leurs  doctrines  des  populations  entières 

t  traverser  à  la  chrétienté  occidentale  une 

lie  crise  pMlosophique  et  religieuse  ' . 

lacent  III  se  rendait  compte  de  cette  situation;  daos  ses 

il  ne  cessait  d'opposer  aux  efforts  de  ceux  «  qui  semaient 

»  «  de  ces  renards  qui  ravageaient  la  vigne  du  Seigneur,  » 

i  hôteliers  qui  mêlaient  l'eau  et  le  vin  et  cherchaient  à 

|)rmer  la  lumière  en  ténèbres',  »  les  faiblesses  et  les  négli- 

!  la  défense,  i  Les  gardiens  de  la  maison  ne  montent 

ur  s'opposer  comme  un  rempart  contre  les  ennemis,  —  les 

^  demandent  du  pain,  mais  il  n'y  a  personne  pour  le  leur 

(onçant  comme  la  cause  du  succès  des  hérétiques  en  Lan- 

j  désordres  du  métropolitain  de  Narbonne,  un  bâtard 

maison  d'Aragon,  et  l'effet  déplorable  que  produisait  son 

,  il  traçait  ce  triste  mais  vèridique  tableau*  :  «  Personne 

ose  comme  un  rempart  à  ceux  qui  montent  à  l'assaut.  — 

lenibres  souffrent  tellement  des  maux  du  chef  que  beaucoup 

:s  et  chanoines  réguliers  et  autres  religieux,  abandonnant 

I  de  leur  ordre,  tiennent  publiquement  des  concubines, 
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fications  qu'il  introduisit  dans  la  procédure  disciplinaire  l'autorité 
des  supérieurs  ecclésiastiques  S  de  faire  usage  de  ses  pouvoirs 
canoniques  pour  encourager  les  œuvres  de  propagande  chré- 
tienne*, pour  soustraire  les  fidèles  au  gouvernement  de  prélats 
indignes  et  leur  donner  des  pasteurs  éclairés  et  dévoués  3;  et  il 
eut  le  mérite  de  comprendre  que  la  réforme  morale  du  clergé  ne 
pouvait  se  séparer  des  progrès  et  de  la  direction  de  sa  culture 
intellectuelle. 

Parmi  les  canons  disciplinaires  du  quatrième  concile  de  Latran, 
qui  résument  les  résultats  de  son  expérience  et  fixent  les  princi- 
paux traits  de  l'œuvre  qui  restait  à  terminer,  le  onzième^  rap- 
pela les  dispositions  du  précédent  concile,  qui  attribuait  «  dans 
chaque  cathédrale  à  un  maître  chargé  d'instruire  gratuitement 
les  clercs  de  l'église  et  les  autres  pauvres  écoliers  un  bénéfice 
suffisant  pour  pourvoir  aux  besoins  des  maîtres  et  faciliter  les  pro- 
grès de  ceux  qui  désiraient  s'instruire  »  ;  il  en  étendait  le  bienfait 
à  toutes  les  églises  dont  les  ressources  seraient  suffisantes  pour 
entretenir  un  maître  chargé  d'instruire  gratuitement  les  clercs 
des  églises  et  tous  autres  dans  la  grammaire  et  les  autres  branches 
du  savoir  et  assurait  l'entretien  dans  chaque  église  métropolitaine 
«  d'un  maître  en  théologie  pour  enseigner  la  science  sacrée  aux 
prêtres  et  autres  et  leur  donner  la  formation  nécessaire  au  soin 
des  âmes.  » 

Le  vingt-septième  canon  insistait  sur  ce  point  et  le  quarante- 
deuxième  signalait  un  des  périls  qui  menaçaient  la  réforme  ecclé- 
siastique : 

Canon  XXVIP.  La  conduite  des  âmes  étant  Part  par  excellence, 
nous  ordonnons  expressément  aux  évêques  de  former  soigneuse- 
ment, soit  par  eux-mêmes,  soit  par  des  auxihaires  capables,  les  can- 
didats à  la  prêtrise  et  de  les  instruire  sur  les  offices  divins  et  les 
sacrements  ecclésiastiques,  de  façon  à  les  mettre  en  état  de  s'acquit- 
ter dignement  de  leurs  fonctions. 


1.  Voir  M.  Paul  Fonrnier,  les  Of/icialUës  au  moyen  âge,  3*  partie,  chap.  m,  2  4, 

2.  Il  suffit  de  rappeler  l'accneii  qu'il  fit  à  saint  Dominique  et  à  saint  François. 

3.  Il  déposa  l'archevêque  de  Narbonne,  éleva  au  siège  métropoUtain  de  Sens 
on  professeur  de  l'Université  de  Paris,  M'  Pierre  de  Corbeil,  nomma  primat 
d'Angleterre  le  célèbre  Etienne  Langton,  chanceUer  de  cette  même  Université. 

4.  Mansi,  t.  XXn,  p.  1000. 

5.  Mansi,  XXII,  p.  1015. 


^A^;ii^  ueusuure  a  l'avenir,  sous  prête? 
leur  juridiclion  aux  dépens  des  tribunal 
que  chacun  d'eux  s'en  tienne  aux  const 
tûmes  approuvées  jusqu'ici,  de  foçon  qi 
rendu  à  César,  et  que  ce  qui  appartien 
un  partage  équitable. 

Ces  canons  du  concile  de  Latran 
maximes  qu'Innocent  III  voulait  voir  ; 
clergé  avec  la  société  civile  et  à  la  d 
repousser  les  attributions  de  droit  civil  d 
les  besoins  des  populations,  avait  à  i 
les  juridictions  ecclésiastiques,  le  Saint- 
empiètements  auxquels  les  dignitaires  d 
ser  entraîner  sur  ce  terrain  pour  augrae 
influence.  Il  prenait  des  précautions  a 
droits  légitimes  des  pouvoirs  séculiers 
pour  empêcher  le  clergé  d'oublier  ses  pri 
à  réagir  contre  l'esprit  mondain  des  min 
négligence  qu'ils  mettaient  à  s'occuper  di 
et  religieux  des  fidèles,  et  il  s'efforçait 
enseignement  préparatoire  et  supérieur 
culture  convenable  à  leur  état,  les  lumièr 
pour  remplir  leur  mission  pastorale. 

La  décrétale  d'Honorius  III  n'est  qu( 
ment  ecclésiastique  d'Innocent  III. 

Le  19  janvier  1217^  il  sollicitait  le 


1     \r^^-i 


^/  «r  •• 
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des  étudiants  de  Paris  pour  la  régénération  chrétienne  du  Lan- 
guedoc, il  demandait  que  «  quelques-uns  d'entre  eux,  s'attachant 
de  tout  cœur  à  la  cause  de  Dieu,  vinssent  s'y  consacrer  à  l'ensei- 
gnement, à  la  prédication,  aux  exhortations.  » 

Le  16  novembre  1219  *,  il  publiait  la  décrétale  Super  spécula. 

Dans  un  langage  inspiré  des  Livres  Saints  et  emprunté,  en 
grande  partie,  aux  lettres  d'Innocent  III  relatives  au  Languedoc 
et  aux  autres  contrées  attaquées  par  la  propagande  hétérodoxe, 
il  dépeignait  à  grands  traits  l'état  où  les  progrès  de  l'hérésie  et 
l'insuffisance  du  clergé  réduisaient  la  chrétienté.  Il  se  plaignait 
de  la  pénurie  des  ouvriers  devant  la  moisson  blanchissante,  de  la 
négligence  des  gardiens  de  la  vigne  du  Seigneur^,  déplorait  qu'au 
moment  où  les  nourrissons  et  les  enfants  gémissaient  sur  la  place, 
il  n'y  eût  personne  pour  leur  distribuer  le  pain  et  fournir  aux 
altérés  l'eau  de  la  divine  sagesse^. 

Après  ce  préambule^,  qui,  sous  sa  forme  métaphorique,  expo- 
sait les  motifs  de  cet  acte  législatif,  il  ordonnait  aux  évêques  et 
chapitres  de  désigner  et  d'entretenir  au  besoin  un  certain  nombre 
d'étudiants  en  théologie  pour  se  former  à  l'enseignement  et  occu- 
per les  chaires  de  théologie,  érigées  par  le  troisième  et  le  quatrième 
concile  de  Latran  près  de  chaque  cathédrale.  Il  concédait  aux 
professeurs  et  étudiants  des  facultés  de  théologie  une  dispense  de 
résidence,  perpétuelle  pour  les  uns,  de  cinq  ans  pour  les  autres. 

Dans  un  autre  chapitre,  il  confirmait,  en  les  aggravant,  les 
dispositions  pénales  promulguées  par  Alexandre  III  contre  les 
moines  qui  quittaient  leur  couvent  pour  étudier  le  droit  civil  et 

1.  Quinze  jours  après,  il  autorisait  les  Dominicains  à  célébrer  les  offices  dans 
le  couvent  de  la  rue  Saint-Jacques  que  venait  de  leur  donner  l'Université  de 
Paris.  (Bulle  Vestris  postulationibuSj  Viterbe,  déc.  1219;  Denifle,  Chartula- 
rium,  n"*  341, 1. 1,  p.  93.)  Ce  rapprochement  permet  de  croire  que  les  Dominicains, 
en  particulier  saint  Dominique,  dont  la  présence  à  Viterbe  à  cette  époque  est 
certaine,  ne  furent  pas  étrangers  à  la  réorganisation  de  l'Université  de  Paris 
qui  fait  l'objet  du  troisième  chapitre  de  cette  bulle. 

2.  Comparer  pour  ces  expressions,  entre  beaucoup  d'autres,  les  lettres  sui- 
Tantes  d^Innocent  III  :  à  l'archevêque  de  Sens,  lib.  II,  ep.  63;  —  à  l'évoque 
de  Metz,  ep.  141,  142;  —  à  l'évêque  de  Vérone,  ep.  228;  —  à  l'archevêque  de 
Narbonoe,  lib.  VI,  ep.  81,  243,  etc. 

3.  Lettres  d'Innocent  III,  Narbonne,  VI,  243  :  c  Parvuli  querunt  panem,  sed 
qui  frangat  eis  vix  aliquis  invenitur.  > 

4.  Il  a  induit  en  erreur  M.  Marcel  Fournier,  qui  applique  à  tort  aux  roma- 
nistes les  images  qui  visent  les  hérétiques  et  la  lutte  à  soutenir  contre  eux 
(p.  101  et  103}. 

27 
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L'Université  de  Paris,  par  ses  origin» 
tout  son  passé,  semblait  natorellement 
gane  au  renouyelletnent  intellectuel  et 
être,  comme  Ta  si  bien  dit  Ch.  ïhurot, 
tienté^.  »  C  était  là  que  s  élevait  ^  av€ 
cées  la  tour  de  David  d'où  non  seulemen 
mais  qui  contient  presque  toute  Tarmu 
les  forts  des  forts,  tenant  le  glaive,  e^ 
.    accompagnent  par  tout  le  monde  la  liti< 
par  l'effet  même  des  progrès  de  la  soci 
naux  séculiers  se  transformaient  sur  le 
siastiques  et  où  la  valeur  personnelle 
des  carrières  lucratives,  les  études  désin 
but  que  la  haute  culture  intellectuelle  et 

1.  Cette  mention  de  la  médecine  à  côté  du  dro 
portées  n'a  pas  été  assez  remarquée;  il  ne  viendr 
sonne  d'y  voir  un  acte  d'hostilité  contre  l'enseigne 

2.  Lib.  Y,  tit.  2,  De  magistris. 

S.  Ub,  III,  tit.  2,  Pie  clerici  vd  monachi  sec 
eeani. 

I 

!  4.  Ce  point  est  bien  mis  en  lumière  par  le  P.  I 

nr,  1 1. 

5.  De  l'organisation  de  l'enseignement  dans  Vi 
r                                      âge,  1850,  p.  2. 

6.  Ce  passage,  sons  ces  métaphores  belliqueuses 
citée  plus  haut  sur  les  missions  en  Albigeois  et  1 

'i  :  laquelle  Innocent  ill  demandait  à  l'Université  de 

de  ses  maîtres  et  étudiants  dans  l  empire  latin  m 
*  tinople  {Chariularium,  n"  3,  t.  1,  p.  62).  Il  faif  -»' 

'  ^    •        •         .       - 


ET  L'irUDE  DU   DROIT  ROMAIN  AU   Xin«  SIÈCLE. 


399 


y  étaient  menacées  par  la  concurrence  des  sciences  utilitaires  ^ 
Cette  décadence  était  d'autant  plus  fâcheuse  que  les  Cathares 
dans  toute  l'ardeur  du  prosélytisme  tiraient  parti  de  toutes  les 
traditions  anciennes  et  des  prémices  scientifiques  de  Tépoque 
pour  construire  leur  synthèse  métaphysique  et  religieuse.  Hono- 
rius  III  intervenait  par  voie  législative  et,  considérant  que  la 
France  n'était  pas  un  pays  de  droit  écrit  et  que  les  causes  ecclé- 
siastiques pouvaient  être  décidées  par  le  droit  canon,  il  créait  au 
profit  des  études  théologiques  ^  un  privilège,  —  nous  dirions  un 
monopole,  —  à  Paris  et  dans  ses  environs  et  y  interdisait  les 
cours  publics  de  droit  civil. 

Cette  réorganisation  de  l'Université  de  Paris 3,  —  car  tel  est 
le  véritable  sens  du  troisième  chapitre  de  la  décrétale  inséré  au 
titre  :  Des  privilèges^,  —  a-t-elle  été  provoquée  par  Philippe- 
Auguste,  comme  l'afiîrma  en  1312  Philippe  le  Bel  ^?  Sans  entrer 
dans  la  controverse  soulevée  à  ce  sujet  et  en  supposant  même  que 
Philippe  le  Bel  ait  prêté  arbitrairement  à  son  aïeul  une  inter- 
vention qui  justifiait  la  sienne  dans  la  réorganisation  de  l'Uni- 
versité d'Orléans,  on  peut  croire  qu'elle  fut  bien  accueillie  par  le 


1.  On  peut  citer  à  l'appui  de  cette  affirmation  d'Honorius  III  le  canon  du 
synode  de  Paris  de  1212,  cité  plus  haut  :  c  Preterea  inhibemus  arctius  ne  cano- 
nicus  aliquis  Tel  alius  clericus  sufficiens  habens  beneficium  ecclesiasticum,  jpac- 
iione  interveniente,  advocationem  exerceat.  Insuper  idem  districtins  inhibemus 
et  sub  excommunicationis  inferende  pena  precipimus  decanis  et  aliis  personis 
habentibus  ecclesiasticam  dignitatem.  »  (Cf.  Gonc.  de  Rouen,  can.6,  7. —  Conc. 
de  Montpellier,  can.  21.) 

2.  Il  y  a  dans  le  droit  canonique  une  distinction  à  faire  qui  échappe  trop 
souvent.  L'une  de  ses  parties  serait  mieux  appelée  :  c  Théologie  morale,  > 
c'est  celle  où  sont  traitées  les  questions  touchant  aux  sacrements  ou  concernant 
le  for  intérieur.  L'autre  traite  les  questions  d'organisation  ecclésiastique  et  de 
for  extérieur.  C'est  surtout  pour  l'étude  de  cette  seconde  partie  que  les  statuts 
des  Universités  du  moyen  âge,  comme  la  nature  des  choses,  exigeaient  des  con- 
naissances en  droit  romain.  La  décrétale  Super  spectUa  y  portait  un  coup  sen- 
sible à  Paris  et  de  fait  on  ne  trouve  aucun  professeur  de  Paris  parmi  les 
canonistes  de  marque. 

3.  Elle  fut  efficace.  Matthieu  de  Paris  nous  a  conservé  (IV,  271),  dans  la  lettre 
d'Yves  de  Narbonne  de  1243,  un  curieux  témoignage  sur  Tenvoi  par  les  com- 
munautés cathares  d'Italie  d'étudiants  à  l'Université  de  Paris  c  ad  astmendos 
ipsorum  errores  et  professionem  apostolice  fidei  confutandam.  » 

4.  Ub.  V,  tit.  12,  De  privilegiis, 

5.  Notre  éminent  maître  M.  Tardif  a  eu  le  mérite  d'appeler  l'attention  sur 
ce  texte.  Son  interprétation  a  été  discutée  par  MM.  Caillemer  et  Marcel  Foar- 
nier  dans  les  articles  cités  plus  haut. 
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Représentant  de  la  tradition  capétiei 
fort  à  Toulouse,  il  était  intéressé,  plus  < 
yerainSy  à  tout  ce  qui  pouvait  rendre  { 
faisante  Taction  religieuse  du  clergé  cal 

Il  connaissait  les  désordres  que  Tes 
trop  souvent  dans  les  abbayes  bénédictb 
chicanière  que  les  trouvères  reprocha: 
blancs'  et  que  les  chapitres  généraux  s\ 


i  1.  Le  r61e  qa'ayait  joué  Etienne  Langton  en  Ai 

poQTait  tirer  la  poUtigue  française  de  ces  fréque 
2.  Rotebeaf,  De  VEsiat  du  tnande,  éd.  Jubinal 
^  c  Relegiens  premièrement 

Li  I  sont  moine  blanc  et  noir 

Qoi  toz  sont  sers  à  conToitise 


Cil  qui  plus  set  de  l'art  dn  siè 
C'est  le  meiUor  selonc  lor  rièg 
S.  SiaMa  Mgri  ordMs,  Bermondsey,  14  octob 
Ùb.  Add.,  n*  96  (VI,  p.  177}  :  c  Districte  precipi 
idbiw  oonstitotis  at  neminem  conculcant  vel  calu 
sait  qael  est  le  sens  jaridiqae  de  la  calumpnia 
M|Nliili  genaraUs  ordinis  Oistereientis  (collectioi 
en  1214, 1234  et  1240,  dans  NonuuUcon  Cistereiefu 
cap.  XI  :  c  Libri  Jnris  civiUs  Tel  canonici  in  an 
tent  i;  p.  301,  lib.  IV,  cap.  ym,  De  cavendis 
c  In  canris  ordinis  conflictns  et  subtiles  cavUlatic 
qnanlom  fier!  poterit  eTîtentur  et  simplicitas  or 
admittantnr  advocati  secu lares.  >  —  M.  Lecoy  de 
çaise,  p.  304,  emprunte  à  J.  de  Vitrv  imp  nna^A 
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En  ce  qui  concernait  le  clergé  séculier,  il  savait  les  efforts  que 
faisait  depuis  longtemps  la  papauté  pour  faire  des  archidiacres^ 
archiprêtres,  prévôts  et  autres  titulaires  de  personnats  de  véri- 
tables représentants  de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  des  collabo- 
rateurs dévoués  de  la  réforme  religieuse*,  donnant  l'exemple  de 
l'activité  pastorale,  évitant  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  de 
surveillance  et  dans  l'usage  de  leurs  droits  tout  ce  qui  pouvait 
en  altérer  le  caractère,  plus  soucieux  du  bien  des  âmes  que  des 
conquêtes  lucratives  à  faire  sur  les  juridictions  séculières. 

La  renaissance  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'esprit  aposto- 
lique n'était  pas  moins  désirable  chez  les  prêtres,  plus  spéciale- 
ment chargés  du  soin  spirituel  des  fidèles,  dans  un  pays  et  à 
une  époque  travaillés  par  les  prédications  des  disciples  d'Ar- 
naud de  Brescia  et  de  Pierre  Valdès.  Il  y  avait  encore  beaucoup 
à  faire  en  ce  sens,  et  peut-être  Philippe-Auguste  s'était-il  asso- 
cié aux  plaintes  que  l'évêque  de  Poitiers*  avait  adressées  à 
Honorius  III  au  sujet  des  prêtres  de  son  diocèse  qui  exerçaient 

1.  II  saffit  de  voir  les  canons  du  troisième  et  da  quatrième  concile  de  Latran 
pour  apprécier  l'importance  du  rôle  qui  leur  était  destiné  dans  l'œuvre  de  la 
réforme  ecclésiastique  et  les  précautions  qui  étaient  prises  pour  assurer  leur 
bon  recrutement.  (Cf.  Paul  Fournier,  les  Officialités,  p.  xxix-xxxi.) 

2.  Nous  croyons  utile  de  citer  la  bulle  qu'Honorius  lll  lui  adressa  en  réponse 
et  qui  a  été  insérée  dans  la  Compilaiio  quinta,  où  elle  forme  le  premier  chapitre 
du  tlt.  1  {De  vita  et  honestate  clericorum)  du  livre  III.  Elle  forme  un  commen- 
taire intéressant  de  la  partie  de  la  bulle  Super  spécula  insérée  dans  le  même 
livre  :  c  Episcopo  Pictavensi.  Non  decet  Domini  sacerdotes  lucris  temporalibus 
more  secularium  inhiare,  unde  sacerdotale  nomen  aborainabile  redditur  cordi- 
bns  inûrmorum.  £x  tua  sane  relatione  didicimus  quod  nonnulli  civitatis  et 
diocesis  tue  presbyteri  passim  questibus  inhiantes,  calcata  sacerdotalis  officii 
dignitate,  sine  delectu  aliquo,  in  quibuslibet  causis  assumunt  officium  advo- 
cati,  exercentes  illud  nimium  imprudenter  pro  temporali  questu  in  foro  eccle- 
sie  et  civili,  ex  quo  nonnullis  effîciuntur  in  scandalum  et  aliis  in  contemp- 
tum.  Sunt  et  alii  tam  canonici  quam  clerici  diocesis  supradicte  qui  clericalis 
honestatis  obliti  diversis  secularibus  negotiationibus  se  immiscent,  empUoni 
et  venditioni  mercimoniorum  sic  dediti  ut  negotiatores  verius  quam  clerici 
videantur,  quod  utique  decus  facit  vilescere  cléricale.  Quia  vero,  ut  asseris, 
valde  raetuis  ne,  si  predicti  sacerdotes  et  clerici  ab  hujusmodi  non  quiescant, 
sicut  populus  sic  sacerdos  existât,  fraternitati  tue,  plenam  de  te  fiduciam  obti- 
nentes,  concedimus  ut  auctoritate  nostra  illos  valeas  a  talibus  cohibere,  nisi 
proprias  causas  suas  vel  ecclesiarum  suarum  aut  personarum  miserabilium  que 
prosequi  causas  suas  nequeunt  fuerint  prosequuti,  cum  inconveniens  sit  près- 
byteris  ad  mysterium  corporis  et  sanguinis  Domini  deputatis  judiciorum  stre- 
pitus  et  Utes  amare  nec  deceat  ChrisU  ministros  secularibus  negotiis  implicari 
quibus  nemo  débet  Deo  mililans  se  immiscere.  » 
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clergie  et  à  cette  portion  considérable  d 
que  représentaient  en  Europe  les  bén^ 
depuis  les  prébendes  des  cathédrales  et  < 
sions,  mais  il  conservait  au  culte  ce  i 
dans  l'intention  même  des  donateurs  e 
prudence  que  d'efficacité  aux  intérêts  sj 
En  interdisant  aux  moines,  aux  ecclésia 
et  préséance  et  à  tous  les  prêtres  l'étude 
une  des  sources  des  scandales  qu'explo 
écartait  du  ministère  pastoral  et  des  • 
ceux  qui  n'entraient  dans  l'Église  que  j 
sources  pécuniaires,  et  soustrayait  Télite 
d'oublier  ses  devoirs. 

Grégoire  IX  resta  fidèle  à  cette  traditi< 
gea  efficacement  l'Université  de  Bologn 
l'enseignement  et  l'étude  du  droit  civil  à 
sonnes  autres  que  les  archidiacres,  doyen: 
ecclésiastiques  ayant  charge  d'âmes'.  M 

1.  Dans  la  sentence  arbitrale  qn'il  rendit  entre  ! 
il  loi  imposa  l'abandon  des  mesures  qu'il  avait  ] 
Bologne,  dont  il  avait  défendu  la  fréquentation  à  se 
Historia  diplomaUca  Frederici  secundi,  ii,  p.  712. 
imperii,  n*  1693.) 

2.  Bulle  A  nobiSf  Pérouse,  17  janvier  1235.  (P.  I 
p.  157,  n*  106,  et  Die  UniversiUlien,  t.  I,  p.  253.) 
saltation  que  lui  demandait  l'évéque  d'Orléans  Vï 
{De  Torganisation,  p.  168),  qui  ne  connaissait  pas  < 
taie  d'Honorius  III  a  n'empêcha  pas  IVnsoicnom 
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bulle  Parens  scientiarum,  qui  est  la  véritable  charte  de  l'Uni- 
versité de  Paris  S  il  ne  parle  que  des  grades  en  théologie  et  en 
décret  ;  lors  de  la  paix  de  Paris  S  le  cardinal  légat  Romano,  qui, 
en  1226,  avait  déjà  établi  une  chaire  et  douze  bourses  de  théolo- 
gie à  Avignon  ^  et  qui  voulait  créer  un  autre  foyer  d'études  ecclé- 
siastiques dans  le  Languedoc,  au  centre  de  la  propagande  cathare, 
fit  de  l'Université  de  Toulouse  une  véritable  succursale  de  celle 
de  Paris*.  Raymond  VII  ne  dut  s'engager  à  entretenir  que  des 
professeurs  d'arts  libéraux,  de  droit  canon  et  de  théologie.  D'ail- 
leurs, si  les  cours  de  droit  civil  ne  faisaient  pas  partie  des  cadres 
oflBciels  de  l'enseignement,  ils  n'étaient  pas  l'objet  d'une  inter- 
diction semblable  à  celle  qui  les  frappait  à  Paris.  Rien  ne  défen- 
dait aux  audacieux  d'y  établir  des  chaires  rivales  de  celles  de 
l'Université  de  Montpellier^,  qui  jusqu'alors  avait  pourvu  aux 
besoins  scientifiques  des  pays  de  droit  écrit,  et  où  une  école  flo- 
rissante de  romanistes  continuait  les  traditions  de  Placentin  ®. 

Par  ces  difierents  actes,  Grégoire  IX  interprétait  dans  son 
véritable  esprit  la  décrétale  de  son  prédécesseur,  et  le  soin  qu'il 
prit  de  la  faire  figurer  en  1235  dans  sa  codification  des  Décré- 

défense  locale  de  son  prédécesseur  et  parai  même  oubUcr  la  partie  du  préam- 
bule qui  Tisait  la  législation  coutumière. 

1.  Bulle  Parens  scientiarum,  Latran,  13  avril  1231.  (ChariulariurHy  l, 
p.  136,  n*  79.) 

2.  12  avril  1229.  Teulet,  Layettes  du  Trésor  des  chartes,  II,  p.  147. 

3.  P.  DeniOe,  Die  Vniversitaien,  i.  \,  p.  357. 

4.  Cela  est  si  vrai  qu'Innocent  IV,  dans  la  bulle  In  civitate  Tholosa,  Lyon, 
22  septembre  1245  (P.  Denifle,  Charlularium,  I,  p.  185,  n*  149),  par  laquelle  il 
réorganisa  l'Université  de  Toulouse,  se  contenta  de  transcrire  la  bulle  Pareils 
scientiarum  en  y  ajoutant  un  préambule  où  il  loue  les  services  qu'elle  rend  à 
la  propagande  catholique  en  Languedoc.  M.  Gatien  Arnoult  {Mémoires  de 
V Académie  des  sciences,  etc.,  de  Toulouse,  1878)  avait  mis  en  lumière  cette 
identité.  Le  P.  Denifle  y  insiste  avec  raison.  M.  Marcel  Fournier  nous  semble 
en  tirer  à  tort  un  argument  en  faveur  de  Tauthenticité  de  la  buUe  Dolentes, 
p.  97  et  98. 

5.  Voir  sur  ce  sujet  Adolphe  Tardif,  les  Sources  du  droit  français,  liv.  III, 
chap.  y. 

6.  Dans  le  programme  d'ouverture  que  la  nouvelle  université  adressait  aux 
maîtres  et  étudiants  des  autres  universités,  et  que  J.  de  Garlande  nous  a  con- 
servé, on  Ht  d'ailleurs  :  a  Hic  decreUste  Justinianum  extollunt  et  a  latere 
medici  predicant  Galicnum.  Libros  naturales  qui  fuerant  Parisius  prohibiti 
poterunt  illic  audire  qui  volunt  nature  sinum  medullitus  perscrutari.  »  {Char- 
tularium,  n*  72.)  Cette  dernière  phrase  fait  allusion  à  la  prohibition  de  certains 
ouvrages  d'Aristote  à  Paris  par  R.  de  Courçon  {Chartularium,  n*  20). 
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liontre  qu'il  en  appréciait  l'bnporfance  pour  les  pn^r^ 
■éforme  ecclésiastique, 

III. 


lépit  de  ces  précédents,  le  Saint-Siège,  loin  d'augmen- 
■  rigueur  de  la  bulle  Super  spécula,  fut  entraîné  à  y 

f  infidèle.  La  remarque  que  fait  le  P.  Denîfle  à  propos 
Irétendue  bulle  Dolentes,  qui,  dit-il,  «  ne  répond  ni  aux 
li  au  caractère  d'Innocent  IV',  »  est  juste,  mais  elle  mérite 
|irécisée  et  développée.  Les  nouvelles  tendances  de  la  cour 
e  doivent  pas  être  attribuées  uniquement  à  l'influence 
Ijent  IV.  Elles  apparaissent  avant  son  avènement,  qu'elles 
lécisément  faVQrisé,  elles  ont  été  la  conséquence  du  cours 
Il  des  événements  et,  même  sous  Innocent  IV,  elles  en  ont 
k  fluctuations. 

■endemain  du  jour  où  Grégoire  IX  donnait  une  nouvelle 
■■ation  k  la  déerétale  Super  spécula ,  la  lutte  avec  l'Empire, 
lorius  III  avait  cherché  à  conjurer  par  sa  longanimité,  que 

e  IX  avait  ouverte  puis  close  une  première  fois,  s'imposa 

eau,  et  le  Saint-Siège  dut  faire  encore  trêve  à  ses  prèoc- 
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d'ingratitude  des  donations  impériales  qui  les  avaient  constitués*. 
n  faisait  appel,  pour  tourner  les  traités  qu'il  avait  signés  et  se 
soustraire  aux  conséquences  de  ses  actes,  à  toutes  les  subtilités 
de  Texégèse  des  glossateurs  et  à  tous  les  subterfuges  de  la  procé- 
dure byzantine. 

La  cour  romaine  crut  devoir  opposer  aux  négociateurs  et  aux 
apologistes  de  Frédéric  II  des  hommes,  formés  à  la  même  école, 
capables  de  prévoir  et  de  déjouer  les  ruses  de  l'adversaire,  de  le 
suivre  dans  leur  polémique  sur  le  terrain  des  théories  aventureuses 
et  de  la  dialectique  à  outrance.  Grégoire  IX  chargea  Thomas  de 
Capoue  de  rédiger  ses  encycliques  en  réponse  aux  manifestes  de 
Pierre  de  la  Vigne.  Après  la  longue  vacance  qui  suivit  le  pontifi- 
cat éphémère  du  successeur  de  Grégoire  IX,  le  Sacré  Collège  élut 
au  trône  pontifical  Innocent  IV,  qui,  avant  d'être  créé  cardinal, 
avait  été  professeur  à  Bologne,  le  centre  des  études  romanistes*. 
Durant  son  pontificat,  la  grande  lutte  qui  agitait  l'Europe  prit  de 
plus  en  plus  la  forme  d'un  débat  judiciaire  où  les  dupliques  succé- 
daient aux  répliques,  et  l'importance  des  légistes  dans  les  afiaires 
ecclésiastiques  ne  cessa  d'augmenter.  Dans  l'Université  qu'il  éta- 
blit près  de  la  cour  romaine  pendant  son  séjour  à  Lyon  ^  pour 
l'instruction  des  collaborateurs  et  des  visiteurs  du  Saint-Siège,  il 
adjoignit  à  l'enseignement  de  la  théologie  et  du  droit  canon  celui 
du  droit  civil  et  il  le  mentionna  expressément  dans  la  bulle  de 
fondation^. 

Cette  création  de  chaires  de  droit  civil  au  sein  même  de  la  cour 
pontificale  se  justifiait  par  des  considérations  pratiques.  Elle 

1.  Manifeste  d'août  1239.  (Huillard-Bréholles,  V,  i,  p.  376.  —  Bôhmer-Ficker, 
n-  2469.  —  10  C.  Just.,  8,  56.) 

2.  Innocent  IV  trouva  le  temps,  an  milien  des  sollicitudes  de  son  pontificat, 
de  publier  un  commentaire  des  décrétales  de  Grégoire  IX  qni  témoigne  de  sa 
profonde  connaissance  du  droit  romain. 

3.  Nicolai  de  Curbio,  Vita  Innocenta  IV.  —  Baluze,  Miscellanea,  éd.  Mansi, 
I,  p.  198.  c  In  sua  curia  générale  studium  ordinavit  tam  de  theologia  quaro  in 
decretîs,  decretalibus  pari  ter  et  legibus.  » 

4.  Le  texte  de  la  bulle  d'Innocent  IV  inséré  dans  le  Sexte  (lib.  V,  lit  VI, 
De  privilegiis,  cap.  n)  ne  mentionne  que  les  cours  de  droit,  c  Cum  de  diver- 
sis  mundi  partibus  multi  confluant  ad  Sedem  Apostolicam  quasi  matrem,  nos 
ad  communem  tam  ipsorum  quam  aliorum  omnium  —  profectum  —  proyidi- 
mus  quod  ibidem  de  celero  regatur  et  yigeat  studium  juris  divini  et  humani, 
canonici  yidelicet  et  ciyilis.  »  Mais  le  texte  complet  rétabli  par  le  P.  Denifle 
{Die  Universitaten,  t.  I,  p.  303)  montre  que  la  fondation  d'Innocent  IV  com- 
prenait aussi  des  cours  de  tbéologie. 
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vernement  ecclésiastique  ou  civil,  ap 
talent  fidèles  à  la  tradition  des  écriva: 
s'attristaient  de  voir  oublier  les  c 
avait  jadis  adressés  à  Eugène  III  poi 
de  sa  charge®. 

Sous  la  pression  des  mêmes  événem» 
sur  un  point  encore  plus  grave  du 
Super  spécula  avait  été  une  des  appi 

Grégoire  IX  déclara  par  interpré 


1.  Le  deuxième  canon  du  concile  de  Lyon  y 
indirecte  en  ordonnant  de  choisir  les  juges  délég 
siastiques. 

2.  P.  Denifle,  Die  Universitaten,  t.  I,  p.  334. 

3.  Jo.  Andreae  disait,  à  propos  de  la  bolle  d'I 
quod  in  Romana  curia  jus  civile  legi  potest  et 
nis.  »  Cité  par  le  P.  Denifle,  t.  I,  p.  304,  note  3 
p.  697,  note  125,  un  curieux  témoignage  empruo 
Andegavis  (Paris,  ms.  lat.,  n*  11724,  fol.  102»), 
spécula  était  l'objet  de  fréquentes  dispenses  :  c 
quod  omnes  ibi  leges  legentes  excommunicantu! 
aliquo,  » 

4.  «  Sed  si  andeo  dicere  tam  lalor  canonis  illii 
fuemnt  pure  theologi  fecerunt  sicut  vulpes  qu 
cerasis  cepit  illa  publiée  Tituperare.  Istud  securc 
mine  ÛTe  in  Ecclesia  Romana  sive  alibi  ubi  sun 
lia,  et  ipsi  stent  pro  testibus  quod  oportet  ut 
dacantur.  »  {Roffredus  ex  libellis  in  j\is  canoni 
nier  d'après  Savigny.) 

5.  Adam  de  Perseigne,  Hugues  de  Saint-Viri 
ai'.     îpnt  i  «/*•*« — 
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s'appliquait  pas  aux  simples  curés,  c'est-à-dire  aux  titulaires 
d'églises  paroissiales  ne  constituant  pas  des  «  plebanie^  »  La 
pratique  d'Innocent  IV  sembla  encore  élargir  la  brèche  faite 
aux  principes  qui  protégeaient  les  intérêts  spirituels  des  fidèles. 
Sous  son  pontificat,  il  fallut  fournir  à  la  cour  romaine  persécutée 
et  exilée  les  ressources  nécessaires  pour  entretenir  ses  dignitaires 
et  ses  fonctionnaires,  pour  solliciter  et  récompenser  les  dévoue- 
ments utiles.  Innocent  IV  fut  contraint  d'invoquer  le  domaine 
supérieur  du  Saint-Siège  sur  les  bénéfices  ecclésiastiques  et  les 
pleins  pouvoirs  qui  lui  permettaient  de  suspendre  l'application  des 
règles  canoniques.  Les  réserves,  les  expectatives,  les  collations 
directes,  les  dispenses  d'âge  et  de  cumul  se  multiplièrent  et  s'ap- 
pliquèrent surtout  aux  bénéfices  majeurs  dont  les  revenus  étaient 
les  plus  considérables.  Les  légistes  étaient  déjà  infiuents,  surtout 
dans  les  villes  guelfes  d'Italie  ;  ils  étaient  nombreux  à  là  cour 
pontificale  :  ce  furent  eux  qui  eurent  la  meilleure  part  de  ces 
faveurs  exceptionnelles.  On  vit  des  hommes  de  loi,  absorbés  par 
«  le  tumulte  et  les  débats  des  tribunaux,  »  prendre  au  loin  possession 
par  des  mandataires  et  exercer  par  des  vicaires  l'administration 
de  ces  charges  dont  la  décrétale  Super  spécula  avait  déclaré  la 
possession  incompatible  avec  les  études  de  droit  civil  et  dont  ils 
ne  pouvaient  remplir  les  devoirs. 

Cette  perturbation,  que  les  exigences  de  la  lutte  contre  Frédé- 
ric II  amenaient  dans  la  marche  de  la  réforme  ecclésiastique, 
provoqua  en  France  et  en  Angleterre  de  sérieuses  réclamations. 

En  France,  en  même  temps  que  le  clergé,  saint  Louis  se  fit 
l'interprète  de  ces  doléances.  Dans  des  observations  qu'il  fit  pré- 
senter à  Innocent  IV  par  ses  ambassadeurs',  il  se  plaignit,  non 

1.  BoniCaee  vni  a  adopté  cette  iiiterprétatioo  dans  le  Sexit,  eo  en  faisant 
honneor  à  Clément  IV  (i,  in  6,  HI,  24).  M.  Friedberg  a  retroavé  et  publié  en 
note  cette  constitation,  que  Jo.  André»  attribuait  aussi  à  Clément  IV  et  dont 
U  citait  les  premiers  mots.  Elle  est  de  Grégoire  IX  et  a  été  simplement  pro- 
mulguée à  nouTean  par  Clément  IV.  En  Toici  le  texte  :  c  Habilo  cum  fratri' 
bus  nostris  eonsilio,  interloquendo  declaramos  quod  illi  qui  babent  simpli* 
ces  curas  animarum  non  tenentur  iUa  eonstitatioBe  Super  spécula.  Voearans 
antem  simpUces  curas  ecclesias  parochiales  nisi  sit  plebania.  Plebaniam  Intel- 
ligimus  ecclesiam  babentem  snb  se  diversas  capellas  in  quibus  sunt  elerid 
babentes  jus  in  iliis  capellis  et  qui  nos  posamt  ab  iUis  sine  sua  culpn  reno- 
veri.  » 

2.  Elles  se  trouvent  dans  une  pièce  que  Maftbien  de  Paris  nous  a  cooserrée 
dans  le  Liber  ÀéàUamenUrum  n'  60,  VI,  p.  dd;,  et  qui  semble  être  le  textes 


LA    FlPACiri 

|eDt  des  levées  de  deniers  faites  en  France,  mais  aussi  du 

e  causait  aux  intérêts  spirituels  l'abus  des  provisions  apos- 

s  en  faveur  de  titulaires  incapables  de  remplir  les  devoirs 

s  charges.  «  Cela  nuit  au  culte  divin  dans  les  églises  du 

e  et  menace  de  lui  nuire  plus  encore  dans  l'avenir.  Or,  le 

,t  que,  de  son  temps,  ce  culte,  loin  de  déchoir,  prospère,  » 

Idire  saint  Louis  à  Innocent  IV  par  ses  ambassadeurs;  et 

■"oles  avaient  d'autant  plus  de  poids  que  le  roi  de  France 

■t  ses  droits  de  patronage  avec  plus  de  scrupule  et  qu'il  ne 

Tuait  pas  seulement  en  paroles  son  dévouement  à  l'Église'. 

igleterre,  Henri  III  ne  se  montrait  pas  aussi  soucieux  des 

ï  religieux  de  son  royaume,  mais  des  prélats  zélés  se  char- 

3  soin  et  avaient  trouvé  dans  Roliert  Grossetête  un 

ftnfant  autorisé,  Evêque  de  Lincoln  de  1235  à  1253,  en 

■ualité  chancelier  de  l'Université  d'Oxford  et  pasteur  du 

e  plus  étendu  de  la  Grande-Bretagne,  il  fut  mêlé  à  toutes 

îstions  qui  intéressaient  la  vie  ecclésiastique  de  l'Angle- 

!  la  direction  qu'il  donna  à  l'Université  d'Oxford, 

tans  doute  h  l'influence  de  son  premier  protecteur,  Girard 

§brien',  et  de  ses  amis  F.  Roger  Bacon  et  F.  Adam  de 
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Marsh ,  il  se  préoccupa  surtout  du  développement  de  la  faculté 
des  arts  libéraux,  avec  une  sollicitude  pour  les  sciences  profanes 
dont  ne  faisaient  pas  preuve,  au  même  degré,  tous  les  zélateurs 
de  la  réforme,  et  une  curiosité  encyclopédique  rare  au  moyen 
âge.  Il  cultiva  lui-même  avec  ardeur  les  mathématiques  et  la 
perspective,  s'occupa  de  la  traduction  d'ouvrages  grecs*  et,  mal- 
gré sa  prédilection  pour  les  ordres  mendiants,  il  fut  l'inspirateur 
du  statut  qui,  contrairement  à  leurs  usages,  exigeait  de  tout 
étudiant  des  études  approfondies  dans  la  faculté  des  arts  avant 
d'aborder  la  théologie*. 

Ce  zèle  à  recueillir  l'héritage  scientifique  de  l'antiquité  ne 
s'étendait  pas  au  droit  romain.  Le  petit  groupe  de  savants  qu'on 
pourrait  appeler  Técole  d'Oxford  témoignait  à  cette  science  utiU- 
taire  la  prévention  inquiète  qu'elle  rencontrait,  en  général,  chez 
les  défenseurs  de  la  haute  culture  intellectuelle  et  y  ajoutait  une 
hostilité  due  à  des  préoccupations  d'un  autre  ordre^.  L'Angleterre 
est  le  seul  pays  où  l'on  puisse  constater  au  moyen  âge  les  tendances 
qu'on  prête  gratuitement  à  la  cour  romaine,  c'est-à-dire  la  défiance 


timents  de  Girard  le  Carabrien  sur  l'étude  du  droit  romain,  c  Gajus  modi  hodie 
maltos  DOYimus  propter  leges  Justinianas  quse  literaturam,  urgente  cupiditatis 
et  ambitionis  incommodo,  adeo  in  multis  jam  suffbcarunt  quod  magistrum 
Mainerium  in  auditorio  scholae  suae  Parisius  dicentem,  et  dampna  sui  temporis 
plangentem,  audivi,  Taticinium  illud  Sibillae  vere  nostris  diebus  esse  comple- 
tum  :  c  Venient  dies  et  vae  iilis  quibus  leges  obliterabunt  scientiam  Utterarum.  » 
Ce  curieux  passage  de  la  Gemma  ecclesiastica,  dist.  II,  cap.  xxxyii  (Giraldi 
Opéra,  II,  p.  349),  peut  être  rapproché  des  premiers  chapitres  du  Spéculum 
Ecclesie,  qui,  malheureusement,  ne  nous  sont  connus  que  par  Wood  {Giraldi 
Opéra,  t.  IV^  p.  4  à  7),  et  des  attaques  que  Nigellus  adressait  Ters  la  même 
époque  à  Baudouin,  archevêque  de  Cantorbéry,  contre  les  légistes  (Satirical 
poems  of  the  twelfth  century,  éd.  Wright,  dans  les  Rerum  Britannicarum 
scriptores,  t.  I,  p.  163).  —  Nous  citons  plus  bas  les  appréciations  de  Roger 
Bacon  sur  Tétude  du  droit  romain. 

1.  F.  Roger  Bacon  {Opus  Tertium,  cap.  x,  xxn,  xxui  et  surtout  xxv,  Compen- 
dium  Sludii  philosophie,  cap.  vui,  dans  F.  Rogeri  Bacon,  Opéra  Inedita,  éd. 
Brewer,  1859,  Rerum  Britannicarum  scriptores)  nous  a  conservé  à  ce  sujet  les 
détails  les  plus  intéressants. 

2.  c  Statuit  Uni?ersitas  Oxoniensis  quod  nuUus  in  eadem  universitate  inci- 
piat  in  theologia  nisi  prius  rexerit  in  arUbus  in  aliqua  universitate.  >  Statut  de 
mars  1252,  dans  Munimenta  Academica,  éd.  Anstey.  {Rerum  Britannicarum 
scriptores,  1868,  I,  p.  25.) 

3.  L'Université  d'Oxford  était  un  des  soutiens  du  parti  défendant  les  fran- 
chises nationales.  Il  suffit  de  rappeler  le  rAle  joué  par  les  étudiants  d'Oxford 
dans  la  lutte  de  Simon  de  Montfort  contre  Henri  III. 


.  _.  ..AV'iiACit^»  Il  V  rua  uc  uiuit 

En  1234,  quand  les  défenseurs  de  h 
placé  dans  les  conseils  de  Henri  III  Yi 
tevin  Pierre  des  Roches,  forcé  de  qi 
royal  interdit  renseignement  du  droit 
Grossetète,  dont  rainitiê  avec  vSinion 
la  monarchie  administrative  et  absol 
ces  sentiments^;  il  n'en  était  que  pL 

1.  Voir  Pétri  Blcscnsis  Epbfole.  n"'  25,  2 
t.  CCVII  ;  cf.  M.  Paul  Fournier,  les  Officiali 
XII*  siècle  chez  quelques  professeurs  une  oppo 
renseiguement  du  droit  canon  par  le  droit  roini 
passage  cité  par  M.  Tanon  (youvelle  Revue 
étranger^  1889,  p.  685),  où  Rufin  déclare  ne  p» 
mentaire  du  Décret  d'explications  superflues  (le^ 

2.  Roger  Bacon,  Compendium  studii  philoso 
Anglie  Stephanas,  allatis  legibus  Italie  in  Angliii 
ab  aliquo  retinerentar.  »  Sur  cette  interdiction 
t.  CLX,  cap.  CDLx;  Gery.  de  Canterbury,  éd.  S 
carum  scripiores.  II,  p.  384  ;  J.  de  Salisbury,  Pi 
IV,  357.  —  Elle  semble  surtout  avoir  été  inspiré 
contre  Tbibaut,  arcbevéque  de  Gantorbéry,  prote 
san  de  Henri  II. 

3.  Mandatum  est  majori  et  vicecomitibus  Loi 
firmiter  prohiberi  ne  aliqnis  scholas  regens  de  legi 
ibidem  leges  doceat  et  si  aliquis  ibidem  fuerit  h 
sine  dilatione  cessare  faciant.  Teste  R.  apud  Ba 
19  H.  m  m,  16.  Le  texte  a  été  signalé  par 
d'ailleurs  peu  d'accord  sur  son  interprétation.  I 
de  le  rapprocher  des  événements  poIiticfucN  de  1' 

4.  Il  essaya  d'ailleurs,  mais  en  vain,  de  décide 
ter  la  légitimation  des  enfante  n.i.-  • 


Ir»!-"""- 


taie  Super  specmla. 

Au  Iku  de  Toîr  arec  s&tîsâictioii  des  dîgiùtair^  eoclétsiastiqu^ 
occuper  une  situation  înâueate  à  la  coor  du  roi  ou  participa  à 
Fadministratioa  de  la  Josiioe,  il  rappela  les  prmoipes  caiKi4Ùque$ 
défiendant  anx  ckrcs  d'assister  aux  jugiî'iueiit:!^  crimkM^  el 
s'attacha  à  écarter  des  sièges  èpiscopaux  de  rAiigleterre  et  des 
principales  charges  de  son  diocèse  les  caudidat^s  al:^>rl^  par  de$ 
fonctions  séculières,  en  raison  même  du  r^g  qu*ils  p^Hivait^t 
occuper  dans  la  hiérarchie  judiciaire  ou  admimstixitive^  11  ne 
cessa,  par  ses  écrits,  par  ses  exhortations,  par  tous  ses  aetes«  de 
montrer  l'importance  du  ministère  pastoral  et  de  rappeler  dans 
ses  r^lements  les  principes  d*Innocent  III  et  dllonorius  11 L 
«  Conmie  chaque  ouvrier  doit  plus  se  consacrer  h  sou  art  qvr^^ 
des  occupations  étrangères,  nous  ordonnons  que  les  pasteurs  st> 
consacrent  avec  soin  à  Tart  de  la  conduite  des  âmes,  <  cvt  art  des 
«  arts,  »  au  témoignage  de  saint  Gr^oire  ;  et,  pour  qu  ils  n\>n 
soient  pas  détournés,  nous  défendons  qu'aucun  d'eux  étudie 
dans  les  écoles  ou  enseigne  les  lois  séculières,  »  disait-il  dans 
les  constitutions  qu'il  rédigea  vers  1238^,  au  début  de  son  épisco- 
pat.  A  la  veille  de  sa  mort,  en  1252,  dans  les  statuts  qu'il  publia 
pour  ses  archidiacres  et  qui  servirent  de  modèles  à  ceux  de  tous 
les  diocèses  d'Angleterre,  il  leur  recommanda  de  s'enquérir  soi- 
gneusement, au  cours  de  leurs  visites  pastorales  :  <  Si  des  clercs 
sont  sherifi^  ou  juges  séculiers,  —  Si  les  bénéflciers  étudient  ou 
enseignent  le  droit  civil  ^.  » 

Fidèle  comme  il  l'était  à  ces  principes,  il  dut  vivement  déplorer 
les  concessions  que  la  cour  romaine  était  entraînée  à  faire  aux 
circonstances.  Mais,  loin  de  chercher  à  se  séparer  du  Saint-Siège, 

1.  On  connait  ses  efforts  pour  faire  révoquer  la  nomination  que  ilenri  111 
avait  faite  de  l'abbé  bénédictin  de  Ramsey  comme  juge  itinérant  en  1230  (ep.  24U), 
pour  empêcher  TattribnUon  à  Jean  Mansel,  conseiller  influent  do  Henri  111,  de 
la  prébende  de  Thame,  pour  prévenir  la  nomination  au  »iège  de  Wincbeutcr  un 
1238  de  Guillaume  de  Valence,  pour  donner  de  dignes  titulaires  aux  évAchés 
deHereford  en  1240  et  de  Durham  en  1241,  et  surtout  pour  écarter  en  \Wi  de 
celui  de  Chichester  un  candidat  aussi  influent  mais  aussi  peu  ecclésiastique  que 
l'était  le  juge  des  foréU  Robert  Passelewe.  (Cf.  ep.  60,  Cl,  72,  83,  80,  124,  12!>, 
126,  et  les  Chroniques  de  Matthieu  de  Paris.) 

2.  Bobert  Grossetéte,  Epistole,  n*  52;  éd.  Luard,  p.  161. 

3.  Annales  de  Burton,  p.  308,  dans  le  t.  II  des  Annales  manasUci,  éd. 
Lnard^  Rerum  Britannicarum  scriptores,  1864. 


quêtes  religieuses  de  l'Eglise  et  il  i 
échecs  dans  la  multiplication  des  paste 
et  dans  TinefScacité  des  pouvoirs  dis 
ecclésiastiques,  trop  souvent  entra v» 
exempts  ou  par  des  appels  frustratoire 
Il  développait  ce  second  ordre  de  coe 
«  Quand  un  évêque  ou  un  autre  prélat 
vices  de  ceux  qui  lui  sont  soumis  et  de  : 
loi  du  Sauveur,  ceux-ci,  grâce  aux  argui 
des  appels  à  Farchevêque  ;  alors  on  tra 
avec  toutes  les  solennités  et  toutes  les  s 
:  •  pendant  cela  la  correction  de  ces  vice 

y^l  parfois  à  Finfini,  et  le  pasteur  en  est  si  1 

/  dégoût*.  » 

«  Obéissant  à  son  zèle  pour  les  âmes,  ui 
dépose-t-il  des  charges  pastorales  ceux  q 
sibles,  s'ils  sont  bien  apparentés  ou  dans  • 
pouvoir  royal ,  Févêque  est  en  butte  à  de 
dans  ses  biens  et  dans  ses  droits  ;  si  les  eccl 
ses  ou  déposés  ne  peuvent  aboutir  par  F 

1.  Ce  mémoire  a  été  publié  par  E.  Brown  dans 
rerum  expetendarum  et  fugiendarum  (Londres,  16 
sacra  (t.  H,  p.  347).  M.  Charles  Jourdain  en  a  c 
DUOS  croyons  arec  M.  Felten  qu'elle  doit  être  ac 
d'idées  avec  les  autres  ouvrages  de  Robert  Grosse 
tout  tes  bulles  d'Innocent  IV,  insérées  dans  le  Lib 
104,  113,  115,  montrent  que  le  pape  a  dû  (Hre  sais 
dans  ce  mémoire,  et  que.  loin  rr^o  —  ^ 

/1  — :*^     ^    ■ 


1  • 

'  I 


ils  vont  se  chercher  auprès  du  juge  supérieur  des  juges  fSavorables 
à  leurs  désirs,  sachant  foire  échouer  Tefforl  de  Tévêque  par  los 
arguties  des  lois  humaines.  > 

Cette  allusion  aux  juges  délégués  du  Saint-Si^e  n'est  pas  lo 
seul  passage  de  ce  mémoire  où  Robert  Grossetete  dénonce  avec 
une  généreuse  liberté  ce  qui  lui  paraissait  mériter  une  réforme 
dans  les  pratiques  de  la  cour  romaine.  Klle  est  accompagnée  de 
doléances  encore  plus  éloquentes  sur  la  responsabilité  du  Saint- 
Siège  dans  la  désorganisation  du  ministère  pastoral. 

Innocent  IV  savait  écouter  la  vérité  et  répondre  aux  appels  foits 
à  sa  conscience. 

H  n'accepta  pas  toutes  le^s  vues  de  l'évêque  de  Lincoln  et  n'ap- 
prouva sans  doute  pas  tous  ses  arguments,  mais  il  tint  «v'^mpte 
de  ses  vœux  dans  la  mesure  où  le  lui  permeitaieni  It^s  institu- 
tions et  les  intérêts  dont  il  avait  la  garde.  S'il  continua  jusqu'à 
sa  mort  à  faire  professer  le  droit  civil  k  la  cour  i\>maine*,  il  con- 
firma les  nouveaux  statuts  de  l'Université  d'OxfoiM,  ayant  pour 
but  d'v  Êavoriser  les  progrès  des  arU^  lil)éraux*,  et,  le  l^""  juin  12r>2'*, 
il  réglementa  rinterventi<>n  de  l'archevêque  de  Canterbur  y  dans  los 
appels  émis  par  les  justiciables  de  ses  suffragants  de  façon  î\ 
sauvegarder  les  pouvoirs  disciplinaires  de  ceux-ci. 

Surtout  il  s*occu[>a  de  rèparer  le  trouble  causé  à  la  vie  religieuse 
des  différents  pays  par  l'usage  qui  avait  été  fait  des  provisions 
apostoliques. 

Dès  1252*,  «  jugeant  meilleur  de  penser  aux  églises  plutAt 

1.  Nicolas  do  Cnrbio  montionne  nxpreARémnnt  de»  ronrA  do  dmU  rlvfl  A 
NapleH  pondant  la  dcrnièro  périndo  do  la  vlo  d'tnnooont  IV.  Lo  pape,  d'nlllonrA, 
obèissail  à  doR  nécodfiHôs  analoguon  A  rollo»  quo  Rohorl  Orossol^lo  ropiinnal»- 
sait  lui-mi^ino  dana  la  cnrlousc  lotlro  au  prionr  priirinrial  et  aut  déflnltonrs  doR 
DominicainH  on  AnKlctcrrc»  où  il  lour  demandait  ilo  lainaor  auprès  do  Inl,  rommo 
collaborateur»,  doux  pèroa  de  lour  (»nlre,  t  addonlog  oifMlom  ati(|upn)  lorfinm 
de  fralribuH  vestris,  qui  \njuris  civilin  ol  ranonicl  perilia  f'uoril  proltatuR  et 
exercitatuRy  cujus  posRim  sano  el  inoorrupto  uti  Ror.roliuR  ronRilio  in  Inl  dubliR 
caBÎbus  inroRRanter  omorgentibus  ol  in  tanta  JuriRporilornin  liotninutn  Roniln- 
rium  nutante  et  iocerta  Tariclate.  >  (Cf.  Ilobert  Qrfiflsetétc,  op.  15,  ^d.  Luard, 
p.  61.) 

2.  Bulle  Querentei  in  agro,  Anagni,  G  octobre  1254,  dana  Ansley,  Monumenfa 
Àcademica,  h  p<  21. 

3.  Cette  bulle,  tranacrite  danfl  le  Uber  Additamênforufnf  dauR  lo  gronpo 
dont  noua  afons  parlé  (fol.  107  b,  éd.  Loard,  VI,  p.  211,  n*  105),  ae  tronfedana 
les  regÎRfres  du  Vatioan  (Beg.  Vat.  Inn,  !V,  II,  fol.  185). 

4.  Balle  Ri  qualitoê  temparii,  Péroose,  2.?  mal  1252.  {Uber  Additamenfo- 
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seules  ressources  de  TEglise  romai 
'  aux  titulaires  qu'il  avait  investis 

>.  vivement  le  tort  qu'il  avait  causé  à 

-'  siastique,   même  par  ces   provisi( 

celles  des  évêchés  et  des  abbayes, 
exemples  qu'il  avait  donnés  et  se 
prélats  dont  il  avait  compromis  Ta 
réclamer  auprès  de  lui*.  Après  des 
nous  a  été  conservée  ^  le  3  novembr 
tion  par  la  bulle  suivante  ^  : 

Innocent,  êvéque,  serviteur  des  serviii 

\  rum,  fol.  103  b  et  108  b;  —  VI,  p.  210-211,  n- 

(?  «  El  qualitas  tcmporis,  quod  diebus  istis  poti 

\  modis  variis  redimendum,  et  nonnullorum  inst 

de  archiepiscopatibus  vel  episcopatibus  seu  al 
mus  per  nostras  litteras  in  diversis  parlibus  p 

■  ^  provlderi  ecclesiis,  presertim  cum  de  ipsarum 

proTidendi  et  ordinandi  canonice  de  premissit 

k  predictorum  electio,  ordinatio  sea  collatio  sive  p 

I  toritate  presentium  potestatem,  —  inhibitionibu: 

non  eligendis  preiatis  in  ecclesiis  civitatum  et  di( 
lium,  cum  cas  vacare  contigerit,  generaliter  fa< 
1.  Robert  Grossetéte  donna  une  forme  parti 
tion  qu'il  adressa,  en  1253,  an  sujet  d'une  pi 
Innocent  iV,  comme  le  porte  le  texte  conservé 
fol.  117  b,  mais  aux  exécuteurs,  dont  Tun  s' 
▼oit  d'après  la  copie  conservée  dans  les  Annal 
ments  dont  rauthenticité  est  conlcsléc  par  M. 
M.  Felten.  Certains  passages  de  la  bu  M»»  '"' 
semblent  donner 


r^>' 


ET  l'étude   du   droit   ROMAIN   AD  Xin'  SIÈCLE.  445 

frères  les  archevêques  et  évêques  et  ses  chers  fils  les  abbés,  prieurs,  pré- 
vôts, doyens,  archidiacres,  archiprêtres  et  autres  prélats  des  églises, 
aux  chapitres,  couvents  ou  collèges  exempts  et  non  exempts,  aux 
patrons  clercs  ou  laïcs,  qui  ces  présentes  verront,  salut  et  bénédiction 
apostolique. 

Depuis  le  jour  où  la  divine  piété  a  voulu  nous  appeler,  malgré  notre 
indignité,  au  gouvernement  suprême  de  l'Église,  nous  avons  toujours 
désiré  conserver  toutes  choses  dans  Thonneur  et  dans  l'ordre  et 
faire  des  provisions  apostoliques  un  usage  qui  pût  les  faire  tourner 
à  la  gloire  et  à  l'honneur  des  monastères,  des  églises  et  autres  sanc- 
tuaires. Que  le  contraire  soit  parfois  arrivé  par  suite  de  la  malice 
des  temps  et  par  l'excessive  avidité  des  solliciteurs,  cela  nous  a 
été  souvent  une  cause  de  douleur  et  a  rempli  notre  cœur  de  soupirs, 
surtout  quand  après  avoir  essayé  bien  des  moyens  d'y  échapper  et 
nous  être  attaché  à  résister  nous  avons  dû  par  force  consentir  à  cer- 
taines provisions  que  nous  aurions  eu  une  grande  et  réelle  joie  à 
pouvoir  éviter. 

Après  avoir  songé  depuis  longtemps  à  y  apporter  un  remède  efQ- 
cace,  pour  le  repos  de  notre  conscience  et  le  salut  des  églises,  monas- 
tères et  sanctuaires  susdits,  nous  avons  décidé,  au  sujet  des  canoni- 
cats,  prébendes,  bénéfices,  personnats  et  dignités  avec  ou  sans  charge 
d'âmes,  revenus  et  même  pensions  dont  vous  avez  la  collation,  Télec- 
tion  ou  la  présentation,  possédés  actuellement  par  des  titulaires 
étrangers  aux  royaumes  où  se  trouvent  ces  canonicats,  prébendes  et 
autres  titres  susdits,  soit  qu'ils  résident  auprès  du  Saint-Siège,  soit 
qu'ils  habitent  ailleurs,  que  chacun  de  vous  pourra  immédiatement, 
se  mettant  en  la  présence  de  Dieu,  les  conférer  à  des  sujets  capables, 
les  y  élire  ou  les  conflrmer,  les  présenter  ou  les  admettre  sans  contra- 
diction ni  appel  possible. 

Après  une  série  de  dispositions  qui  réglaient  rexécution  de  cette 
décision,  maintenaient  les  droits  des  titulaires  en  possession  pour 
le  présent  et  assuraient  ceux  des  titulaires  nouveaux  pour  l'ave- 
nir, il  ajoutait  : 

Si  quelque  chose  était  entrepris  contre  la  dite  constitution,  non  seu- 
lement nous  le  déclarons  nul  et  de  nul  effet;  mais  nous  soumettons 
à  la  malédiction  de  Dieu  et  à  la  nôtre  les  contrevenants  et  nous  vou- 
lons qu'il  vous  soit  permis  à  tous  et  à  chacun,  comme  à  nos  repré- 
sentants en  cette  affaire,  de  lacérer  nos  lettres  ou  celles  de  nos  légats, 
s'il  arrivait  qu^il  en  fût  présenté  de  contraires  à  cette  constitution. 


—  •  » 


possession,  rendait  aux  collateurs 
leur  permettait  de  ne  consulter  dans 
cience  et  les  besoins  des  fidèles  et  de  « 
vais  effet  des  nominations  dues  à  Is 
Mais  il  ne  satisfaisait  pas  entièreraet 
le  plus  bruyamment  aux  réclamation 

Parmi  ceux-là,  on  peut  en  juge 
Matthieu  de  Paris,  beaucoup  n  obéiss 
élevés  ni  très  désintéressés.  Ils  regrel 
pas  senû  leurs  rancunes  en  déposant 
Surtout  ils  craignaient  de   se   trou 
l'attribution  des  survivances  avec  c 
propres  qu'eux-mêmes  au  ministère  p, 
situation  de  rendre  des  services  temp( 

C'est  dans  les  rangs  de  ces  candid 
probablement  parmi  les  étudiants  de  1 
d'Oxford,  ouleursamis,  qu'il  faut  cherc 
S'inspira-t-il  pour  la  composer  de  quelc 
Siège  par  l'un  des  nombreux  adversaire 
terre  le  droit  romain  et  les  légistes? 
donner  à  ses  idées  et  à  ses  antipathie 
supercherie  littéraire,  ou  espéra- t-il,  ei 
décrétale,  assurer  aux  nourrissons  de 

1.  Tout  dénonce  l'origine  oxfordienne  de  c 
avons  déjà  rapproché  des  Carmina  Burana  c 
les  nations  visées  dans  le  document,  qui  foiirr 
diants  à  Oxford  :  Bacon  parle  dans  son  Opus 
qui   fréduenlfli''''^  i^^*"---^ 
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Tances  que  convoitaient  les  hommes  dô  loi  ?  Nous  ne  savons  ;  en 
tout  cas,  cette  pseudo-décrétale,  si  elle  ne  fut  pas  composée  à 
Saint-Alban,  y  trouva  des  admirateurs.  Le  monastère  avait  dû 
récemment  soutenir  un  procès  contre  Giovanni,  chanoine  d'Or- 
léans, fils  de  Jacopo  Malocello,  Génois*,  investi  par  lettre  aposto- 
lique d'une  des  églises  dont  les  revenus  venaient  grossir  ceux  du 
couvent*.  Après  de  longs  débats,  qui  avaient  sans  doute  rapporté 
de  beaux  honoraires  à  l'avocat  du  monastère,  l'affaire  venait 
d'être  gagnée*  et  les  pièces  en  avaient  été  transcrites  tout  au  long 
dans  le  Liber  Additamentorum^.  Cette  pseudo-décrétale  y  for- 
mait un  épilogue  naturel  et  figurait  avantageusement  à  la  suite 
de  la  sentence  définitive. 

Du  Liber  Additamentorum  y  elle  est  passée  dans  la  con- 
tinuation de  la  chronique  et  a  pris  place  parmi  les  documents 
historiques.  Il  est  temps  de  la  rayer  du  nombre  des  actes  authen- 
tiques du  Saint-Siège  pour  la  mettre  dans  la  catégorie  des  super- 
cheries littéraires  ou  plutôt  des  pamphlets  qui  sont  souvent  des 
témoins  si  curieux  de  l'état  des  esprits  et  des  aspirations  d'une 
époque  ou  d'un  pays. 

Du  reste,  les  idées  puérilement  présentées  dans  cette  pièce  ont 
continué,  —  et  ce  serait  une  nouvelle  preuve,  s'il  en  était  encore 
besoin,  de  sa  supposition,  —  à  avoir  en  Angleterre  des  défenseurs 
considérables.  Au  lendemain  du  triomphe  de  la  papauté  sur  les 
héritiers  de  Frédéric  II,  l'ami  de  Robert  Grossetête,  le  célèbre 
F.  Roger  Bacon,  a  demandé  successivement  à  Clément  IV  et  à 
Grégoire  X  de  prendre  l'initiative  des  réformes  dont  l'auteur  de 
notre  pseudo-décrétale  avait  de  son  autorité  privée  fait  honneur 
à  Innocent  IV.  Il  était  aussi  radical  dans  ses  propositions  ;  il  avait 
du  moins  le  mérite  de  les  formuler  dans  des  termes  qu'il  n'est  pas 
inutile  de  rappeler  à  la  fin  de  cette  étude. 


1 .  Peut-être  Giovanni  Malocello  on  son  père  était-il  professeur  de  droit  romain. 

2.  C'était  un  des  abus  contre  lesquels  Robert  Grossetête  se  heurtait  pour 
la  réorganisation  des  paroisses.  l\  avait  été  secondé  dans  ses  efforts  par  une 
bulle  dlnnocent  IV  du  17  mai  1249  {Liber  Additamentorum,  n*  78),  à  propos 
de  laquelle  Matthieu  de  Paris  attaque  avec  la  même  violence  la  cour  romaine 
et  Robert  Grossetête  (v.  p.  96). 

3.  En  1253,  une  des  pièces  du  procès  est  datée  a  Die  mercurii  proxima  post 
dominicam  Letare  Jérusalem,  a.  1253.  » 

4.  Fol.  122  &-123;  Gesia  Àbbaium,  éd.  Riley.,  t.  I,  p.  331-337. 


^«  uiuit  civil  r  iiecevra-t-il  sa  règle  i 

gouvernera-t-elle  par  ses  propres  lois  ?  ( 
philosophie  1  Les  bénéflees  et  les  reveniu 
lats  et  les  princes  aux  savants  et  aux  tbéc 
auraient  des  ressources-,  ils  se  mettraien 
teraient  la  théologie,  les  autres  la  philoso 
le  droit  canon.  Mais,  bien  loin  de  là,  les , 
un  caractère  civil  au  droit  sacré  reçoivei 
les  traitements  des  prélats  et  des  prince 
vivre.  Aussi  se  tirent-ils  bien  vite  de  ces 
ils  au  droit  civil  ;  et  la  philosophie  périt, 
paix  quitte  la  terre,  la  justice  est  reniée; 
carrière.  Vous  seul,  ô  Pape  très  heureux, 
guérir  ce  mal,  car  jamais  personne  n'a  su  le 
vous  ;  il  y  a  bien  quelques  hommes  qui  le 
pas  à  espérer  qu'ils  deviennent  jamais  pap 

Quelques  années  après,  sans  doute  < 
nouveau  pape  Grégoire  X  les  mêmes  ex 
respect  superstitieux  dont  l'école  de  Bo 
romain»  il  soutenait  qu'il  avait  seulemen 
lation  particulière  et  ajoutait  :  «  Le  lil 
contraint,  mais  il  est  fortement  sollicité 
dimat.  Aussi  voyons-nous  que  les  habitai 
de  Fonivers  ont  des  moeurs^  des  coutume 
rentes,  comme  les  Écossais,  les  Anglais, 
gnols,  les  Romains,  les  Grecs,  les  Éthic 
Aristote  nous  fait  connaître  rorigine  des  h 

Tl  hatic  *v»«— a— 
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cités  et  les  royaumes.  —  Il  y  a  plus  à  apprendre  dans  ces  quelques 
chapitres  que  dans  Tensemble  des  lois  romaines*.  » 

Ces  jugements  et  ces  aperçus,  malheureusement  mêlés  à  des 
rêveries  astrologiques,  ont  passé  sous  les  yeux  de  Clément  IV  et 
de  Grégoire  X.  Peut-être  leur  ont-ils  inspiré  des  réflexions  aux- 
quelles la  mort  ou  le  cours  des  événements  ne  leur  ont  pas  per- 
mis de  donner  suite;  en  tout  cas  ils  méritent,  à  plus  juste  titre 
que  la  boutade  connue  sous  le  nom  de  bulle  Dolentes,  d'attirer 
l'attention  de  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  du  xm®  siècle. 

Georges  Digard. 

1.  Compendium  siudii,  cap.  ly,  éd.  Brewer,  p.  422. 
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A  CHARL 


SUR  LE  GOUVERNEMENl 
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i  I  L'histoire  de  rémeute  cabochienne  d 

t  I  les  mieux  connus  de  notre  histoire  ;  il  < 

'  événements  deux  chroniques  inestimab 

de  Saint-Denis  d'abord,  en  second  lieu  < 
textes  essentiels,  il  faut  joindre  les  relati( 
de  Rerre  Cochon  et  de  Guillaume  Cous 
Le  Religieux  de  Saint-Denis  et  Mons 
extraits  des  pièces  qu'ils  citent  ;  et,  si  ju 
naissait  le  contenu  de  quelques-unes  d 
deux  chroniqueurs,  il  était  néanmoins 
confiance  dans  leur  respect  pour  celles  a 
des  emprunts.  Mais  ce  respect  est  souvei 
d*un  texte  ne  sufSsent  pas  ;  aussi,  quelqu< 
les  contemporains,  il  ne  paraîtra  pas  sui 
ayidement  le  plus  important  de  ces  doc 
«  rUnirersité  et  la  ville  de  Paris  présen 

13  f&vrier  1413,  sur  le  gouvernement  di 
Le  désordre  financier,  si  redoutable 
rimpossibilité  de  faire  face  aux  charges 
obligèrent  le  conseil  royal  à  HpmoT.^-- 
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seulement,  cette  rédaction  exigeant  un  long  délai,  les  autres  pro- 
vinces lurent  leurs  doléances  personnelles*  et  ce  ne  fut  pas  avant 
le  9  février  qu'en  audience  royale,  un  orateur  de  l'Université, 
Benoît  Gencien,  moine  à  Saint-Denis,  prit  la  parole  :  mais,  tout 
en  ne  ménageant  pas  les  conseils  et  même  les  reproches  à  la  cou- 
ronne ,  l'orateur  n'osa  pas  aller  plus  loin ,  ni  se  livrer  à  des 
attaques  personnelles  ou  à  des  dénonciations  contre  des  fonc- 
tionnaires de  tout  ordre. 

La  colère  des  membres  influents  de  l'Université  et  des  bourgeois 
qui  avaient  mené  l'affaire  fiit  extrême  :  ils  résolurent  de  deman- 
der une  seconde  audience  au  roi  pour  compléter  l'exposé  de  leurs 
griefs  et  ils  Tobtinrent.  Ces  fougueux  réformateurs  mirent  à  pro- 
fit les  quelques  jours  que  leur  laissait  la  date  fixée  (13  février) 
pour  rédiger  en  un  rouleau,  qui  devint  promptement  énorme,  les 
griefs  qu'ils  croyaient  avoir,  les  dénonciations  qu'ils  s'empres- 
saient de  faire. 

Le  jour  de  l'audience,  un  Carme,  Eustache  de  Pavilly,  fut 
chargé  par  l'Université  d'ouvrir  la  séance  par  un  discours  prépa- 
ratoire; puis,  après  avoir  pris  la  permission  du  roi,  le  recteur  de 
l'Université  de  Paris  donna  la  parole  à  un  jeune  maître  es  arts, 
chargé  de  la  lecture  du  rôle  :  celle-ci  ne  dura  pas  moins  d'une 
heure  et  demie,  au  témoignage  du  Religieux  de  Saint-Denis. 

Ce  document  peut  être  considéré  à  juste  titre  comme  la  préface 
de  l'Ordonnance  cabochienne,  rendue  le  26  mai  suivant.  On  voit 
donc  qu'il  y  en  a  peu  de  plus  essentiels.  Son  importance  n'avait 
échappé  ni  au  Religieux  de  Saint-DenisS  ni  à  Monstrelet^  :  le 
premier  en  avait  traduit  intégralement  quelques  articles  et  résumé 
d'autres  ;  le  second  insérait  de  plus  longs  fragments  dans  sa  chro- 
nique. C'était  tout  ce  qu'on  connaissait^. 

On  n'ignorait  pas  que  l'Université  et  la  ville  de  Paris,  fières  de 
leur  honteux  succès,  avaient  envoyé  des  copies  de  ce  célèbre 
rouleau  aux  bonnes  villes  de  France,  pour  créer  en  faveur  de  leurs 
idées  un  courant  puissant^.  Un  au  moins  de  ces  exemplaires 

1.  Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes,  année  1844-1845,  t.  VI,  p.  281.  Bap- 
port  adressé  au  roi  sur  les  doléances  du  clergé  aux  États  généraux  de  1413. 

2.  Édition  Bellaguet,  t.  IV,  p.  746. 

3.  Édition  Douët  d'Arcq,  t.  II,  p.  308. 

4.  Voyez  l'ouvrage  de  notre  confrère  M.  Alfred  CovlUe,  les  Cabochiens  et 
l'ordonnance  de  1413.  Paris,  1888.  In-8". 

5.  Il  ne  parait  pas,  cependant,  que  Noyon  en  ait  reçu  un  exemplaire.  Biblio- 


'■<-■■ 


.     ,  Ac«  uuiures  q[u  us  uouae 

seulement  c'est  là  une  étude  qui  in*ei 
limites  qui  me  sont  imposées. 

En  second  lieu,  il  7  aurait  k  donn 

sur  la  vie  des  principaux  personnages 

M  vertueuse  indignation,  le  mémoire  de 

de  Paris. 
Enfin,  il  ne  serait  pas  moins  curieux 
I  purement  littéraire,  si  le  document  q 

^  des  premières  manifestations  raisonné 

bien  s'il  n*est  que  Técbo  aggravé  d 
contenue. 

J'espère  être,  d*ici  peu,  en  mesure  d 
seconde  de  ces  questions  et  d'apporter  m 
la  solution  de  la  troisième. 


[A>  nostre  très  hault  et  très  excellent  pi 
gneur  et  père.  S^ensuivent  les  poins  et  le 
ires  bumble  et  très  dévote  fille  FUniversité 
et  obeissans  subgetz  le  prevost  des  marcte 
gois  de  vostre  bonne  ville  ont  fait,  à  voi 

ikèfue  de  VÊcole  des  chartes,  année  1845-18^ 
damée  entre  le  corps  municipal  de  la  ville  de  Pai 
en  1413. 
1.  Ce  rouleao  esl  r.Uaa'^  o^..-  » 
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advis  comme  vous  le  requérez,  pour  le  proufBt,  honneur  et  bien  de 
vous  et  pour  la  chose  publique  de  vostre  royaume. 

î.  Premièrement  sur  le  premier  point  touchant  Fentretenement  de 
la  paix  entre  aucuns  seigneurs  de  vostre  sang,  laquelle  chose  de  vostre 
majesté  royale  a  esté  exposée,  dient  les  devantdiz  que  ceulx  des  bonnes 
villes  et  les  autres  qui  à  présent  sont  venus  à  vostre  mandement  ont 
ce  benijgnement  [juré  et]  promise  et  tousjours  [tendu  jusques  à 
maintenant  entretenir  et  ce  Dieu  plaist  entretenront.  Mais  il  nous 
semble]  que  vous  devez  [mander]  autres  seigneurs  de  [vostre  sang 
et  leurs  principaulx  serviteurs  pour]  pareillement  jurer  et  promettre 
et  en  vostre  main,  Fentretenement  de  ladicte  paix  comme  le plu- 
sieurs causes  :  Tune  pour  ce  que  oncques  mes  ne  la  jurèrent  en  vostre 
main;  l'autre  pour  [ce  que  il]  semble  que  aucuns  ne  la  tiennent  pas 
deuement. 

II.  Item  et  qu'il  soit  vray  qu'il  est  tout  [notoire]  que  les  Anglois 
sont  en  vostre  royaume  et  plusieurs  autres  gens  d'armes  tant  de  vostre 
royaume  que  [d'autres]  pais  quilz  sont  ensemble  par  manière  de 
compaignie,  gastent  et  destruisent  voz  pais  et  subgiez  dont  plusieurs 
plaintes  et  clameurs  sont  venues  et  viennent  de  jour  en  jour  de  plu- 
sieurs parties  de  vostre  royaume,  à  quoy  petis  remède  y  est  mis  et  la 
cause  du  deffault  sera  déclarée  cy  après. 

III.  Item  et  aussi  le  conte  d'Armignac,  qui  est  vostre  subget,  n'a 
tenu  compte,  ne  tient  de  ladicte  paix,  ainçoys  a  tousjours  maintenu 
et  fait  guerre  en  vostre  royaume,  si  comme  on  dit. 

IV.  Item  et  aflûn  que  ladicte  paix  soit  mieulx  entretenue,  il  semble 
que  vous  devez  ordonner  voz  lettres  royaulx,  esquelles  soit  incorporé 
la  [cedule  de  ladicte  paix]  adressant  à  voz  ofBciers  et  autres  que  bon 
vous  semblera,  pour  icelle  faire  publier  et  promulguer  [et  les  trans- 
gresseurs  punis]  ainsi  comme  qu'il  appartendra. 

V.  Et  quant  est  au  second  point,  nostre  souverain  seigneur,  où 
vous  demandez  advis,  [confort  et  aide,  vostre  très  humble]  fllle  et 
voz  loyaulx  subgiez  dessusdis,  desirans  de  tout  leur  cuer  [vostre 
bien,  utilité  et  honneur  de  vostre]  royaume  etlacontinuacionetcon- 
servacion  de  vostre  seigneurie,  ont  esté  [plusieurs  fois  sur  ce  assem- 
blez, et]  voians  le  grant  besoing  qui  est  de  vous  exposer  les  faultes 

qui  vous  sont de  vostre  royaume,  commancent  à  parler  de  voz 

finances  dont  vous  devez  soustenir  et  maintenir  [vostre]  estât  et  con- 
server vostre  royaume. 

YI.  Et  premièrement  sur  le  fait  des  ûnances  de  vostre  demaine,  les- 
queles  se  doivent  distribuer  en  quatre  manières  :  la  première  en  paie- 
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ment  des  Tycz  et  aumosnes  rie  la  despence  du  vou»,  de  la  Ro>&« et dr.J 

monseigneur  de  Guiennc,  voslre  ai^né  filz;  es  gatges  de  voz  servi-  1 
teurs;  os  resparacîons  de  vus  pors,  pons,  passages,  chausséee,  fours,  I 
molins,  chastmulx,  hostelz  et  édifices  ;  el  le  demourantmetlreàres-^ 
pargne,  comme  enciennemenl  se  faisQit. 

VU.  Item  appert elerement  comme lesdicLes  finances sonlemplcùéeïl 
es  choses  dcssusdictes,  qui  est  à  la  charge  de  voz  trésoriers,  par  les-f 
quelz  est  dislrihuéeladicle  finance.  Et  voit  l'en  souventesfoiz  poyM 
religieux  et  religieuses  d'abaiecs,  hoapitaulx  et  Maisons-Dieu,  u 
leur  temps  en  poursuites  el  mises  aux  degrés  du  trésor,  sans  avaâ 
deuc  expedicioD,  par  quoy  leurs  églises  cbeent  en  ruyue,  ei 
le  service  divin  comme  tout  delessé  et  ou  préjudice  du  salut  dos  aj 
de  voz  prédécesseurs  et  à  la  charge  de  vostre  con&cience. 

Vil!.  El  premièrement,  quant  aux  fiez  et  aumosnes,  it  est  ^ 
qu'on  en  paie  po  ou  néant. 

I\.  llem,  quanta  vostre  despense,  de  la  Royne  et  de  monseignen 
de  Guienne,  qu'ilz  se...  [elle  est  gouvernée  par  Pierre]  de  Fontenay 
et  par  Piquet,  elle  se  paie  par  les  maislres  des  chambres  aux  deniers 
[appelles  Raymond]  Raguier  et  Jehan  Piet;  et  y  est  trouvé  que  pour 
la  despence  de  vous  et  de  monseigneur  de  Guienne  [en  lieve]  tant  sur 
le  demaine  comme  sur  les  aides  nii°  l"  frans  et  pour  icelle  despwice 
[ou  temps  passé]  on  ne  levoit  que  quatre  vins  quatorze  mil  frans  et 
menoient  lors  voz  prédécesseurs  Roys  grant  et  noble  et  hel  estât  et 
estoient  bien  paiez  les  marchans  de  leurs  denrées  et  autres  gens. 
Maiz  maintenant  nonobstant  ladicte  somme  de  nii'^  l"  franz,  ne  sont 
point  paiez  lesdis  marchans  de  leursdictes'denrées,  et  avient  souven- 
tesfoiz que  vostre  hoslcl  et  cellui  de  la  Royne  et  de  monseigneur  de 
Guienne  sont  rompus  et  par  especial  puis  pou  de  temps  a  l'en  y«i 
l'ostel  de  monseigneur  de  Guienne  eslre  rompu,  et  jeudi  derrain  passé, 
l'ostel  de  la  Royne.  Par  quoy  appert  clerement  icelle  somme  n'est 
point  toute  emploiée  en  ladicte  despence,  si  comme  on  monstreta 
evidamment  en  temps  et  en  lieu,  maiz  au  prouffit  des  gouverneurs 
de  ladict«  despence  ou  de  ceulx  que  bon  leur  semble.  Et  pareillement 
en  l'ostel  de  la  Royne,  pour  la  despense  duquel  eociennement  on  ne 
levoit  que  xixvi"  frans,  présentement  on  en  lieve  sur  les  aides 
VII"  mil'"  frans,  nonobstant  son  demaine  et  les  aides  d'icellui.  Et 
procède  ladicte  despence  par  la  faulte  desdis  ofTiciers  quitz  sont  com- 
mis au  gouvernement  de  ladicte  dcspence,  desquelles  finances  de  la 
Royne  [est]  principal  gouverneur  Hemonnet  Raguier,  son  trésorier, 
qui  s'i  est  tellement  gouverné  que  de  l'argent  de  la  Royne  U  a  ftit 
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grans  acquisicions  et  édifices  coustageuses ,  comme  il  appert,  aux 
champs  et  à  la  ville. 

X.  Item  or  fault  savoir  qu'est  devenue  ceste  chevance,  car  oultre 
et  par  dessus  la  somme  dessusdicte,  Ton  prent  de  creue  une  très  grant 
somme  de  deniers  par  forme  de  mandement. 

XI.  Item  et  pareillement  y  a  grant  faulte  es  offices  de  Targenterie 
et  de  la  chambre  aux  deniers;  car  par  le  moyen  des  officiers  quilz 
tiennent  lesdis  offices,  plusieurs  grans  sommes  d'argent  sont  levées  et 
mises  en  autres  usages  que  à  vostre  proufQt  ;  et  sont  retardées  à  paier 
plusieurs  de  voz  debtes,  les  gaiges  de  voz  officiers  et  plusieurs  des 
bonnes  gens  de  qui  on  prent  vin  et  autres  denrrées  pour  vous,  ne 
sont  point  paiées  et  est  vraysemblables  ces  choses  à  leur  prouffit, 
comme  il  appert  pour  les  grans  estas  qu'ilz  mainent,  les  grans  che- 
vances  qu'ilz  ont  et  les  excessis  et  non  convenables  édifices  qu*ilz 
ont  faiz  et  font  chascun  jour.  Probo  par  maistre  Hemonnet  Raguier, 
qui  a  édifié  chasteaux  et  grans  maisons  où  il  a  despendu,  comme  l'en 
dit,  plus  de  xxx"  frans  ;  et  aussi  Chariot  Poupart,  argentier,  et  maistre 
Guillaume  Budé,  maistre  desdictes  garnisons,  ont  grandement  edif- 
fié,  acquis  rentes,  pocessions  et  grosses  chevances  et  fait  grant  oul- 
trageuses  despences,  lesquelles  choses  n'eussent  par  eulx  conduire 
des  gaiges  ne  prouffîs  ordinaires  de  leurs  ofQces  ne  aussi  de  la  che- 
vance qu'ilz  avoient  quant  ilz  entrèrent  esdiz  offices. 

XII.  Item  aussi  à  vostre  escuisie,  qui  est  office  de  bien  grant  recepte, 
y  a  pareillement  faulte  et  ilz  sont  faictes  par  grosses  despences  quilz 
ne  tournent  pas  à  Tonneur  ne  prouffit  de  vous. 

XIII.  Item,  pour  ce  que  l'en  pourroit  dire  que  voz  serviteurs  pevent 
bien  avoir  largement  du  bien,  on  respond  que  c'est  vostre  chose  loi- 
sible que  voz  bons  et  loiaulx  serviteurs  admendent  de  vous  selon  leur 
estât  et  leur  office  et  la  vaillance  et  souffisance  de  leurs  personnes  ; 
car  tel  serviteur  povez  avoir  quil  devroit  plus  tost  admender  de  vous 
de  dix  mil  que  plusieurs  autres  de  cent  frans.  Et  toutesvoies  vous 
avez  plusieurs  grans  et  notables  officiers,  tant  chevaliers  comme 
conseilliers  et  autres  d'autres  notables  officiers,  quilz  n'amendent 
pas  de  vous  ades,  dont  plusieurs  mandre  de  eulx  amendent  de  fleu- 
rins;  lesquelles  faultes  et  abuz  viennent  par  compères  et  par  com- 
mères et  par  especial  par  le  moien  des  gouverneurs  dessusdis  ou 
grant  préjudice  et  destrucion  de  vostre  estât. 

XIV.  Item,  quant  aux  gaiges  des  serviteurs  de  vostre  hostel,  qu'ilz 
sont  très  bien  comptez  à  la  chambre  aux  deniers  ;  maAz  du  paiement 
d'iceulx  voz  diz  serviteurs  ne  pevent  savoir  nouvelles,  par  quoy  ilz 
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uni  de  grans  povretCE  et  sonlTraUs  ut  oe  soiit  pas  si  boaotsieaxol 
entour  vouà  comme  il  apparUeat,  par  delTiult  qu'ils  oe  aoal  posai 
paiez,  en  ^nt  abessemenl  de  rostre  estai  qui  doit  précéder  toas  les 
autres,  comme  raison  est.  Puet  e&lre  que  aucuiis  qui  oui  porl  et  foveur 
sonL  très  tiien  paicz  de  leursdiz  guiges. 

XV.  Quant  aux  reparacioos  de  vosdlz  fours,  mclins,  cbasteauli, 
etc.,  generaulment  tous  cbeenl  en  rujoc  et  tout  va  a  perdicion. 

XVI.  llein,quaatàresparguGduditdemaiae,  on  n'en  y  treuTepour 
le  présent,  Ja  soit  ce  que  ou  temps  passé  y  eust  e&pargae  et  par  espe- 
cial  ou  temps  des  Bois  Ptiîlipe,  Jehan  et  Charles,  ouquel  temps 
gouvernoit  bien  auLremenl  que  l'en  ne  Tait  pour  le  présent 

XVU.  Item,  quantau  f^it  des  flnances,  il  Taull  dire  neccessairemt 
que  le  gouvernement  qui  est  à  présent  et  encores  depuis 
euça  et  plus  a  esté  mangiè  par  plusieurs  onSciers  qui  n'ont  pas 
l'ueil  au  bien  de  vous  ne  de  la  chose  publique,  fors  seulement  à  leur 
singulier  prouflit.  Et  pour  decicrer  les  offices  de  voslre  royaume  où 
il  a  eu  deffaullfi,  vous  exposent  très  humblement  vosLredicte  fille  et 
voadiz  subgiez  ce  qui  s'ensuit. 

XVIIÏ.  Premièrement  vous  avez  grant  nombre  et  excecif  de  tréso- 
riers qui  tousjours  y  ont  esté  depuis  le  temps  dessusdtt.  Et  pour  la 
grant  pralicque  qui  est  oudit  office,  trop  de  gens  se  sont  efforciez  d'y 
entrer,  en  tant  qu'il  n'est  gaires  d'années  qa'ilz  ne  soient  muez, 
remuez  et  desposez  à  la  grant  instance,  opportunité  [sic]  etrequeste 
d'aucuns  qui  ont  eu  voix  en  vostre  royaume.  Et  Dieu  scet  pourquoy  ilz 
y  entrent  si  voulantiers,  se  ce  n'est  pour  les  groz  lopins  et  groz  mor- 
ceaulx  et  larcins  qu'ilz  treuvent  esdis  offices;  car  se  ung  trésorier 
n'amende  cliascun  an  de  quatre  ou  cinq  mil  frans,  se  n'est  riena. 
Et  combien  que  ou  temps  passé  n'y  en  avoit  que  deux,  loutesvoies 
pour  la  grant  praticquc  qui  y  est  maintenant,  il  en  y  a  quatre  ou 
cinq,  et  telle  fois  a  esté  qu'il  en  y  avoit  vi  ou  vu;  et  en  quoy  appert 
cleremeot  que  vous  avez  dommaige  chascun  an  de  ïvi  a  ix"'  frans 
pour  le  prouffit  particulier  desdiz  trésoriers.  Et  quant  est  au  seur- 
plusdes  finances  dudit  trésor,  ilz  n'ont  pas  eu  regard  à  paier  les 
choses  nécessaires  ne  de  entretenir  les  seremens  qu'ilz  font  à  l'entrée 
de  leurs  recepcions,  maiz  ont  attendu  à  paier  les  dons  grans  et  exce- 
cifs  à  cculx  qui  les  y  ont  boutez  et  soustenuz  par  plusieurs  voies, 
comme  par  plains  mandemens  et  par  descharges  couvertes  qu'ilz  se 
lievent,  tant  sur  le  fait  des  coffres  comme  sur  le  fait  de  l'espargne, 
mal  nommée.  Et  quant  est  des  autres  officiers,  c'est  assavoir  chan- 
geur et  clerc,  car  lesdictes  mauvaistiez  passent  par  leurs  mains,  et 
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ont  mangié  grossement  et  longuement,  tant  qu^il  appert  en  leurs 
maisons  et  cdiflces,  rentes,  revenues  et  chevances. 

XIX.  Et  sont  trésoriers  à  présent  Andriet  Giffart,  Bureau  de 
Dampmartin,  Régnier  de  Bolegni  et  Jehan  Guerin  -,  et  le  changeur  est 
Nicolas  Bonnet  qui  fu  clerc  de  feu  Jehan  Chaux  son  prédécesseur, 
changeur,  et  en  est  clerc  maistre  Gui  Brocher;  lesquelz  sont  inutilez 
et  coupables  du  mauvaiz  gouvernement  dessusdit,  excepté  Jehan  Gue- 
rin, lequel  est  nouvel  et  n'a  pas  encore  malvaise  grâce. 

XX.  Item  et  en  especial  est  très  couipable  ledit  Andriet  Giffart, 

car  ja  soit  que  par  son  g vie,  ill  eust  la  chevance,  que  son  père 

lui  avoit  laissiée,  perdue  et  degastée,  comme  l'en  dit,  [neantmoins] 
par  le  pourchas  du  prevost  de  Paris,  il  est  parant  à  cause  de  sa  femme, 
il  [a  esté  fait  trésorier],  où  il  s'est  fait  tellement  remply  dudit  trésor, 
qu'il  est  plain  de  rubiz,  de  diamans,  [de  saurs  et  autres]  pierres,  vestu 
et  monté  1res  excessivement,  grandement  fourny  de  vesselle  d'argent, 
[c'est  assavoir  de  plats],  escuelles,  pos,  tasses  et  hanaps. 

XXI.  Item  et  combien  qu'il  ne  soit  aucun  besoing  d'avoir  trésorier 
sur  le  fait  de  la  justice  dudit  [trésor],  maiz  a  Fen  acoustumé  de  y 
tenir  ung  clerc  conseillier,  toutesvoies  l'en  dit  qu'il  y  a  quatre  con- 
seilliers  qui  en  portent  grans  gaigesà  la  charge  dudit  trésor  sans  cause. 

XXII.  Quant  est  pour  le  gouvernement  des  aides,  sont  ordonnez 
officiers  quilz  s'appelent  generaulx,  par  l'ordonnance  desquelz  passe 
toute  la  finance  des  aides  ordonnez  pour  la  guerre,  qui  monte  à 
xncm  frans,  par  gens et  se  les  trésoriers  dessusdis  se  sont  gou- 
vernez et  gouvernent  mauvaisement,  pareillement  et  pis  encores  se 
sont  gouvernez  et  gouvernent  les  generaulx  dessusdis.  Car  première- 
ment ilz  sont  introduis  par  inporlunité  et  puissance  d'amis,  ausquelz 
et  à  yceulx  generaulx  font  expédier  les  grans  dons  excessis  qui  par 
inportunité  ilz  ont  obtenu  de  vous. 

XXIII.  Item  et  les  proufûs  que  prennent  lesdis  generaulx  quant  ilz 
entrent  communément  esdis  offices  se  montent  par  an  à  m™  frans 
pour  chascun  et  se  ung  gênerai  [reste]  deux  ans  oudit  office,  ne  faul- 
dra  point  par  don  ou  descharge  couverte  à  acquérir  dix  mil  frans  ou 
autre  grant  somme,  dont  les  descharges  sont  maintesfoiz  levées  ou 
nom  des  seigneurs  sans  leur  sceu  ;  et  les  particularitez  des  faulx  seront 
trouvées  exprès  quilz  furent  faiz  par  l'informacion  derrenierement 
faicte. 

XXIV.  Item  après  lesdiz  offices  vient  ung  office  qui  s'appelle 
l'espargne,  mal  nommée,  laquelle  tient  Anthoine  des  Essars,  à  cause 
de  laquelle  on  lieve  desdis  aides  la  somme  de  vi"™  frans  de  ordinaire, 
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OU  environ,  du  plus  cler  que  vous  am  osdis  aides.  El  combien  qus 
aneiennemenl  hdicle  Goance  lusl  y  réservée  el  mise  en  espargue 
soubz  deui  clefs  donl  vous  devez  avoir  l'uno,  pour  poupveoir  el  secou- 
rir au  besoiiig  de  vous  el  de  voslrc  royaume,  neantmoioa  ceul\  qui 
en  ont  le  {gouvernement  cl  oui  eu  le  lemps  passé,  l'ont  par  telle 
manière  distribué  que  il  n'i  a  croix,  ne  ne  soit  on  qu'il  en  soit  mieulx 
à  homme  du  monde,  sinon  à  aucuns  quiJz  l'ont  suslrait  de  rostre 
main  par  le  consentement  de  ceulx  qullz  leadis  offices  ont  gouvw- 
nées,  lesquelz  n'ont  pas  mise  quant  les  autres  paîssoîont,  mais  en  ont  ^ 
mené  el  mènent  estas  très  excessis  ou  préjudice  cl  deshonneur  da  j 
vous  el  de  la  chose  publique. 

XXV.  Item  el  avecques  ce  a  ledit  Anthoine  la  garde  de  voz  livre»  1 
et  joiaulx  cl  dit  on  que  en  ce  il  y  a  Ires  petit  gouvernement  et  aussi  ' 
en  ce  qui  est  de  jour  en  jour  acheté  pour  voslre  corps  par  la  coulpe  1 
dudil  Anthoine. 

XXVI.  Ilem  après  cesL  office  vient  ung  autre  office  qui  s'appelle  It  J 
garde  des  coffres,  que  tient  el  occupe  Morisc  de  Itniliy,  et  reçoit  ledit 
officier  tous  les  jours  pour  ordinaire  dix  escus,  lesquelz  se  doivent 
bailler  à  vous  manueiraent  pour  faire  voslre  bon  plaisir;  maiz  il  n'y 

a  croix,  car  il  le  distribue  pour  la  plus  grant  partie  haullement  à  son 
plaisir;  el  soubz  l'ombre  dudit  office  ont  été  disipées  el  sont  encores 
de  jour  en  jour  Ires  grosse  somme  de  deniers,  dont  l'en  vous  parlera 
plus  à  plain  en  temps  el  en  lieu. 

XXVII.  Item  et  pour  savoir  comment  vous,  la  Royne  et  monseigneur 
de  Guienne  ont  esté  soustillemenl  piliez  et  mangiez  :  c'est  assavoir 
que  quant  vous  avez  afaire  de  prompte  finance,  soit  à  cause  de  vostre 
guerre  ou  autrement  pour  voz  grandes  besoingnes  cl  afkires,  il  faut 
pa  le  a  ce  laines  gens  à  Paris  quilz  sont  marchans  d'argent,  les- 
quelz par  u  ures,  centraux  ilicites,  tiennentet  font  la  finance,  comme 
a  baller  vesselles,  joiaulx  d'or  et  d'argent,  à  grandes,  grosses  et 
cle  es  pe  le  el  tant  que  se  qu'il  ne  vaull  que  dix  mil  frans  vous  conte 
ïT  OU  xvi'°  frans,  et  tant  en  fault  faire  de  telles  finances  par  an  que 
TOUS  y  perdez  bien  m'"  frans,  comprins  en  ce  les  usures  quilz  se 
font  par  changes  fins.  El  par  la  manière  que  l'en  y  lient  on  puet  juger 
clerement  que  aucuns  de  vos  officiers  sont  partiel  pans  el  compaignons 
commis  desdictes  usures  et  centraux  ilicites.  Et  par  ainsi  vous  n'avei 
croix  et  sont  voz  povres  officiers  de  reste  obligés  et  lempeatez  el 
pareillement  sont  gouvernez  les  autres  seigneurs  de  vostre  sang  sans 
nul  exception . 

XXVIII.  It&m  est  assavoir  comme  soustillemenl  et  mauvaisement 
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les  generaulx  voz  officiers  soit  mes vous  deçoyvenl  et  gouvernent  ^ 

car  se  ung  receveur  vous  aura  preste  oultre  et  pardessus  sa  recepte 
cinq  ou  vi^  escus,  affin  qu'il  ne  puisse  paier  sur  sa  recepte,  il  sera 
suspendu  de  son  office  par  lesdis  generaulx  et  en  yra  ung,  commis 
par  eulx,  lequel  recevra  tout  le  plus  cler  de  la  recepte.  Et  quant  il 
n'y  aura  que  recevoir  ou  pou  ou  néant,  ledit  receveur  sera  restably 
par  aussi  et  tel  condicion  qu'i  s'obligera  aux  marchans  d'argent  des- 
sus nommez  en  une  grande  somme  d'argent;  et  par  ce  ne  puet  ledit 
receveur  estre  paie  de  ce  que  on  lui  doit,  ne  aussi  paier  ce  qu'il  doit. 
Et  font  ainsi  chevaucher  années  sur  autres,  et  tellement  tous  con- 
sumés vostre  chevance  demi  an  ainçois  que  le  terme  soit  venu,  et  man- 
gez vos  vignes  et  verjus. 

XXIX.  Item  et  quant  on  a  affaire  une  ambassade  ou  envoler  ung 
simple  chevaucheur  de  par  vous,  ilz  ne  pevent  estre  expédiez  par 
deffaulte  d'argent  :  et  quant  se  vient  au  derrenier,  fault  emprunter 
l'argent  à  usure.  Avient  souventesfois  que  par  deffaulte  de  expedicion 
les  embassades  sont  inulilles,  dont  plusieurs  inconvenîens  vous  en 
viennent  bien  souvent,  et  y  avez  très  grant  dommaiges. 

XXX.  Item  est  besoing  que  vous  saichez  qu'est  devenu  l'argent 
de  vostre  royaume  depuis  deux  ou  trois  ans,  oultre  et  par  dessus  le 
demaine  et  les  subssides,  ouquel  temps  ont  esté  levées  plusieurs  tailles, 
disiesmes,  empruns,  surempruns  particuliers  et  nottoires,  récupère-- 
tur,  nimis  habuit,  reformacions,  constitucions  et  plusieurs  autres 
manières  de  chevances  avoir.  Desquelz  empruns,  tailles  et  autres 
cboses  c'est  meslé  pour  la  greigneur  partie  le  prevost  de  Paris,  comme 
il  est  vray  et  nottoire,  et  c'est  fait  appeler  souverain  maistre  et  gêne- 
rai gouverneur  des  finances. 

XXXI.  Item  et  n'est  pas  mettre  en  oubly  comment  aucuns  grans 
officiers,  comme  ledit  prevost  de  Paris  et  autres,  qui  legierement  ont 
obtenu  plusieurs  grans  offices  ensemble  et  en  grant  nombre  les  ont 
venduz,  et  receups  grans  deniers,  mis  l'argent  en  leurs  sacs  en  vostre 
préjudice  et  de  voz  ordonnances  royaulx  et  aussi  de  la  chose  publique, 
de  quoy  s'ensuit  souventesfoiz  que  gens  inutilles,  non  saichant  le 
chetif  gouvernement,  sont  instituez  esdis  offices. 

XXXII.  Item  et  nagaires  ledit  prevost  qui  derrenierement  est,  depuis 
po  de  temps,  tenoit  l'office  de  souverain  maistre  et  gênerai  refforma- 
teur  des  eaues  et  forests  de  vostre  royaume,  a  résiné  ledit  office  au 
seigneur  d'Ivry  et  pour  ceste  cause  sont  levées  les  charges  pour 
vr  frans  ou  nom  dudit  seigneur  d'Ivry,  comme  l'en  dit;  maiz  tou- 
tesvoies  l'argent  se  lieve  au  proufQt  dudit  prevost  et  aussi  ladicte 
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resinacion  vous  couale  n"  frans.  Item  on  dit  que  avecqnes  ladicl£ 
prevosté  il  tient  les  cappitaineries  de  Thileboot  dont  il  a  ri"  frans 
par  an,  do  MoalargiB  dont  U  a  n"  frans,  de  Nemoux  doat  il  a  aussi 
deux  mil  frans. 

XXXUI.  Item  voBdicles  finances  sont  perdues  et  gastées  par  une 
autre  manière.  Car  très  grant  nombre  de  recepveurs,  greoelîers,  cod- 
teroleura  et  leurs  clers  et  aussi  certains  autres  poursuivans  fiuances, 
que  l'en  appelle  poursuivans  les  generauii,  étant  ce  les  clercs  et  ser- 
viteurs d^is  gouverneurs  de  finances,  ont  obtenu  de  vous  cliascun 
an,  comme  se  feust  leur  rente,  lettres  de  grans  dons  et  eicessis,  oultre 
les  dons  qua  ont  voz  autres  ofUders.  Et  sera  trouvé  que  par  le  moiea 
dudit  prévoit  et  autres  gouverneurs  desdicles  finances  ilz  en  ont  esté 
et  sont  très  bien  paiez  ou  grant  enervement  de  vosdicles  Qnances  et 
préjudice  de  voz  besoingnes  et  aPfeires,  ou  retardement  du  paiement 
de  plusieurs  bons  preudommos,  tant  chevaliers,  conseilliers,  comme 
autres  voz  ofDciers  et  autres  voz  subgez  quilz  vous  ont  bien  servj. 
Et  voit  on  communément  que  quant  ung  jeune  homme  vient  en  ser- 
vice d'un  gênerai,  d'un  trésorier,  d'unrecepveurou  grenetier,  jasoil 
ce  qu'il  soit  de  très  petit  estât  et  sans  science,  en  bien  peu  de  temps 
il  devient  riche  et  maine  ung  grant  et  excessif  estât  en  plusieurs 
manières,  acheté  offices,  héritages,  très  grosses  sommes  de  deniers 
et  tout  à  voz  despens. 

XXXIV.  Item  par  les  trésoriers  de  vos  guerres  ont  esté  commises 
plusieurs  grans  fraudes  ou  fait  de  vos  finances,  comme  l'en  dit,  et 
ont  une  manière  de  prendre  de  vos  chevaliers  et  escuiers  blans  scel- 
lez, desquelz  ils  ont  très  mal  usé,  comme  scevent  lesdiz  cbevaUers 
quilz  TOUS  en  sauront  mieuk  informer  que  nous  ne  sarions  :  et  est 
grant  meschief  d'oir  les  plaintes  desdis  chevaliers  et  escuiers  sur  le 
fait  des  paiemens,  qui  tousjours  a  esté  en  si  petit  envers  les  plusieurs 
et  la  plus  grant  partie  de  trop  desdis  chevaliers  et  escuiers.  Car  main- 
tenant c'est  chose  Inreguliere  à  gens  d'armes  quant  ilz  vivent  sur  le 
pueple  sans  paier,  de  dire  qu'ilz  ne  sont  point  paiez  de  leurs  gajges, 
et  lanlt  qu'ils  se  vivent  en  bons  servant. 

XXXV,  Item  et  pour  ce  que  lesdis  generanlx  et  le  souverain  maistre 
des  finances  et  les  autres  dessusdis,  tantost  que  l'en  les  vouldra 
poindre  des  choses  dessusdicles,  pour  eschever  et  passer  temps,  cui- 
dant  vous  contempler,  respondront  qu'ilz  sont  tous  prests  de  mons- 
trer  leurs  estas  ainsi  comme  se  feust  rapporté  sufDsance  ;  et  desja  ilz 
sont  venuz  en  demandant  et  requérant  que  on  leur  baille  commis- 
saires quilz  voient  leur  estât,  maiz  soubz  leur  correpcion  ceste  res- 
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ponce  de  papier  ne  soufBst  pas,  ainçois  qui  bien  et  deuement  vouidra 
savoir  qui  a  mangié  le  lart,  fault  enquérir  quelles  ebevances  ilz  ayoient 
ou  povoient  avoir  quant  il2  vindrent  en  vostre  service,  quelz  gaiges 
leur  appartient  à  cause  de  leurs  offices  et  combien  raisonnablement 
ilz  pevent  despendre  à  cause  de  leursdis  ofGces  et  la  cbevance  que  de 
présent  ilz  ont,  les  grandes  revenues  et  possessions  qu'ilz  ont  acquises, 
les  grans  edifOces  qu'ilz  font  faire,  les  grans  trésors  qu'ilz  ont  en 
leurs  coffres,  les  grans  mariages  qu'ilz  font  cbascun  jour  de  leurs 
filles  et  autres  parens  et  parentes  à  voz  despens,  la  grant  et  oultra- 
geuse  despense  qu'ilz  font  en  leurs  ponpaux  estas.  Et  par  ainsi  povez 
clerement  juger,  veu  qu'ilz  ne  se  doivent  mesler  ne  empescher  fors  à 
vostre  service  à  la  cause  desdis  offices,  que  ceste  cbevance  n'est  point 
convertie  à  vostre  proufSt,  pour  quoy  semblera  raisonnablement  que 
plus  tost  devroit  on  recevoir  sur  eulx  ceste  cbevance,  qui  appartient 
à  vous,  que  sur  autres  personnes. 

XXXVI.  Item  soit  nolté  au  gouvernement  des  generaulx  qu'il  y  a 
grant  foison  notaires,  lesquelz  quant  ilz  entrèrent  esdls  offices  estoient 
povres,  maiz  maintenant  ont  acbeté  les  maisons  des  grans  seigneurs 
de  ce  royaume  et  grans  rentes  et  revenues,  comme  maistre  Jeban 
Cbastenier,  maistre  Jeban  Luce  et  maistre  Nicaise  Bougis.  Et  à  dire 
vérité,  cbascun  vostre  loyal  subget  se  doit  bien  esmerveiiler  de  tel 
gouvernement  et  en  doit  bien  douloir  le  cuer,  quant  on  vous  voit,  sire, 
qui  estes  nommé  Roy  et  prince  souverain,  desnué  de  finance,  ainsi 
pilliez  et  destruiz  comme  dit  est  et  que  toutes  finances  cbieent  en 
bourse  trouée  au  regard  de  vous,  et  les  gouverneurs  dessusdis,  et 
tant  du  temps  passé  comme  du  temps  présent,  sont  ricbes,  plains  et 
garniz  et  vous  mettent  et  laissent  en  ceste  [neccessité],  non  aians 
aucune  compassion  de  vous  ne  de  la  cbose  publique  de  vostre 
royaume,  [monstrant]  grant  iniquité  et  petite  recongnoissance  qu'ilz 
ont  des  biens  que  leur  [avez  donnés]. 

XXXVII.  Item  et  pour  ce  que  cy  dessus  on  a  parlé  d'estas,  il  semble 
à  vostredicte  fUle  et  vozdiz  [subgés  que]  generaument  en  ce  royaume 
sont  envers  toutes  manières  de  gens  les  estas  trop  oultrageux  et  les 
despenses,  tant  de  vestures,  de  saintures  deBabaigne,  demonteures, 
d'abillemens^  de  cbevaux,  comme  de  despense  de  boucbe,  trop  exces- 
sives et  est  trop  fort  à  doubter  que  pour  les  inconveniens  qui  en 
viennent  cbascun  jour,  Dieu  ne  s'en  courrouce  à  la  desolacion  de  ce 
royaume  qui  bien  briefment  n'y  pour ^ 

1.  Le  copiste  s'est  arrêté  au  miliea  da  mot;  il  doit  en  ootre  en  manquer  un. 


^32  RtJI0?(IiU1CE3   DE   l.'mmHSlTlf 

XXXVni.  Ilem,  quant  à  voslre  grant  conseil,  il  n'y  a  pas  telle  ordre 
tenue  comme  ii  apparlendroil ;  car  prcsques  luig  chascun  ;  esl  receu 
cL  (outesvoie:^  il  n'y  doit  avoir  que  buns  preudcâ  hommes,  de  sages 
gens,  tant  clers  comme  chevaliers  en  competlent  nombre,  sans  grant 
mulLilutle,  prenans  gaiges  de  vous  et  non  de  quelque  autre  seigneur, 
:iianl  l'ueil  à  voatre  bien  et  honneur,  à  la  conservacion  de  vostre 
couronne,  seigneurie  et  l'uLililé  de  vostre  royaume.  Et  advient  sou- 
vcntesfoiz  que  pour  la  grant  multitude  qui  y  est  et  les  requestes  que 
l'en  vous  y  fait,  vozbesoingnessonterapeschices,  El  quant  une  bonne 
conclusion  y  est  prinse,  comme  il  advient  bien  souvent,  elle  demeure 
sans  exécution,  ja  soit  qu'elle  vous  touche  souverainement;  laquelle 
faulte  vient  tant  par  ceulx  des  finances,  pour  ce  qu'ilz  reculent  à 
hailler  l'argent  neccesaire  pour  ladicte  execucion  faire,  comme  il 
appartient,  comme  par  aucuns  autres  quilz  n'ont  pas  bien  te  cuer  à 
voz  besoingnes.  El  aussi  l'en  devroit  eipedier  ambassadeurs  tant 
estrangiers  comme  autres  bien  lost  cl  convenablement,  sans  les  faire 
longuement  muser.  Et  quant  une  bonne  conclusion  est  prlnse  par 
manière  de  detiberacion  de  conseil,  on  ne  la  doit  pas  rompre  à  part 
par  pou  de  gens,  comme  l'en  voit  bien  souvent  faire. 

XXXIX.  Item  et  c'est  très  grant  inconvénient  de  oir  tant  de 
plaintes  comme  l'en  fait  présentement  sur  la  longue  délivrance  que 
fait  vostre  conseil  des  besongnes  regardans  la  fermeté  de  vostre 
royaume,  mesmement  que  l'on  voit  présentement  le  seigneur  de 
Montberon,  le  viconte  de  Mural  el  ceulx  de  la  Rochelle  plaintifs  et 
desconfortez  par  leurs  paroles  de  ce  que  vostredit  conseil  ne  leur  fait 
provision  souffisante  et  ce  qu'ilz  pourchassent  pour  la  conservacion 
de  vous  et  de  vostre  royaume.  El  dienl  les  aucuns  que  se  autre  pro- 
vision ne  leur  esl  faicle,  il  leur  faull  neccesserement  prendre  parQi 
ou.  estre  en  paastis  de  voz  adversaires,  dont  vous  estes  en  voie  de 
perdre  grant  nombre  de  vassauk  et  forteresses.  Et  ne  desplaise  à 
ceuix  de  vostre  conseil  :  car  supposé  qu'ilz  ne  feussent  assemblez  ne 
appeliez  pour  ces  causes,  silz  en  devroient  Hz  parler  en  particulier, 
procurer  et  pourchasser  les  bons  remèdes  quilz  sont  alTaires  sur  teles 
matières  qui  tant  touchent  le  bien  de  vous  et  de  vostre  royaume;  et 
en  tant  qu'ilz  sont  trouvez  en  telle  négligence  que  on  puet  bien  appe- 
ler coulpe,  on  ne  voit  point  de  raison  qui  face  pour  leur  excusacion, 
ainçois  faull  dire  que  en  eulx  ou  aucuns  d'eulx  gisl  ladicte  faulte. 

XL.  Item,  quant  au  fait  de  la  justice  de  vostre  royaume,  et  pre- 
mièrement au  regard  de  vostre  court  de  Parlement,  qui  est  la  sou- 
veraine court  cappital  de  la  justice  de  voslre  royaume,  elle  n'est  pas 
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ainsi  gouvernée  comme  elle  souloit.  Car  on  y  souloit  mettre  par 
excellance  grans  clercs  et  notables  preudes  hommes  de  meur  aage  et 
expérimentez  en  droit  et  justice.  Et  pour  le  grant  non  d'icelle  et  la 
bonne  équité  qu'elle  gardoit  sans  faveur  de  quelconque  personne,  non 
pas  seulement  les  estranges  nacions  de  la  Chrestienté,  maiz  aucunes- 
foiz  les  Sarazins,  comme  Fen  dit,  y  ont  prins  jugement;  et  depuis 
aucun  temps  par  faveur  de  amis  et  de  parens,  par  importunité  de 
prières  et  autrement,  aucunes  jeunes  gens  ygnorans  le  fait  de  la  jus- 
tice et  indignes  de  si  hault  siège  y  ont  esté  mis,  dont  Fauctorité  et 
renommée  de  ladicte  court  a  bien  amendrie.  Et  aussi  y  a  autres  incon- 
veniens,  c'est  assavoir  que  en  ladicte  court  plusieurs  quilz  sont  fîlz, 
frères,  cousins,  nepveux,  gendres  et  affîns  ensemble;  et  y  a  tel  que 
ainsi  en  lignage  et  en  parante  est  lui  ix*,  comme  le  premier  présidant, 
et  toutesvoies  dix  de  ladicte  court  pevent  faire  ung  arrest.  Et  par 
multiplicacion  de  parentelle  et  aflnité  de  tel  nombre  de  jeunes  gens 
comme  il  y  a,  se  pourroient  ensuir  plusieurs  grans  perilz  et  inconve- 
niens. 

XLI.  Item  en  ladicte  court  sont  plusieurs  causes  de  povres  gens  et 
autres  comme  inmorteles,  et  ne  font  pas  les  gens  de  Parlement  telle 
expedicion  comme  par  raison  ilz  devroicnt  faire. 

XLII.  Item  et  quant  est  de  la  Chambre  des  comptes,  là  seront  trou- 
vez tous  les  meschiefs,  car  ilz  y  sont  enseveliz  ;  et  combien  que  depuis 
peu  de  temps  on  y  ait  miz  aucuns  nouveaulx,  toutesvoies  Yen  en 
aperçoit  gaires  que  aucune  reparacion  y  ait  esté  faicte.  Entre  lesquelz 
nouveaulx  on  y  a  mis  par  grant  inportunité  Alixandre  le  Bourcier, 
qui  a  esté  par  longues  années  receveur  gênerai  des  aides  et  qui  n'a 
pas  cloz  tous  ses  comptes,  si  comme  on  dit.  Et  par  ainsi  vouz  y  povez 
estre  moult  grandement  fraudé  en  vostre  très  grant  donmaige  :  car 
cellui  qui  doit  estre  refformé,  on  le  met  pour  reformer  les  autres. 

XLIII.  Item  et  pour  mieulx  faire  sa  besoingne  à  pratique,  que  Jehan 
Gautier,  qui  estoit  son  clerc,  ait  esté  mis  oudit  office  de  ladicte  receptc 
generalle. 

XLIV.  Item  et  combien  que  par  les  ordonnances  royaulx,  par  les 
seremens  que  Ten  fait  faire  aux  receveur,  vicontes,  trésoriers  et  autres 
officiers  du  demaine,  les  fiefz  et  aumosnes  doivent  estre  paiez  avant 
tous  autres  ;  neantmoins  par  la  dissimulacion  et  tollerance  desdictes 
gens  des  comptes,  ladicte  ordonnance  est  très  souvent  enfrainte,  si 
comme  Ten  dit. 

XLY.  Item,  quant  au  fait  de  Testât  des  generaulx  de  la  justice,  il 
semble  que  telles  multiplicacions  d'oiticiers  pour  le  fait  des  aides 
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aoni  inulilles  et  en  dispensacion  de  ia  chevance  du  royauine  et  À  la 

charge  du  pueple.  Car  en  ce  ro^aumBKtmAgranLmullitudedeesIeui 

t  cl  de  sergmij  soubz  lesdlz  esleuz,  lesijtxelz  csleuz  recevent,  lact  de 

î  gaiges  que  de  dons,  grant  cfaevanœ  du  Roy  :  et  de  quoy  en  ce  pud 

très  bien  passer. 

XLVI.  Item  et  pareillement  comme  l'en  parle  dea  autres  ofUders 

■  qui  se  sont  mis  sans  nombre  et  par  importunité  de  amis,  ainsi  fault 

I  parler  des  generaulx  de  la  jusIJce.  Car  eu  l«mps  du  roj  Charles  n'y 

avoit  que  ung  ou  deux,  tant  sur  )e  fuit  de  la  finance  comme  de  la 

J  justice  ;  et  pour  le  présent,  sur  fa  justice  y  en  a  sept,  tous  ou  preju- 

*  dice  du  ïtoy  el  de  la  chose  publique,  dont  rJiascun  prent  six  cens 

I  livres  parisis  de  gaiges,  et  trois  coiiseilliers  dont  chascun  prent  cent 

-  livres,  sans  les  grefders.  Dont  le  derrenîer  gênerai  qui  a  esté  mis 

puis  pou  de  temps,  appelle  JaqueL  le  Hongre,  ineipert  totalement 

d'office  de  judiciture,  a  esté  mis  et  institué  par  te  ppeyost  de  Paris, 

disant  aux  autres  generaulx  :  «  Messeigneurs,  il  fault  que  vous  m'y 

faciez  ung  passer,  car  il  est  mon  cousin,  n 

XLVII.  Hem  et  qui  vouldra  parler  des  maistres  des  requesles  de 
l'ostel  du  Roy  et  es  autres  oRlces  de  judicature,  qui  tous  souloimt 
estre  faiz  par  grant  deliberacion,  Dieu  soit  comme  il  y  a  à  dire  !  Car 
ou  temps  passé  on  mettoit  gens  anciens  et  eipers,  congnoissans  les 
coustumes  de  ce  royaume  et  saichans  respondre  à  toutes  supplica- 
cions  et  requestes  qui  estoient  baillées,  les  signoient,  et  ce  fkit, 
estoient  expédiées  à  la  chancelerie.  Et  maintenant,  on  y  met  jeunes 
hommes  non  expers,  non  saichans,  et  qui  riens  ne  expédient,  sinon 
par  la  voix  du  chancellier  ;  et  à  cause  de  ce  est  avenu  c'on  y  a  mis 
plusieurs  extraordinaires  pour  suppléer  leurs  négligences,  aiaus  grans 
dons  ou  préjudice  de  vous,  sire. 

XLVllI.  Item  et  quant  au  fait  de  la  chancelerie,  on  scet  trop  bien 
que  le  chancelier  de  France  a  eu  de  moult  grans  peines  oudit  ofBce, 
et  qu'il  est  bien  digne  d'avoir  de  grans  prouffiz  de  vous,  sans  préju- 
dice toutesvoies  de  la  chose  publique.  Maiz  combien  que  pour  ses 
gaiges  ordinaires  il  ne  deust  avoir  que  ii'^  livres  parisis,  et  pour 
ladicte  somme  se  deust  contenter;  neantmoins  depuis  vint  ans  ença 
ou  environ  il  a  prins,  oultre  fesdictcs  deux  mil  livres,  chascun  an 
autres  deux  mil  hvres  parisis,  par  manière  de  provision  ou  gaiges 
extraordinaires,  et  oultre  ce  deux  mil  fraos  de  don  chascun  an  sur 
l'émolument  du  seel  ;  et  par  ainsi  a  pris  chascun  an  oultre  ses  gaiges 
ordinaires  de  n""  livres  parisis,  iiii'"  et  v"  frans  sur  ledit  seel. 
XLIX.  Item  et  oultre  se  prent  le  registre  des  chartrea  et  remi»- 
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sions  qui  monte  sur  chascune  xx  sols  tournois  ;  et  se  monte  par  an  à 
très  grosse  somme  d'argent.  Item  a  pris  onltre  les  choses  dessusdictes 
11°'  frans  de  dons  sur  les  aides  aians  cours  pour  le  fait  de  la  guerre. 
Item  a  pris  et  prent  tous  les  ans  deux  cens  frans  pour  ses  robes.  Item 
a  pris  et  prent  chascun  an  sur  le  trésor,  pour  sa  chevalerie,  de  ?  à 
?i<^  livres  parisis.  Item  oultre  les  choses  dessusdictes,  sur  les  tailles 
imposées  depuis  le  temps  dessusdit  a  eu  plusieurs  grans  dons  qu'ilz 
se  pevent  estimer  à  moult  grant  somme  de  deniers. 

L.  Item  a  legierement  passé  les  lettres  de  dons  excessis  sans 
faire  grant  résistance  qui  appartenoit  au  bien  de  la  chose  publique, 
ausquelles  choses  il  devoit  résister  de  tout  son  povoir,  attendu  l'office 
qu'il  a  ;  et  en  seront  trouvez  les  particularités  par  les  comptes  de 
Michiel  du  Sablon,  Alixandre  le  Bourcier  et  autres,  qui  ne  se  sont  pas 
fains  de  mouler  leurs  souppes. 

LI.  Item  et  pour  plus  declairer  l'article  précèdent,  sera  trouvé,  qui 
vouldra  visiter  les  comptes  de  Michiel  du  Sablon  et  de  Alixandre  le 
Bourcier  et  d'autres  receveurs  generaulx,  v<^™  frans  ou  environ  de 
dons  particuUiers  ;  desquelz  dons  ledit  chancelier  a  seellé  les  lettres, 
nonobstant  qu'il  sceust  bien  que  ladicte  finance  estoit  ordonnée  pour 
le  fait  de  la  guerre  et  non  pas  pour  tel  usaige  :  dequoy  s'ensuit  grant 
donmaige  au  Roy  et  à  son  royaume. 

LU.  Item  en  ladicte  chancellerie  vient  très  grant  esmolument  d'ar- 
gent à  cause  du  seel  ;  lequel  esmolument  monte  à  très  grant  somme 
de  deniers,  et  sont  gouvernées  les  finances  dudit  seel  par  maistre 
Hanry  Mauloe,  audiencier,  et  maistre  Jehan  Budé,  conterouleur  de 
ladicte  chancellerie  ;  et  sur  le  droit  du  Roy  prennent  doubles  gaiges, 
c'est  assavoir  de  nottaire  et  de  secrétaire  ;  sans  leurs  bourses  prennent 
aussi  dons  et  pensions  excessivement,  tellement  est  la  finance  de 
ladicte  chancellerie  gouvernée  que  bien  peu  de  proufQt  en  vient  à 
vous,  ja  soit  ce  que  Pemolument  dudit  seel  soit  moult  grant  Et  quant 
est  du  droit  des  nottaires,  ja  soit  ce  qu'ilz  prennent  aucuns  avecques 
eulx  telz  que  bon  leur  semble  pour  distribuer  tous  les  mois  à  chas- 
cun ses  bourses,  neantmoins  ilz  en  font  ce  que  bon  leur  semble  et 
comment  ilz  se  gouvernent  il  sera  déclaré  plus  au  long  quant  besoing 
sera. 

LIII.  Item  en  ladicte  chancellerie  y  a  plusieurs  nottaires  qui  très 
négligemment  servent  en  icelle,  et  si  en  a  plusieurs  qui  n^y  scevent 
servir  ne  en  françois  ne  en  latin  :  et  neantmoins  ilz  prennent  gaiges, 
bourses  et  prouffiz,  lesquelz  ilz  ont  achetez  et  pour  plus  admender 
du  Roy  par  dons  ou  autrement,  que  pour  le  bien  de  vous  ne  de  justice. 


^3i;  moNTRi?rr.Es  dk  t,  cnitbksitk 

LIV.  Item  et  est  venu  clameur  à  voslrcdictc  fille  cl  voz  dîz  snbgi», 
tant  lie  l:t  ville  du  Puy  et  de  pluflieura  marches  d'environ  cooum 
d'autres  contrée,  que  plusieurs  de  vos  officiers  de  ce  royaume  se 
portent  très  négligemment  sur  l'eiercice  de  leurs  offîces,  et  ne  sau- 
(iennent  pas  comme  î!  appartient  les  lolaui  subgiez  du  Roy,  dont  les 
aucuns  desdis  ofllclers  y  sont  remis  contre  voatre  édite  et  ordonnança 
fait  sur  la  rcslilucion  des  otQces. 

LV.  Item  cl  aussi  treuve  l'en  plusieurs  des  officiers  de  vostre 
royaume  quilz  tiennent  plusieurs  offices  incompatibles  avec  vos 
ordonnances  rojauk,  et  les  font  dcservir  par  procureur  qui  par 
diverses  et  exquises  maQiercs  [extraient  les  finances]  de  voz  povres 
subgiez. 

LVI.  Item  cl  n'est  pas  à  oublier  comme  depuis  aucun  temps  ença, 
vostre  monnoie  est  grandement  [diminuée]  en  pois  et  en  aloj,  tant. 
que  ung  escu  est  de  mandre  valieur  deus  solz  qui  ne  souloit,  et. 
de  mandre  valeur  cbascune  pièce  d'un  denier  et  maille  ou  enviroSt 
qui  est  en  la  fraude  et  [prajudice  de  vous]  et  de  tout  le  peuple  ;  car 

quant  unp  liomme  a  vendu  pour  cent  escus  de  denrées  et nou- 

veauk,  11  se  treuve  de  ce  de  douze  frans  pour  cent;  ain^  ce  royaume 

est toute  bonne  monnoie  ;  car  les  changeurs  et  les  Lombars 

cueillent  tout  le  bon  or  et  la  b[onQe  monnoie],  et  font  leur  paiement 
en  monnoie  nouvelle.  Et  faull  savoir  par  quel  pourchas  ceste  mon- 
noie est  ainsi  diminuée;  combien  que  la  commune  renommée  est 
que  c'est  par  le  pourchas  du  prevost  des  marchans  et  Michault  Lait- 
ier, lesquelz  ont  attrait  à  eulx  la  congnoissance  des  monnoies  et 
empcschié  les  autres  maîstres  des  monnoies  que  plus  ne  s'en  meslent. 

LVll.  Item  et  supposé  que  ceulx  dont  dessus  est  faicte  mencion 
vous  facent  aucun  proufTit  d'aucune  somme  pour  occasion  de  ladicte 
diminucion ,  loutesfoiz  se  ne  pourroit  aucunement  acomparagier  à 
la  grant  perte  et  dommaige  que  vous  et  le  royaume  y  avez,  comme 
appert  plus  clerement  par  gens  en  ce  congnoissans  sera  declairé. 

LVIII.  Item,  combien  que  vostredicle  fille  et  vozdiz  subgiez  vous 
aient  exposé  en  brief  plusieurs  abus,  faillies  et  coulpes  des  dessus- 
dis,  loutesfoiz  encore  ne  souffîst  il  pas;  car  plusieurs  jours  ne  souf- 
flsent  pas  à  vous  exposer  les  mauvaiz  gouvernement  des  dessusdîi 
el  de  leurs  semblables,  et  les  faultes  qu'ilz  ont  faicles  contre  vous  en 
vostre  grant  préjudice  et  dommaige  ;  et  pour  ce  que  plusieurs  autres 
personnes  en  bien  grant  nombre  sont  coulpables  des  choses  dessus- 

1.  Le  rouleau  esl  écorné  à  cet  endroit. 


I 
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dictes,  lesquelles  personnes  et  certaines  autres  choses  on  desclerra 
à  vous,  à  monseigneur  de  Guienne  vostre  aisné  fllz  et  à  noz  autres 
seigneurs  de  voatre  sang  quant  besoing  sera,  vostredicte  fille  et  voz- 
diz  subgiez  surceront  à  tant  pour  le  présent,  en  espérance  de  vous 
exposer  plus  au  loing  ce  qui  demeure,  en  temps  et  en  lieu,  pour  le 
bien  de  vous  et  de  vostre  royaume. 

LIX.  Item,  pour  venir,  nostre  1res  redoubté  et  souvermn  sei- 
gneur, aux  advis,  confort  et  aide  que  vous  avez  requis  de  voz  plus 
nobles  et  bourgois  que  vous  avez  présentement  mandez,  vostre  dicte 
fille  et  vozdiz  subgiez  vouldroient  bien  qu'il  pleust  à  Dieu  qu'i  leur 
feist  grace'de  vous  saigement  conseiller  et  adviser,  grandement  con- 
forter et  virtueusement  aidier  ;  car  à  ce  faire  sont  prests  et  appareil- 
lez de  mettre  et  exposer  leur  estât  et  leur  vie  de  très  bon  cuer  et 
loyale  voulante,  comme  ilz  doivent  faire  à  leur  souverain  et  seul  sei- 
gneur, et  pour  riens  du  monde  ne  laisseront  que  ainsi  ne  le  facenL; 
et  ainsi  l'ont  conclu  derrenierement  très  solemnelment  en  leur  géné- 
rale congregacion ;  car  ilz  se  repputent  estre  moult  tenuz  et  obligiez 
à  vostre  royal  magesté,  tant  de  naturelle  et  légale  obligacion  comme 
pour  les  innumerables  biens  et  honneurs  que  vous  leur  avez  faiz. 
Premièrement  pour  vous  adviser  et  affîn  qu'il  vous  plaise  remédier 
aux  choses  dessusdictes,  semble  que  pour  avoir  promptement  très 
grande,  bonne  et  juste  flnance,  et  plus  lost  que  par  quelconque  autre 
voie,  est  très  neccessaire  et  expédiant,  et  autrement  la  chose  ne  se 
puet  hoonement  faire,  que  des  maintenant  vous  clouez  la  main  au»- 
dis  gouverneurs  desdictes  finances  sans  nul  espargner  ne  excepter, 
et  qu'ilz  soient  mis  hors  de  tous  poios  de  leurs  offices;  et  avecques 
ce  que  tous  leurs  biens  meubles  et  héritages  soient  pris  et  mis  en 
vostre  main  et  que  vous  soiez  seur  de  leurs  personnes  jusques  à  ce 
qu'ilz  aient  rendu  compte  et  reliqua  de  leur  administracion  et  gou- 
vernement-, et  vous  leur  ferez,  se  Dieu  plaist,  se  qu'il  appartendra 
selon  raison  et  justice. 

LX.  Item  et  est  neccessaire  et  expédiant  que,  des  maintenant,  vous 
cassez  et  aduulez  tous  dons,  assigoacions  et  pencions  extraordinaires, 
et  que  inconlinant  vous  mandez  venir  par  devers  vous  tous  rece- 
veurs et  vicontes,  tant  du  demalne  comme  des  aides,  et  aussi  les 
grenetiers,  en  leur  deffendant  des  maintenant,  sur  peine  de  privacion 
et  confiscadon  et  de  toutes  autres  peines,  qu'ilz  apportent  par  devers 
vous  tout  l'argent  qui  pourront  ftner  et  que  par  quelconque  assigna- 
cion,  mandement  ou  autrement,  ilz  ne  baillent  denier  à  quelconque 
personne  que  ce  soit,  fors  à  ceulx  que  vous  ordonnerez  de  nouvel,  et 
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aossi  qo'ilz  apporlent  leurs  estas  el.  toulus  choses  dont  ilz  se  vnd»  1 
dfonlaidicr;  el  que  quant  ilz  seroalTeouz.  qn'ilz  ne  paiienL.  sarles 
peines  dessusdicles,  à  aucuns  desdis  gouverneurs  ne  a  leur  fkvori- 
sans  ou  aidans. 

LXl.  Ilem  Bt  pour  avoir  oultre  prompte  (iaance,  est  expédient  et 
necccssaire  que  veu  que  voz  aidez  furent  ordonnez  et  accordées  pour 
le  fait  de  la  guerre  et  deffense  de  voslre  royaume,  et  non  à  autres 
usages,  vous  des  niaintenant  rappeliez  devers  voua  et  mettez  en 
vostre  main  tous  les  aides  de  vostre  royaume,  laquelle  chose  vous 
povez  el  devez  Taire,  attendu  qij'ilz  sont  vostrcs  el  qu'ilz  ne  doiveiA 
eslre  cmploiez  ne  couvertiz  ailleurs  que  en  ladicte  delTense,  se  le  ca| 
ne  le  requeroil.  Et  oansidero  que  vous  eu  avez  très  graut  besotiffl 
comme  il  appert  clerement,  quelconque  personne  n'en  devroil  caln^ 
mal  contente  ;  et  sur  ce  vous  plaise  avoir  en  mémoire  le  granl  gotn 
vernement  du  bon  roy  Charles,  voslre  père,  dont  Dieux  ail  l'ame, 
qui  si  notablement  emploia  lesdis  aides  en  son  temps,  qu'il  chasa 
hors  de  son  royaume  les  Angloiz  ses  annemis,  recouvra  honnorable- 
ment  les  forteresses  qui  estoient  hors  de  sa  main,  ediflia  moult  gran- 
dement, et  eatoient  ses  gens  et  officiers  très  bien  paiez  et  contentez 
et  aussi  laissa  grant  chevance,  trésor  et  beauli  joiaulx. 

LXII.  Item  et  se  les  choses  dessusdicles  ne  soufQsoient  pour  voua 
aîdier,  semble  que  considéré  que  vous  avez  du  voslre  en  plusieurs  el 
divers  lieux,  lequel  vous  povez  prendre,  car  il  vient  de  vous,  comme 
sur  plusieurs  personnes  qui  vous  seront  nommées  jusques  au  nombre 
de  mil  el  v  ou  environ  qui  sont  riches,  garnis  et  puissans  et  qui 
perenl  et  doivent  supporter  les  povres  qui  sont  maintenant  désolez, 
comme  vous  savez,  desquelz  il  n'y  a  cellui  quil  ne  vous  puisse, 
sans  grevance,  prester  l'un  parmi  Tantre  c  frans,  qui  monteroient 
en  somme  toute  cl"  frans,  ausquelz  seroit  tkicte  restilucion  par  cer- 
taine manière  que  l'en  pourroil  bien  adviser. 

LXIII.  Item  que  pour  recevoir  toutes  les  finances,  tant  du  demaioe 
des  aides  comme  par  les  manières  dessusdicles,  seroit  expédient  que 
jusques  à  ce  que  autrement  il  seroit  pourveu,  feussent  ordonnez  en 
peljt  nombre  certaines  nottables  et  loyalles  personnes  doublans  et 
amans  Dieu  et  vous,  non  suspecz  d'avarice,  d'ambicion  ou  de  oon- 
voiUe,  el  quilz  ne  so  soient  meslés  des  abuz  dessusdis,  lesqueti 
avoient  gaiges  modérez  sans  aucuns  dons,  ausquelz  seraient  appor- 
tées toutes  lesdictes  finances  et  distribuées  par  eulx  et  non  autres; 
c'eM  assavoir  :  ane  partie  pour  vostre  estât  Ht  cellui  de  la  Royiie  et 
de  monseigneur  de  Guienne,  funsi  qu'il  appartient  bien  et  que  boa 
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yous  sembleroit^  non  pas  par  roandemens,  assignacions  ou  descharges, 
comme  Ten  a  acoustumé,  maiz  tout  content;  afin  qu'il  n'y  ait  pas 
tant  de  mangeurs  et  que  vous  en  aiez  plus  largement;  —  Pautre 
partie  pour  paier  les  gaiges  de  voz  serviteurs  et  aussi  fiefz  et 
aumosnes  et  mettre  en  repparacions  de  voz  maisons;  —  Fautre  pour 
la  guerre  et  deffense  de  vostre  royaume  et  ce  que  bon  vous  semble- 
roit  pour  vostre  espargne  bien  gardée,  et  pour  les  autres  bons  plai- 
sir, ainsi  comme  bon  vous  sembleroit. 

LXrV.  Item  et  que  ausdicles  personnes  ainsi  esleuz  seront  tenuz 
lesdîs  receveurs  et  vicontes  mandés  comme  dessus  de  monstrer  leur 
vray  estât. 

LXV.  Item  soit  requis  que  les  escroes  de  la  despense  ordinaire 
des  hostelz  de  la  Royne  et  de  monseigneur  de  Guienne  soient  dili- 
gement  veues  et  visitées  ;  et  par  ce  l'en  congnoistra  et  verra  clere- 
ment  que  monte  et  puet  valoir  par  chascun  an  ladicte  despence 
d'iceulx  hostelz,  laquelle  ne  monte  pas  tant  de  ii"»  frans  ou  au  moins 
d'une  très  grant  somme  d'argent,  que  les  gouverneurs  et  aians  admi- 
nistracîons  d'icelle  despence  lievent,  tant  sur  les  aides  comme  sur  le 
demaine.  Et  est  ladicte  somme  de  ii*^™  frans,  ou  telle  que  ainsi  que 
dit  est,  levée  et  convertie  es  dons  desdis  gouverneurs  et  administra- 
teurs et  de  leurs  amis  et  alliez  et  en  autres  manières  sustillement  et 
malicieusement  exquises. 

LXVI.  Item,  quant  au  regart  delà  court  de  Parlement,  estbesoing 
que  ceulx  qui  sont  trouvez  non  souffîsans  d'occuper  si  hault  siège 
en  soient  osiez  et  en  leurs  lieux  soient  mis  notables,  soufflsantes  et 
bonnes  personnes,  comme  Tauctorité  de  ladicte  court  le  requiert,  et 
qu'il  n'y  ait  pas  gens  ainsi  consederez  comme  dit  est  ;  et  quant  à  ce 
soient  tenues  les  ordonnances  et  statuz  anciens. 

LXVII.  Quant  est  des  generaulx  des  finances,  de  la  justice,  des  tré- 
soriers et  des  greffiers  et  clers  d'iceulx,  il  soit  pourveu  notablement 
et  reducion  faicte  selon  le  nombre  et  les  gaiges  anciens. 

LXYllI.  Item  en  la  Chambre  des  comptes  pareillement,  combien 
que  en  icelle  y  a  aucuns  bons  preudommes  tant  anciens  comme  nou- 
veaulx,  iesquelz  vous  doivent  advertir  des  faultes  dessusdictes,  ou 
autrement  iiz  ne  feront  pas  leur  devoir. 

LXIX.  Item,  quant  aux  esleuz  de  vostre  royaume  et  aussi  au 
receveur  des  aides ,  semble  que  pour  le  bien  de  vous  et  de  vostre 
peuple  et  affin  que  vous  aiez  plus  de  finances,  les  juges  et  reoeveurs 
ordinaires  des  lieux  eussent  la  charge  d'iceulx  offices  ;  et  en  ce  vous 
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gaignerez  Lres  (^rant  somme  de  deniers,  lesquelles  emportenl  Uni  a 

dons  comme  en  gaige&  lesdis  esleuz  el  recevcurâ. 

L.\X.  Il  semble  que  l'an  devroit  eslire  par  bonne  el  vraie  ellec- 
cion  certains  saiges  et  preudes  bommes  pour  eslre  seul  el  pour  le 
Lout  à  voz  cflnsaulx  avecques  ceulx  de  vostre  sang,  aQs  de  \ajaa- 
ment  et  hardjmeDl  sans  aucune  crainte  ou  Dccion  vous  conseUlier 
et  advertir  sur  les  allures  de  vous  et  de  vostre  royaume  et  sans  ce 
qu'ilz  eussent  regart  à  quelconque  chose  que  ce  feusl,  sinon  tant 
seulement  et  singulièrement  au  bien  de  vous  et  de  vostre  royaume, 
et  que  en  ce  faisant  ilz  fcussent  gardez  et  souslenuz  par  vous  et 
vostre  bonne  justice,  en  telle  manière  que  lout  ce  qu'ilz  aviseroicnt 
et  ordonneroient  pour  vostre  bien  et  proufflt  feust  mis  à  execucion 
sans  contrarielé  aucune,  et  oultre  les  saremens  qu'ilz  ont  Taiz  leur 
devroit  on  faire  faire  nouveauU  et  solenuelz  seremens  sur  ce  qoej 
dessus  est  touché.  I 

LXXI.  Item  et  pour  pourveoir  aux  luconveniens  qui  par  les  pr&-n 
vostz  fermiers  viennent  de  jour  en  jour  el  par  especial  sur  les  povres 
et  simples  gens,  il  semble  estre  expédient  de  quérir  el  adviser  bonnes 
et  soutlisantes  personnes  à  ce,  preudes  hommes  aians  gaiges  raison- 
nables, qui  de  par  vous  aient  en  garde  et  commande  lesdictes  pre- 
vostez  et  fermes  et  lesquelz  maintiennent  et  observent  voz  drois  sans 
faveur  ou  haine  de  quelconque,  sans  grever  les  povres  gens  ne  exi- 
ger sus  eulx  aucunes  admendes  indeuement  exquises,  et  mesmement 
que  iceulx  prevoslz  fermiers  ont  accoustumé  de  faire  de  graos  abuz 
de  justice  et  de  quérir  v  pies  en  ung  mouton  qui  n'en  a  que  quatre. 
Et  aussi  iceulx  prevostz  pour  occasion  desdictes  exaccions  ont  acous- 
lumé  de  mettre  les  fermes  desdictes  prevostez  à  plus  grant  pris 
qu'elles  ne  doivent  estre  et  par  ainsi  est  Justice  vendue  en  leurs 
mains  et  par  eulx  lesdictes  povres  gens  destruiz  et  eulx  enrichis. 

LXXIl.  Item  et  pour  ce  que  lesdis  inconveniens  sont  moult  grans 
et  en  y  a  d'autres  plusieurs  quilz  sont  sans  nombre,  ausquelz, 
attendu  le  long  temps  qu'ilz  ont  duré  et  les  grans  larrecins  couver- 
tement  el  soubz  couleurs  estranges  et  exquises  ont  esté  commises  en 
vostre  grant  destrucion,  que  on  y  pourroit  trouver  en  si  brief  temps 
de  remèdes  et  provisions  qu'il  appartendra,  vostredlcte  fille,  vosdiz 
subgiez  sueffrent  à  y  vacquer  diligement  et  euli  cmploier  en  ce  de 
tout  leur  povoir,  et  ce  qu'ilz  sauront  adviser  pour  le  bien  de  vous  et 
de  vostre  royaume,  il  vous  rapporteront  très  humblement. 

LXXIII.  Item  vostrediete  fille  et  vosdiz  subgiez  vous  supplient  tant 
humblement  comme  instament  que  pour  entendre  et  vacquier  dili- 
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gement  à  remédier  aux  choses  dessnsdictea,  pour  savoir  ceuli  qui 
excessirement  ont  admendé  de  tous  sans  cause  raisonuable,  et  pour 
iceulx  corriger  ainsi  qu'il  appartendra,  il  vous  plaise  commeltre  à 
ce  aucuns  des  seigneurs  de  vostre  sang,  lesquelz  appeliez  avecques 
eulx  aucunes  bonnes,  loialles  et  soufRsantes  personnes  qui  ne  soient 
pas  des  dessusnomraez  ne  de  leur  condidon,  maiz  sanz  note  ou 
souspeçon  de  mauvaitié,  de  convoitise  ou  avarice,  pourront  parvostre 
[auctorité],  ainsi  que  bon  leur  semblera,  punir,  refformer  et  corriger 
ceulx  qui  auront  delinqué,  de  [quelque]  auctorité  qu'ilz  soient,  et  tant 
les  gouverneurs  et  mangeurs  du  temps  passé  comme  [ceulx]  du 
temps  présent;  et  les  mangeurs  du  temps  [présent]  seront  nommez 
au  long  quant  mestier  sera. 

LXXIV,  Item  qu'il  vous  plaise  commander  et  ordonner  aux  plus 
nobles  et  bourgeois  des  provinces  estans  pardeça,  [qu'ilz  nomment] 
pareillement  ceulx  de  leur  provinces  qui  ont  fait  faulte  es  choses 
dessusdictes  ;  car  iiz  doivent  [mieuli]  congnoistre  les  delinquans  de 
leurs  lieux  que  l'en  ne  fkit  pardeça. 

LXXV.  Lesquelles  choses,  noslre  très  redoublé  et  souveraiu  stà- 
goeur,  voslredicte  fille  et  voz  diz  subgés  vous  exposent  très  humble- 
ment, comme  ceulx  qui  devant  toute  chose  mondaine  désirant  vostre 
bien,  honneur  et  conservacion  de  vostre  couronne  et  seigneurie;  et 
le  dit  pas  voslredicte  fdle  pour  en  amender  temporelemenl,  maiz 
pour  faire  son  devoir  envers  vous  et  pour  dire  la  vérité.  Car  cbascun 
scet  qu'elle  n'a  pas  acoustumé  d'avoir  ofûces,  prou^iz  ne  se  mesler 
fors  seulement  de  son  estude  et  de  ramentevoir  ce  qui  est  pour  vostre 
bien  et  honneur  quant  le  cas  le  requiert.  Et  combien  que  par  plu- 
sieurs foiz  elle  soit  venue  par  devers  vous  et  vostre  conseil  pour 
vous  remonstrer  plusieurs  desdis  abus,  toutesvoies  aucune  provision 
n'jr  a  esté  mise,  dont  vostre  royaume  est  en  si  grant  dangier  que  plus 
ne  pourroit;  et  faull  à  ceste  foiz  que  tous  voz  bons  loyaulx  subgez 
s'acquilent  envers  vous.  Et  pour  aidier  et  conduire  ceste  besoingne, 
voslredicte  fille  el  voz  diz  subgez  supplient  tant  humblement  comme 
instamenl  noslre  1res  redoublé  seigneur  monseigneur  le  duc  de 
Guienne,  vostre  aisné  filz,  et  somment  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
goingne,  vostre  cousid,  qui  ja  pieça  commauça  ceste  sainte  pour- 
suite et  promist  de  la  conduire  jusque  à  finale  conclusion  sans 
espargner  corps  ne  chevance,  avecques  lequel  se  adjoigny  voslredicte 
fille,  considérant  ceste  chose  estre  raisonnable,  juste  et  proufQtable 
et  neccessaire  pour  le  bien  de  vous  et  de  vostre  royaume.  Maiz  pour 
les  grans  obsacles  et  empescbemens  que  depuis  ont  baillé  malideu- 
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setDenE  et  souslillement  eeulx  qui  pour  lors  gouveniœeat  les  flnanea 
de  vo3tre  royaume,  ia  cbose  a  esté  dclajcé;  ^  comme  encore  omit. 
qui  au  Jour  d'ui  gouvernent  icelles  tinances  s'efTorcent  par  toutn 
manières  de  l'empeschier,  comme  il  appert,  Requièrent  aussi  voslre- 
dicle  fille  et  vozdiz  ^ubgez  messeigneurs  de  Nevers,  de  Vertus,  de 
CharToloL3,  di^  Bevierc  et  de  Lorraine,  monseigneur  le  conneslable, 
les  marescbauli  de  France,  le  graoL  maislre  d'ostel,  l'amiral,  1b 
maistre  des  arbalaislricrs  et  generaumeut  la  chevallerie  et  escuirîe 
de  voslre  royaume,  laquelle  est  instituée  pour  la  cooservacion  de 
vostre  couronne  et  deffeoso  de  la  chose  publique,  toz  conseilliers  et 
aussi  voi  autres  ixins  et  loiaulx  subgîez,  que  pareillemeul,  et  chas- 
cun  selon  son  estât,  se  acquite  lojaumenl  envers  vous.  El  pour  ce 
que  aucuns  des  desBusdis  ont  dit  publiquement  que  ce  que  vostre 
dicte  fille  vous  expose  vient  par  haine  et  rapport  de  pou  de  gen^ 
comme  de  quatre  ou  de  cinq,  plaise  vous  savoir,  nostre  très  redoi 
et  souverain  scigueur,  que  vosIredicLe  lïUe  n'a  pas  acoosLumé  de  aoj^' 
informer  par  ueste  manière  en  quelque  manière  que  ce  soit;  maiz  a 
esté  informé  par  la  chose  qui  est  toute  clere  et  cvidanle  et  si  notloîre 
qu'il  n'y  a  homme  de  si  petit  entendement  en  ceste  place  qui  n'aper- 
çoive clerement  le  mauvaii  et  desloyal  gouvernement  des  dessusdia 
et  de  plusieurs  autres  leurs  semblables.  Et  aussi  lui  ont  esté  envoiez 
par  plusieurs  preudes  hommes  grandes  et  notables  personnes,  qui 
souverainement  aiment  vostre  bien  el  honneur,  qui  ne  daigneroient 
riens  dire  contre  vérité,  plusieurs  sedules  el  mémoires  pour  adver- 
tir  Toslredicte  fille  des  choses  dessusdictes,  lesquelles  ont  esté  meu- 
rement  avisées  et  soiempneiment  concluses  en  la  générale  congrega- 
cion  de  vostredicte  fille  par  plusieurs  foiz  assemblée  pour  ceste  cause. 
Et  ne  gaigneront  pas  leurs  causes  par  telles  paroles  :  car  pour  eulx, 
ne  pour  autres  queizconques  de  leur  condicion  et  voulante,  elle  ne 
taira  la  vérité  pardevant  vous,  toutesfoiz  que  de  vostre  grâce  vous 
plaira  icelle  escouler.  Et  a  conclud  vostredicte  fllle  à  poursuir  dili- 
gemenl  et  humblement  sans  dillacion  pardevers  vous  la  reparadon 
des  choses  dessusdictes;  car  autrement  elle  ne  feroit  pas  son  devoir 
ne  ne  s'acquileroit  lojaumenl  envers  vous. 
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COLLÈGES  DE   L'UNIVERSITÉ  DE  TOULOUSE 


ÉTUDE  SUR  LES  MOYENS  DE  TRAVAIL 

MIS  A  LA  DISPOSITION  DES  ÉTUDIANTS  AU  MOYEN  AGE. 


L'histoire  des  universités  françaises  au  moyen  âge  commence 
à  être  bien  connue  ;  celle  des  collèges  annexés  aux  universités  est 
encore  à  faire.  Je  ne  veux  pas  dans  cet  article  en  esquisser  le 
plan,  ni  expliquer  comment  les  étudiants  trouvaient  dans  les  quinze 
ou  vingt  collèges  fondés  à  Toulouse  des  moyens  d'existence  et  des 
conditions  d'étude  inappréciables.  Ce  sont  là  cependant  des  ques- 
tions aussi  curieuses  à  connaître  que  celles  de  l'administration  et 
du  régime  intérieur  de  ces  collèges,  primitivement  annexés  aux 
universités,  et  qui  sont  ensuite  devenus  le  type  adopté  pour  notre 
enseignement  secondaire. 

Je  voudrais  simplement  fournir  quelques  matériaux  pour  une 
question  capitale  dans  Thistoire  de  renseignement  et  qui,  je  le 
crois  du  moins,  a  été  fort  peu  étudiée.  Quels  étaient  dans  les  stu-- 
dia  generalia  les  moyens  de  travail  dont  disposaient  les  étu- 
diants ?  Cette  question  m'a  préoccupé ,  comme  celle  de  savoir 
quels  étaient  les  moyens  d'existence  des  étudiants.  Je  crois  pou- 
voir donner  quelques  résultats  intéressants. 

Déjà,  dans  des  publications  antérieures,  j'ai  montré  qu'à  Paris, 
au  XV*  siècle,  et  à  Orléans,  dès  le  xiv^  siècle,  il  y  eut  une  biblio- 
thèque de  la  Faculté  de  décret  *  et  une  bibliothèque  de  l'Université  *. 

1 .  M.  Fournier,  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  de  décret  de  VUniversité  de 
Paris  en  1475.  Extrait  du  BuUetin  de  la  Société  de  V Histoire  de  Paris.  Sept.- 
oct.  1888. 

2.  M.  Fournier,  la  Bibliothèque  de  VUniversité  d'Orléans,  dans  la  Nouvelle 
Revue  historiqtie  de  droit  français.  JanY.-féyr.  1890. 
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J'ai  surtout  publié  un  document  d'un  grand  intérêt  ponr  l'histoin  J 
des  collt^ges  et  d'où  il  résulte  que  le  pape  Urbain  V  se  préoccupait! 
beaucoup  de  procurer  aux  étudiants  les  ouvrages  et  manascriW 
nécessaires  à  l'étude'. 

Dans  cette  enquête  pontificale,  faite  à  Montpellier  en  i369.  a 
voit  que  le  pape  avait  fait  distribuer  un  grand  nombre  de  mai 
crits  juridiques  aux  coUégîats  du  collège  de  Saint-Benoît  ; 
habet  Decretales.  guas  habuit  a  dicta  domino  nostropapa.. 
Dix-neuf  étudiants  reçurent  ainsi  les  Décrétales,  et  les  c 
saires  ont  soin  de  noter  que  certains  collégials  possèdent  le  Sext 
ou  le  Décret  :  Et  habet  Sextum,  quem  émit  de  pecuniis  a 
corwn  suorum;  —  Et  habet  Seœtum,  quem  habuit  a  patre^ 
suo  ;  —  m  habet  Decretum,  Sewtum,  Innocenfinum  et  C 
mentinas,  guos  habuit  a  parentibus  seu  a7}iicis  suis. 

On  se  préoccupait  donc  de  procurer  des  textes  juridiques  aux 
étudiants.  Bien  plus,  je  pourrais  ajouter  que  nombre  de  statuts 
de  Toulouse  et  d'ailleurs  exigeaient  des  candidats  au  baccalau- 
réat ou  à  la  licence  qu'ils  possédassent  les  testes.  Les  étudiants 
devaient  donc  ou  transcrire  eux-mêmes  les  textes,  ou  les  acheter 
chez  ces  stationarii,  dont  on  s'explique  ainsi  l'importance, 
puisqu'il  fallait  justifier  par  serment  qu'on  possédait  les  textes, 
avant  d'être  admis  à  aucun  grade. 

C'étaient  Ik  de  sages  précautions  et  qui  ne  seraient  pas  inutiles 
encore  aujourd'hui,  s'il  était  possible  de  trouver  une  sanction 
applicable.  On  n'était  pas  alors  exposé  à  voir  des  licenciés  qui 
n'ont  jamais  ouvert  un  code.  Il  faut  cependant  reconnaître  que 
l'idée,  qui  avait  fait  édicter  ces  statuts  sur  la  possession  des  textes, 
était  la  suivante  :  on  voulait  assurer  aux  étudiants  la  possession 
des  moyens  de  travail  nécessaires,  à  cause  de  la  rareté  et  du  prix 
élevé  des  manuscrits. 

Les  feits  que  je  viens  de  signaler  ne  furent  pas  sans  influence 
sur  l'esprit  de  ces  généreux  fondateurs,  qui  créèrent  à  Toulouse 
des  collèges  presque  aussi  nombreux  qu'à  Paris.  En  même  temps 
qu'ils  se  préoccupaient  d'assurer  à  leur  fondation  des  moyens 
matériels  d'existence,  ils  songeaient  aussi  à  procurer  aux  jeunes 
collégials  les  moyens  de  travail  indispensables. 

I.  M.  Fournier,  Une  Enquête  dam  un  collège  de  droit  de  VDniversiU  de 
Montpellier  au  XIV'  Hècie,  dans  U  Revae  internationale  de  Renseignement. 
Mars  1889. 
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On  s'explique  donc  la  création  de  nombreuses  bibliothèques 
dans  un  centre  universitaire  comme  celui  de  Toulouse  ;  et  j'ajoute 
que  c'est  généralement  ainsi  qu'ont  été  concentrées,  dans  diffé- 
rentes villes,  des  collections  très  importantes  de  manuscrits. 

Ce  fait  est  connu  pour  Toulouse.  Chacun  sait  qu'une  bonne 
partie  du  riche  fonds  Colbert  à  la  Bibliothèque  nationale  provient 
de  la  superbe  bibliothèque  du  collège  de  Foix*.  Je  crois  cependant 
qu'on  ne  soupçonnait  pas  l'importance  des  différentes  collections 
de  manuscrits  qui  furent  réunies  dans  les  autres  collèges  de  Tou- 
louse. Cet  article  aura  pour  but  de  faire  connaître  ces  collections. 

Je  classe  les  documents  que  je  publie  à  la  fois  par  collège  et 
d'après  l'ordre  chronologique.  J'ai  joint  aux  textes  relatifs  à 
Toulouse  un  catalogue  du  collège  de  Pellegry  à  Cahors,  parce 
que  ce  collège  fut  plus  tard  transporté  à  Toulouse. 

L 

1337.  Bibliothèque  du  collège  de  Verdale. 

Le  catalogue  des  manuscrits,  ainsi  que  le  règlement  qui  le  pré- 
cède, sont  extraits  du  document  suivant  :  Bulla  Clementis 
pape  VI  date  viij  kal,  sept,  anno  1343,  qua  confirmât  fun- 
daiionem  collegii  duodecim  scholarium  in  civitate  Tolo- 
sana  factam  per  Arnaldum  de  Verdala,  decanum  ecclesie 
Sancti  Pauli  de  Frenolhedisio,  postea  vero  episcopum 
Magalonensem,  Bibl.  nat,,  ms.  lat.  4223,  fol.  1  ;  Reg.  Vatic, 
Aven.  T.  21,  fol.  257. 

...  Ëisdem  quoque  societati,  collegio  seu  domui,  et  mihi  notario 
publico  infrascripto  tanquam  persone  publiée  pro  ipsis  absentibus 
stipulanti  et  recipienti,  sponte  et  ex  certa  sua  scientia,  pîa,  pura,  et 
irrevocabili  donatione  inter  viros  donavit,  concessit  et  etiam  dedica- 
vit  in  puram  et  perpetuam  elemosinam  dictus  dominus  decanus  fon- 
dator  sepedictus  omnes  et  singulos  libros  sues  infrascriptos  et  etiam 
désignâtes,  sub  modis,  retentionibus  et  conditionibus  infrascriptis, 
ita  videlicet  quod  libri  ipsi  ponantur,  custodiantur,  et  conserventur, 
incathenentur  ad  usum,  utilitatem  et  servitium  perpetuum  scolarium 
predictorum  in  aliquo  loco  communi  seu  studio  dicte  domus,  in  qui- 
bus  scholares  ipsi  studere  valeant,  quandocunque  eis  videbitur  facien- 

1 .  Léopold  DeUsle,  le  Cabinet  des  manwcritSf  t.  I,  p.  496. 
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dum,  tta  quod  oullum  libriim  do  infraaeriplis  inlegrum  vel  per  ' 
partes  ad  exemptooduin,  âcrtbeadum ,  vel  alias  de  dicto  loco  communi 
valcanl  exLralisre  quoquo  modot  ciijus  quidcm  communis  sUidii 
librarij  aeu  biJjUathcce  quilibet  diclorum  Bcoturium  provectus  el  ibï 
potens  prolicere  pûrlâre  polerrt  unam  clavfliïi  Mosimilem.  Qui  qui- 
dem  librj,  eslo  quod  sub  geiierali  ad  cuBlodiam  provisorum  predicto- 
mm  pertineanL,  Dihilomiiius  [amen  sub  spécial!  custodia  dichmim 
scolarium  clavem  ipsius  studii  habere  TOleiiLium,  quam  clavem  de 
manu  diclorum  proviaonim  babere  debeant,  remanobuat;  proviw  1 
quod  sioguiia  diebus  dominicÎB  provisores  recognoscanl. 

FA  si  forsaa  iaterim  inde  furtive  vel  alias  3ul)trahantur,  et  si  sub*  J 
trahens  sciri  valeat,  conlra  ipsum  expensis  omnium  scolarium  com-J 
muEibus  procedatuf.  Si  vero  fur  sciri  \et  reperiri  non  possît,  tuuen 
omnes  scoiarea  dicte  domus  libros  ipsos  sic  ab  ignoto  fure  subtractM  1 
vel  amotos  aut  eonim  extimalionem  infrascriptam  in  consimili  libre  J 
indilate  converlendam  cum  delîeclu  restiluere  leneantur. 

Et  si  infra  duos  menses  a  lerapore  nionitionis  provisorum,  patro-  ' 
iiorum,  \e!  cxecutorum  predictorum,  scu  allerius  eorum  moniLi 
librum  ipsum  vel  ejus  extimationem  provisoribusassignare  noluerint, 
omnes  et  aiuguli  clavem  dicti  studii  tune  habentes  cum  liber  sub- 
traclus  extilil  tamdiu  victu  commun!  predicte  domus  careant,  quous- 
que  subtracti  libri  vel  ejus  extimationes,  prout  quemlibet  contiugit, 
plenam  satisfaclionem  impendant. 

Qui  quidem  libri  omnes  et  singuli  in  principio  tertie  linee  folii  terlii 
consignantur  et  immédiate  post  consignationem  eitimantur,  de  tall 
monelavidelicetquod  unalibra  turoneasium  parvorum  valeaat  viginli 
turouenses  grossos  argenti. 

{i .)  Et  primo  dedicavit  Bibliam  suam  magni  voluminis,  que  încifùt 
in  terlia  linea  folii  tertii  :  atbas  et  dissipalos.  (Valet  quadraginta  llbras 
turouenses.) 

(2.)  Librum  Senlentiarum  ;  nos  multa.  {Valet  sex  libras.} 

(3.)  Apostillam  super  Psalterio;  ego  autem.  (Valet  très  libras.) 

(4.)  Quoddam  Psalterium;  pen.  {Valet  unam  libram.) 

(5.)  Scripta  fratris  Uominici  episcopi  Âppamiarum  super  Penta- 
teucbo  ;  vitas.  (Valet  viginti  quinque  libras.) 

(6.)  RegulamBeatiAugustini,  Homelias Cbrysostomi super  Matbeo 
et  Vilas  patrum,  in  uno  voiumine  ;  majori  studio.  [Valeol  quinque 
libras.) 

(7.)  Opus  fratris  Pétri  Aurioli  super  Biblia  et  Gesla  conqueste  Nar- 
bonensis  in  uno  voiumine;  qui  destruxit.  (Valet  ses  libras.) 
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(8.)  Quedam  scripta  super  ...  Instituta.  (Valent  très  libras.) 

(9.)  Duodecim  Prophetas  minores-,  oblivi.  (Valent  duas  libras 
decem  solidos.) 

(40.)  Summam  Sanctî  Thome  de  Aquino  contra  gentiles  ;  vis  opus. 
(Valet  septem  libras.) 

(\  \ .)  Odonem  de  Seritonia  super  epistolis  que  leguntur  in  Ecclesia  ; 
crudelissimis.  (Valet  octo  libras.) 

(42.)  Pastoralem  Sancti  Gregorii,  et  quedam  scripta  super  Penta- 
teucho-,  imperitis.  (Valet  quatuor  libras.) 

(4  3.)  Librum  de  oculo  ;  misericordia.  (Valet  unam  libram  decem 
solidos.) 

(44.)  Eruditio  regularis;  tertia  movei.  (Valet  unam  libram.) 

(45.)  Librum  Scintillarum  cum  quibusdam  homeliis;  et  cum 
bénigne.  (Valet  unam  libram  decem  solidos.) 

(46.)  Errores  hereticorum  disputati;  ita  non  estVeus.  (Valet  unam 
libram  decem  solidos.) 

(47.)  Passionem  sancti  SaturniniTolose;  bat  continue.  (Valet  unam 
libram.) 

(48.)  Alpbabetum  narrationum;  Cesaris.  (Valet  unam  libram 
decem  solidos.) 

(49.)  Historiam  Hierosolymitanam;  papa.  (Valet  duas  libras  decem 
solidos.) 

(20.)  Remigium  super  Apocalypsim;  ex  matre.  (Valet  unam 
libram.) 

(24.)  Summam  de  vitiis  et  yirtutibus  ;  capitula.  (Valet  duas  libras.) 

(22.)  Summam  sancti  Thome  de  flde;  actum  oportet.  (Valet  unam 
libram  decem  solidos.) 

(23.)  Librum  de  theologica  disciplina;  ne  raiionem.  (Valet  unam 
libram.) 

(24.)  Librum  vocatum  Pharetra;  cujus  hominis.  (Valet  unam 
libram.) 

(25.)  Tractatum  de  prudentia  scholarium  ^  et  refrenandi.  (Valet 
unam  libram  decem  solidos.) 

(26.)  Lucidarium  Anselmi  et  Librum  Prognosticorum  in  uno  volu- 
mine;  maium  respuit.  (Valet  duas  libras  decem  solidos.) 

(27.)  Expositionem  régule  Beati  Augustini  et  Mandatarium  ofBcii 
Romani;  nihil  mlius.  (Valet  quatuor  libras.) 

(28.)  Vitam  sancti  Thome  de  Aquino  compilatam  ab  Episcopo. 
(Valet  unam  libram  decem  solidos.) 
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(2».)  Primam  partem  Speculi  sanctoralis  episcopï  Lodovensis;  de 
advenlu.  (Valet  decem  libras.| 

(30.)  Secundam  paftom  dicli  Speculi  sanctoralis;  tertio  vero.  (Valel 
decem  libras.) 

(31.]TerLium  partem  dicU  Speculi  sanctoralis;  rexerutti  enim. 
{Valet  octo  libras.) 

(32.)  QuarLam  partem  dicli  Speculi  sanctoralis;  variis.  (Valet  duo- 
decim  libras.) 

(33-1  Practicam  ofCcii  tnquisiUonis  a  diclo  episcopo  Lodovensi 
compilalam ;  imbis  respommrus.  (Valet  octo  libras.) 

(34,)  DispuUtionem  fidelis  et  infidelis;  etiam  Hberi.  (Valet  unam 
libram.) 

(35.)  Regiihm  Sancti  Benedicti;  mox  ad  Christum.  {Valet  unam 
libram.) 

(36.)  Libeliura  Aoselmi,  Meditationes  Beroardi,  Schoiam  contem- 
plalionis,  cuiii  Libello  de  secretis  secrelorum  Arislotells  ia  uiio  voiu- 
mine;  cerfs  noii.  (Valet  très  libras.) 

(37.)  Hymnos  glosatos^  compar.  (Valel  unam  libram.) 

(38.)  QuandamapostillanisuperPsalterio;flonj)sr(it(2t.  (Valet duas 
libras.) 

(33.)  Suramam  eonfessorum  ;  m  glo,  etc.  (Valet  quindecim  libras.) 

(40.)  Primum  volumen  libri  Rose,  ho  pi.  (Valet  quindecim  libras.) 
—  Secundum  volumen  dicti  libri  Rose  ;  les.  i.  lamenta.  (Valet  quin- 
decim libras.) 

(41 .)  Homelias  Radulphl  super  epistolJs  et  evangeliis  que  leguntur 
in  Ecclesia;  mundi  peccatores.  (Valet  quindecim  libras,] 

(42.)  GoDcordanlias  Biblie  ;  lis  fugitivorum.  (Valent  viginti  quinque 
libras.) 

(43.1  Rialogum  Bcati  Gregorii  cum  quibusdam  aliis  tractatibus; 
eaquead.  (Valet  quinque  libras.) 

(44.)  DistinclionesfratrisNicolai;  adinel.  (Valent  duas  libras  decem 
solidos.) 

(45.)  Floressaiictorum;pecca((coflsue(Mrfîîw.  (Valent  decem  libras.) 

[46.)  Viridarium  consolationis  ;  pa.  ideo.  (Valet  unam  libram.] 

(47.)  Distinctiones  Biardi;  a  in  terra.  (Valet  unam  libram  decem 
solidos.) 

(48.]  Librum  vocatum  Tonsura; /«snonesi.  (Valet  quinque  libras.) 

(49.)  Evangelia  Mathei  et  Marchi  glosala ;  vtdetur.  (Valeut  duas  Ib.) 

(50.)  Psalterium  antiquumapostillatum;  vimmianguiiium.  [Valet 
duas  libras.) 
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(5^.)  Opus  Brunonis super Psalterio ;  audiebant,  (Valet très libras.) 
(52.)  Sermones  adventus  fratris  Giliberti;  angustias.  (Valet  quin- 

que  libras.) 
(53.)  Sermones  sanctorum  dicti  fratris  Giliberti  ;  ribus  occupatis. 

(Valent  très  libras.) 
(54.)  Sermones  dominicales ejusdem  fratris  Giliberti;  sun.  agnum. 

(Valent  très  libras.) 
(55.)  Sermones  dominicales ;ct£mapparwm^  (Valent  unamlibram.) 
(56.)  Sermones  festivales  ...  (Valent  unam  iibram.) 
(57.)  Sermones  narraverunt  Deo..,  (Valent  unam  Iibram  et  decem 

solidos.) 
(58.)  SermonesJacobideLausana;oKra/tom5.  (Valent  unam  Iibram 

decem  solidos.) 
(59.)  Sermones  communes  ;  bantur pessima.  (Valent  unam  Iibram.) 
(60.)  Sermones  communes  et  Augustinum  de  gratia  et  ejus  effec- 

tibus  ;  tianisque.  (Valent  duas  libras.) 

(64.)  Sermones  fratris  Durandi  de  Sancto  Porciano;  vili  qui  et. 

(Valent  unam  Iibram  decem  solidos.) 
(62.)  Sermones  dominicales  et  sanctorum,  qui  incipiunt  continuo; 

dis  amare.  (Valent  unam  Iibram.) 
(63.)  Sermones  sanctorum,  qui  incipiunt  :  assimulatus  filio  Dei; 

memini  tantus.  (Valent  unam  Iibram.) 
(64.)  Sermones  fratris  Guidonis;  balda.  (Valent  duodecim  libras.) 
(65.)  Divers!  alii  sermones  et  collationes,  qui  incipiunt  natus  est 

hodie:  duas  columnas.  (Valent  unam  Iibram  decem  solidos.) 
(66.)  Sermones  dominicales  fratris  Jacobi  de  Lausana  ab  adventu 

usque  ad  Pentecosten;  médium  fuit,  (Valent  unam  Iibram  decem 

solidos.) 
(67.)  Sermones  ;  precurrens  colligitur,  (Valent  unam  Iibram.) 
(68.)  Sermones  dicti  fratris  Jacobi  a  Pentecoste  usque  ad  Adven- 

tum  ;  et  informant,  (Valent  unam  Iibram  decem  solidos.) 
(69.)  Sermones  sanctorum  ejusdem  fratris  Jacobi;  ideo  dicitur,  etc. 

(Valent  duas  libras.) 
(70.)  Sermones  Cantate  Domino;  lis  in  viis.  (Valent  unam  Iibram.) 
(74.)  Sermones  Abiciamus;  gias  judicium.  (Valent  unam  Iibram.) 
(72.)  Decretum  cum  apparatu  ordinario;  eadem  illusione.  (Valet 

quinquaginta  libras.) 
(73.)  Decretales  cum  apparatu  ordinario;  ad  successores.  (Valent 

quadraginta  libras.) 
(74.)  Sextum  librum  Decretalium  cum  apparatu  Archidiaconi  et 
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Jobannis  Andrée,  ac  Lextus  CIcmentioaruiQ,  in  iiuo  volumiae;  eat; 
proceuus.  {Valent  rigînti  libras  quùtqoe  soUdos.)  ^i 

(75.)  Antt(|iie  compitationes  DecreUUutn,  mautimem.  (Valeol  vOn, 
libras.}  ' 

(7fi.)  Decrslum  cumapparatu  ordinario;  a  pereeptiotte.  (Valel  In- 
ginla  quinque  libras.) 

(77.)  Decretiles  cum  apparalu  ordinario;  le  eanoniconim.  iValent 
viginLi  quinquo  libnu.) 

(7S.)  Se]tlum  Decretalium cum apparabiJohannis  Andrée;  artiaite 
et.  (Valel  septem  libras.) 

(79,J  Ciemenlina»  cum  apparatu  Johaniiia  Andrée  ;  tUulo.  (Valmt 
quinque  libras.) 

(80.)  Alias  ClÊmenllDas  cum  apparatu  dicti  Jobaimis  Aadree; 
monium.  |Valent  septem  libras.) 

(81.)  Suinmam  OsUensis;  quid  dicam.  (Valel  triginla  libras.) 

(82.)  Primam  parlem  lecture  Osliensis;  miao.  (Valet  Lrigiata quin- 
que libras.) 

(83.)  Secundara  partem  lecture  OsUensis;c<irnaWfa(em.  [Valel  tri- 
giota  quinque  libras.) 

(84.)  Lecturam  Innocentii  ;  contra  Ulud.  (Valet  quadraginta  quin- 
que libras.) 

(85.)  AUam  lecturam  Innocentii  ;  reciperent.  (Valet  quindecim  Ifa.) 

(86.)  Lecturam  Abbatis  cum  quibusdam  aliis  tractatibus  ;  et  «ien- 
dum  hoc.  (Valet  sex  libras.) 

(87.)  Casus  Decreti;  atb  Jmliniano.  (Valent  duas  libras  decem 
solidos.) 

(88.)  Gasua  Decretalium;  biennium.  (Valent  duas  libras  decem 
solidos.) 

(89.)  Summam  juris  canonici  Gaufridi;  lite.  [Valet  unam  libram 
decem  solidos.) 

(90.)  Summam  magtstri  Raymundi  de  casibus;  otias.  (Valet  unam 
libram  decem  solidos.) 

(91 .)  Rosarium  super  Decreto  ;  cessio.  {Valet  quadraginla  libras.) 

(92]  Spéculum  juris;  vel  spolietur.  (Valet  quadraginta  quinque 
libras.) 

(93.)  Huguccionem  super  Decreto;  jjeroitdY.  (Valet  decem  libras.) 

(94.)  Compostellanum  cum  libellis  Ramfredi  juris  canonici;  dwii- 
(Valet  Ires  libras.) 

(95.)  Quamdam  lecturam  super  Decretalibus;  qvia populus.  (Valet 
sept«m  libras.) 
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(M.)  Libellum  Ramfreidi  juris  civilis;  Dyaum  super  titulo  de  regu- 
lis  juris;  CasusB.  super  Decretalibus,  et  questiooes  dominiealeB  Bar- 
tholomei  Briiiensis;  vult  agere.  (Valent  decem  tibras.) 

[97.)  Oculum  Copiose doiniiii  Cardlnali3Tusculani;£cc/efte.  JValet 
duodecim  libras.) 

(98.)  Inventarîum  juris  canonici  dicli  domini  Tusculani;  Iw  4e 
os  et.  (Valet  vlginti  quinque  libras.) 

(99.)  Glosas  Glementiiiarum  constitutionum  Guillelmi  de  Honte- 
lauduno;  in  se  erai.  (Valent  très  libraa.) 

({00.)  Glosas  Sexti  Decretatiura  domini  Johannis  Monachi  cardl- 
nalis;  Ut  ut.  (Valent  octo  bbras.) 

(loi.)  Summam  domini  Gardinalis  Handagoti  super  electione; 
omnes  qui.  (Valet  duas  libras.) 

(102.)  Divisiones  Decretorum;  et.  (Valent  unam  libram  decem 
solidos.) 

(103.)  Decretum  abbrevlatum;  Summam  Jobannis  Beleti  et  quos- 
dam  alios  tractatus  in  unovolumine;  appeltaiio.  (Valent  très  libras.) 

(lOJ.j  QuasdamConcordantias super Decreto;<pja£<!cte«(a.  (Valent 
unam  libram  decem  solidos.) 

(105.)  Quedam  scrîpta  super  Décrète;  ne  rationem.  (Valent  uaam 
libram  decem  solidos.) 

(106.)  Staluta  împerialia  conlra  bereticos;  gratte.  (Valent  quatuor 
tibras.) 

(107.)  Rationale  divinorum  oillclorum  Guillelmi;  eordibm,  etc. 
(Valet  duodecim  libras.) 

(108.)  Sj'nodale  Pétri  de  Sampsone;  vel  m  catheckùmo  et.  (Valet 
unam  libram  decem  solidos.) 

(109.)  FormulariumlitterarumjusUliecancellarieapostolice.  (Valet 
quatuor  libras.) 

(110.)  DisUnctiones  domini  Guidonis  Gardinalis;  ex  preclara  et. 
(Valent  quatuor  libras.) 

(m.)  Digestum  Velus  cum  apparatu  ordinario;  isli  juris.  (Valet 
vi^nli  quinque  libras.) 

(1 1 2.)  Infortiatum  cum  apparatu  ordinario  ;  aut  sumptum.  (Valet 
qoindecim  libras.) 

(113.)  Digestum  Novum  cum  apparatu  ordinario;  manum.  (Valet 
viginti  quinque  libras.) 

(114.)  Codicem  cum  apparatu  ordinario  ;^Codicû.  (Valet  viginti 
libras.) 
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(H5.)  Vûliimcn  legum  cum  apparatu  ordiuario;  ler  major.  (Valet  j 
viginti  quinquc  libres.) 

(116.)  LecLuram  Chini  super  Codice;  nominant.   {Valet   Irigialt  { 
libres.} 

(H  7.)  Summam  de  brocardica  Assonis;  caïuù.  (Valet  quindecim 
libras.) 

(148.)  Lecluram  arboris  acUoniim;  quesUones  Pilei  et  quosdam 
aIJos  Iractatus  in  uno  volumme;  tonis.  (Valent  Ires  Uhras.) 

(1(0.)  .\dditJoiieB  Dini  super  Inforliato^  ^osse  jam.  (Valent  Ires   ' 
libras  turonenses.) 

(120.)  LecLuram  Odoffredi  super  Codice-,  jurit  L  I.  (Valet  octa  J 
libres.) 

(121.)  Viginti  et  unum  libros  philosophie  naturalis  m  uno  valu- 
mine;  ex  commixlione.  (Valet  sex  libras.) 

(122.)  Sex  librosphilosophienaluraliacumproblematibusAristota-  « 
lis;  materia.  (Valent  sex  libras.) 

(123.)  Ouatuordecim  libroa  nielaphysice  Aristolelis;  dicentiam. 
(Valent  sex  libras.) 

(124.)  Rheloricam  Tuilii  antiquam  et  novam;  mienda  est.  (Valet 
très  libras.) 

(123.)  Boetium  deconsolatione  cumapparelu  fratris  Nicolat  Anglicî; 
opporluna.  (Valet  decem  libras.) 

(126.)  Isidori  Etjmologiarum  ;  sexta  etas.  (Valet  decem  libras.) 

(127.)  Aristolclem  de  animabili;  la  colericorum.  (Valet  duas  libras 
decem  solidos.) 

(128.)  ScriptasanctiThome  super  libres  ethicorum  ;  pa/ùsitno,  etc. 
(Valent  duas  libras.) 

(129.)  Librura  de  proprietatibus  rerum  moralisalum  fratris  Bar- 
tholomei  Anglici  ordinisMinorum;  fous  essenlie.  (Valet  viginti  quin- 
que  libras.) 

(130.)  Chronicam  vocalam  Panthéon;  de  exuUatione.  (Valet  quin- 
decim libras.) 

(131.)Librum  Odonis  de  proprietatibus  rerum  bistoriatum;  sk 
cttm.  (Valet  septem  libras.) 

[132.]  Ormestam  Orosii;  di/fusionem.  (Valet  sex  libras.) 

(133.)  Egidium  de  regimine  principum;  nimis  esse.  (Valet  octo 
libres.) 

(ISA.)  Summam  dictaminis  Thome  de  Capua;  clero  reliqui,  ^. 
(Valet  quinque  libras.) 
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(435.)  Ghronicam  Martini;  Gesta  conqueste  Tolosane  et  quedam 
alia  gesta;  ad  annum.  (Valent  très  libras.) 

(436.)  Summam  dictaminis  Ricardi  de  Pophis;  recommendatoris. 
(Valet  très  libras.) 

(437.)  GhTonicàs  Juin;  rebiisstudebai.  (Valent  unam  libram  decem 
solJdos.) 

(438.)  Albertanum  de  doctrina  dicendi  et  tacendi  ;  et  require,  (Valet 
duas  libras.) 

(439.)  Librum  Palladii  de  preceptis  rei  rustice;  terra  que  circa. 
(Valet  duas  libras.) 

(440.)  Historiam  Hierosolymitanam ,  Gesta  Karoli,  Passionem 
saneti  Saturnini  et  Gesta  Imperatorum;  de  his  et.  (Valent  quatuor 
libras.) 

(444.)  Librum  de  proprietatibus,  inflrmitatibus  et  curis  equorum; 
plas.  (Valet  unam  libram  decem  solidos.) 

(442.)  Pëalterium  cum  antiphonis  et  hymnis  notatis^  Domine  ne, 
etc.  (Valet  duas  libras.) 

(443.)  Passiones  notatas,  quedam  scripta  super  canonem  misse  et 
constitutiones  synodales  ecclesie  Tolosane  in  uno  volumine  ;  pecca- 
torum.  (Valent  unam  libram  decem  solidos.) 

(444.)  Missalem  notatumsecundum  usum  ecclesie  Tolosane;  verunt 
et,  (Valet  viginti  libras.) 

(445.)  Breviarium  notatum  secundum  dictum  usum  Tolosanum; 
ad  dexteram,  (Valet  viginti  quinque  libras.) 

II. 

1363.  Bibliothèque  dd  collège  de  Saint-Martul. 

L'existence  de  cette  bibliothèque  est  prouvée  par  une  bulle 
d'Urbain  V  du  1®'  février  1363,  qui  donne  aussi  le  catalogue  des 
manuscrits.  Les  bienfaits  d'Innocent  VI  pour  les  collèges  de  Tou- 
louse et  pour  celui  de  Saint-Martial,  qu'il  avait  fondé,  furent 
considérables,  et  ce  fut  une  heureuse  idée  de  la  part  de  son  suc- 
cesseur, Urbain  V,  de  donner  au  collège  Saint-Martial  tous  les 
livres  qui  avaient  appartenu  à  Innocent  VI  avant  son  élévation 
au  pontificat.  Le  texte  est  extrait  d'une  copie  de  Baluze.  Ms.  lat. 
4223,  fol.  47-52. 

Urbanus  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  flliis  collegio 
scolarium  domus  Saneti  Martialis  Tolosanensis,  salutem  et  aposto- 


JEâlw 


ini  US    BlBLIOTaÈvueS  DES  COLLÈliES 

licam  benedicLJonem.  Ul  studio  Juris  canonici  et  cirilis,  ctâ  érSi 
natione  ac  proïisione  felicis  recordatioDis  Innoceiilii  pape  VI  prede- 
cessoria  iioelri ,  fimdatoris  veslro  ilomus ,  depulali  ostis ,  tanta 
vigilaalius  intendatis  quanto  majori  llbrorum  copia  fueritis  commu- 
DÎU,  vonerabilis  fratris  noâtri  A.udoyiii,  episcopi  Oetienais,  dicledoaiiia 
curani  habeiitis,  supplicalionibus  inclinati,  libro3  descriptos  ioferius, 
qui  fuerunt  predecesaoris  (jjusdeni,  aolequam  fuisacl  ad  apicem 
summi  aposLolalus  assumptus,  vobis  damus,  concedimus  et  doo^ 
iDUs,  voleiUes  ac  docernentes  quod  iidem  iibri  in  armario  seu  libraria' 
dJcle  domus  pcrpeluo  debeant  conaorvari,  nec  poaslDt  quomodolibet 
alienari  seu  exlra  doiuum  ipsam  alicui  commodari  ;  contrariuin  vent 
Tacieules  pénis  in  constiluUonibus  dicte  domus  super  cuâlodia  libro* 
rum  ipsius  domus  editis  decernimua  aubjacere. 
Nomtna  siquidetn  el  descriptionos  dicLorum  librorum  siuil  bec  : 

[\.]  Imprimis  Codex,  qui  incipîl  in  secundo  folio  textus  :  faenai 
cum  fiducia,  et  Gnïl  in  penuittmo  folio  :  predecensque  dignitas. 

[2.]  Item,  Digestum  Vêtus,  quod  incipit  in  secundo  folio  :  in  initio 
civiialis  nosire,  et  finit  in  penultimo  folio  :  u(  sola  vendi. 

[3.]  Item,  Digestum  Novum,  quod  incipit  in  secundo  folio  :  pturi- 
mos,  et  finit  in  penultimo  folio  :  non  adversa. 

[4.]  Item,  Inforlialum,  quod  incipit  in  secundo  folio  :  otnam  ccïus- 
que  peccorutn,  et  finit  in  penultimo  folio  :  seculus  jam. 

[5.]  Item,  Volumen,  quod  incipit  in  secundo  folio  :  ut  proprium, 
et  finit  in  ultimo  folio  :  nisiprius. 

[6.]  Item,  Lcctura  Cini,  que  incipit  in  secundo  folio  :  non  aulea 
ad  ejus  augmentum,  et  finit  in  penultimo  folio  :  non  sic. 

[7.]  Item,  Decrelales,  que  incipiunt  in  secundo  folio  :  tampanm- 
lis  quam  adulHs,  et  finlunt  in  penultimo  folio  :  de  omnibus. 

[8.]  Item,  Decretum,  quod  incipit  in  secundo  folio  :  lorum,  et  iiiiit 
in  penultimo  folio  :  el  apta  monachis. 

[9.]  Item,  Sextus  liber,  qui  incipit  la  secundo  folio  :  diciis  et  in 
sckolis,  et  finit  in  penultimo  folio  :  citra  régulas  juris  consilii. 

[10.]  Item,  Clémentine,  que  incipiunt  in  secundo  folio  :  sub  buUa 
nostra,  et  finiunt  in  penultimo  folio  :  provincie. 

[J{.]  Item,  Innocentius,  qui  incipit  in  secundo  folio  :  nos  vakl, 
et  finit  in  penultimo  folio  :  et  de  reslilutione. 
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[42.]  Item,  Spéculum  juris,  quod  încipit  in  secundo  folio  :  juris 
taeita,  et  finit  in  penultimo  folio  :  nimis  Digestum  de. 

[43.]  Item,  Rosarium,  quod  incipit  in  secundo  folio  :  inXXlibros, 
et  finit  in  penultimo  folio  :  et  mensura  de  primo, 

[44.]  Item,  Lectura  Archidiaconi  super  VI  libro,  que  încipit  in 
secundo  folio  :  sus  XX,  et  finit  in  penultimo  folio  :  qui  es  ex. 

Nulliergo...  Siquis  autem...  Datum  Avinione,  Kalend.  Februarii, 
pontificatus  nostri  anno  primo.  Jo.  de  Angicuria... 

(A  tergo  bulle  :)  Rubrica  de  libris  alia  via  donatis  coUegio  Sancti 
Martialis  per  dictum  dominum  nostrum  papam  : 

[45.]  Primo  Apparatus  Accursii  super  Digestum  Vêtus,  qui  incipit 
in  secunda  linea  primi  folii  :  a  cesaraugusto. 

[46.]  Digestum  Vêtus  cum  apparatu,  quod  incipit  in  secunda  linea 
primi  folii  :  oportet. 

[47.]  Lectura  domini  Assonis  super  Godice,  que  incipit  in  tertia 
linea  primi  folii  :  beneficiis. 

[4  8.]  Décrétâtes  cum  apparatu,  que  incipiunt  in  tertia  linea  textus  : 
Dei  dilectus. 

[49.]  Summa  Gauffridi  super  Decretalibus,  que  incipit  in  quarta 
linea  :  nonnunquam. 

[20.]  Quedam  Summa  que  vocatur  Gopiosa,  que  incipit  in  quarta 
linea  :  esseniia. 

[24.]  Lectura  Ghini,  que  incipit  in  tertia  linea  :  utilitate, 

[22.]  Alia  Summula,  que  dicitur  domini  Jacobi  de  Belvisio  et  inci- 
pit in  quarta  linea  :  habet  naturam. 

m. 

1395.  Bibliothèque  du  collège  de  Pellegry  a  Cahors. 

L'existence  de  cette  bibliothèque  résulte  de  la  donation  impor- 
tante de  livres  feiteau  collège  par  Tévêque  de  Bazas,  Guillaume. 
Le  texte  est  emprunté  à  Tacte  transcrit  dans  la  Collection  Doat 
à  la  Bibl.  nat.,  t.  122,  fol.  88. 

4395,  22  août.  —  Donation  faite  par  Guillaume^  évêque  de  Bazas, 
au  collège  de  Pelegry  de  Cahors,  es  mains  de  Guillaume  de  Sainct 
Clair,  chanoine  de  Cahors  et  d'Alby,  et  recteur  et  sindie  dudit 
collège,  lequel  avoit  esté  fondé  par  Raimond  et  Hugues  Pelegrini 
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frères,  de  Ions  kt  livres  de  sa  bibliothèque,  tant  du  droit  eanm 

et  civil,  que  autres  y  mentionnés. 

In  nomtiic  UominiameD.  Per  boc  preseiis  poblicum  inslnimenlum 
cunclis  patuat  evîdenter  quod  anno  a  nativitate  cjusdem  Oomiot 
millcaimo  Ireoîntesimo  nonagesîmo  guinto,  indktiûne  tertia  et  die 
vicesjma  secunda  mensis  augusU,  pontiflcalus  in  Clirtsto  saDCtisaimi 
palris  cl  dotnini  oostri  domini  Beiiedicti ,  divina  providentia  Pape 
Uirtii  deciini,  anno  primo;  coDsliluto,  reverendo  in  Chrislo  pâtre  et 
(lomÎDo  domino  Guillelmo,  miâeralione  divina  epîscopo  Basaient, 
pro  se  ipso,  parle  es  ima,  et  venerabili  viro  domino  Guillelmo  de 
Saneto  Claro,  r.aturcensis  el  Albiensis  ecclesiarum  canonico,  baccala- 
rioque  in  legibus,  rectore  ac  procuraLore,  ut  asseruit,  venerahtli» 
coUegii  scolarium  de  Pelegrino,  in  civitalo  Calurcensi,  per  memorie 
commendande  dominos  ilaimundum  et  Hugonem  Pelegrini  rratrea, 
dum  agerent  in  bumanis,  fundati,  ipsorum  collegii  et  scolarium 
nomine  et  pro  ipso,  ei  altéra  parte;  idem  dominus  Guillelmus  epis- 
copus  erga  diclum  collegiom  el  scolares  in  eo  degeoLes  el  qui  impos- 
terum  degebunt  pietatis  intuitu  motus,  et  zelo  divine  gratie  accessua, 
consideransque  et  atlendens  pium  esse  et  Allissimo  placibile  atque 
gratum  scolarîbus  et  viris  lilleratis  pauperibus  subrenire,  qui  ad 
acquirendam  scienliam  nocte  dieque  conliouis  sludiis  vigillanter  et 
sollerter  inlendunt,  per  quem  mundua  regitur,  et  inter  omnes  virtu- 
tes,  juslilia  continuis  ipsorum  niitiislerio  in  libramine  equitatis  salu- 
briler  exercelur,  quique  nonnunquam  ob  librorum  eis  neeessarioruin 
de  diverais  scientiis  et  facullalibus,  secundum  quod  singuli  eorum 
diversi  modo  eas  appetunl,  carentiam  ab  eorum  salubri  desiderio  el 
laudabili  proposito  relrahuntur,  scienliarum  hujusmodi  ignarï  sepis- 
sime  longo  temporis  intervallo  et  aliquando  perpetuo  remansuri; 
eapropter  idem  dominus  episcopus,  collegio  el  scolarîbus  supradictis 
pia  compaliens  afTeclu,  in  met  notarii  publici  et  tealium  infrascripto- 
rum  ad  bec  vocatorum  apecialiler  el  rogatorum  preaenlia,  gratis,  fide 
bona  deliberatoque  proposito  et  ex  ccrla  ejus  scientia  ac  spontanea 
voluntate,  melioribus  modo,  via,  jure,  causa  et  forma  quibua  potiùt 
el  debuit,  non  vi,  non  metu,  non  dolo,  vel  fraude,  aut  aliqua  machi- 
natione  seu  imaginalione  seductus  aut  circumventus,  ut  dixil,  sed 
ex  volunLale,  scientia  el  proposito  supradiclo,  per  se  et  3uos  iieredes 
ac  imposlerum  successores  quoscumque,  absque  eliam  omni  condi- 
Uone  et  eiceptione  juris  vel  facti  tacila  vel  expressa,  propler  bonum, 
utîlitatem  et  commodum  collegii  el  scolarium  predictorum  presen- 
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lium  et  ftiturorum,  quibus,  lam  propter  utilitatem  rei  publiée,  quam 
sperat  indubîtanter  inde  sequi  debere,  quam  etiam  ex  eo  quod  ipse 
dominus  episcopus  et  sui  progénitures  in  et  de  diocesi  Gaturcensi 
traxerînt  originem,  quam  alias,  non  mediocriter  afQcitur^  dédit,  dona- 
vit,  cessit,  remisit  et  penitus  ac  per  in  perpetuura  desamparavit  dona- 
tione  mera,  pura,  rata,  grata,  simplici  et  irrevocabili,  que  dicltur  et 
fît  inter  \i\os,  vim  insinuationis  judicialis  habente,  et  perpeluo  vali- 
tura,  nulla  occasione  vel  causa  ingratitudînis  vel  alias  revocanda, 
prefatis  collegio  et  scholaribus  presentibus  et  futuris,  absentibus 
tanquam  presentibus,  prefato  domino  Guillelmo  de  Sancto  Glaro, 
rectore  et  procuratore,  ut  dixit,  et  me  dicto  notario  presentibus  pro 
et  nomine  ipsorum  coilegii  et  scolarium  stipulantibus  sollempniter 
et  recipientibus,  omnes  et  singulos  libros  juris  canonici  et  civilis,  et 
quoscumque  alios  inferius  singulariter  ac  sîgillatim  et  distincte  des- 
criptos,  designatos  et  extimatos^  ad  usum  videlicet  et  utilitatem  per- 
petuos  coilegii  et  scolarium  supradictorum. 

Quos  quidem  libros,  prout  inferius  describuntur  et  designantur, 
prefatus  dominus  episcopus  sigillatim  et  districte  predlcto  domino 
Guillelmo  de  Sancto  Glaro,  ibidem  présent!  et  nomine  dictorum  coile- 
gii et  scolarium  recipienti,  in  mei  notarii  et  testium  subscriptorum 
presentia  tradidit  realiter,  exbibuit,  et  liberavit-,  idemque  dominus 
Guillelmus  libros  ipsos  sponte  sua  et  ex  certa  ejus  scientia,  pro  et 
nomine  dictorum  coilegii  et  scolarium,  actualiter  recepit,  et  in  rei 
veritate  ipsos,  prout  describuntur  inferius,  nomine  suprad^cto  habuisse 
et  realiter  récépissé  confessus  fuit,  et  recognovit  ac  de  ipsis  iibris  sic  per 
eum  receptis  prefatum  dominum  episcopum  ac  suos  heredes  ac  impos- 
terum  successores  quoscumque  quittavit  penitus  perpetuo  et  absolvit, 
ac  pactum  solempne  fecit  et  validum  de  aliquid  a  modo  pro  dictis  Iibris 
nonpetendo,  promisitque  idem  dominus  Guillelmus  de  Sancto  Glaro, 
tam  a  suo  proprio  quam  dictorum  coilegii  et  scolarium  nominibus,  in 
mei  notarii  publici  pro  et  nomine  ipsorum  coilegii  et  scolarium  reci- 
pienti sollempniter  et  stipuianti,  hujusmodi  libros,  prout  dati  sive 
donati  per  dictum  dominum  Guillelmum  recepti  fuerunt,  ut  prefertur, 
dare,  tradere  et  realiter  deliberare,  quamprimum  commode  poterit 
juxta  et  secundum  dicti  domini  episcopi  voluntatem,  et  presenlis  publici 
instrumenti  tenorem,  prefatis  collegio  et  scolaribus,  sub  ipsius  domini 
Guillelmi  de  Sancto  Glaro,  et  suorum  heredum  et  imposterum  suc- 
cessorum,  quorumcumque  bonorum  mobilium  et  immobilium  presen- 
tium  et  futurorum  ypotheca  et  expressa  obligatione  ac  sub  omni 
juris  et  facti  renuntiatione  ad  bec  necessaria  pariter  et  cauthela,  die- 
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loruni  tamen  lihroram  infra  deaignaloram  et  scriplonim  alienaLione 
collegio  el  scolaribus  ac  domino  GujUeImo  de  Sanclo  Claro  Supra- 
dictis  bL  rjuibusvLs  ^lis  personis  tam  conjuncUm  quam  dîvisim  pent- 
Lus  inlerdicla.  Libri  vero  per  domiuuin  epificopum  supradictam  sicut 
preriicium  est  collegio  et  scolaribus  predictis  dooaU  seqimntur  oui- 
sequenler  : 

[i.]  Et  primo  uDum  volumen  scriptum  in  papiro,  copertum  pelle 
viridi  elTubeo  colore,  in  quo  sunt  ;  Lectura  super  Inslilutiombiis 
el  Tribus  Libris  Codidsetaiiaparticulariascripla;  incipitiasecunda 
pagina  :  sut  consolalus,  etc.,  et  in  ultima  pagioa  :  vùesima  secundo 
causa,  etc.,  (Decem  florenos.) 

[2.]  Ilemque  dicta  Reportala  in  papiro  magne  forme  scripta, 
coperta  modicum  aupcr  ligaluris;  incipiunt  in  seeunda  linea  :  aecu%- 
dum  Itichardum,  etc.,  eL  in  ullima  pagina  :  one  tbi  continue.  (Duos 


[3.]  Item,  LecLura  BarlhoU  super  Digesto  Veteri  et  in  papiro  in 
duoijus  voluminibus,  cujus  prima  pars  est  coperla  pelle alba,  el  inci- 
piL  in  secundo  folio  :  sic  quero,  el  finit  in  codem  folio  :  atta,  soluliO' 
nem.  (Viginti  quinque  florenonim.} 

[4.]  Item,  secunda  pars  est  coperta  pelle  crocea,  et  incipit  in  secundo 
folio  ;  guitiei  faciunt,  et  finît  in  eadem  :  Verba.  (Viginti  quinque 
florenos.) 

[5.]  Item,  Lectura  BarloU  super  Inforciato  in  duobus  voluminibus 
in  papiro,  cujus  prima  pars  est  coperta  pelle  nigra,  et  incipit  in 
secundo  folio  :  dotis  causa,  et  Qnit  in  eodem  ;  ut  hic.  (Viginti  llor.) 

|6.]  Item,  secunda  pars  est  coperta  etiam  pelle  nigra,  et  incipit  in 
secundo  folio  :  ideonon  compe^iV,  et  Unit  in  eodem:  fenorem.  (Vigioti 
florenos.) 

[7.]  llem,  Lectura  Bartholi  in  papiro  super  Digesto  Novo  in  duobus 
voluminibus,  cujus  prima  pars  est  coperta  pelle  rubea,  et  incipit  in 
secundo  folio  :  die  quod  hic,  et  flnit  in  eodem  :  dat  donationis. 
(Viginti  quinque  florenorum.) 

[8.j  Item,  secunda  pars  est  eliam  coperta  pelle  rubea;  incipit 
in  secundo  folio  :  precedit;  et  finit  in  eadem  :  hominem.  (Viginti 
quinque  florenorum.} 

[9.]  Item,  Lectura  Bartholi  super  Codice  in  papiro  coperta  pelle 
viridi;  incipit  in  secundo  folio  :  el  digestis,  et  flnit  in  eodem  :  tieio. 
(Viginti  florenorum.) 

[10.]  Item,  Lectura  Butrigarii  sine  pelle  nlsi  a  rétro,  que  non  est 
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compléta;  incipit  in  secundo  folio  :  qtwd  autem  imperator^  et  finit  in 
eodem  :  ut  ipsa.  (Octo  ilorenorum.) 

[U.]  Item,  Lectura  Henrici  Bohic  in  duobus  voluminîbus,  cujus 
prima  pars  est  coperta  pelle  viridi;  incipit  in  secundo  folio  :  vel  res' 
publica,  et  finit  in  eodem  folio  :  sepe  cum  ibi,  (Sexaginta  florenorum, 
duo  volumina.) 

[42.]  Item,  secunda  pars  est  etiam  coperta  pelle  viridi;  incipit  in 
secundo  folio  :  et  in  auctentica  scriptum,  et  finit  in  eodem  :  stibru- 
dicella. 

[43.]  Item,  CoUectarius,  coperlus  pelle  rubea;  incipit  in  secundo 
folio  :  ponat  nisi  dtiodecim,  et  finit  in  eodem  :  ut  est  dictum  sequi- 
tur,  (Octuaginta  florenorum.) 

[44.]  Item,  Liber  concordantiarum  Biblie,  copertus  pelle  alba  ;  inci- 
pit in  secundo  folio  :  devorabit  abissum,  et  finit  in  eodem  :  flumen 
non.  (Quinque  florenorum.) 

[45.]  Item,  Liber  de  proprietatibus  rerum  cum  expositionibus 
moralitatum  in  margine,  copertus  pelle  crocea;  incipit  in  secundo 
folio  :  rei  assignavit^  et  finit  in  eodem  folio  :  ad  consolationem, 
(Viginti  florenorum.) 

[46.]  Item,  Liber  vocatus  Manipulus  florum  cum  tractatu  exem- 
plorum  naturalium;  incipit  in  secundo  folio,  post  rubricas  :  inulta 
nos  cogit,  et  finit  in  eodem  :  debuercU  in  ea.  (Quatuor  florenorum.) 

[47.]  Item,  Sermones  dominicales  de  Voragine,  coperti  pelle  viridi  ; 
incipiunt  in  secundo  folio  :  multitudinem  peccatorum,  et  flniunt  in 
eodem  :  de  eodem  sermone  secundo,  (Quatuor  florenorum.) 

[48.]  Item,  Sermones  sanctorales,  sine  nomine  auctoris,  coperti 
pelle  rubea;  incipiunt  post  rubrica  in  secundo  folio  :  nempars,  et 
flniunt  in  eodem  :  uôi  est  crux  ibi  est.  (Duorum  florenorum.) 

[49.]  Item,  Sermones  quadragesimales,  coperti  pelle  alba  -,  incipiunt 
in  secundo  folio  :  memorare  novissima,  et  flniunt  in  eodem  :  et  Deo 
per  contemplationem.  (Duorum  florenorum.) 

[20.]  Item,  Liber secretorum  Aristotelis,  copertus  pelle  alba;  inci- 
pit in  secundo  folio  :  ad  sanitatem,  et  finit  in  eodem  :  principum. 
(Duorum  florenorum.) 

[24 .]  Item,  Liber  Storie  Troganorum,  in  papiro,  copertus  pelle 
rubea;  incipit  in  secundo  folio  :  inspectis  ibidem,  et  finit  in  eodem  : 
qtiod  artes.  (Trium  florenorum.) 

[22.]  Item,  Liber  de  proprietatibus  animalium  morologisatis, 
copertus  pelle  viridi;  incipit  in  secundo  folio  :  pardus  est,  et  finit  in 
eodem  :  meum  et.  (Unius  floreni.) 
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[23.]  Item,  ({uidam  Liber  traclalusorulioniscum  Iranslatioue  Boe- 
lii  de  coitsolalione,  îd  gallico,  in  papiro;  iacipit  in  secundo  folio: 
dirigunlur,  eL  Unit  in  eodeni  :  verbum  quod.  (Quatuor  floreDorum.) 

[2^.]  Item,  aIiiispar\-UB  Liber  de  coiifcssioDC,  coperlus  pelle  viridi; 
incipit  in  secundo  folio  :  mercatorei,  et  finit  in  eodem  :  interdidt 
aul.  (Decem  grossos.) 

f23.]  Item,  Liber  statutorum  împerialium  coulra  hcreticos,  coper* 
lus  pelle  viridi;  incipil  in  secundo  folio  ;  aliqtii  excusentur,  el  tinit 
in  eodem  ;  in  carceribas  et  in  iwla.  (Oeto  grossos.) 

[2G.]  Item,  unum  Missale  magnum  et  pulchrum  ad  usum  curie 
romane,  coperlum  pelle  rubea  ;  incipit  in  secundo  folio  :  vincuium 
opéra,  et  finit  in  eodem  :  nobii  vite  stibsidia.  (Scpluaginta  quinque 
florenos.) 

Dédit  tnquam  el  donavil  prenominatus  dominus  episcopus,  per  se 
el  suos,  ut  supra,  prebtis  coUcgio  et  scolaribus  de  Pelegrino  presen- 
tibus  el  futuris,  dicto  domino  Guillelmo  de  Sancto  Claro,  ipsius  col- 
legii,  ut  asseruit,  rectore  et  procuratâre  présente  et  nomine  ipsOTum 
stipulante  et  recipiente,  libros  superius  designatos  omaeâ  et  aingulos 
ac  omnc  jus,  quodcumque  sit,  quod  tpsi  domino  episcopo  donatori  in 
eisdem  libris  et  eonim  singuHs  compelebat  seu  competere  poterat  et 
debebat  ac  visus  erat  habere,  ipsosque  libros  ac  jus  predictum  in 
prefatum  collegium  el  scolares  présentes  et  posteros,  donatore  licet 
absente,  dicto  domino  Guillelmo  eorum  nomine  stipulante  el  reci- 
piente, ut  predicilur,  irrevocabiliter  el  perpetuo  translulit  ad  baben- 
dum,  tenendum  et  possidendum  hujusmodi  libros  cl  jus  et  eis 
utendum,  ipsorum  tamen  alienalione,  ut  supra  dictum  est,  ipsiset 
eorum  singulis  penitus  interdîcta;  conslituens  prefalus  dominus  epis- 
copus  collegium  et  scolares  memoralos  licel  absentes  tanquam  pré- 
sentes et  dictum  dominum  Guillelmum  de  Sancto  Claro  rectorem  et 
procuratorem  presenlem  el  ipsorum  collegii  el  scolarium  nomine 
stipulanlem  sollempniter  et  recipientem,  ut  supra,  in  omnibus  et  sin- 
gulis supradictis  libris  et  jure  per  eum  donalis  et  designatis  et  dicto 
domino  Guillelmo  de  Sancto  Claro  nomine  que  supra  realiler  tradi- 
lis  et  per  eum  receptis,  ac  in  universis  et  singulis  juribus  et  actioni- 
bus  realibus  et  personalibus  utilibus  el  directis,  veros  et  certos  domi- 
nos ac  indubilatos  procuratores  ut  in  remsuam  propriam;  dictoaque 
collegium  et  scolares  lieet  absentes  ac  dominum  Guillelmum  recto- 
rem et  procuratorem  présentera-,  el  ipsorum  nomine  recipientem 
in  dictorum  librorum  superius  designatorumetdonatorum  realemel 
corporalem,  utilem  et  directam  possessionero,  per  realem  el  manua- 


i 


DE  L^UNITERSITÉ  DE  TOULOUSE.  461 

lem  traditionem  ipsorum,  posait  et  induxit,  ita  et  taliter  quod  coUe- 
gium  et  scolares  predicti  ex  nunc  in  antea  pro  dictis  libris  sic  donatis 
et  designatis,  ut  prefertur,  possint  et  valeant  tam  in  judicio  quam  extra 
agere  et  defendere  acetiam  experiri  libellum  et  libellos,  etc. ^..  De  et 
super  quibus  omnibus  et  singulis  prefati  domini  episcopus  et  Guil- 
lelmus  de  Sancto  Glaro  petierunt  et  voluerunt  et  quilibet  ipsorum 
petiit  et  voluit  per  me  notarium  publicum  sibi  et  collegio  ac  scolari^ 
bus  predictis  fieri  unum  vel  plura  publicum  seu  publica  instrumen- 
tum  seu  instrumenta,  ad  dictamen  et  consilium  cujuslibet  sapientis 
totiens  quotiens  opus  fuerit  refDciendi,  et  corrigendi,  facti  tamen 
substantia  in  aliquo  non  mutata. 

Acta  fuerunt  bec  Âvinioni  in  librata  reverendissimi  patris  domini 
Johannis  tituli  Sancte  Anastasie  presbiteri  cardinalis  ac  sancte 
romane  ecclesie  vicecanceilarii,  cardinalis  Vivariensis  vulgariter  nun- 
cupati,  et  in  hospitio  babitationis  prefati  domini  episcopi,  sub  anno, 
indictione,  mense,  die,  et  pontifîcatu  predictis,  presentibus  venera- 
bilibus  et  circonspectis  viris  dominis  magistris  Raimundo  de  Breton- 
nio  et  Hugone  Lacosta,  legum  doctoribus,  ac  Raymundo  de  Valle, 
litterarum  apostolicarum  scriptore,  testibus  ad  premissa  vocatis  spe- 
cialiter  et  rogatis. 

IV. 

1403.  Bibliothèque  du  collège  de  Saint-Raimond. 

Cette  bibliothèque  était  inconnue  jusqu'ici.  Le  collège  Saint- 
Raimond  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint-Semin  de  Toulouse. 
C'était  un  ancien  hôpital,  qui  avait  été  transformé  en  collège  au 
commencement  du  xiv^  siècle,  lors  du  mouvement  universitaire  à 
Toulouse.  Les  statuts  et  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  du  col- 
lège proviennent  d'une  copie  du  xvn®  siècle  qui  se  trouve  dans  le 
Fonds  de  Saint-Sernin  aux  Archives  de  la  Haute-Garonne. 
J'en  dois  l'indication  et  la  gracieuse  communication  à  M.  l'abbé 
Douais  et  à  M.  Baudouin. 

4403.  —  Statuts  de  Jean  Faydit  pour  la  bibliothèque  du  collège 

Saint'-Raymond. 

Sequntur  statuta  super  facto  librarie  per  dominum  Johannem 

1.  Suivent  des  formules  inuUles  à  reprodoire  ici. 
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Faidili,  Lemoviceneis  dioce^s,  docrcUinun  docUinem  ci  aaai  palaUI 
audilorem,  edila,  el  per  dominam  JohanoeiD  Audemari,  canoniaiin 
et  elemosJnarium  S.  SaUiminJ,  pro  m  et  successoribus  suis  cl  studeo- 
tibus  collegii  S.  Raymmidi  jurata. 

§  1 .  Pro  cujus  eridenlia,  et  uL  bciiefoctorcs  siul  tn  memoria  quoniam 
alteatanle  Svueca  in  libni  de  Bmeficiii  :  >  îagratus  esl  qui  dissimulai, 
inagis  ingratus  qui  deoegal,  omnium  ingiratissinius  qui  oblîLus  esl,  > 
sciendum  osl  ijuod  maguc  littérature  «cicntieque  profuude  yir  domi- 
nus  Joannes  Faiditi,  diocesis  Lemovicensis ,  decrelorum  doetor 
eximius  et  sacri  palatii  cauitarum  auditor,  rcctorque  ej^^lesie  purro> 
chialis  S.  ûrictitis  de  Gamarilla',  intuilu  pietatis  bL  elemosine,  ae 
comtcmplal.îono  more,  babitatlonis  sou  resideutie  in  collegio  S.  Raj* 
mundi  habite  ratione  studii,  dédit  eidem  collegio  quandam  domum, 
quo  quondam  fuit  domint  Pelri  Blasini,  licentiali  in  legibus,  hospîtio 
domiui  Geraldi  SarLatt,  rectoris  S.  Satumini  [coutiguam]. 

Dédit  etiain  prefïitus  domiaus  eisdem  coUegiatibus  nonnulla  Ubro- 
rum  volumina  inferius  descripta  et  couaignanda,  iu  libraria  coss- 
ti'ueoda  et  jam  coostructa  in  dicta  dorao  donata  repoueoda  et  incate- 
iiancla. 

[^ .]  Et  pnmo,  unum  Decretum,  incipiens  prima  linea  secundi  Mil  : 
in  glo.  dont  proveniez,  et  finit  in  eodem  folio  :  consxtetudijiem. 

[2,]  Ilem,  Rosarium  sive  Archi[diaconum]  super  Decreto,  quod 
incipit  in  secundo  folio  :  Gratianus,  et  finit  in  eodem  :  binarius. 

[3.]  liera,  quoddam  laventarium  seu  Bepertorium  juris  caaonid, 
tam  teilusquam  glosarum,  compilatum  per  Berengarium,  episcopum 
Biterrensem,  et  incipit  in  secundo  folio  :  monacho  vel  monaslerimn, 
et  finit  in  eodem  :  secundum  Innocentium. 

[4.]  Item,  Sextum  librum  Decrelalium  cum  glosis  Archi[diaconi], 
qui  incipit  in  secundo  folio  :  t»  gloss.,  et  Qnit  in  eodem  :  in  glotta 
ita  nos. 

[5.]  Item,  Spéculum  juris,  cum  repertorio,  quod  incipit  in  secundo 
folio  :  oppositiane,  et  finit  in  eodem  :  XV"'  de. 

[6.]  Item,  Hugo  super  Decreto,  qui  incipit  in  secundo  folio  :  tciii- 
cet  prohibere,  et  finit  in  eodem  :  credo  quod  pro. 

[7.]  Item,  Pelrus  de  Sapersona  super  Decretalibus,  cum  Gompoa- 
tellaco  in  eodem  volumîne,  qui  incipit  in  secundo  folio  :  eidem.  requi- 
ritur,  et  finit  in  eodem  ;  quam  cum. 

[S.]  Item,  Albertus  super  Decretalibus,  cum  Gemposteilaco  in  eodem 

1.  SÙDt-OreDB  de  Gunevilte,  près  Tonlouge. 
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volumine,  qui  incipit  in  secundo  folio  :  cum  omni,  et  finit  in  eodem  : 
cognoscens. 

[9.]  Item,  Simon  Ranfre,  Beneventlni,  qui  incipit  in  secundo  folio  : 
venit,  et  finit  in  eodem  :  Innocentio. 

[40.]  Item,  Mandagotum  cum  Guillelmo  de  Montelauduno  super 
Glem[entinis]  in  eodem  volumine,  qui  incipit  in  secundo  folio  :  in 
glossa  adhibeat, 

§  2.  Item,  predicta  donatione,  diclus  dominus  JoannesFaiditi,  tan- 
quam  de  re  certa  sua  in  perpetuum  valitura,  ad  eternam  rei  memo- 
riam,  et  per  dominum  Joannem  Adhemari  de  Beyssaco,  diocesis 
Lemovicensis,  canonicum  et  elemosinarium  Sancti  Saturnini,  patro- 
n[um]que  dictl  collegii,  et  per  Reginad  Dosseti,  tune  priorem,  pro 
se  et  successoribus  suis,  jurari  fecit  in  modum  qui  sequitur^ 

Et  primo,  voluit  dictus  dominus  Joannes  Faiditi  quod  dicta  statuta 
sive  ordinationes  sue  pro  utilitate  dicti  collegii  et  conservatione 
dictorum  librorum  qUiUbet  studens  in  suo  novo  collegii  ingressu 
jurare  teneatur. 

§  3.  Item,  statuit  et  ordinavit  prefatus  dominus  Joannes,  et  elemosi- 
narius ac  studentes  approbabunt  et  ratificabunt,  pro  se  et  successoribus 
suis,  quod  ipsi  non  alienabunt  vel  alienari  permittent  libros  acquîsi- 
tos  vel  acquirendos  librarie  perdicte  collegii  Sancli  Raymundi,perse 
nec  per  alium,  directe  nec  indirecte,  nec  alicui  accomodabunt,  nec 
accomodari  permiltent  neque  extrahi  de  libraria  per  diem  nec  per 
horam  seu  per  momentum  ullis  temporibus  in  futurum. 

§  4.  Item,  quod  si  extranei  veniant  pro  videndo  librariam,  pro 
studendo  vel  aliter,  ille  qui  eis  aperiet  semper  ibidem  remaneat  cum 
eis  donec  recesserint,  et  postea  librariam  prefotam  claudat. 

§  5.  Item,  quod  dictus  elemosinarius,  ratione  sui  officii  aut  aliter, 
aliquam  servitutem  seu  dominium  in  dicta  domo,  nisi  per  modum 
protectionis,  acquirat  seu  babere  pretendat. 

§  6.  Item,  quod,  dum  unus  studens  de  illa  domo  recesserit,  sufQ- 
cientior  cameram  vaccantem  habeat  et  precipuus  inter  studentes  in 
dicto  coUegio  commorantes. 

§  7.  Item,  quod  nuilus  studens  crussibolum  ad  librariam  déférât, 
nec  ibidem  cum  ipso  studeat,  ne  libri  propter  oleum  destruantur. 

§  8.  Item,  fuit  etiam  statutum  ultra  quod  nuilus  studens  novam 
clavem  de  libraria  faciat,  nec  habitam  in  alium  transférât,  nisi  de 
prions  licentia  cum  consilio  coUegiatorum  ;  babentes  tamen  clavem 
dicte  librarie  aliis  inhabitantibus  accomodare  teneantur. 
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:  g  9.  Item,  quod  qQotiescuDiquo  aliquia  collegiatus  est  extra  villaia 
recessurus,  si  per  loogum  lempus  morain  facere  inlendat,  clavem 
^icle  librarie,  ai  quam  habeat,  priori  Iradera  toiieatur,  qui  cum  sla- 
denliutu  consilio  de  eadem  alteri  pravîdero  babeaU 

§  \  0.  Item,  ne  iguoraotia  aliquem  valeat  excusare,  quolibet  anoû, 
omnia  statuta  studenUbus,  ad  gouimi  campane,  puhlica  et  vî^'a  voce 
publicealur  per  uiium  du  juiiioribus  studeiilibus,  cui  hoc  prJor  com- 
mhiirit,  Tidelicel  ia  vaccalioaibu:^  Itessurnwtiouis  Uomriii,  alla  vice, 
et  qui  intéresse  rccusaverit  in  uao  albo  eondcmnetur,  cl... 

V, 
1417-1435.  BiBLlOTHÈQDE  DD  COLLÈGE  DE  MntEPODt. 

L'existence  de  cette  bibliothèque,  inconnue  jusqu'ici,  résulte  dé 
deux  documents  que  j'ai  retrouvés  aux  Archives  déparlemen- 
tt3J.es  de  la  Haute-Qaronne,  Fonds  du  collège  de  Mirepoix, 
liasse  15.  Ces  deux  testes  sont  intéressants,  parce  qu'ils  per- 
mettent de  constater  que  ces  bibliothèques  des  collèges  avaient  un 
accroissement  assez  rapide. 

Le  premier  document  est  l'acte  même  de  fondation  du  collée, 
du8mail417,L'évêquedeMirepoix,  fondateur,  spécifie,  au  milieu 
d'autres  donations,  le  don  de  tous  ses  livres  et  il  dresse  le  cata- 
logue des  livres  donnés.  Il  y  avait  cinquante-deux  manuscrits,  qui 
étaient  estimés  à  quadringentos  francos  et  ultra. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1435,  on  dressa  un  nouveau 
catalogue  des  livres  du  collège.  C'est  le  second  document  que  je 
publie.  Il  est  intitulé  :  Inventar'îum  librarie  collegii  Mirapi- 
censis  et  comprend  soixante-sept  numéros.  On  voit  que  la  biblio- 
thèque du  collège  s'était  sérieusement  enrichie. 

Ce  dernier  document  est  publié  tel  quel.  Quant  à  l'acte  de  fon- 
dation du  collège,  je  ne  donne  que  les  clauses  relatives  au  legs 
des  livres. 

H17.  —  Inslrumentum  fundationis  collegii. 

Notum  sit  cunctis  quod...  Et  eorura  cuilibet  successive,  quamdiu 

viierint  in  bumanis,  et  deinde  heredibus  dicti  Guillermi  népotisme!, 

proximiori  in  gradu  parentele,  omnes  libros  meos  juris  caaonici  et 

civilis,  cum  aiiis  lecturis  et  summia  infrascriptis  et  designatis  ad  usum 
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ipsorum  in  communi  vivenlium,  ubi  valeant  et  possint  studere,  infra 
domum  ubi  morabantur  in  Tholosa,  iia  quod  non  portent  seu  trans- 
férant extra  domum  in  scolisnec  alibi,  nec  dividantur,  sed  in  eadem 
caméra  clavata  teneanlur  ad  dictum  usum  communem  studentium 
ipsorum  vel  alterius  noti,  de  eorum  licentia  in  communi  obtenta  tan- 
tum,  qui  communi  extiraatione  extimantur  vaiere  quadringentos 
francos  et  ultra  :  et  hoc  salvo  quod  Deere tum,  Decretales,  Sextum  et 
Clementinas,  libros  ordinarios  meos,  unus  de  scoiaribus  meis,  vide- 
licet  Guillermus  Vaxerie,  fîlius  Guillermi  Vaxerie,  nepotis  mei,  pos- 
sit  habere  et  portare  in  scolis  et  ibi  audire  et  légère,  donec  per  se  alios 
habeat;  et  tune  ad  collegium  revertantur.  Alii  autem  scoiares  habeant 
per  se  alios  libros,  si  velint,  portabiles. 

Item,  quando  recèdent  a  dicto  studio  et  adomo  aliorum,  dimittant 
alios  libros,  quos  tradidi  eis  in  ingressu,  pro  tradendo  substituendis 
scoiaribus  in  eorum  loco,  quem  habent;  et  sic  flat  semper. 

Et  ut  dicta  donacio  sic  facta  inler  vivos  per  me  dictis  studentibus 
suum  sorciatur  effectum,  dictos  libros  infra  designandos,  realiter  et 
de  facto,  trado  et  assigno  vobis  domino  Guillerrao  Sulci,  canonico 
Mirapicis,  et  Guillermo  Vaxerie,  nepoti  meo  prefato,  hic  presentibus, 
pro  ipsis  studentibus  stipulantibus  et  recipientibus,  et  in  realem  et 
corporalem  possessionem  vos  inducoper  traditionem  Decreti,  Decre- 
talium,  Sexti  et  Clementinarum  et  aliorum  hic  presencium  et  absen- 
cium  librorum  infra  descriptorum,  ubicunque  et  quicunque  sint. 

Sequntur  libri  juris  canonici  et  civilis,  quos  ego  Guillermus,  epis- 
copus  Mirapicis  prefatus,  donavi  et  depresenti  dono  studentibus  meis 
infrascriptis,  designando  et  consignando  ut  sequitur  : 

[i .]  Primo  Decretum,  quod  incipit,  in  secunda  linea  textus  :  juris, 
et  in  tertia  linea  :  lege. 

[2.]  Item,  Rosarium  super  Decreto,  quod  incipit,  in  secunda  linea  : 
do,  et  finit,  in  eadem  :  pater, 

[3.]  Item,  Decretales  parve,  que  incipiunt,  in  secunda  linea  textus  : 
Episcopus,  et  finiunt,  in  eadem  :  dilecêis, 

[4.]  Item,  Novella,  in  pargamena,  super  Decretalibus,  in  duobus 
Yoluminibus  completis,  quorum  primum  incipit,  in  secunda  sui 
linea  :  quamquam,  et  finit,  in  eadem  :  off'er;  sccundum  volumen 
incipit,  in  secunda  linea  :  quantum,  et  finit,  in  eadem  :  Dei  non. 

[5.]  Item,  Lectura  Innocencii;  incipit,  in  secunda  linea  :  in  Eze- 
chiele,  et  finit,  in  eadem  :  nenter. 

[6.]  Item,  Sextus  liber  Decretalium;  incipit,  in  secunda  linea  textus: 
piis,  et  finit^  in  eadem  :  servorum. 
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[T.]  iLem,  Novela  Sciti,  in  magno  voluinine  papiri  compléta,  atJ 
incipit,  in  secumla  lïuea  :  nullm,  et  finit,  in  eadem  :  toquens. 

[8.]  Ilem,  Lecture  Archidiaconi  super  Sexto,  in  pargiimeno,  cl  ind*  ; 
pit,  in  secunda  lines  :  reclorihus,  et  finit,  in  eadem  :  scolarium. 

[9.]  llem,  Ciomentioc-,  incipiunl,  in  aecimda  llnea  :  servm,  el  ûnîusl, 
in  eadem  ;  Dci. 

[10.]  Item,  Leclura  Pauli  super  Clomonlinis in  papiro  magne  formo, 
et  incipil,  in  secunda  linea  :  gui^ia,  et  finit,  in  eadem  ;  et. 

[H.]  Item,[uiium]  volumen  in  pargamcno  in  quo  est  Leclura  Wuli 
el  Stephani  super  Clementinis,  et  alio  addiciones  super  regulta  juris 
Seili  el  Clemetitinîa,  el  incipil,  in  secunda  lioea  :  nec  at>  illo,  et  finit, 
in  eadem  ;  ille  dat  con. 

[12.]  Ilem,  Summa  Hosliensis,  el  indpit,  in  secunda  linea....  al 
finit,  in  eadem  :  qvod.  1 

[)3.]  Item,  Spéculum judidale;  Incipît,  in  secuada  linea:  Z>omâi^*| 
el  finit,  in  eadem  :  sancH. 

[14.]  Item,  Addiciones  Speculi,  in  pargameno,  et  indj^iunt,  in 
secunda  linea  :  dr.,  el  finiuni,  in  eadem  :  patri. 

[15.]  Item,  Liber  Pétri  Jacobi,  super  lîbellis,  in  pargameno  magne 
forme;  incipit,  in  secunda  linea  :  Dominum,  et  Gnit,  in  eadem  : 
Ckristum. 

[16.]  Item,  Aliud  Decretum  bonum,  el  incipit,  in  secunda  linea  : 
dvobus  regitur,  et  finit  in  eadem  :  videlicet. 

[17.]  Item,  Liber  Sentenciamm ,  in  pargameno,  cum  aliquibus 
glosulis,  et  incipit,  in  secunda  linea  :juna,  et  finit,  in  eadem  :  nostra. 

[18.]  Item,  Reperlorium  juris  in  papiro  parvi  voluminis,  et  ind- 
pit, in  secunda  linea  :  slatutum,  et  finit,  in  eadem  :  dicii. 

[19.]  Ilem,  alie  Decrelalea,  duo  Sexti  et  alie  Clémentine,  quos 
tiabent  pueri  mei  sludenles  Tholose,  qui  non  sunt  hic  consignât!. 

[20.]  Item,  quoddam  Volumen  juris  canonici  in  quo  sunt  :  Arcbi- 
diaconus  super  Sexlo;  Summa  Johannis  Andrée  super  quarto  libro 
Decrelalium;  Guîllermus  de  Monlelauduno  super  Clementinis,  et 
Dynus  super  regulis  juris  libri  Sexti,  et  Reperlorium  super  loto  cor- 
pore  juris  civiljs,  et  incipit  (iictum  volumen,  in  septima  linea  :  andito 
salutem,  et  finit  in  primo  corundello  penuUima  linea  ;  mansis.  Et 
diclum  volumen  incipit,  in  ultima  carta,  in  prima  linea  secundi 
comndelli  :  bonorum  separacio,  et  Unit  dictus  conindullus,  in  penul- 
lima  linea  :  st. 

[SI.]  Item,  Reperlorium  per  alphabelum  Speculi  judicialis,  in 
papiro  parve  forme  completum. 
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[22.]  Item,  Mercuriale  Jobannis  Andrée  super  regulis  juris  Sexti 
libri  in  papiro  parve  forme  completum. 

[23.]  Item,  quidam  alius  liber  vocatus  Guillermus  de  Montelau- 
duno  super  Glementinis,  et  incipit,  in  prima  carta  :  et  apostolicam 
benedictionem,  et  finit  corundellus,  in  ante-penultima  linea  :  gène" 
rcdem.  Et  in  eodem  libro  est  eoiligatus  libellus  fùgitivus  contra  res- 
cripta  domini  pape. 

[24.]  Item,  alium  volumen  juris  canonici,  ubi  est  quidam  liber 
Yocatus  Gompostellanus  et  Gencellinus  super  constitucionibus  Joban- 
nis vicesimi  secundi,  quod  volumen  incipit,  in  secunda  linea  primi 
corundelli  :  nata^  et  finit  dictus  corundellus,  in  penultima  linea  : 
sciencia  adeo,  et  incipit,  in  ultima  carta,  in  secundo  corundello,  in 
secunda  linea  :  racionis. 

[25.]  Et  item,  quidam  liber  de  papiro,  qui  incipit  :  constitutio 
novella  de  beredibus,  et  Falcidia  super  auctenticis,  in  quo  sunt  viginti 
très  libri;  incipit,  in  secunda  linea  prime  carte  :  romani  imperii^  et 
finit,  in  eadem  pagina  :  vel  stmt,  sed  nolunt. 

[26.]  Item,  Dlgestum  Vêtus,  et  incipit,  in  secunda  linea  sui  textus  : 
rei  publicey  et  finit  corundellus  :  magistri  studiosi. 

[27.]  Item,  Digestum  Novum;  incipit,  in  secunda  linea  primi  corun- 
delli textus  :  venire,  et  finit,  in  eodem  corundello  :  heretici  dog. 

[28.]  Item,  Àuctentice  feudorum;  incipit,  in  secunda  linea  textus  : 
rei  publiée,  et  finit,  in  eodem  corundello  :  qtiam  morientibus.  In 
eodem  volumine  sunt  quedam  constituciones  feudorum,  que  indpiunt, 
in  secunda  linea  textus  primi  corundelli  :  sumttë,  et  finit  corundel- 
lus :  ab  eo. 

f29.]  Item,  Instituta;  incipit,  in  secunda  linea  textus  primi  corun- 
delli :  lumen  decoratam,  et  finit  secundus  corundellus  :  specialiter. 

[30.]  Item,  quidam  liber,  in  quo  sunt  plures  compilationes,  qui 
incipit,  in  rubro,  in  prima  linea  primi  corundelli  :  qui  feudum  dare 
posmnty  et  finit,  in  ultimo  corundello  textus  prime  carte  :  si  vero;  in 
ultima  carta  dicti  libri  compilât!;  ut  supra,  in  primo  corundello;  et 
in  secunda  linea  textus  incipit,  posse  probare,  et  finit  textus,  in  dicto 
corundello  :  eisdem. 

[34.]  Item,  quoddam  volumen  juris  civiUs,  in  quo  déficit  princi- 
pium,  et  incipit,  in  prima  carta,  in  primo  corundello,  in  secunda 
linea  textus  :  utroque  latere,  et  fim't  dictus  corundellus  :  sena- 
torum  liber;  et  in  ultima  carta  libri  in  secunda  linea  textus,  inci- 
pit :  vocMturj  et  finit,  in  antepenultima  dicti  corundelli  linea  : 
editus. 
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4i3?>.  —  Invmiarium  Lîbrmie  Mirapkensis  CidlegU. 

SLaluIum  e^l  in  venerabili  coUe^o  Saocti  Nicolay,  de  Jdirapieevnt-fl 
gariler  nuncupnto,  quod,  pJeclo  priore  in  die  Béate  Lucie,  io  c 
num  eliguanlur  duo  d?  dicto  coU«gio  in  judices  capelle,  cum  quilnt] 
prior  cum  dictisjiidiclbu!^  die  terciaposteorumdecUonein  débet îDlcrl 
cetera  visitare  littrariam  predicU  colïcgii,  invËnlerisando  libros  ejuft*! 
Af.m  librarie  pcr  scanna,  ne  liliri  ibidem  incalfaenali  et  iacathenauS'l 
iodiâcrete  admiltantur. 

Primum  scanaum. 

(1.)  Bibiia,  que  incipit  in  secuada  linea  prime  pagine  el  se 
corundelli  :  malle  et  flnil  in  eadem  :  set/tper. 

(2.)  MagisLer  senteuciarum ;  incipit  in  prima  linea  socundî  e 
delli  prime  carte  textus  :  piencie  el  finit  in  eadem  :  seguitur. 

(3.)  Decretum:  incipil  in  prima  lîDeasecundicormidelli  prime êartecj 
it!U  et  finit  in  eadem  :  non  difert. 

{i.)  Rosarius;  incipit  in  secunda  linea  secundi  corundeilî  prime 
carte  :  ascribere  el  Qnil  in  eadem  :  diserlas. 

(5.)  OecretaJes;  incipiunt  in  secunda Uoea  secunde  carte:  inaàone 
et  flniunt  in  eadem  :  fueril. 

(6.)  NoveliaJo  [bannis]  An[dr6e]  super  prima  parte;  ioupît  in  secunda 
linea  primi  corundelli  secunde  carte  :  privilegiatis  et  finit  in  eadem  : 
de  prescrip\tionibus]. 

(7.)  Jnnocencius;  incipit  in  secunda  linea  primi  corundelli  secunde 
carte  :  ne  imitaris  el  finit  in  eadem  :  notes. 

(8.)  Henricus  super  [Sexto]  <  ;  incipit  in  secunda  linea  primi  corun- 
delli secundo  carte  :  si  ad  hoc  el  finit  in  eadem  :  infamie. 

[9.)  Henricus  super  Decrctalihus  in  tribus  voluminibus. 

(iO.)  Summa  Hostiensts;  incipil  in  secunda  linea  primi  corundelli 
secunde  carte  :  patet  et  finit  in  eadem  :  XVI.  9.  i. 

[W.)  Catolicon;  incipit  in  secunda  linea  secundi  corundelli  prime 
carte  :  veritas  et  finit  in  eadem  :  la. 

[12.]  Psallerium  Glosatum  cum  glosis  magistri  Pétri  Lombardi. 

{13.]  Summa  confessorum  cum  sua  tabula  in  fine. 

Secundum  scannum. 

[\  h .]  Sextus  cum  glosis  Jo[hannJs]  An[dree]  ;  incipit  in  prima  linea 
primi  corundelli  secunde  carie  :  porales  et  finit  in  eadem  :  vel  alias. 

1.  3i  ma  lecture  est  bonne,  cela  prouverait  que  le  commentaire  de  Henri  Bohic 
EUT  le  Sexte  a  bien  existé.  Scbulle,  Quetlen  ...,  en  met  en  donte  l'exisleace. 
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(15.)  Novella  Sexti-,  incipit  in  secuoda  Unea  secuadi  corundelli 
prime  carte  :  inseram  et  finit  in  eadem  :  quodam. 

(16.)  Archidiaconus  super  Sexto;  incipit  in  prima  iinea  secundi 
corundelli  prime  carte  :  ita  dominus  et  Qnit  in  eadem  :  infra  ut. 

[M.]  Seïtua  cum  glosis  Jo[hannis]  Mo[nachi];  incipit  in  prima 
Iinea  textuali  secundi  corundelli  prime  carte  :  viribus  et  finit  :  flu. 

(tS.)  Gensellinus  super  Eitravagantibus  Jo[hanni3j  pape  XXII; 
incipit  in  prima  Iinea  secundi  corundelli  prime  carte  :  electos  et  flnit  : 
et  obe.  —  Dinus  super  reguiis  in  fine  ejusdem, 

(19.)  Mercuriale  Jo[hanni9]  An[dree};  incipit  in  prima  Iinea  secunde 
carte  :  lege  et  finit  in  eadem  :  jugunlur  per. 

(20.)  Clémentine  cum  glosis  Jo[hannis]  An[dree]  ;  incipiunt  in  prima 
Iinea  primi  corundelli  secunde  carte  :  oportunitale. 

(2i .]  Paulus  et  Stephanus  super  Clementinis  ;  incipit  in  prima  Iinea 
primi  corundelli  secunde  carte  :  Pauli  et  finit  :  simile. 

(22.]  Bonifacius  de  Emanat[is]  super  Cle[mentinis];  incipit  in  prima 
Iinea  primi  corundelli  prime  carte  :  primo  et  in  prima  secundi  incipit  : 
expresse.  Solvit  collegium  septem  scuta*. 

[23.)  Guilliermus  de  Montelauduno  super  Cle[mentinis]  ;  incipit  in 
prima  Iinea  primi  corundelli  secunde  carte  :  légère  et  flnit  in  eadem  : 
non  de  al. 

(24.)  Repertorium  per  alptiabelum  super  Spec[ulo]  judioiali  ;  incipit 
in  prima  Iinea  primi  corundelli  quarte  carte  :  Abvia  et  flnit  :  de  <U>ju- 
ratis. 

(23.)  Spéculum  judidale  ;  incipit  in  secunda  Iinea  secundi  corundelli 
secunde  carte  :  causa  et  finit  in  eadem  :  eommittilur. 

(26.]  Additiones  Jo[haDnis]  AD[dree]  super  Speculo;  incipit  in 
secundo  corundello  prime  carte  :  remiisiones  et  finit  in  eadem  : 
addissiones. 

(27.)  Petrus  Jacobî,  in  pargameno;  incipit  in  secunda  Iinea  primi 
corundelli  secunde  carte  :  eonfiseaiione  et  finit  :  vel  ex. 

(28.)  Dominicus  de  Sancto  Geminiano  super  primo  et  secundo  libris 
Seiti;  incipit  in  prima  Iinea  primi  corundeli  secunde  carte  :  nomen 
bonam  et  finit  in  eadem  :  nomine. 

[29.)  Dominicus  de  Sancto  Geminiano  super  tercio,  quarto  et  quinlo 
libris  Sexti;  incipit  in  secunda  Iinea  primi  corundelli  secunde  carte  : 
Pelrtu  et  flnit  in  eadem  :  ////. 


1.  Schulte, {oc. cit.,  II, 256, contrairementil'opinionde Balaie,  Vtix,  1, 1340, 
atlribue  ce  tnité  à  Bonifaeiui  ie  Vilalina.  Uon  catalt^e  donne  raison  i 
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(30.)  Anloniuâ  de  Bulrio  super  Uecretalibus,  divisus  in  ses  vçAu- 
mina.  quorum  primum  vûlumeu  cet  super  primo  libre  Oecretalium 
uaque  ad  rubricam  de  supplenda  negligenlia  prelaLorum  exclusive, 
incipit  in  prima  linea  primi  corundelli  seconde  carte  :  qvem  et  Bail 
in  eadem  :  prcpone. 

{Si.)  Secundum  volumen  super  primo  Decrelalium,  qui  iucipil  tu 
rubrica  de  suplenda  negligentia  prelakffum;  incipit  in  prima  Unea 
primi  corundelU  tercie  quarte  ;  et  solù  et  liait  in  eadem  :  diebv». 

(32.)  Tercium  voiumeu  super  secundo  Decrelalium  usque  ad  titu- 
lum  de  lesllbus  exclusive;  incipH  in  prima  linea  tercii  corundelli 
secunde  carte  :  judicivm  et  Huit  in  eadem  :  opor. 

(33.)  Quartum  volumen  super  secundo  Decrelalium,  qui  inctpîl  in 
rubrica  de  teslibus;  incipit  in  ullima  linea  primi  corundelli  secunde 
carte  :  q«od  sit  et  finit  in  eadem  :  propinquilak. 

[3j.)  Quintum  volumen  super  tolo  tercîo  Decretalium;  incipilin 
ultima  linea  primi  corundelli  tenue  quarte  :  consistil  et  finit  in  eadem  : 
pieiatem. 

(35.)  Sexlum  volumen  super  quarto  et  quinto  completum  ;  indpît 
in  linea  penultima  ulLimi  corundelli  tercie  quarte  :  régula  et  finit  in 
eadem  :  volunias. 

Tercium  acannum. 

(36.)  Codex;  incipit  in  prima  linea  secunde  carte 

(37.)  Chinus  ;  iocipit  in  secunda caria  et  in  secundo  corundello  prïme 
pagine  et  in  sexta  linea  :  et  die  et  Gnit  in  eadem  :  ut. 

(38.)  Azo  Summa  ;  incipit  la  secunda  carta  corundello  primo  :  si  vero 
et  finit  corundellus  :  metum. 

(39.)  fiartolus  super  secunda  parte  Codias;  incipit  in  prima  linea 
secundi  corundelli  prime  carte  :  de  servis  fugitivis  et  finit  in  eadem  : 
cum  irregulari. 

(40.)  Dtgestum  Vêtus;  incipit  in  prima  linea  secundi  corundelli 
secunde  carte  :  ores  et  finit  in  eadem  :  edicti. 

[ii.]  Odofredus  super  Digesto  Veteri;  incipit  in  prima  linea  primi 
corundelli  secunde  carte  :  quidam  et  finit  in  eadem  :  quod. 

(42.)  Bartolus  super  Oigesto  Veteri,  super  materia  de  usufnictu 
incipiendoet  usque  ad  finem  libri  tractando;  incipit  secundus  corun- 
dellus  prime  carte  :  non  alia  et  Unit  idem  corundelius  :  cum. 

(43.)  Inforciatum. 

(44.)  Bartolus  super  prima  parte  Inforciatî;  incipit  prima  linea 
secundi  corundelli  secunde  carte  :  hypotheea  et  finit  in  eadem  :  privUe. 
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{45.)  Digestum  Novam;  incipit  in  prima  linea  primi  corundelli 
secunde  carte  :  opus  et  finit  in  eadem  :  po$. 

(46.)  Bartolus  super  prima  parte  Digesti  Novi  ;  incipit  in  prima  linea 
seeundi  corundelli  secunde  carte  :  detur  et  finit  :  ut, 

(47.)  Bartolus  super  secunda  parte  Digesti  Novi  -,  incipit  in  prima 
linea  seeundi  corundelli  secunde  carte  :  dieitur  et  finit  in  eadem  :  per. 

(48.)  Volumen  pulchrum,  cum  ...  Instituta,  Fendis  et  Auctenticis, 
bene  illuminatum;  incipit  in  prima  linea  primi  corundelli  secunde 
pagine  :  taie,  et  finit  in  eodem  corundelio  :  legitur  ;  et  incipit  in  ultima 
carta  primi  corundelli  :  in  rébus  et  finit  in  eodem  corundelio  :  cre- 
debatur. 

(49.)  Item  quidam  Flores  fiorum;  incipiunt  in  prima  linea  secunde 
carte  :  que  illo. 

(50.)  Item  Henricus  super  tercia  parte  Decretalium;  incipit  in  prima 
linea  secunde  carte  :  et  archidiaconum  {vacat.) 

Quartum  scannum. 

(54.)  Johannes  Fabri  super  Instituta;  incipit  in  prima  linea  primi 
corundelli  secunde  carte  :  fundis,  et  finît  in  eadem  :  ergo. 

(52.)  Instituta;  Incipit  in  prima  linea  primi  corundelli  textualiter  : 
et  plébiscita;  et  finit  in  eadem  :  minus. 

(53.)  Volumen  completum  Instituta  dempta;  incipit  in  prima  Unea 
textualî  primi  corundelli  secunde  carte  :  nichilominus, 

(54.)  Liber  Feudorum  cum  glosis,  cum  Summa  Jo[hannis]  Blanchi 
super  eodem  ;  Interpretatio  vocabulorum  cum  opusculis  sequentibus, 
scilicet,  de  Protestationibus  ;  de  Gonfessione  ;  Decisiones  Sabatine  Bar- 
tolomei  et  Rofredi  ;  Contrarietates  utriusque  juris  *,  Notabilia  multa  ; 
de'LibelIis  ;  Cavillationes  Bagaroti;  incipit  secunda  carta  in  textu  :  feu. 

(55.)  Liber  in  quo  sunt  xxiii  tractatus,  scilicet  :  Novella  constitutio 
de  herede  [et  Falci.]  ;  item  Lectura  trium  librorum  Codicis  Dulii  ;  item 
Lectura  feudorum  Dulii  \  item  Minorita  Barto[li]-,  item  Dinus  Super 
regulis;  item  Tractatus  de  mero  et  mixto  imperio;  item  Tractatus  de 
tormentis;  item  Tractatus  super  criminibus  et  pénis;  item  De  Insultu; 
item  De  Homîcidiariis  et  eorum  pénis  ;  item  De  Furibus  et  eorum  pénis 
etreceptacionibus;  item  De  Falsariis;  item  Albertus  super  criminibus; 
item  De  hils  qui  possunt  accusare;  item  De  Fama  criminis;  item  De 
Presumptionibus;  item  De  Judiciis;  item  De  Rumore  manifesto  et 
oculto  ;  item  De  Crimine  manifesto  ;  item  De  Citationibus  fiendis  contra 
criminosum  ;  item  [De  Criminibus]  ;  [De  Procuratoribus]  :  item  De 
Bannitis  et  relegatis. 
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(SO.)  Lihcr  sinodftllsepl^copalus  Mirapicensis,  cum  instrucUonUms 
fldei;  incipil  prima  Uoea  octave  carte  :  guod  die;  et  finit  ;  »vper. 

(37.)  Liber  iii  papiro,  ubi  sunt  Régule  cancellurii>  plurîum  ro[Bia- 
noruni]po|nli<iciiin];quedani  PracUca  apostolicî  paladi;  staUila curie 
archiepiscopoliâThotose;  queibni  Ara  pronolâriis;  Traclatus  pro  liU- 
buscorapoiiendis;inoipitterci3carla:îiff(i,clQnitinca(iem:Aa6«Uw. 

(38.)  Pelruâ  Jacobï  in  papiro;  incîpit  in  prima  liDeasccundi  corim- 
delli  secunde  carte  :  jvre-  et  llnil  in  eadem  :  ttti. 

(")<).)  Catolicon;  incipit  prima  lintia  secundi  conindelli  aecnjide 
carte  :  fictif  ;  el  finit  in  eadem  :  gruimun. 

(60.)  Speculalor  cum  suo  reperlorio;  incipit  prinia  linea  sccundi 
conindelli  prime  carte  :  plenitudo,  et  finit  in  eadem  :  latorem. 

(61.)  Breviarium  amoris  isloriatum  et  in  romancio;  incipit  prima 
linea  primi  coruiidelli  carte  ocLare  :  ela^i  acia,  et  Qnit  in  eadem  i 
liberalmen. 

(62.)  Ji)[haniies]  An[dree]  super  quarto  et  quioto  Decrelalium, 
incipit  prima  linea  primi  coruQdelli  secunde  carte  :  nichU,  el  unit  in 
eadem  :  in  venditoribus. 

(113.)  Decrelales  benc  postillate.  incipiunt  in  prima  linea  primi 
corundelli  secunde  carte  :  sunt,  et  finit  in  eadem  :  «b. 

[64 .)  Breviarium  domini  nostri  pro  dicendis  boris  secundum  usum 
sancti  Stephani  Tholose;  incipit  in  secunda  linea  secundi  corundelli 
prime  carte,  post  Kaleudarios  :  sic  sunt  Mmçue,  et  finit  primas  corun- 
dellus  quinte  carte  :  diligam. 

(65.)  Memoriale  per  alpbabetum,  per  dominum  nostnim  fundato* 
rem  compositum;  incipil  in  prima  linea  secundi  corundelli  prime 
pagine  :  prima,  et  finit  in  eodem  corundello  ullîma  linea  :  repiUat 
summum. 

(66.)  Liber  proprielatum. 

(67.)  Item  in  quodam  quarto  scanno  parvo,  parieli  contJguo,  qui- 
dam Libri  arcium;  Ebreardus  sine  glosis;  item  quidam  Liber  sermo- 
num  qui  incipit  ;  vos;  Logica  vêtus  sine  glosis;  item  Actores;  item 
Alexander  ;  item  Liber  sermonum  qui  incipit  :  universum  tempos. 

Ego  Petrus  Maurelli,  prior  predicti  coUegii  cum  magistro  Dnrando 
Poncii,  in  legibus  baccallario,  et  Johanne  Ysnardi,  judidbus  capelle, 
presens  inventarium  feci.  In  cujus  rey  testimonium  illud  cum  sigiUo 
magno  dicti  coUegii  de  consensu  presencium  omnium  sigillavi.  Datum 
Tbolose,  anno  domini  M"  CGGG'  trissesimo  quinto. 

Je  dois  faire  remarquer  que  ces  deux  documents  mentionnent 
pour  une  partie  du  moins  les  mêmes  manuscrits.  11  est  évident  qae 
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l'inventaire  de  1435  contient  les  livres  donnés  par  le  fondateur. 
J'ai  préféré  publier  les  deux  documents  tels  quels,  plutôt  <|ue  de  les 
tronquer,  d'autant  que  les  mentions  initiales  et  finales,  qui  servent 
à  reconnaître  les  livres,  ne  sont  souvent  pas  les  mêmes. 

VI. 
1431.  Bibliothèque  du  collège  de  Foix. 

J'ai  longtemps  cherché  à  Toulouse  dans  le  fonds  des  collèges  le 
catalogue  de  la  riche  bibliothèque  du  collège  de  Foix.  Je  n'ose  pas 
l'affirmer,  mais  je  crois  qu'il  n'y  en  a  point.  C'est  un  fait  connu 
que  le  cardinal  de  Foix  donna  au  collège  une  bibliothèque  unique 
pour  l'époque  et  qui  représentait  une  partie  de  la  bibliothèque 
pontificale.  Cette  collection  fut  plus  tard  achetée  par  Colbert  ;  mais 
je  renvoie  ici  à  l'historique  de  ce  fonds,  tel  qu'il  a  été  fait  par 
M.  Léopold  Delisle  * . 

Je  me  borne  à  donner  dans  son  intégrité  le  §  42  des  statuts  du 
collège  de  Foix,  qui  est  relatif  à  la  bibliothèque  du  collège. 

§  42.  —  De  bibliotheca  sive  libraria  collegii,  et  qui  teneant  claves. 

In  acquirendis  libris  pro  bibliotheca  in  ipso  collegio  fundanda 
exaclissimam  adhibimus  diligentiam.  Sed  aliis  impediti  negotiis, 
ereque  alieno  onerati,  ut  in  testamento  per  nos  condendo  latlus 
declarabimus,  non  poluimus  facere  quod  bibliotheca  libris  pro  neces- 
sitate  studentium  et  voluntate  et  opinione  nostris  esset  referta.  Yerum 
enim  vero,  si  nequiverimus  facere  ut  optabamus,  pro  possibilitate 
nostra  egimus  et  quanta  animi  anxietate,  quantaque  opéra  et  diligentia 
in  acquirendis  libris  elaboraverimus,  testis  ipsa  veritas,  et  qui  nos 
cognoverunl  anxios  et  viderunt  soUicitos.  Ut  igitur  quanti,  quot  et 
quales  sint  libri  conserventur,  volumus,  statuimus  et  ordinamus 
quod  in  bibliotheca  seu  libraria  per  nos  constructa  reponentur  libri^ 
quos  Deo  auxiliante  hinc  et  inde  portari  faciemus.  Et  si  contigerit 
nos,  antequam  libri  fùerint  in  bibliotheca  repos! li,  ab  hoc  seculo  dece- 
dere,  volumus  etiam  io  eadem  poni  et  ex  locis  ubicunque  fuerint  in 
ipsam  bibliothecam  portari;  et  secundum  cujuscumque scientie  facul- 
tatem  libri  qui  reperti  fuerint  per  scamna  ponantur,  et  quilibet  liber 
cum  cathena  et  scamno  obûrmetur.  Et  in  capite  cujuslibet  scamni  in 

1.  Le  Cabinet  des  manuscrtts,  t.  I,  p.  496.  Le  P.  Ehrle,  dans  le  t.  Il  de  son 
ouvrage  sar  la  biblioUièqae  des  papes^  pobUera  de  noaveaax  docoments  sor 
les  livres  do  collège  de  Foix. 
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hilroitu  bibtiolheoB  ilncripU  tint  llbri,  lU  qui«fpie  sein  pOMit  qnl 
libri  et  in  qua  ex  quo  liber  delerior  fiai  erjpiet  sea  eiipi  fodct; 
ot  si  quem  aciverit  aut  co^overit  librum,  quaiemum  seu  folUun 
Ihcullatc  ciislânt.  Fiat  etiam  liber  in  membranis  sjve  pergameno, 
in  quo  omnes  llbri  describanlur,  qui  poneotar  ia  (licla  faiblioUieoL 
FA  diclus  liber  in  loco,  in  quo  alii  de  reddilibus  et  aliïs  dielo 
collegio  pcrtinentibus  reponentur,  custodiatur  et  beoe  senretar, 
uL  in  fuLurum  numerus  librorura  sciatur.  Teneautque  davcs  dicte 
bibliotliece  recLor  unam,  et  quilîbct  collegiatua  suam.  Et  cum  clavis 
cuique  ex  collegialis  Iradetur,  prestet  juramentum  speeialiter  el 
expresse,  ad  (jualuor  sancta  Dei  erangelia  corporaliter  lacta,  in  prcsen- 
lia  ipalu3  recloria  et  coHegialonim  residentiurii,  quod  dictos  libros 
beoe,  tldeliter  et  dilîgenlerainedolo  et  fraude  cuâtodiet,  neque  extra 
bibliothecam  sivo  librariam  dereret  neque  deferri  facîet,  quatemom 
seu  fulium  auferre  aeu  portare  velle  aut  f^re,  eliam  si  de  coltegiatis 
existât,  id  rectori  et  collegiatis  revelabil  incoaLinenli.  Bt  si  quis  ta 
aupradicLis  defecerit,  sit  Turti  notatua,  teoeaturque  ad  restitution^n 
ablatorum,  ut  Jura  disponunt.  Non  l^men  iulelligimus  quod  si  quis 
collegiaLornin  veiil  faccrc  copiari,  aulpro  iefrendo  indigeat,  si  rectori 
eL  collegiatia  videatur,  possitdeeonim  votuntate  recipereetteoeread 
tempus,  data  cautione  de  restituendo.  Et  cum  contigerit  aliquem  ex 
collegiatis  se  abaenlare,  clavem  îpsius  bibliolhece  seu  librarie  in 
presentia  collegiatorum  residentium  rectori  bene  et  diligenter  eusto- 
diendum  tradat  et  expédiât. . . 

VII. 

i497.   EffiUÛTHÈQUE  DD   COLLÈGE  DB  PbBIOORD. 

L'existence  de  cette  bibliothèque,  inconnue  jusqu'ici,  résultedes 
deux  documenta  suivants  que  j'ai  trouvés  aux  Archives  départe- 
mentales de  la  Haute-Oaronne.  Fonds  du  collège  de  Péri- 
gord,  liasse  76.  Le  premier,  que  je  ne  publie  pas,  est  une  pro- 
curation du  25  février  1497  donnée  par  le  collège  de  Périgord 
à  ses  mandataires  pour  recevoir  une  donation  de  livras  faite  an 
collège  par  l'évêque  de  Bazas.  Le  aeamd  est  la  quittance  donnée 
par  les  mandataires  après  la  délivrance  du  legs. 

4500,  8  novembre.  —  IJniversis  et  singulis  présentes  litteras  ios- 
pecturis,  notum  l^cimus  et  tenore  presentium  actestamur  quod, 
auDo  incarnationîs  ejusdem  Domini,  millesimo  quingentesimo,  etdie 
octava  mensis  novembria,  in  mei  notarii  public!  et  testium  infrascrîp- 
lorum  preseutia  existantes  et  personnaUtfir  oonsUtuti  nobiles  et  dia- 


DB  L'rnmmsntf  db  toolodsi.  47S 

ereti  viri  domious  Ramundi»  de  Visseroiia,  presbiter,  priw  venera- 
bilîs  coUegii  Petragoriceasis,  Tholose,  Petrus  Hathei,  Johanaes  de 
Tressio,  Johannes  Durandi,  Alexander  de  Honte  acuto,  Heltas  Lau- 
reria,  Helias  de  Podio,  Jobannea  Guillermus  Tibbaudi  Belsari,  colle- 
giati  dicti  collegii  Sancti  Frontoois,  alias  PetragorioeDsia,  Tholose, 
qui  onmes  Insimul  et  pro  toto  collegio  confessi  fuerunt  habujsae  et 
récépissé  a  reverendo  in  Christo  pâtre  Domino,  Johaàne  fionaldi, 
episcopo  Basatensi,  libros  sequentes  :  « 

[4.]  Et  primo  prima  pars  Pantbeologie. 

[a.]  Secunda  pars  Pantbeologie. 

[3.]  Prima  pars  Somme  fratris  Anlhonini  de  Florentia. 

[4.]  Seconda  pars  carissimi  fratris  Antbonini  arcbiepiscopi  Flo- 
rentin!. 

[S.]  TerUa  pars  Somme  AnthoniuL 

[6.]  Quarta  pars  Somme  Anlhonini. 

[7.]  Prima  pars  Vincentii  Moralia. 

[8.]  Secunda  pars  Vincentii  Moralis. 

[9.J  Specolum  naturale  Vincentii  Belvessensis. 

[40.]  Seconda  pars  Vincentii  naturalis. 

[4t.]  Specolum  doctrinale  Vincentii  Belvessensis. 

[i2.]  Epilogus  de  onitate  divine  sustancie. 

[43.]  Tertia  pars  voluminis  Vincentii  Istorialis. 

[44.]  Seconda  pars  Vincentii  que  incipit  de  causis  et  litibus. 

[45.]  Repertorium  Panormitani. 

[46.]  Summa  Ostiensis  soper  titolis  Decretalium. 

[47.]  Bepertoriom  domini  Pétri  Briciensis. 

[48.]  Quemdam  librum  incipientem  :  aduUer... 

[49.]  Repertorium  juris  cum  prima  parte  Speculi. 

[20.]  Repertoriom  otriusqoe  jnris  reverendl  patris  domini  epiBCopi 
Britiensis. .. 

[24.]  Spéculum  doctrinale  Vincentii  Belvessensis. 

[22.]  Ûuoddam  Repertorium  incipiens  :  In  nomine... 

[23.]  Codex. 

[24.]  Volumen. 

[25.]  Digestum  Velus. 

[26.]  Inforciatum. 

[27.]  Digestum  Novum. 

[28.]  Prima  pars  BarthoU  soper  Digesto  Veteri. 

[29.]  Secunda  pars  Bartholi  super  eodem. 

[30.]  Prima  pars  Bartholi  soper  Inrorciato. 

[34.]  Secunda  pars  super  eodom. 


[32.] 
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]  Secunda  pars  Speculi, 

]  Terlia  el  quarta  pars  Speculi. 

[3^.]  Lectura  ilomini  Johaimis  Fabri  super  InsUluUi. 

[33.]  Barlliolus  super  prima  parte  Di^'CsU  Notî. 

[36.]  BarLliolus  super  secuada  parte  ejusdcm. 

[37.]  Secunda  pars  Barlholi  super  Godicelam  îd  pargameoo  quam 
in  papircj  scriptis, 

El  hoc  in  pjvseaUa  magislri  Pétri  BiUon,  notarii,  Ramunili  B«f 
nardi  mercatoris,  Tholose  habilatoris,  testium  ad  premissavocatorum. 
In  quorum  fidcm  omnium  et  singulorum  premisaorum,  lias  aostras 
présentes  licteras  certiUcatorias  sigillo  dictî  collegil  sigillatas  et  per 
secreLarium  dicLi  collegii  signalas  duximus  concedendas  ia  Muta 
omnium  el  singulorum  premissorum. 

De  mandato  dicLorum  dominorum  virorum  collegialorum . 

J.  Bixi,  not. 

Ainsi  un  peut  affinner  qu'il  y  avait  à  Toulouse  au  xt°  ùèclo 
sept  collèges  qui  possédaient  des  bibliothèques.  Cinq  de  ces  col- 
lections, dans  lesquellesje  ne  compta  pas  celle  du  collège  de  Foix, 
comprenaient  trois  cent  vingt-neufmanuscrits.  Sansaucua  doute, 
avec  la  riche  bibliothèque  du  collège  de  Fois,  on  arriverait  à  près 
de  mille  manuscrits. 

En  outre,  je  crois  pouvoir  dire  que  tous  les  collées  possédaient 
en  réalité  une  bibliothèque,  dont  l'importance  variait.  Les  docu- 
ments manquent  ;  mais  on  pourra  retrouver  un  jour  :  1°  l'inven- 
taire de  la  libraria  primitive  du  collège  Saint-Martial,  à  laquelle  il 
a  été  fait  allusion  plus  haut  ;  2»  l'inventaire  des  livres  du  collège 
de  Périgord;  3°  du  collège  Sainte-Catherine;  4"  du  collège  de 
Maguelone;  5°  du  collège  de  Bolbonne;  6°  du  collège  de  Saint- 
Pierre-des-Cuisioes  ;  7°  du  collège  de  Vital  Gaîtier;  S"  du  coll^ 
de  Saint-Bernard  ;  9"  du  collège  de  Moiitlezun  ;  10"  du  collège 
Bérenger;  11"  du  collège  de  Narbonne;  12"  du  collège  de  Saint- 
Girons.  Voilà  la  liste  encore  incomplète  des  collèges  de  Toulouse. 
On  comprend  dès  lors  par  les  exemples  qui  résultent  des  docu- 
ments publiés  combien  durent  être  importantes  les  collections  de 
manuscrits  réunis  dans  les  collèges  de  ITJniversitè  de  Toulouse 
et  en  général  dans  les  collèges  annexés  aux  universités.  A  côté 
des  grands  dépôts  des  monastères  célèbres,  ce  fut  surtout  dans  les 
collèges  d'université  que  les  manuscrits  furent  centralisés,  pour 
fournir  aux  collégiats  les  instruments  de  travail  indispensables. 
Marcel  Fournier. 
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La  principale  source,  celle  à  laquelle  il  faut  toujours  puiser 
quand  il  est  question  du  Parlement,  se  trouve  aux  Archives  natio- 
nales, je  veux  parler  des  archives  de  cette  grande  institution. 
Mais  les  recherches  sont  longues,  difficiles  et  ne  remplacent  pas  un 
traité  spécial  sur  la  matière,  qui  coordonnerait  la  doctrine  de  la 
cour  et  que  Ton  pourrait  contrôler,  confirmer,  avec  des  arrêts 
pris  dans  les  registres.  Or,  ces  traités  existent,  soit  spéciaux, 
soit  généraux.  On  peut  citer  comme  traités  spéciaux  : 

1**  Les  styles  de  la  Chambre  des  enquêtes  et  des  commissaires. 
Plusieurs  styles  des  enquêtes  sont  en  manuscrits  à  la  Bibliothèque 
nationale  : 

Fonds  latin  4641%  fol.  56  à  74  v^  xiv^  siècle. 

Fonds  français  5359,  fol.  57  à  74.  xrv^  siècle,  fin. 

Fonds  français  10816,  fol.  41.  xv'  siècle. 

Nouvelles  acquisitions,  fonds  français  3555.  xv*'  siècle. 

A  leur  suite  sont  les  styles  des  commissaires  dans  les  manus- 
crits : 

Fonds  latin  4641^  fol.  48  à  56.  Daté  du  15  août  1336*. 

Fonds  latin  5359,  fol.  74  v°  à  85. 

1.  Damoulia  s'en  est  seryi  pour  celai  qu'il  a  publié  à  la  suite  du  Stitus  de 
dtt  Breuil  {Œuvres  de  Dumoulin,  t.  II,  p.  482). 
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2"  Les  stylea  de  la  Chambre  des  requêtes',  dont  je  ne  connais 
qu'un  manuscrit  à  la  Bibliothèque  nationale:  fonds  français  5277,  i 
fol.  24'J  h  204.  XV'  siècle,  fin. 

Ces  manuscrits  ont  été  décrits  par  ceux  qui  se  sont  occupés  de  A 
du  Breuil  et  de  Jacques  d' Ableiges,  et  il  en  sera  question  plus  loin'. 

II. 

■<  StILDS  PARLAMENTI  »  DE  GoaLAUMB  DO  Brecil. 

Les  styles  précédents,  ceu\Tes  anonymes,  exposaient  la  pr*«  I 
tique  spéciale  k  une  chambre  du  Parlement  et  non  à  la  plus 
importante.  Au  contraire,  celui  de  Guillaume  du  Breuil  a  une 
portée  générale  et  vise  principalement  la  procédure  de  la  Grand'- 
Cbambre;  son  importance  est  considérable,  car  son  auteur  était 
rompu  aux  plus  épineuses  questions  juridiques.  Destinée  aux 
jeunes  avocats,  aux  procureurs  et  aux  plaideurs,  l'œuvre  eut  ua 
succès,  d'ailleurs  bien  mérité,  auprès  des  membres  du  Parlement', 
des  avocats  les  plus  distingués'  et  des  praticiens  comme  Jacques 
d'Ableiges,  Jean  Bouteiller,  Charondas  Le  Caron,  les  commenta- 
teurs de  la  Coutume  de  Paris  et  même  des  èrudits^.  En  le  réédi- 
tant et  en  l'annotant,  Dumoulin  atteste,  dans  sa  pré&ce,  que  c'est 
encore  un  ouvrage  usuel  pour  les  jeunes  gens  désireux  de  se  for- 
mer à  la  procédure.  Enfin  un  grave  président  du  Parlement  de 
Toulouse  ne  jugea  pas  ioutile  de  lui  consacrer  une  glose  volumi- 
neuse, ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

Du  Breuil  naquit  à  Flgeac,  en  Quercy.  Riche  et  honorable,  sa 
famille  n'était  pas  noble^.  Un  de  ses  parents,  Géraud  du  Breuil, 

1.  Cf.  Dumonlin,  op.  cit.,  p.  473  i  479. 

2.  Le»  ordonaaaws,  qui  ont  une  »i  graode  importance,  ne  sont  pas  énDisbréM, 
parce  qu'elles  sont  comprises  dans  la  série  des  regislres  du  Parlement  consa- 
crée 3U1  ordonnances  émanées  du  roi  et  des  conre  sonveraines.  (Arch.  naL, 
Xii  8602  et  suivants.) 

3.  Le  gretlier  des  présenlations  Nicolas  de  Lespoisse  légua  son  eiempliir* 
du  StUus  de  du  Breuil  i  Pierre  Piclion.  (Tueley,  Testaments  eitregislrét  a* 
Parlement  de  Paris  sous  le  règne  de  Charles  VI,  p.  "373.) 

4.  Jean  Le  Coq. 

&.  Baluze,  dans  ses  noies  au  1. 1  des  Vita:  Papanim  Avenionensium,  p.  6Î7. 

G.  Il  est  qnealion  d'un  Guillaume  du  Breuil,  valet  (1244),  sergent  (1245),  el 

de  sa  femme  (1247)  dans  les  comptes  d'Alfonse  de  Poiliera  publiés  par  M.  Bar- 
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remplissait  les  fonctions  de  gardien  des  Cordeliers  dans  le 
Rouergue. 

Grâce  à  son  talent,  dès  1314,  Guillaume  du  Breuil  fut  un  des 
ayocats  choisis  par  le  roi  d'Angleterre,  Edouard  II,  pour  s'occu- 
per de  ses  intérêts  au  Parlement  de  Paris*.  Sa  renommée  déjà 
grande  lui  permit  d'épouser,  en  1319,  Bel-Regard,  seconde  fiUe 
d'un  seigneur  du  Quercy,  Gualhard  de  Béral,  chevalier,  qui 
semble  avoir  estimé  singulièrement  les  hommes  de  loi,  car  il  avait 
accordé  sa  fille  aînée  à  Bernard  Saumada,  docteur  es  lois.  Il  est 
vrai  que,  depuis  saint  Louis  et  surtout  depuis  Philippe  le  Bel,  les 
jurisconsultes,  les  légistes  pouvaient  aspirer  aux  plus  hautes 
fonctions. 

Dans  un  acte  rédigé  en  même  temps  que  le  contrat  de  mariage 
(28  juillet  1319),  à  Toulonjac,  on  voit  que  du  Breuil  désirait 
venir  *  résider  en  France,  sans  être  soumis  aux  coutumes  de  ce 
pays.  »  Il  entendait  en  effet,  ainsi  que  sa  femme,  observer  les 
r^les  du  droit  écrit  quant  à  l'administration  des  bieos.  C'est  à 
Philippe  V  qu'il  s'adresse;  ce  prince  mourut  sans  avoir  répondu, 
mais  après  l'avoir  anobli*.  Charles  IV  accorda  l'autorisation  au 
mois  de  juin  1322. 

La  même  année,  du  Breuil  se  fixa  à  Paris  et  se  fit  recevoir 
avocat  au  Parlement^.  En  peu  de  temps  il  compta  parmi  les  plus 


donnet,  aa  tome  IX  des  Archives  historiques  du  Poitou^  pp.  56-98;  —  d'un 
Pierre  du  Breuil,  de  Périgord,  en  1259  (Olimy  t.  I,  p.  69,  n**  XVIII).  La  noUce 
sur  Guillaume  du  Breuil  est  empruntée  à  H.  Bordier,  Notice  sur  Guillaume 
du  Bmeilf  auteur  du  Style  du  Parlement  (Bibliothèque  de  l'École  des  chartes j 
t.  m,  p.  47  à  62);  —  H.  Lot,  Additions  aux  renseignements  recueillis  sur 
l'avocat  du  Brueil  (même  recueil,  5*  série,  t.  IV,  pp.  119  à  138);  —  R.  Dela- 
clienal,  Notes  pour  servir  à  la  biographie  de  Guillaume  du  Brueil  (Bulletin 
de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  1883,  pp.  174-176); 
—  F.  Aubert,  Nouveaux:  textes  concernant  du  Breuil  (même  recueil,  1884, 
pp.  137-138;  1885,  p.  26);  —  le  même,  Note  sur  la  date  du  c  Stilus  Parla- 
menti  »  de  Guillaume  du  Breuil  (Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français 
et  étranger^  1884,  pp.  355  à  359)  ;  —  R.  Delachenal,  Histoire  des  avocats  au 
Parlement  de  Paris,  pp.  310-341.  Paris,  Pion,  1835,  in-8';  —  H.  Moranvillé, 
Guillaume  du  Breuil  et  Robert  d'Artois  (Bibliothèque  de  l'École  des  chartes^ 
1887,  p.  641);  —  J.  Tardif,  Un  mémoire  de  Guillaume  du  Breuil  (Nouvelle 
Revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  1888,  p.  278). 

i.  Ch.-V.  Langlois,  Rouleaux  d'arrêts  de  la  cour  du  roi  au  XI IP  siècle  (Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes,  1889,  pp.  64-67). 

2.  En  novembre  1320,  sur  la  recommandation  du  comte  de  Comminges. 

3.  Delachenal,  art.  cit.;  —  Boutaric,  Actes  du  Parlement,  n**  6941. 


célèbres  maîtres  du  barreau,  fit  partie  du  conseil  que  !e  roi  d'An--' 
gleterre  entretenait  à  Paris'  et  fut  l'avocat  du  prince  de  Galles, 
le  futur  Edouard  III,  quand  ce  prince  vint  Êiiie  hommage  à 
Charles  le  Bel,  le  14  geptenibre  1325,  k  Vînceniies.  L'appui  qu'il 
prêta  quatre  ans  plus  tard  à  Robert  d'Artois  le  fit  soupçonner  de 
complicité  de  faux  et  suspendre  de  ses  fonctions  par  Philippe  M. 
Peut-être  étaît-il  alors  avocat  du  roi  depuis  quelques  mois.  C'est 
pendant  cette  diisgrâce,  laquelle  ne  cessa  que  le  23  avi'U  1332,  k 
la  requête  du  roi  de  Navarre  et  après  un  mémoire  josUficatif  de 
du  Breuil,  que  fiit  composé  le  Stilus^. 

Redevenu  simple  avocat  an  Parlement,  du  Breuil  retrouva  ses 
succès  et  continua  à  augmenter  sa  fortune,  déjà  fort  grande.  11 
possédait  des  rentes  à  Paris,  à  Toulouse  et  aux  environs  à  Pej- 
russe  et  Colomiers,  à  Figeac  et  dans  d'autres  localités  du  Midi, 
des  propriétés  foucières  :  terres  de  Mallerille,  châteaux  d'Espey- 
rac  et  d'Albiac  en  Rouergue,  la  Grange  du  Masereil,  des  terras 
au  Val-Saint-Germain,  k  Beauvais  et  à  Arcueil  près  de  Paris. 
On  lui  attribuait  dix  mille  livres  de  rente,  somme  alors  consi- 
dérable \ 

Mais  son  âpretè  au  gain,  le  soin  qu'il  avait  de  préférer  les 
plaideurs  riches  aux  plaideurs  pauvres,  quelle  que  Sii  la  cause, 
lui  enlevèrent  l'estime  du  Parlement  et  celle  de  ses  confrères,  bien 
qu'il  fût  leur  doyens  Elles  l'exposèrent  aussi  à  de  nombreui 
procès  et,  quand  il  mourutS  il  se  trouvait  sous  le  coup  de  plusieurs 
poursuites  intentées  par  le  procureur  général,  Pierre  de  Deme- 
ville,  et  l'offlcial  de  Paris.  Ces  poursuites  ne  cessèrent  qu'après 
l'octroi  d'une  absolution  de  tout  ce  qui  lui  avait  été  imputé  de 
son  vivant. 

t.  Ch.-V.  Langloia,  De  monamentis  ad priorem evrim  regii  judiciaris:  biib)- 
riam  patinentilms,  p.  61.  Paris,  Hachetle,  1S37,  in-8'. 

2.  Dumoulin  et  LoyseJ  (Dialogue  des  Avocats,  p.  479  des  divers  opiucale^ 
recueillis  par  loiy)  avaient  déjà  écrit  que  le  Sltlui  fut  corapofté  vers  1330. 

3.  M.  Lot  va  mâme  jusqu'à  tiier  à  15  millions  de  nos  jours  U  forUine  de  da 
Breuil. 

4.  Liste  de  1340. 

5.  Entre  le  mois  d'octobre  1344  et  le  Ï3  décembre  1345.  Peu  avanl  sa  mort, 
â  raison  des  poursuites  dont  il  est  question,  du  Breuil  avait  été  (aTril  1341) 
détenu  prisonnier  dans  l'enceinle  de  Paris,  mais  à  la  condition  de  s'engager  i 
comparattre  au  Parlement  A  toute  réquislUon.  V.  Bordier,  Lot,  Delachenal,  loe- 
Cit.,  et  Arch.  nal,,  XU  8817,  (ol.  154  ;  «  ...  non  contreetant  qu'il  «oit  prisonnier 
entre  les  un  portes  de  Paris,  s  du  Breuil  est  autorise  ù  se  présenter  en  jastiM 
contre  des  adversaires. 
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Du  Breuil  laissait  deux  flls  :  Bertrand  et  Pierre*,  auxquels  il 
donna  tous  ses  biens  et  qu'il  substitua  l'un  à  l'autre,  et  une  fille 
Marguerite.  Celle-ci  avait  reçu  en  dot  3,300  livres  quand  elle 
avait  épousé  (1334)  Bertrand  de  Castelpers,  fils  aîné  d'Aimeri, 
baron  de  Castelpers;  par  son  testament  (13  septembre  1338),  il 
ne  lui  léguait  que  50  livres  tournois  avec  l'espoir  de  succéder  à 
ses  frères,  s'ils  décédaient  sans  enfants.  Neuf  ans  après  la  mort 
de  son  père  cette  dernière  clause  se  réalisa.  Elle  avait  alors  perdu 
son  mari. 

Elle  se  remaria  en  février  1353  avec  Alzie  de  Séverac*  et  mou- 
rut à  la  fin  de  l'année  1360. 

Bel-Begard  survécut  à  touâ  ses  enfants^ 

Du  Breuil  avait  un  frère,  Gilbert  du  Breuil,  dont  l'histoire  n'a 
conservé  que  le  nom . 

Le  Stilus  Parlamenti  fut  imprimé  dès  la  fin  du  xv®  siècle  à 
Toulouse  (Henri  Mayer)  et  plusieurs  fois  à  Paris  au  siècle  sui- 
vant, par  Galliot  du  Pré^  in-4®,  1515,  novembre  1542, 1551  et 
1558,  etc.  L'édition  la  plus  connue  et  encore  la  plus  facile  à  con- 
sulter est  celle  que  donna  chez  ce  libraire  le  célèbre  Dumoulin  et 
qui  a  été  reproduite  au  tome  II  de  ses  œuvres  (in-foL,  édition 
de  1681).  En  1877,  un  érudit  fort  au  courant  de  tout  ce  qui  con- 

1.  Un  chevalier  appelé  Pierre  du  Breuil  soutient  un  procès,  le  l"  avril  1355, 
au  nom  de  sa  femme,  qui  avait  été  mariée  en  premières  noces  à  Bertrand  de 
Montbazon.  V.  Ârch.  nat.,  Xia  16,  fol.  119  v*,  120.  Est-ce  le  fils  de  Guillaume 
du  Breuil  ?  Mais  alors  il  aurait  vécu  plus  longtemps  qu'on  ne  pense,  et  sa  sœur 
n'aurait  pas  hérité  de  lui  dans  les  neuf  ans  qui  suivirent  la  mort  de  Guillaume. 

2.  Il  est  à  noter  que  Marguerite  avait  cinq  enfants;  mais,  ayant  hérité  de 
toute  la  fortune  de  son  père,  elle  était  fort  riche  et  ses  richesses  revinrent  à 
son  second  mari.  V.  D.  Vaissete,  Histoire  du  Languedoc,  nouvelle  édition, 
t.  X,  Preuves,  p.  1409,  n*"  543.  Jean  d'Ârmagnac  avait  donné  à  Guillaume  du 
Breuil  une  rente  annuelle  de  100  livres  réversible  à  ses  héritiers;  en  juillet  1369, 
Louis  d'Anjou  fit  payer  cette  somme  à  Âlzie  de  Séverac,  veuf  et  héritier  de  la 
fille  du  célèbre  avocat. 

3.  M.  Delachenal  (art.  cit.)  croit  que  Bel-Regard  mourut  à  la  fin  de  Tannée  1360. 
Elle  dut  vivre  plus  longtemps,  car,  le  18  mai  1375,  le  Parlement  s'occupait 
encore  de  son  exécution  testamentaire.  Elle  avait  insUlué  exécuteurs  testa- 
mentaires :  son  héritier  Bertrand  du  Chatel  (de  Castro),  l'avocat  au  Parlement 
Jean  des  Hayes,  les  procureurs  au  Parlement  Guillaume  du  Chatel  et  Aimon 
de  Vcsoul  dit  Monfaut,  et  Etienne  Marsanne.  V.  Arch.  nat.,  Xta  24,  foL  57  v* 
et  64. 

4.  Sur  ces  éditions,  voy.  J.-Ch.  Brunet,  Manud  du  libraire  et  deVamateur 
de  livres,  5*  édit.,  t.  V,  p.  542,  et  le  Supplément  de  P.  Deschamps  et  G.  Bru- 
net,  t.  II,  1880,  p.  697. 


cernait  l'ancien  Parlement  de  Paris,  M.  Henri  Lot,  a  pablié  ana 
nouvelle  édition,  d'après  un  manuscrit  de  la  fin  du  xiV  siècle,  et  1 
il  y  a  ajouté  une  traduction  française  qu'il  crojait  de  la  n  ' 
époque,  maia  tiui  semble  du  eiêcle  suivant'. 

Les  manuscrits  sont  fort  nombreux  et  il  est  très  probable  qu'a 
en  trouvera  encore  en  province  et  à  l'élranger. 

Voici  d'abord  ceux  que  possède  la  Bibliothèque  nationale  : 

1°  Fonds  latin  4641'  (xiv"  siècle,  parchemin),  fol.  1  à  40  r";  1 
an  fol.  11  V"  une  note  du  copiste  rappelle  les  ordonnances  du  rûi.ï 
Jean  relatives  aux  délais  de  conseil  ;  C  s'agit  de  la  grande  ordon- 
nauce  de  décembre  1363,  sui-  la  compétence  et  la  procédure  du  ' 
Parlement.  Le  manuacrit  est  donc  postérieur  à  cette  date*. 

4641''  (xV  siècle,  parchemin),  fol.  1  à  57  V'. 


1.  L'Édition  BBl  in-(bUo  et  ft'a  pas  été  mia«  dans  le  commerce.  Le  Icile  de  U 
IraductioD  française  est  celnï  du  ni9.  5fIT7  du  fonds  fraoçais. 

î.  Cf.  P.  Viollet,  ÉtaUisaemenls  de  saint  Louis,  t.  IV,  p.  337.  —  An  M  7i: 
<i  De  la  présenlacioQ  d'uag  noblv  hommt>  eo  champ  de  bataille,  a  Fol.  74  t*  ; 
<i  Si  commence  le  establissement  de  parleineal.  ■  Il  eal  qnestion  des  caose» 
que  le  Parlement  doit  laisser  aai  baillis.  Vient  ensnite  :  (  De  l'ordre  de  plaK 
k  t'usaige  de  Champaingne,  s  Fol.  76  t',  texte  latin  de  règles  de  droit  :  <  Si  b 
terra  consiietudinaria  parles  peciernnt  jus  in  scriptis.  s  Fol.  78,  règles  de 
l'appel.  Fol.  80,  de  ta  représentation  par  procureur.  Fol.  SO  v,  devoirs  de  l'avo- 
cat. Fol.  81,  règle  de  ta  reprise  d'un  procËs  par  les  héritiers.  Fol.  SI  *',  sar  les 
débiteurs  et  les  créanciers.  Fol.  84,  quelques  règles  du  style  de  Parlement,  etc. 

3,  Au  fol.  58,  copie  faite  le  20  novembre  1131  de  l'ordonnance  du  27  mai  1413 
t  sur  le  fait  de  la  juridiction  des  gens  des  comptes  à  Paris  et  comment  on  se 
doit  pourveoir  et  relever  quant  an  appelle  d'euU,  s  Fol.  59,  arrêt  du  24  mm 
1433.  Fol.  63,  ordonnance  du  7  novembre  1408  pour  les  marchands  de  sel 
Fol.  65,  ordonnance  de  I3T0  pour  les  membres  du  Parlement  Fol,  73,  ordm- 
nance  du  Parlement  (23  dcc,  U27j  relative  aui  articles.  Dn  fol.  74  an  fol,  86  v, 
instructions  de  Cbarles  V,  Gbarles  VI  et  Henri  VI  sur  le  fait  des  monnaies,  àa 
monnajers  et  des  aides.  Fol.  102,  (  Déclaration  des  coustumes  et  usaiges  de 
Reims.  »  Fol.  109  et  114,  privilèges  des  bourgeois  de  Paris.  Fol.  115,  extraits 
de  l'ordonnance  cabochieone.  —  Les  telles  qui  suivent  ne  sont  plus  juridiques. 
FoL  122,  (  Cy  ensuit  la  Palenoslrc  en  frani^ols,  i  Fol.  123,  t  Un  bean  dit  de 
l'Ave  Harla.  »  Fol.  134,  le  Symbole.  Fol.  156,  les  enseignements  de  saint  I^uis 
i  son  Sis.  Fol.  139,  proverbes.  Fol.  141,  ballade  du  pauvre  naufragé.  Fol.  150, 
complainte  de  Hugues  Aubriot.  Fol,  152  v°.  demandes  de  Satomon,  réponses  de 
Harcoul.  Fol.  154,  passion  de  saint  Etienne.  Fol.  178,  extraits  d'Aristole. 
Fol,  199  v°,  bénédiction  du  pain,  du  vin,  du  lit  des  mariés.  FoL  200,  messe 
pour  demander  la  an  d'une  épidémie.  —  Cependant,  aa  fol.  195,  est  nn  fragment 
d'un  style  dn  Parteuent,  et,  fol.  197,  nae  ordonnance  de  1454  sur  l'eiécntioa 
des  jDgements. 
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4642  (xiv*  siècle,  fin),  fol.  14  à  42  v°S  parchemin  et  papier  à 
partir  du  fol.  20. 

4643  (xv*  siècle,  papier),  fol.  1  à  27;  nombreuses  notes  mar- 
ginales *. 

4644  (xvi«  siècle,  papier),  fol.  22.  Au  commencement  sont  les 
Instructiones  àbbreviatœ,  la  table  du  Stilus.  On  trouve  de 
nombreux  commentaires  sur  le  SHlus,  et  au  fol.  146,  le  traité 
de  Forma  arrestorumK 

9844  (xv*  siècle,  parchemin),  fol.  3  à  68  v°  ;  fol.  1  est  la  table, 
au  fol.  2  on  lit  un  appointement  pour  faire  enquête  au  Châtelet. 

9845  (xv«  siècle,  papier),  fol.  6  à  55  v°  ;  copie  finie  le  l^*"  août 
1478. 

9846  (xv®  siècle,  parchemin),  fol.  1  à  33;  au  fol.  33  v**,  au 
chapitre  des  assurements,  est  rapporté  un  arrêt  de  1370,  entre 
Henri  de  Bar  et  l'èvêque  de  Verdun  ;  cet  arrêt  se  retrouve  dans 
la  traduction  française  du  ms.  5277  cité  précédemment,  sa  vraie 
date  est  le  10  juillet  1370  (bibliothèque  Sainte -Geneviève, 
mss.  F,  in-foL,  13,  fol.  100). 

12812  (xv*  siècle,  parchemin),  fol.  1  à  43  v**  ;  peut-être  posté- 
rieur à  novembre  1493  ^ 

14669  (xv**  siècle,  papier),  fol.  194  à  228  ;  postérieur  à  février 
1424^ 

2"  Fonds  français  5277  (xv*  siècle,  papier),  fol.  184  à  243  v^ 
achevé  le  7  septembre  1478*. 

1.  Au  fol.  12,  ordonnaDce  de  1345  concernant  les  aTocats,  les  procureurs  et 
les  plaideurs.  Au  fol.  13  v*,  note  où  Tannotateur  déclare  que,  lui  présent,  il  fut 
dit  que  désormais  les  gens  du  roi  et  les  ayocats,  pendant  que  leurs  adversaires 
plaideront,  pourront  se  tenir  c  es  bas  banqs  du  parc,  »  <c  ex  permissione  noTa 
dominl  cancellarii,  me  présente,  i  Au  fol.  14,  c  De  modo  et  gestu  quem  débet 
habere  advocatus.  »  En  marge  :  «  Omnibus  adde  modum,  modus  est  pulcherriroa 
▼irtus.  »  An  fol.  15,  Tannotateur  cite  un  arrêt  du  samedi  après  la  Saint-André 
de  l'année  1345.  A  partir  du  fol.  20,  plus  une  seule  annotation;  le  manuscrit  a 
dû  être  transcrit  par  deux  mains  différentes. 

2.  Fol.  27  à  45  v**,  ordonnances  concernant  le  Parlement.  Fol.  53  à  57  t*, 
c  Demandes  que  le  Roy  nostre  sire  fait  des  coustumes  de  fief,  »  etc.  Cf.  Bor- 
dier.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  2«  série,  t.  I,  p.  397. 

3.  Dumoulin  a  publié  les  Instructiones  abbreviate  et  un  traité  de  Forma 
arresiorum. 

4.  Au  fol.  46,  ordonnance  pour  les  plaideurs.  Au  fol.  112  y*,  rôle  des  bailliages. 

5.  Au  fol.  55,  conclusions  de  l'Université  de  Paris  contre  Benoit  XIII,  en  1408. 

6.  Au  fol.  1,  l'ordonnance  d'avril  1454  (n.  st.).  Au  fol.  4,  le  Coutumler  de 
Jacques  d'Ableiges.  Il  en  sera  question  à  Toccasion  de  ce  coutumier. 


i«A  US  SOïïU» 

5359  (fin  du  xiV*  sj^e,  parcbi^min},  toi.  25b  hl;  antérieur 
ài391'. 

18110  {\V  siècle,  papier),  fol.  90  à  164  v<". 

D'après  M-  Eteaulemps- Beaupré',  le  ms.  3555  du  fonds  fran- 
çais, Nuuvelliïs  acquisitions,  aurait  autrefois  conteQu  un  texte 
du  Slilus*. 

En  province,  des  manuscrits  de  c«l  ouvrage  ont  été  signalés 
à  Tours=,  à  Grenoble"  et  h  Saint-Omer'. 

A  l'étranger,  M.  de  Rozière  en  a  trouvé  deux  maniucritaii 
Rome,  au  Vatican  :  le  n°  1065,  latin,  dans  le  fonds  de  la  reine 
Christine,  et  le  n"  4790,  fol.  123  à  154,  dans  le  fonds  da  Vatican; 
tous  deux  sont  du  xV  siècle.  A  Londres,  il  exbte  une  traductiou 
française  au  British  Muséum,  ms.  harl.,  n"  4426'. 

A  la  suite  du 'S/i/tu,  Dumoulin  a  publié  leâ  gloses  dont  Etienns 

1.  Il  apparlial  i  Julien  Brodeau,  (lui  en  lira  les  déei»ÎOM  alUibaé«s  i  Jub 
DeRrnarès.  Au  Toi.  85  uml  les  i  UsAgcs  et  coustnmes  du  Chaslelet.  >  Oa  troil 
qae  ce  manuscrit  aurait  servi  i  Dumoulin  pour  son  édiUon  du  SlUut.  C(-  Beao' 
temps- Beau  pré,  Coultimes  ri  taslilaliont  de  l'Anjou  et  du  Maine,  I.  I,  pp.  66 
et  67.  Viallet,  op.  cit.,  l.  I,  pp.  425,  4!6. 

2.  Au  fol.  1,  la  grande  ordonnance  d'avril  1454  (n.  st.).  Fol.  192  t*,  oiTtU  da 
Parlement  des  années  1371  à  1373. 

3.  Op.  cit.,  t.  IV,  pp.  5,  9,  17  à  19. 

4.  Ces  manuscriU  avaient  déjà  été  décrits  sommairement  dans  noe  note  ur 
la  date  du  Slilas  Parlamenti  {op.  cit.,  p.  3S6);  celle  note  doit  être  corrigée 
quant  à  la  date  du  farneui  arrei  de  règlement  inséré  an  chapitre  de  "  Conln- 
raacia  el  defeclu  et  de  utitltale  ipsorum.  o  La  vraie  date  est  celle  indiquée  dans 
le  registre  du  Parlement  Xi*  7,  fol.  130,  le  23  février  1320,  car  il  n'y  a  qu'en 
cette  année  bisseitilc  où  le  lenilemain  de  la  file  de  la  cbaire  de  Saint-Pierre  i 
Anlioctie  tombe  un  samedi.  Au  cbapilre  it.  i  4  de  l'édition  de  Dumoulin,  il  est 
fait  altusioa  i  des  ordonnances  de  1353  et  1332;  mais  cette  Bn  manque  dans  les 
bons  manuscrits,  notamment  dans  4641*  ;  il  y  manque  aussi  la  fin  du  paragraphe 
suivant  el  l'arrêt  daté  de  1343.  Enfin,  de  deui  arrêts  datés  de  1329,  l'nn,  m 
chapitre  xiii,  est  de  13^5  [46U>,  fol.  15),  l'autre,  an  chapitre  xsu,  g  S,  est  de 
1319  (4641*,  fol.  33). 

5.  Ms.  sur  papier  de  la  fin  du  uV  s.  V.  L.  Delisle,  BitUothèqae  de  l'ÉeoU 
desckartet,  t.  XXXIII,  1872,  p.  319. 

6.  Prudhomme,  dans  le  Catalogue  des  mawiscrilt  conservés  dam  les  dépôts 
d'arcklves  départementales,  communales  et  hospitalières.  Paria,  Pion,  1886, 
in-8".  IsÈrc,  p.  157.  Le  ras.  est  du  xv's.,  papier.  Fonds  du  Parlement  de  Grenoble. 

7.  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  des  dépar- 
tements. Paris,  Imprimerie  impériale,  18CI,  in-4*,  t.  111,  p.  254,  n*  583  des 
msa.  de  Sainl-Omer.  Le  ms,  est  du  xv'  s.,  papier,  el  vient  de  l'abbiye  de 
Sainl-Berlin, 

8.  Revue  historique  du  droit  français  et  étranger,  t.  X,  18G4. 
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Aufreri,  docteur  in  utroque,  président  de  la  Chambre  des 
enquêtes  au  Parlement  de  Toulouse,  surchargea  ce  texte  en  1495. 
Elles  renferment  confusément  d'innombrables  renvois  au  droit 
romain,  au  droit  canonique,  à  l'Ancien  Testament  (Livres  des 
Proverbes,  de  Job,  TEcclésiaste, l'Ecclésiastique),  au  Nouveau 
(les  Evangiles,  les  Epîtres  de  saint  Paul)  et  aux  auteurs  latins  : 
Stace,  Ovide  {De  arte  amandt),  Cicéron  {De  offtciis),  Quinti- 
lien,  Térence,  Martial. 

Malgré  cet  apparat  et  cette  affectation  de  science,  ces  annota- 
tions sont  peu  utiles*. 

En  terminant,  il  faut  remarquer  que  du  Breuil  n'a  pas  imaginé 
ce  terme  de  Stilus;  il  existait  avant  lui  dans  la  langue  juridique^. 
Son  contemporain  Pierre  de  Maucreux  en  donne  la  définition 
suivante  :  «  StUe  est  une  chose  fréquentée  et  ordonnée  en  ces 
cours,  tenue  et  gardée  par  lonc  temps,  come  par  le  stile  de  la 
court  de  céans  on  ne  donne  deffault  devant  midy^.  >  Un  peu  plus 
tard,  d'Ableiges  dira  dans  son  Grand  Coutumier  :  «  Stil  est 
usaige  in  curia  vel  curiis  regulariter  observatus  circa 
modum  et  ordinem  procedendi  in  litibus  et  dependentiis 
earumdem^,  > 

1 .  Cependant  Aufreri  a^ait  de  la  valeur  :  t  Le  président  Aufrere  a  esté  un  des 
habiles  et  des  plus  exacts  jurisconsultes  du  xvi*  s.,  »  dit  Dupuy  (t.  I  des  Com- 
mentaires mr  le  traité  des  libertés  de  l'Église  gallicane  de  Pierre  Pithou,  in 
fine.  Paris,  J.  Musier,  1715,  in-4''),  qui  cite  son  ouvrage  :  c  Repetitio  ad  Cle- 
mentinaro  I  de  offîcio  ordinarii,  de  potestale  seculari  super  ecclesiaslicos  et  de 
potestale  ecclesiastica  super  laïcos.  »  (Lyon,  1533,  in-4%  et  Cologne,  1547,  in-8*.) 
On  peut  consulter  sur  ce  magistrat  Ed.  Cabié,  Quelques  corrections  et  additions 
à  la  biographie  toulousaine,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences, 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse,  VIII*  série,  t.  IX,  1887,  et  sur  sa  glose 
du  Stilus,  Schwalbach,  Der  Civilprocess  des  Pariser  Parlaments  nach  dem 
Stylus  du  BrueilSj  1881,  in-S**,  ch.  i,  p.  4. 

2.  En  1166,  dans  une  assise,  à  Moret,  les  conseillers  de  Louis  VII  invoquent 
dans  un  jugement  le  style,  l'usage  de  la  cour,  c  mos  regiœ  curiae.  s  Cf.  Ch.-V. 
Langlois,  Textes  relatifs  à  Vhistoire  du  Parlement.  Paris,  Picard,  1888,  in-8% 
p.  29.  Dans  les  Olim,  on  trouve  plusieurs  mentions  du  c  Stilus  curie,  >  ainsi, 
par  exemple,  au  t.  III,  p.  1378,  n»  XXXVII,  ann.  1319,  28  mars  :  t  secundum 
stillnm  curie  nostri  parlamentî.  »  —  L'avertissement  de  du  Breuil  a  été  imité 
dans  un  style  du  Chatelet  (Bibl.  nat.,  mss.  franc.  4472,  première  moitié  du 
xy*  s.)  :  «  Pour  ce  que  mémoire  de  homme  est  tantost  passée,  aGn  que  l'en  se 
recorde  et  ait  l'en  mémoire  du  noble  stilie  gardé  et  observé  en  la  court  du 
Ghastellet  de  Paris.  » 

3.  Bibl.  nat.,  mss.  fr.  19832,  fol.  2. 

4.  Édition  Laboulaye-Dareste,  Uv.  II,  ch.  m,  p.  193.  Un  manuscrit  du  fonds 
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nE   MoHTAQn*...  Ê 

Deux  contemporains  de  Guillaume  du  Breuîl,  l'un,  Pierre  de 
Maucreux,  avocat  fameux,  l'autre,  Guillaume  de  Maucrem,  pro- 
bablement son  frère  et  comme  lui  originaire  de  Montagu,  compo- 
sèrent un  traité  de  procédure  signalé  eo  1875  par  M.  de  Rozière', 
mais  Jusqu'ici  entièrement  inédit. 

I^  peu  de  renseignements  qui  nous  ont  été  conservés  sur  Pierre 
de  Maucreux  prouvent  qu'il  eut  une  véritable  notoriété  et  que 
plus  d'une  fois  il  fut  mis  sur  le  même  rang  que  l'auteur  du  Sii- 
lus.  En  1322,  on  la  voit  avec  Jacques  d'Aire  et  le  bailli  de  Hesdin 
faire  une  enquête  dans  le  procès  engagé  entre  la  comtesse  d'Ar- 
tois. Mabaut,  et  Jean  d'Auxi,  qui  se  disputaient  la  haute  justice 
d' Auxi^.  Il  était  au  nombre  des  conseillers  de  cette  princesse,  et 
Ton  sait  qu'elle  ne  s'entourait  que  d'hommes  èmioents,  tels  que 
Jean  Hanière,  Enguerran  de  Mastaing,  Jean  de  Cherchemont, 
Girart  de  Montaigu,  Raoul  de  Presle,  Eude  de  Sens,  etc.  *. 

Anobli  le  26  mai  1326  par  Charles  le  Bel,  il  fut  chatte  par  ce 

français,  11710  (iti*  s.],  reoferme  dans  les  premiers  feuillets.  Toi.  7,  S,  tO, 
It  v  (lellrc  d'abolition),  13,  14  (opposition  à  des  criées),  des  formules  d'aprit 
le  stfle  (tu  ChâteleC  et  le  stjle  du  Parlement,  mais  celles  qui  coDCemeot  le 
Parlement  datent  du  règne  de  Louis  XI.  Il  y  a  aussi  deui  extraits  des  resislres 
du  Parlement  des  \1  et  Ï3  Juillet  1500.  Ce  manuscrit  contient  aussi  quelques 
lif[DeB  de  la  Coutume  d'Abbeville;  an  fol.  35,  l'ancienae  coutume  de  Paris  de 
1510;  du  fol.  85  au  fol.  113,  un  ancien  style  du  Chit«tet,  et,  aoi  fol.  Mt  et 
151,  deux  autres  styles  de  celle  juridiclim. 
1.  (  Selon  droit,  us  et  couBtume;  ie  ressort  est  en  Parlement.  * 
î.  Bulletin  de  la  Société  de  Vhislolre  de  Paris,  1875,  p.  3a.  Le  seul  manus- 
crit connu  est  l'ancien  ISOB  de  Saint-Germain -des -Près,  actuellement  le  19832 
du  fonds  français  à  la  Biblïolbëque  nationale,  fol.  1  i  33.  Il  fut  copié  i  Com- 
mercj  en  1473  par  un  Italien  pour  Giovanni  Fogatelle,  de  la  maison  du  comte 
Cola  di  Campo-GasBo.  (L.  Delisle,  Inventaire  général  et  méOuidique  des  tnanut- 
crils  (i-anfais  de  la  Bibitothèqtie  nationale,  t.  Il,  jurisprudence,  sci^ices  et 
arU,  pp.  36,  37.  Paris,  Champion,  1878,  in-Sv 

3.  Boutaric,  Aciei  du  Parlement,  n"  6681,  18  février  1323. 

4,  Jules-Marie  Richard,  Une  pelile-niice  de  samt  Loua.  Mahaut,  comU**a 
d'Artois  et  de  Bourgogne,  1303-1329.  Paria,  Champion,  1887,  in-8%  pp.  36,  37. 
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prince,  le  20  mai  de  rannée  suivante,  conjointement  avec  Guil- 
laume du  Breuil,  de  trancher  un  débat  entre  Jean  le  Preudomme, 
agissant  au  nom  de  sa  femme,  et  la  veuve  et  les  enfants  de  Jean 
Viart,  de  décider  quelle  part  aurait  le  premier  dans  la  succession 
de  Viart  et  s'il  devait  faire  le  rapport  de  ce  que  sa  femme  lui  avait 
apporté  en  dot^  Pendant  la  session  1328-1329,  les  échevins  de 
Reims  le  choisirent  comme  avocat  pour  défendre  leurs  causes  au 
Parlement*;  en  outre,  il  plaida  avec  du  Breuil  pour  Robert 
d'Artois^.  Lorsque,  en  1338,  du  Breuil  tomba  malade,  les  capitouls 
de  Toulouse  ne  crurent  pas  lui  trouver  un  meilleur  remplaçant 
que  Pierre  de  Maucreux^  Deux  ans  plus  tard,  d'accord  avec  son 
confrère  Jacques  La  Vache,  il  fait  vendre  (12  avril  1340)  la  mai- 
son d'un  client  qui  leur  devait  trente  livres  tournois^. 

Comme  son  nom  ne  se  trouve  pas  dans  la  liste  des  avocats  de 
la  session  1340-1341^,  on  peut  supposer  qu'il  mourut  dans  l'es- 
pace de  temps  compris  entre  le  12  avril  1340  et  l'ouverture  de 
cette  session,  c'est-à-dire  le  12  novembre  1340. 

Quant  à  Guillaume  de  Maucreux,  que  l'on  croit  avoir  aussi  été 
avocat,  on  ne  peut  rien  en  dire,  jusqu'ici  les  textes  font  défaut. 

Le  texte  qui  nous  est  parvenu  renferme  des  fautes  grossières, 
telles  qu'il  peut  en  échapper  à  un  copiste  étranger  peu  au  courant 
du  langage  juridique  de  la  France. 

Les  auteurs  du  traité  ont  fait  des  emprunts  au  droit  romain, 
au  droit  canon  "^  et  citent  le  style  du  Ghâtelet^.  Ainsi  que  l'in- 
diquent des  notes,  l'une  au  fol.  9,  l'autre  au  fol.  20^,  il  y  a  plu- 

1.  Boutaric,  op,  cit.,  n**  7988.  H.  Bordier,  Notice  sur  Guillaume  du  Breuil. 
(Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1"  série,  t.  III,  p.  58.) 

2.  Delachenal,  op.  cit.,  p.  365. 

3.  H.  Moranvillé,  Guillaume  du  Breuil  et  Robert  d'Artois.  (Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes,  1887,  p.  643.) 

4.  Delachenal,  op.  cit.,  p.  270,  note  3^  13  décembre. 

5.  Delachenal,  op.  cit.,  p.  274. 

6.  H.  Lot,  Additions  aux  renseignements  recueillis  sur  Vavocat  du  Brueil. 
(Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes,  5*  série,  t.  IV,  p.  120.)  De  ce  que  les 
auteurs  n'ont  pas  renvoyé  au  Stiltts  de  du  Breuil,  il  n'est  peut-être  pas  téméraire 
de  conclure  que  leur  œuvre  est  antérieure.  En  effet,  il  semble  difiBcile  d'ad- 
mettre qu'ils  aient,  soit  ignoré,  soit  évité  de  citer  ce  Style  fameux. 

7.  Au  fol.  4  et  32  v,  à  Innocent  IV-,  fol.  31,  aux  Décrétâtes.  Cf.  A.  Tardif, 
Histoire  des  sources  du  droit  canonique,  Ut.  VIII,  ch.  in,  section  2,  §§  1  et  2. 

8.  Fol.  31  T*  :  a  Selon  le  stille  de  Ghastellet  de  Paris  ne  sont  que  deux  pro- 
ductions »  de  témoins. 

9.  Fol.  9  :  c  Cy  commence  le  traité  des  demandes,  s  et  fol.  20  :  «  Si  après 


sieunt  parités  :  du  fol.  1  aa  ToL  9,  des  dêSiaitioDs  ei  des  explica- 
tions juridiques  d'ime  portée  générale;  du  fol.  9  an  fol.  20, 
rèaimièration  des  direrees  demandes;  et,  depuis  le  fol.  20,  les 
défenses  ou  moyens  de  répondre.  A  partir  du  fol.  32  se  trouvent 
encore  des  généralités  et  des  formules  de  procédure  qui  consti- 
tuent une  quatrième  partie.  La  netteté  et  la  concision  sont  lee 
deux  grandes  qualités  à  signaler.  Les  r^les  et  les  exceptions  sont 
brièvement  exposées,  sans  digressions  inutiles,  et  les  renvois  sont 
sobres;  on  peut  cependant  regretter  qu'il  n'y  soit  citéaucun  arrêt 
do  Parlement.  Notons  que  d' Ableiges  semble  avoir  utilisé  ce  traité. 
La  table  des  chapitres  fera  connaître  quelles  matières  sont 
contenues  et  quelle  place  y  occupe  la  procédure'. 


Premièrement,  aucuns  préambules  qui  contiennent  que  les  faiz 

aggregenl  el  obligent  les  paines  en  plusieurs  manières. 


Que  est  preslacion  certaine.  (Fol.  H .) 

Qu'est  incertaine. 
Qu'est  justice. 
Qu'est  droit  naturel*. 


I  les  defTences  de  chescune  demande  devint  escriple.  Les  peremp. 
loires  devanl  dilen  seudisent  quant  à  Ib  demande  de  chalel  premier  escriple. 
Cy  après  s'ensuLvenl  les  deSences  des  autres  demandes  et  pour  ce  que  les 
delTencea  de  cas  d'iDJure  sont  mises  ensuirant  après  la  demande  nous  paasC' 
ron«  jusques  aux  detfences  d'asseurement  brisié  cl  ainayns  des  aullres  par 
ordre.  >  A  la  suite  de  ce  traité  de  procédure  on  trouve,  fol.  69,  un  texte  de  la 
Coutume  de  Champagne,  puis,  fol.  G9  v,  une  copie  d'accords  passés  entre  le 
comte  de  Sarrebruck  el  Simon  el  Amédée  de  Sarrebruck  el  d'autres  personnes, 
dans  les  années  1305,  1339,  1300,  UD3,  U14,  et  des  copies  d'autres  actes  des 
I]]]',  iiv>  et  IV'  siècles.  —  V.  L.  Delisle,  Inventaire  général  et  mëthodigiie  dei 
manuscrits  français  de  la  Jiibliothègue  nationale,  loc.  cil. 

1.  La  table  est  la  partie  du  traité  qui  a  le  plus  souffert  de  la  négligence  dn 
copiste  ou  de  son  peu  de  connaissance  de  notre  langue;  niBis,  à  l'aide  du  texte 
qui  suit,  il  est  aisé  de  corriger. 

î.  Au  fol.  1  ï*  on  lit  :  ■  El  comment  on  use  de  droit  naturel  escript  et  non 
escript,  >  et  encore  :  a  Queli  sont  le's  commanderaens  de  droiL  Et  sont  3,  les 
commandemeus  de  droil  sont  :  honneslement  vivre,  soj'  garder  de  grever 
aulruy  i  tort,  el  rendre  à  ung  chascun  sa  droiture.  Jura  autem  vigilantibas 
subveniunt  et  non  dormientibus.  » 
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Qu'est  droit  eaeript. 

Qu'est  droit  noD  eseripL  (Fol.  2.) 

Qu'est  coualume  de  paiis. 

Qu'est  us. 

Qu'est  stile. 

La  division  des  choses. 

Des  choses  corporelles  et  incorporelles. 

De  obligacions. 

Des  actions.  (Fol.  3.) 

3» 
D'ofDce  de  sergent*. 
De  arrest  et  de  division  des  choses*. 
De  vécue.  (Fol.  4.) 
De  defl^ult,  de  coustumaDce^. 
Deassoignes-*.  (Fol.  5.) 

4° 
De  procureurs  et  de  procuracions. 
De  arbitres  et  arbitraiges'. 

De  commencemenli  de  procès  et  de  l'ordre  des  barres.  (Fol.  6.) 
De  plait  de  propriété  conteuantconlremens  de denuncîation  appar- 
tenant^. 

5° 
De  denuDciation  à  garant^.  [Fol.  7.) 
De  ofQce  de  advocat.  (Fol.  8.) 

60 

De  demande  de  chastel^.  (Fol.  9.) 

De  demande  de  murtre. 

De  demande  de  injure. 

DefTence  sur  ce».  (Fol.  40.) 

DelTeuce  de  injure  par  manière  de  excepcion. 

I.  Aa  fol.  3  :  u  Du  loples  aclions  d'office  de  seiient.  i 
%  H£ine  fol.  :  •  De  arest  de  dcTisioa  des  choses;  arrest  est  commencemenl 
de  eiecucioa.  i 

3.  Fol.  i  :  a  Deffanlt,  de  coDtnmace.  > 

4.  Fol.  5  ;  (  Des  essoigaes.  n 

5.  Fol.  5  :  >  De  arbitres  el  arbitrateurs.  ■ 

6.  Fol.  6  V*  :  ( de  denaoùaUon  à  partie.  ■ 

7>  Fol.  7  :  «  De  déDoncier  à  garaal.  > 

S.  PoL  9  :  a  Gy  commeocB  le  traité  des  demandes  et  t*  des  demaades  de 
chastel.  1 
9.  Fol.  10  :  ■  Deffeoce  de  cest  demande,  i 
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7" 
Demande  de  injures  obscurémeol  dites. 

Reaponce  fvper  eodem. 

Beplicacion  j.our  l'autre  acleur.  (FùI.  tl.\ 

Oejnande  en  cas  d'asseurement  brisiû. 

8» 
Demande  d'oHice  de  juge  en  cas  civil  *. 
Demande  de  meubles  prios  sur  autrui. 
Demande  de  gaiges  bailliés  à  autrui  mort'.  (Fol.  \2. 
Demande  d'arriérages  '. 
Demande  sur  nouvel  tourbes'. 
Do  servaige  de  personne. 
Demande  de  servaige  sur  propriété  super  eodem, 

9" 
Demande  contre  aucun  qui  auroll  enrrainte  la  justice 
gneur*.  (Fol.  13.) 

Demande  de  tondicion  indebiti. 

Demande  de  Mne  causa. 

Des  actions  réelles. 

Demande  sur  nouvelle  tourbe  de  possession*. 

Demande  d'eschoile  et  de  mainmorle^  (Fol.  ii.) 

Demande  de  nouvel  tourble  de  mainmorte  entre 

Demande  en  cas  de  propriété.  (Fol.  43.) 
Demande  en  action  mixte'*. 
Demande  en  cas  de  retrait. 

Demande  de  action  ypoteque  faite  contre  esecucion  c 
(Fol.  H.) 
Fait  au  contraire. 
Fait  sur  preuve  de  tesmoings'". 


1.  Fol.  11  : 

2.  Fol.  12  : 

3.  Fol.  12  : 

4.  Fol.  n  : 

5.  Fol.  13  : 

6.  Fol.  13  : 

7.  Foi.  Il  : 

8.  Fol.  14  : 

9.  Fol.  15  : 


[  Demande  de  juge  d'oOlce  en  ca: 

Demande  de  gaigcs  baillièes  à  ai 

Demande  U'érilai;e,  * 

Demande  sur  nouvel  tourble  de  servage  de  personne,  i 

qui  aurait  enfrïint  lu  justice  du  sfiigueur.  » 

I  Tourble.  u 

I  D'eschoile  lourble  et  de  mainmorte.  > 

entre  seigneurs  d  manque, 
r  Demande  d'aclion  mille.  > 
■  Fait  sur  repreuve  de  tesmoings.  ■ 
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Bailliez  par  manière  de  mémoire. 

Des  barres  et  des  premières  déclinatoires'.  (Fol.  47.) 

Des  dilatoires. 

Des  péremptoîres.  (Fol.  49.) 

Des  annullacion  de  lettres. 

Des  deffences  encontre  asseurement  brisiez.  (Fol.  20.) 

Replicacion  contre  ce. 

43*» 
Responce  contre  ofQce. 

DeflFence  de  murtre  et  d'autres  crimes  en  haulte  justice.  (Fol.  24 .) 
Deffence  de  efforcier  femmes.  (Fol.  22.) 
DefTence  de  denunciacion. 

440 

Deffence  d'épaves  contre  office  de  juges^.  (Fol.  23.) 

450 

Deffence  contre  ofQce  d'avoir  exercié  justice  et  d'aultre  cas. 

Demande  de  chose  emblée^.  (Fol.  24.) 

Responce  super  eodem. 

Deffence  de  meubles  pris  sur  autrui.  (Fol.  25.) 

Deffence  de  condicion  indebiti. 

46° 

Deffence  de  sine  causa. 

Deffence  de  meubles  bailliés  à  aucun  mort  dont  on  tenseroit  les 
hoirs^. 

Deffence  d'arriérages*.  (Fol.  26.) 

Deffence  d'enfraindre  d'autrui  justice  afin  que  rémission  ne  soit 
faite  «. 

Deffence  en  cas  de  saisine '^. 

Deffence  de  servaige.  (Fol.  27.) 

1.  Fol.  17  :  Des  barres  •  de  garde  i  c  et  premier  des  declinatoires.  > 

2.  Fol.  23  :  c  En  plusieurs  cas.  » 

3.  Fol.  24  :  «  Demande.  » 

4.  La  table  omet  ici  ua  paragraphe  consacré  aux  «  Deffeoces  de  gaiges  bail- 
liés à  aucun  mort  dont  on  tenseroit  les  hoirs  de  sine  causa.  »  C(.  fol.  26. 

5.  Il  s'agit  d'héritage. 

6.  Fol.  26  :  «  Deffense  d'anfremte  d'autrui  Justice.  > 

7.  Fol.  26  :  c  Deffence  d'actions  réelles  et  premièrement  des  saisines.  » 


17" 
DelTenca  de  servitule  de  possession.  (Kol.  28.) 
IlelTence  df  usucapton  et  prescripcion. 
DelTence  de  donacion. 

lleiïente  de  plcige  et  dc  plegeric.  (Fol.  29.) 
UefTence  de  succession. 
Deffence  de  aclion  mitle. 
DeiTciice  en  cas  de  reirait'.  |FoI.  80.) 

rieffence  de  demande  ypothèque. 

DelTence  de  cliose  bai]lié  à  autrui*.  (Fol.  3(.l 

De  bérîtaige  aliéné. 

De  plail  onlamé  et  de  ses  oITers^. 

De  preuve  dr  lesmoinga. 

De  lever  tesnioings  pour  peijurs.  (Fol.  32.) 

Comment  on  doit  examiner  lesmoings. 
De  office  déjuge.  (Fol.  33.) 

2r 

De  barrer  à  jour  de  sentence*.  (Fol.  35.) 
Dc  donner  sentence  en  absence  de  partie. 
De  appel. 
De  supploy. 

Des  cas  particuliers  qui  selon  aucun  paiis  sont  gardés. 
Cornent  on  reçoit  foy  de  fief.  [Fol.  38.) 
Cornent  on  prent  cens  sur  amboin^. 
Comenl  on  fait  don  mulrie*. 

Cornent  enffens  ont  eschoîle  de  leurs  frères  combien  que  le  père  y 
ait  renuncié. 
Cornent  on  doit  faire  conclusion  contre  ung  clerc. 
Cornent  le  pastre  d'une  ville  doit  rendre  les  besles  qu'il  pert. 
Duc  digitos,  rege  cor,  Yirgo  Maria  precor. 

t.  Fol.  30,  on  lit  celle  phrase  qnî  indique  que  les  auteurs  n'airaaieat  guère 

le  ilroit  coutumier  :  i  En  loua  les  cas  qui  soal  hayneulx  de  droit »  L'épi- 

tbète  sera  reprise  par  Bouleiller  et  appliquée  par  loi  A  tonl  le  droit  coutumier. 

ï.  Fol.  31  :  0  De  chose  bailiiée  ou  nom  d'aulrui.  > 

3.  Pour  efTels. 

4.  Fol.  3â  :  n  De  barroier  tku  jonr  de  sentence.  ■ 

5.  Fol.  3S  ;  «  aubeJD.  ■ 
G.  Don  mutuel . 
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IV. 


Questions  de  Jean  Le  Coq. 

Un  des  meilleurs  avocats  de  la  fin  du  xiv®  siècle,  Jean  Le  Coq, 
recueillit,  sous  le  titre  de  Questions,  391  *  arrêts  du  Parlement 
relatife  à  une  multitude  d'affaires  qu'il  avait  connues,  vu  juger, 
ou  dans  lesquelles  il  avait  plaidé.  Cette  compilation,  dont  il  aug- 
mente souvent  l'intérêt  par  de  remarquables  appréciations  juri- 
diques, renferme  nombre  de  décisions  sur  la  procédure  et  peut, 
étant  données  les  fonctions  et  la  renommée  de  Le  Coq,  venir  en 
importance  après  les  traités  spéciaux  de  du  Breuil  et  des  frères 
deMaucreux.  L'utilité  d'un  semblable  recueil  se  ât  si  bien  sentir 
que  désormais  chaque  siècle  en  verra  paraître  de  nouveaux  et  Le 
Coq  doit  être  considéré  comme  le  père  de  tous  les  arrêtistes,  de 
du  Luc  et  de  Papon  qui  ont  fondu  son  œuvre  dans  la  leur,  de 
Louet,  etc. ,  des  Dalloz  et  des  Sirey . 

Des  jurisconsultes',  des  érudits^  ont  aussi  consulté  ses  Ques- 
lions,  que  Dumoulin  a  publiées,  après  d'autres  textes,  à  la  suite 
du  Stilus  de  du  Breuil  ^ 

La  biographie  du  personnage  fera  mieux  comprendre  la  valeur 
de  son  témoignage  et  justifiera  la  confiance  qui  doit  lui  être 
accordée. 

Fils  de  Jean  Le  Coq  ^^  seigneur  d'Esgrenay  en  Brie  et  maître 
de  la  Chambre  aux  deniers  du  roi  Jean,  anobli  avec  toute  sa  pos- 
térité en  octobre  1373  par  Charles  V®,  notre  arrêtiste  portait 

1.  L'édition  de  Dumoulin  en  contient  389,  mais  les  questions  183  et  189  sont 
doubles.  A  la  suite,  Dumoulin  a  cru  bon  d'ajouter  qnatre  autres  questions 
empruntées  à  des  arrêts  du  Parlement  de  Toulouse  et  qui  sont  de  la  même 
époque. 

2.  Ch.  Loyseau  cite  les  questions  102  et  176  au  chapitre  xt  de  son  Traité 
des  seigneurs,  (Loyseau,  Œuvres,  pp.  171,  177,  178.  Paris,  de  Villac,  1640, 
in-folio.) 

3.  Baluze,  ViUe  Paparum  Avenionensium,  t.  I,  p.  1315. 

4.  Œuvres,  édit.  citée,  t.  II,  pp.  551-632  :  a  Questiones  Johannis  Galli  per 
c  arresta  parlamenti  decise.  > 

5.  Notre  auteur  n'appartenait  pas  à  la  famille  de  Robert  Le  Coq. 

0.  L.  DeUsle,  Mandements  de  Charles  F,  préface,  p.  8.  —  Delachenal,  His- 
toire des  avocats  au  Parlement,  p.  345.  —  Déjà,  &ï  1364  (27  avril),  Charles  V, 
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d'azur  à  3  coqs  d'or'.  Clerc,  chanoine  de  Notre-Dama  de  i 
Paris',  i!  semble  avoir  été  conseiller  au  Parlement.  Ea  effat, 
le  7  juin  et  le  G  septembre  1365,  il  assiste  à  une  séance  de  con- 
seil de  la  Graud'Chambre,  et,  les  30  août  et  23  novembre  1370, 
il  remplit  l'office  de  rapporteur*.  Cette  carrière  ne  lui  plut  pas 
ou  il  dut  l'abandonner,  et,  dès  le  10  juillet  1375,   il  s'était 
déjà  fait  un  nom  comme  avocat*.  Deux  ans  après.  îl  a  le  titre 
de  conseiller  du  roi  au  Cbâtelet'.  Devenu  un  des  maîtres  du 
barreau,  il  mérita  d'être  choisi  comme  avocat  pensionnaire  par 
Louis  d'Orléans,  de  1381  à  1390,  aux  gages  de  20  livres  tour- 
nois, et  6t  partie  du  conseil  de  ce  prince  entreprenant  '.  Ensuite,  . 
il  prêta  le  concours  de  sa  science  juridique  consommée  et  de  s 
parole  au  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Hardi-  Enfin,  U  s'élev»  J 
encore  et  devint  avocat  du  roi,  et  à  ce  titre  put  entrer  quelguefiàf  .■ 
au  Grand  Conseil'. 

11  mourut  probablement  en  1400'.  Sa  femme,  Jacqueline  Mail*  i 
lard,  était  la  iiUe  de  Jean  Maillard  et  d'Isabelle  que  Charles  T 
avait  anoblis  par  lettres  du  18  avril  1372,  enregistrées  le  16  mai 
de  l'anuée  suivante  k  la  Chambre  des  comptes^  Quand  soc  beau- 
père  mourut,  il  sa  porta  héritier  du  chef  de  sa  femme  et  fut  nommé 


rcconnaUsaQt  dea  serTicea  rendus  par  Jean  Le  Coq,  Ini  avait  accordé,  sa  vie 
durant,  les  prifilëges,  francbisea  et  libertés  dont  joui^sient  1e«  clercs  du  rai, 
plus  20  s.  par.  de  gagea  quotidiens  et  10  lir.  pur.  chaque  année  pour  ses  man- 
teaux. (Delisle,  op.  dt.,  p.  S,  n-  10.) 

1.  Blancbard,  Catalogue  des  eonseillers  dit  Farîemetit,  pp.  S,  9. 

2.  Le  15  novembre  1369,  it  est  un  des  cinq  chanoines  chargés  de  l'eoqnMe 
sur  le  persoanel  et  l'administration  de  l'Hûlel-Dieu.  (S.  Luce,  la  Ftanee  pen- 
dant la  guerre  de  Cent  ans,  p.  91.  Paris,  Hachett«,  1890,  in-lî.)  En  janrier 
1378,  il  est  un  des  commissaires  réformateurs  de  cet  établissement.  (E.  Coyecqnc, 
Dilihiratioia  da  chapitre  de  Notre-Dame  de  ParU  ràatives  à  l'Baul-DUit 
[1326-1539J.  Paris,  Champion,  in-8-,  n"  92,  93,  130.)  —  Est-ce  lui  qui  est  appelé 
■  maietre  Jehan  Le  Coq,  curé  de  9aïnl-Jelian  en  Grève  >  en  procès  contre  Jean 
le  Flamenl  et  les  marguilliers  ?  Cf.  Arch.  nat.,  Xl>  1469,  fol.  134,  5  mai  1366. 

3.  Arch.  nat.,  Xl«  1469,  fol.  9!  V,  99  y',  440  t*.  —  Xl«  19,  fol.  420,  423  T*. 

4.  Delacheaal,  loe.  cit.  Cf.  Xi>  24,  fol.  81  v,  13  août  1375. 

5.  Delachenal,  toc.  cit.,  et  Ordonnances,  t.  VI,  p.  33X 

6.  Delacbenal,  loe.  cit.  —  E.  Jarrj,  la  Vie  fiolitiguede  Louis  de  France,  éK 
d'Orléans,  p.  84.  Paris,  Picard,  18S9,  in-8*. 

7.  En  1393.  V.  Questions  300  et  301. 
S.  Delachenal,  loe.  eU. 

9.  Gilles-André  de  la  Soqne,  TraiU  de  la  noblesse,  chap.  XLin,  p.  !!!5.  Ronco, 
1710,  ln-4*. 
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ezécnteor  testamentaire* .  Il  hérita  d'ane  maison  «  en  la  Tonnel- 
lerie, près  des  Hallee*.  > 

À  Triei*,  il  possédait  no  chef-cens  de  neuf  deniers  snr  trois 
arpents  de  vigne,  possesâon  qui  lui  fat  conârmée  par  un  arrêt  du 
7  septembre  1377,  malgré  les  prétentions  de  Pétronille  de  Follay, 
gantière  du  roi. 

Au  commencement  de  l'année  1378  son  père  vivait  encore  et 
pour  les  distinguer  le  père  était  appelé  dans  les  actes  du  Parle- 
ment «  senior,  >  «  l'aînsné^  » 

Ainsi  donc  Jean  Le  Coq  a  rempli  de  hautes  fonctions,  a  joui 
d'une  grande  célébrité  et  il  devait  être  bien  au  courant  de  ce  qui 
se  passait  au  Parlement  ;  étudions  son  œuvre. 

Tout  d'abord,  il  faut  signaler  que,  dans  son  journal  d'audience. 
Le  Coq  invoque  à  peine  le  droit  coutumier,  presque  toujours  il 
recourt  au  droit  romain  pour  expliquer  ou  commenter  les  arrêts 
qu'il  rapporte.  Cela  prouve,  comme  l'a  dit  un  m^tre  éminent, 
<  combien  le  droit  romain  était  familier  aux  avocats  du  xrv  siècle 
et  combien  il  avait  d'influence  sur  les  maîtres  au  Parlement, 
puisque  les  avocats  les  plus  fameux  ne  cherchaient  presque 
jamais  ailleurs  les  raisons  de  déciderenfaveur  de  leurs  clients'.  » 

Si  les  arrêts  sont  rangés  généralement  dans  l'ordre  des  ses- 
sions dans  lesquelles  ils  ont  été  prononcés,  ils  ne  se  suivent  pas 
dans  l'ordre  où  ils  ont  été  rendus  :  ainsi  un  arrêt  du  30  août  1389 

1.  Arch.  Dat,  Xi>  30,  fol.  118  v,  119,  27  aoûl  1381.  Sa  belle-mère  vîTall 
encore.  Le  défunt  lùssalt  deux  fils  :  lean  et  Chariot,  et  deux  frËres  :  Raoul  et 
Simon. 

2.  Tanon,  EUtoire  dei  ancienne*  Jwtice$  et  communautés  monattiqua  ite 
Parti,  p.  237.  Paris,  1387,  in-8-. 

3.  Seine-el-OUe,  arrondissemenl  de  Versailles,  canton  de  Foissy.  —  V.  Arch. 
oat.,  Xi»  26,  fol.  330  t: 

A.  Arch.  nat.,  Xi>  27,  foi.  138,  139,  5  octobre  1377.  Jean  Le  Coq,  l'ainé, 
réclame  16  liTies  10  sous  parisis  à  un  indlTido  que  le  recevenr  de  Paris,  Lau- 
rent du  Molinel,  faiuil  saisir  pour  une  somme  de  103  sons  parisis  due  an  roi. 
Le  propriétaire  de  la  maison,  le  prieur  de  Uonc]',  réclamait  de  son  cAté  le 
montant  da  lo;rer,  et  plusieurs  créaoders,  parmi  lesquels  Jean  Le  Coq,  s'oppo- 
saient i  la  Tente  publique  des  biens.  Le  11  janvier  suivant.  Le  Coq  renouvela 
son  opposition.  (Cf.  ibid.,  fol.  136.)  —  Peut-être  le  célébra  avocat  était-il  parent 
de  Guillaume  Le  Coq,  décédé  avant  le  4  février  1385,  et  de  Jean  Le  Coq,  cha- 
noine de  Bonen.  (XU  33,  fol.  89  à  91  »•.  -  XI»  U,  fol.  298.  -  XI»  4786, fol.  288, 
20  mars  1404.) 

5.  A.  Tardif,  Histoire  des  sources  du  droit  français,  Origines  romainet.  Jean 
Le  Coq,  pp.  444  i  448.  Paris,  A.  Picard,  1890,  in-8-. 
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se  trouve  avant  un  arrêt  du  7  de  ce  moiaS  II  est  vrai  qoe  la  pro- 
nonciation soiennellfl  des  arrêts  n'arait  pas  lieu  ie  jour  même  <À 
ces  arrêts  étaient  rendus  :  la  ûrand'CIianibre,  qui  seule  pouvait 
prononcer,  atteodait  pour  le  faire  dans  une  seule  séance  qu'elle 
eût  plusieurs  arrêts  provenantd'elle^même  ou  des  autres dianaires. 
Mais  cela  n'explique  pas  comment  un  arrêt  du  26  mars  1389  est 
cité  avant  un  arrêt  de  janvier^,  ni  comment  avec  les  arrêts  de  la 
session  1397-1398  se  trouvant  des  arrêts  rendus  en  décembre 
1395=  et  même  le  26  février  1367*. 

Cette  confusion  apparente  indique  que  la  rédaction  n'a  pas  été 
faite  au  jour  le  jour;  l'auteur  a  réuni  ensemble  plusieurs  arrêts 
relatifs  à  la  même  matière:  ainaî,  dans  la  question  160,  il  combine 
des  arrêts  de  1388  et  de  1390;  dans  une  autre  (n*  134),  un  arrêt 
de  1306  est  joint  à  un  arrêt  du  7  septembre  1388*.  II  est  bien  aa 
courant  de  la  jurisprudence  du  Parlement  et  même  des  arrêta 
anciens  :  pour  les  besoins  d'une  cause  qui  l'intéresse  particuliè- 
rement ou  qu'il  a  défendue,  il  cite  des  jugements  de  1353  (n"  214), 
de  1358  (n»  8),  de  1362  (n"  II),  1370  (n"  327),  1374  (n»  23), 
1379  {n"  19  et  20). 

Ces  arrêts,  dont  plusieurs  ont  été  retrouvés  dans  les  r^istres 
du  Parlement*,  l'emportent  en  intérêt  sur  ceux  consignés  par  les 


1.  Queaions  174  el  182- 

2.  Questions  161  el  167. 

3.  Question  364, 

i.  Qoeslion  371.  Peut-élre  le  mannscrJt  est-il  mal  truucrit,  et  alors  il  fiu- 
lirait  lire  1397  au  lieu  de  1367. 

5.  Cf.  aussi  question  101,  arréLs  de  13S6  et  13S8;  queatioa  23,  arrêta  de  1371 
el  1384  ;  question  18,  arrêts  de  1386,  1334  et  1383. 

6.  Voici ceuique  j'ai retrouTés  :  quealion  334,  ann.  1393,  cf.  XIl  1477,  fol.  1%, 
eolre  l'éT^que  d'Ulrecht  et  des  marcbands  parisiens,  Nicolas  de  Widi  el  Jeao 
Lefèire,  dont  Le  Coq  ne  doone  que  les  prénoms.  —  Quest.  328,  cf.  Xi>  1477, 
fol,  59â  V,  18  janTier,  el  Félibien,  Histoire  de  Paris,  Preuves,  t.  II,  p.  546;  Le 
Coq,  qui  fut  consulté,  donne  l'arrêt  déûnitif  du  7  aTril.  —  Quest.  2Û,  an  lieo 
d'  a  Abriceoais,  >  il  faut  lire  <  Ebroicensis:  t  proc^  entre  les  érSquesde  NoToa 
el  d'Évreui,  cf.  Xi>  1475,  fol.  10,  mai  1390.  —  Quesl.  !95,  cf.  XU  1477,  fol.  îll. 
-  Quest  216,  cf.  X'>  38,  fol.  132  t°.  —  Quest.  220.  cf.  Xi«  38,  fol.  136,  el 
XI»  1475,  fol,  70,  el  Félibien.  op.  cit.loc.  cit..  p.  540.— Quest.  196, cf.  Féli- 
bien, loc.  ci(.  — Quest.  182,  cf.  Ch.  Jourdain,  Index  c/ironologicus  ehartam» 
perlinentitim  ad  hisloriam  Vniversilatis  Partsiensis,  n*  874,  aon.  1391.— 
Quest.  85,  il  est  question  du  dnel  fameui  de  Jacques  Legris  et  de  Jean  de  Cal- 
rouges.  Legris  aTsil  consulté  Le  Coq,  et,  malgré  son  btIs,  refusa  d'allégner  wn 
titre  de  clerc.  Le  Coq  eipose  comment  les  contemporains,  étonnés  de  i'issse 
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grefSers,  parce  que  Le  Coq  en  explique  les  inoti&.  Il  a  soin  de 
préciser  ceux  qu'il  a  entendu  rendre  (il  y  en  a  21),  les  causes  où 
il  a  plaide  (au  nombre  de  34)  et  où  il  a  été  consultés  les  argu- 
ments qu'il  a  fait  valoir,  ceux  de  ses  adversaires'  et  aussi  ceux 
du  président  qui  dirigeait  les  débats 3. 

Non  seulement  il  connaît  les  arrêts,  mais  encore  il  renvoie  au 
suites  de  du  Breuil^  et  cite  exactement  des  ordonnances  contem- 
poraines^ et  antérieures^. 

Il  nous  apprend  aussi  certaines  particularités  que  l'examen  des 
registres  du  Parlement  permet  de  confirmer  :  il  rapporte  (n**  87) 
qu'on  ne  se  servait  plus  à  la  fin  du  xrv®  siècle  des  lettres  de  grâce 
à  plaider  par  procureur;  le  fait  est  vrai  et  au  début  du  siècle  sui- 
vant des  ordonnances  vinrent  rappeler  que  ces  lettres  étaient 
toujours  nécessaires''. 

Une  autre  garantie  d'exactitude  dans  les  assertions  de  notre 
arrêtiste  nous  est  fournie  par  les  personnages  qu'il  cite  :  ce  sont 
les  chanceliers  d'Orgemont,  de  Giac,  de  Corbie^,  les  présidents 
Guillaume  de  Sens,  Pierre  Boschet,  A.  de  Corbie,  Imbert  de 
Boisy,  Philibert  (l'édition  Dumoulin  porte  Philippe)  de  Paillart, 


de  ce  duel,  y  virent,  et  pour  des  motifs  différents,  le  doifçt  de  Dieu;  aux 
n*'  76  et  77,  il  y  revient  encore.  Cf.  X2a  u,  fol.  206,  211  v,  212.  Religieux  de 
Saint^Denis,  Uv.  Vil,  chap.  xi.  —  Juvénal  des  Ursins,  ann.  1386,  éd.  Buchon. 

—  Froissart,  t.  XII,  p.  366,  t.  XX,  éd.  Kervyn  de  Lettenhove,  etc.  Il  est  à 
remarquer  que  plusieurs  arrêts  sont  mal  datés  dans  l'édition  de  Dumoulin.  — 
Quest.  3  et  8,  il  faut  lire  1383  au  lieu  de  1393;  quest.  19  :  1379,  au  Ueu  de  1393. 
Enfin,  la  question  389,  qui  se  réfère  à  un  arrêt  de  1414,  doit  être  une  inter- 
polation. 

1.  Question  328. 

2.  Question  1.  L'adversaire  est  M*  Jean  Cbouart,  qu'il  qualifie  de  très  grand 
avocat 

3.  Question  116  :  arguments  d'Arnaud  de  Corbie;  cf.  question  28,  et  ques- 
tion 14  :  opinion  du  président  de  Nan terre. 

4.  Question  97  :  renvoi  au  chapitre  des  présentations. 

5.  Question  88  :  ordonnance  du  16  janvier  1387  ;  cf.  Ordonnances,  t.  YII, 
p.  161.  —  Question  185  :  ordonnance  du  15  août  1389  ;  cf.  Oràonn.,  t.  VII,  p.  290. 

—  Question  275  :  ordonnance  de  février  1393;  cf.  Ordonn,,  t.  VU,  p.  551.  — 
Question  283  :  ordonnance  d'avril  1393;  cf.  Ordonn.,  t.  VII,  p.  792. 

6.  Question  71  :  ordonnance  du  18  novembre  1365  concernant  la  renonciation 
d'appel  et  l'amende  qui  en  était  la  conséquence  :  cf.  Ordonn.,  t.  IV,  p.  599. 

7.  Aubert,  le  Parlement  de  Paris  de  Philippe  le  Bel  à  Charles  VII.  Son 
organisation,  pp.  250-251. 

8.  Questions  347,  361. 


498  LE8  SODKCES 

Etienne  de  la  Grange,  Henri  de  Marie',  les  cocaeillers  ]«an  i» 
Dicy.  SimoD  FoûoQ,  Girart  de  Moatatgu*,  ses  collègues  Clément 

de  Reilbac,  Pierre  l'Orfëvre,  Jean  Choard,  Jean  de  NeuLUj,  Jean 
Filleul,  Denis  de  Mauroy,  Gille  Le  Noir,  Jean  de  Rumilly, 
Oudard  des  Moulins',  le  procureur  au  Parlpinent  Pierre  Soalas'. 
Âux  dates  iju'il  âxe,  ou  les  trouve  remplissant  les  foDcUona  qu'il 
indique. 

En  dehors  des  membres  du  Parlement,  il  mentionne  de  nom- 
breux contemporains,  tous  connus  ;  des  clercs  ;  le  patriarche 
d'Antioche^  celui  d'Alexandrie',  l'évàqued'Auxerre,  Ferry  Caa- 
sinel",  rarcbevêqua  do  Reims,  Gui  de  Roye',  le  cardinal  Aimeri 
de  Magnac,  évêque  de  Paris',  Jean  Girart,  clerc  qui  devint  pins 
tard  conseiller  au  Parlement  et  successivement  archevêque  d'Em- 
brun et  de  Vienne",  le  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle,  Jeaa 
Clerc";  des  chevaliers  :  le  comte  de  Longueville,  frère  de  dS' 
Guesclin",  Colart  de  Calleville,  de  Folleville,  Oudard  d' AUaia' 
ville,  le  seigneur  d'Argenton,  Nicolas  Braque";  le  médecin  Gui- 

1.  QucBlions  358,  357,  347,  331,  Î81,  198,  189,  132,  IIC,  101,  86,  82,  73,  (6, 
ih,  31,  26,  23,  3.  —  Question  11,  Le  Coq  parle  d'un  président  tiié^eanl  en  13^ 
(n.  ,1t.)  et  iju'il  api'elle  de  Nanterre  ;  il  y  a  erreur  de  nom.  —  Sur  tous  ces  pa- 
sonnagi'*,  tbauceliers  et  présidents,  voj.  Auhert,  op.  cit.,  th.  u  et  iv. 

2.  Questions  156,  uoTembre  1388,  139,  65.  —  318,  fea  Ginrl  de  Hbntiiga, 
12  janvier  1394  (n.  st.). 

3.  Questions  369,  337,  269,  240,  191,  139,  132,  125,  113,  64,  46,  23,  3,  1.- 
Question  183  bis,  il  appelle  Jean  M"  de  Savign;.  H.  Delachenal  a  sigDalé  devi 
avocats  du  nonn  de  Savigny  :  Gnillanme  et  Nicolas.  —  Question  181,  il  dilq» 
Jean  de  Neuilljiavait  autrefois  été  procureur  du  roi  au  bailliage  de  lUcoD.ConEM 
beaucoup  de  contemporains,  Le  Coq  appelle  Oudard  des  Moulins  :  OndH 
Berthine  (chanoine  de  Paris  et  avocat  du  roi  en  13S3  et  1392).  —  Question  S, 
Le  Coq  rappelle  que  Jean  Chonard  avait  élè  vidame  de  Reinns.  —  Sur  ces  avo- 
cats, voj.  Delachenal,  op.  cit.,  Notices  biographiques. 

4.  Question  29G,  ann.  1393.  —  QuesUon  63,  ann.  t3S6.  Procnreur  avant  UO 
[Xia  32,  fol.  27),  Soûlas  était  le  doyen  dans  la  liste  du  5  août  1417  (Xt>  tVO, 
fol.  100  To,  101). 

5.  Question  309,  anu.  1392  :  Séguin  d'Anton. 

6.  Question  293,  ann.  1392  :  Simon  de  Cninand. 

7.  Questions  217-16. 

8.  Question  102. 

9.  Question  91,  18  février  1337  :  Le  Coq  bdiqne  qn'U  était  mort.  Aimeri  <• 
Hagnac  mourut  en  effet  le  22  mars  1385. 

10.  Question  139,  ann.  1389. 

11.  QuesUon  9,  ann.  1383. 

12.  Question  234. 

13.  Questions  286,  226,  210,  123,  109. 


i 
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bert  du  Celsoy*;  Mile  Baillet^  ;  les  notaires  du  roi  :  Pierre  Per- 
reau et  Guillaume  des  Plantes'. 

Ces  deux  points  importants,  le  mode  de  rédaction  et 
l'exactitude  des  citations,  élucidés,  il  reste  encore  à  axer  quand 
eut  lieu  la  rédaction  définitive.  On  ne  peut  dire  que  Le  Coq,  après 
avoir  recueilli  tous  ces  arrêts,  les  soumit  à  une  révision  sérieuse, 
car  il  eût  évité  les  désordres  signalés  plus  haut.  Très  probable- 
ment réminent  avocat  consignait  par  écrit  sans  ordre  rigoureux, 
après  l'audience,  dans  son  cabinet,  parmi  les  arrêts  rendus,  ceux 
qui  lui  semblaient  particulièrement  intéressants  et,  ainsi  qu'on  l'a 
vu,  les  combinait,  à  l'aide  de  ses  notes  ou  de  ses  souvenirs,  avec 
des  arrêts  analogues.  Cette  première  rédaction  resta  longtemps 
dans  ses  tiroirs  ;  il  ne  pensait  qu'à  s'en  servir  sans  la  destiner  à 
la  publicité.  Plus  tard,  après  la  session  1397-1398,  la  dernière 
à  laquelle  se  rapportent  ses  Questions  ^  décidé  à  les  publier^  il  les 
revit  hâtivement,  pressé  par  ses  occupations  ou  empêché  par  l'âge 
ou  la  maladie,  sans  s'astreindre  à  suivre  un  ordre  méthodique  ou 
rigoureusement  chronologique. 

Ce  qu'il  dit  à  la  question  337  de  son  collègue  Pierre  l'Orfèvre 
l'indique.  L'arrêt  cité  est  de  1395  et  L'Orfèvre  était  alors  avocat 
du  roi  ainsi  que  Le  Coq  :  «  socius  meus  magister  Petrus  Auri- 
fabri,  »  mais  Le  Coq  ajoute  ces  mots  :  «  nunc  cancellarius  Âure- 
lianensis.  »  Or  c'est  dans  le  courant  de  l'année  1395  que  L'Or- 
fèvre cessa  d'être  avocat  du  roi^  et  c'est  en  octobre  1398  qu'il 
apparaît  comme  chancelier  du  duc  d'Orléans*^,  Par  conséquent, 
l'arrêt  noté  en  1395  avait  été  revu  par  Le  Coq  dans  la  seconde 
moitié  de  l'année  1398. 

Les  Questions  comprennent  les  arrêts  de  la  session  qui  s'ou- 
vrit le  12  novembre  1397  et  se  termina  en  septembre  1398*  : 

1.  Question  193;  Gaibert  fut  médecin  des  rois  Jean,  Charles  V,  Charles  VI, 
et  eat  poar  fils  le  conseiller  Guillaume  de  Gelsoy. 

2.  Question  29. 

3.  Questions  101,  70.  Au  lieu  de  :  Pierre  Perreau,  il  faut  probablement  lire  : 
Pierre  Surreau.  Surreau  fut  en  effet  un  des  quatre  notaires  du  Parlement,  et 
exerça  ses  fonctions  en  même  temps  que  Guillaume  des  Plantes.  Cf.  Aubert, 
op.  ciUf  OrganisatUmf  p.  385. 

4.  Delachenal,  op.  cit.,  p.  370. 

5.  E.  Jarry,  la  Vie  politique  de  Louis  de  France,  duc  d'OrléanSj  n*  XXI, 
acte  du  19  octobre  1398,  p.  443. 

6.  A  la  fin  du  zrr*  siècle,  la  clôture  des  sessions  avait  presque  toujours  lien 
en  septembre.  V.  Aubert,  op,  cit..  Appendices,  n*  III,  p.  400  et  401. 


c'est  donc  entre  cette  date  et  la  date  de  sa  mort,  conununémait 
placée  dans  le  courant  de  l'année  1400,  que  Le  Coq  mit  la  der- 
nière main  à  son  œuvre. 

M.  VioUet  a  signalé  un  manuscrit  des  Questions  de  Jean  Le 
Coqqaise  trouve  en  Angleterre:  liritiah  Muséum, ms.  Harl.4503'. 

Après  ce  recueil  important.  Dumoulin  a  inséré  des  arrêts  dn 
Parlement  de  Toulouse  et  du  Parlement  de  Paris.  Ces  derniers 
sont  en  petit  nombre  extraits  des  OUm*;  la  plupart  sont  de  la  £n 
du  XV'  siècle  ou  du  premier  tiers  du  xvr*. 

Les  arrêts  réunis  par  Le  Coq  ont  passé  dans  le  recueil  d'arrêts 
notables  d'un  autre  arrêtiste,  Jean  Papon,  conseiller  et  lieute- 
nant généra]  du  roi  au  bailliage  de  Forez.  Ce  recueil,  divisé  eu 
24  livres,  a  fait  oublier  celui,  plus  ancien,  de  du  Luc  (lequel  avait 
aussi  fait  des  emprunts  à  Le  Coq)  et  il  mérite  d'être  consulté. 
Papon,  originaire  deMoQtbrison',  avait  déjà  publié  des  Commen- 
taires sur  les  coutumes  du  Bourbonnais*.  Sa  réputation  a  été  ^ 
attaquée  :  on  l'accusait  de  recevoir  des  deux  mains  et  de  donner 
des  consultations  bien  qu'il  fût  juge^.  Son  ouvrage,  appelé  à 
rendre  de  grands  services  aux  magistrats,  avocats,  procureurs  et 
à  tous  les  plaideurs,  ne  souffrit  pas  de  ces  critiques,  vraies  ou 
fausses,  et  eut  de  nombreuses  éditions  du  vivant  même  de  l'anteor 
qui  mourut  en  1590,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Il  avait  siégé 

I,  p.  VioUet,  Précis  de  Ihiiioiredv  droit  françaû,  pp.  164,  note  5 

3.  Dumoulin  dit  :  >  Locus  nlim  exprimebatiir  aatequam  ea  caria  Qxametper- 

petuam  sedem  baberet  in  ipsoregni  capile,  Parisius,  quod  factum  est  anoolSIS 

sub  LudoTico  Hulleno.  > 

3.  Ces  arrêts  sont  datés  de  1269,  1270,  1274,  1275,  1276,  1277,  1278,  127S, 
1280,  1281,  1282,  1283,  1290,  1296,  1327,  10  seplembre  1464,  26  man  I46B, 
S  juillet  1472.  Il  août  1474,  IS  février  et  13  aTril  1480,  2t  jnillel  1490,30aTril 
1496,  octobre  1498,  8  mai  et  23  décembre  1439,  29  janvier  1500,  14  août  150t, 
15  mai  1505,  23  juin  1509,  23  décembre  1511,  février,  mars,  avril,  juillet  1515, 
janvier  et  lévrier  1516,  juin,  juillet,  novembre  et  décembre  1517,  avril,  mu, 
juillet,  décembre  1518,  février,  mai,  joitlel,  août,  novembre  1519,  jniltet,  aoàl 
1523,  février,  mars,  décembre  1525,  avril  1526,  1531,  4  août  1539.  —  Ils  sool 
rasseEDblés  sans  ordre. 

4.  Sur  Papon,  vojrez  Chanteleauze,  Portraits  d'auleurs  forésieiu.  Liod, 
1882,  in-8'. 

5.  In  Borbotitcas  eonsueladitui  eommenlaria.  Lngduai,  Joannes  TonieaiBs, 
1550,  io-fol. 

6-  •  Accipiebat  ambabus  manibns,  et  cum  esset  jadei  consultabat,  qaod  non 
licet;  per  uni  annos  fuit  judex;  erat  senei  cum  obiil;  babuit  pessimot  Slios,  • 
Scaligerana,  p.  177  v,  Papon.  t^ologne,  Gerbrand  Scagen,  1697,  iD-t2. 


DB  LA  PROCéoiTRE  AtJ  PARLBHBNT.  504 

soixante-trois  ans  et  depuis  1585  portait  le  titre  de  maître  des 
requêtes  ordinaires  de  la  reine  mère*.  De  ces  éditions,  plusieurs 
se  firent  sans  son  autorisation,  ce  qui  prouve  d'ailleurs  le  succès 
de  l'œuvre*.  Les  sources  de  Papon  sont  sérieuses  même  pour  les 
époques  précédentes,  puisque  Le  Coq  et  du  Luc  ont  été  mis  à  con- 
tribution. De  plus,  Papon  rapporte  ce  qu'il  a  appris  d'anciens 
magistrats,  de  son  expérience  personnelle  et  mêle  à  tout  cela  des 
remarques  intéressantes  3. 

Après  ce  recueil  qui  reste  son  ouvrage  le  plus  célèbre,  Papon  a 
encore  écrit  un  traité  des  «  Trois  notaires  :  »  le  notaire  propre- 
ment dit,  le  greflSer  et  le  secrétaire  (Lyon,  Jean  de  Tournes, 
1575,  in-foL). 

V. 

«  Somme  rurale  »  de  Bouteiller. 

Jean  Bouteiller,  Le  Bouteiller  ou  Boutillier,  seigneur  de  Froid- 


1.  Privilège  de  la  sixième  édition. 

2.  Recueil  dParresU  notables  des  cours  souveraines  de  France.  La  première 
édition  est  de  1558,  imprimée  à  Lyon  chez  Jean  de  Tournes.  La  cinquième,  de 
1569,  contient  l'épttre  dédicatoire  datée  de  Montbrison,  24  avril  1468,  et  adressée 
à  Antoine  d'Albon,  archevêque  de  Lyon.  On  y  trouve  le  portrait  de  l'auteur  et 
des  vers  de  son  second  fils,  Louis  Papon,  chanoine  et  seigneur  de  Marcilly,  de 
Jean  Papon  lui-même  à  ses  lecteurs,  d'Etienne  du  Tronchet,  secrétaire  de  la 
reine  et  trésorier  de  Forez,  de  Michel  Trumeau,  gendre,  et  de  Gilbert  Papon, 
neveu  de  l'auteur.  Ensuite  vient  le  Prologue.  La  sixième  édition,  achevée  d'im- 
primer le  19  avril  1586,  avec  un  privilège  pour  dix  ans,  a  été  considérablement 
augmentée  d'arrêts  des  divers  parlements  du  royaume  et  du  sénat  de  Ghambéry. 
Elle  est  dédiée  à  Mgr  de  Harlay,  premier  président  du  Parlement  de  Paris. 
Dans  un  avis,  Papon  se  plaint  des  libraires  de  Paris  (de  Harsi  et  Houzé)  qui 
ont,  sans  son  autorisation,  édité  son  ouvrage.  Il  y  a  de  nouvelles  pièces  de  vers 
de  Louis  Papon,  de  Flory  de  la  Grange,  avocat  du  roi  au  bailliage  de  Forez  ; 
ceux  de  Gilbert  Papon  ne  sont  pas  reproduits.  —  Le  libraire  Jean  Houzé,  dont 
la  boutique  était  c  à  Paris,  à  la  gallerie  par  où  l'on  va  à  la  chancellerie,  »  avait 
déjà  Tait  paraître  plusieurs  éditions  revues  et  augmentées  par  Nicolas  Bergeron, 
avocat  au  Parlement.  Dans  une  édition  de  1583,  Houzé  avait  même  reproduit 
la  dédicace  du  24  avril  1568  à  l'archevêque  de  Lyon.  Il  avait  soin  de  placer 
entre  crochets  les  additions  que  Bergeron  avait  faites  à  son  édition  de  1575,  et 
qui  portaient  surtout  sur  le  retrait  lignager,  les  fiefs,  le  péculat,  etc. 

3.  Il  est  curieux  de  le  voir  affirmer,  pendant  les  guerres  de  religion,  ce  fait 
qui  reste  vrai  :  que,  de  tous  les  royaumes,  celui  de  la  France  est  c  le  moins 
accusé  de  sang,  confiscations  et  autres  cruantéz  »  (liv.  lY,  titre  1,  n*  4). 
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mont,  naquit  à  Pernee*  (aujourd'hui  dans  lâ  Paa<le-Calais),  très 
probablement  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle.  Gomme  ou  place 
oommimèmeiit  entre  1370  el  1392',  sinon  la  rédaction,  du 
Dioina  la  composition  de  son  ouvrage,  et  vers  1370  la  date  de  sa 
nomioatioit  de  lieutenant  du  bailli  de  Yermandois  en  Touraésis, 
il  est  impossible  de  axer  l'époque  de  sa  naissance  après  1350, 
ainsi  que  l'a  écrit  son  principal  biographe'. 

Bouteiller  acquit  aa  connaissance  du  droit  en  exerçant  dans  sa 
province  d'importantes  fonctions  judiciaires.  Lieuleuanl  du  bailli 
de  Vermandois  en  1370,  bailli  de  la  châtellenie  et  terre  de  Mor- 
tagne  en  août  1383,  conseiller  pensionnaire  de  Tournai,  il  est  en 
1388  lieutenant,  du  bailli  de  Tournai'  et  porte  le  titre  honorifique 
de  conseiller  du  roi.  Dès  lors  il  ne  quitta  plus  sa  bonne  ville  de 
Tournai  et  il  s'y  fit  enferrer  auprès  d'une  fille  morte  depuis  long- 
temps. Sa  femme  et  deux  enfants  lui  survivaient.  Enthousiaste  du 
droit  romain,  instruit  des  coutumes  du  Nord  et  de  la  pratique  des 
tribunaux  royaux ,  il  ferait  autorité  absolue  s'il  ne  s'ingéniait 
partout  à  substituer  au  droit  coutumier  qu'il  détestait  et  au  style 
du  Parlement  les  règles  du  droit  romain  qu'il  traduisait  méîo- 
crement.  Son  érudition  diiTuse  masque  mal  son  peu  de  profondeur 
et  la  modestie  qu'il  montre  dans  le  titre  de  son  Coutumier'  est 

t.  Gela  résulte  du  premier  teatament  de  Jean  Bonteiller,  en  date  Aa  5  nun 
1387,  qui  porte  :  •  et  en  l'egli^  de  Peruee,  où  je  bdU  nés  et  ùù  gisent  in<«  iH 
père  et  roedemaiaelle  tnËre,  ■  Ce  document,  conservé  en  original  aux  ArdÙTes 
de  Tournai,  Tient  d'être  publié  avec  un  fac-aimilé  par  il.  O.  de  Henleuaere, 
i[ui  nous  promet  une  bio);rap1iie  de  Jean  BouteUler  et  qui  a  récemment  fût 
paraître,  dans  les  BuUeUns  de  la  Commitsion  rogaU  d'histoire  de  Belgique 
(4*  Bêrie,  t.  XVII,  o-  3, 1890),  nn  très  curieux  recueil  de  Document  inédits  pour 
servir  à  la  biographie  de  Jehan  BoutilUer.  —  Au  lieu  de  PERNES,  les  pre- 
miers éditeurs  du  testament  An  1387  aTaient  In  PERONNE. 

2.  A.  Tardif,  Histoire  des  soutces  d*  droit  français.  (Uiginet  romaines, 
pp.  448  i  450. 

3.  Alph.  Paillard  de  Saint-Aiglan,  Notice  air  Jean  BoutUUer,  auteur  dt  Ut 
(  Somme  rurale.  >  IBiàtiotkèque  de  l'École  des  chartes,  ï'  série,  t.  IV,  pp.  89 
à  143.) 

4.  Arch.  nat.,  Xi>  35,  fol.  237  ;  «  Karolns,  etc.  Johanni  le  BonteiUer,  loenm 
leneoti  gnbematoris  Tomacenais  et  Tornacesii,  salnlem,  etc.  s  (8  juin  1388.) 

5.  Le  grand  Cousiumier  de  praclique  civile  el  canonique,  autrement  appài 
Somme  rural.  La  première  édition  imprimée  est  de  1479,  in-fol.  Bruges,  Colart 
Maasion.  Je  dte  l'édition  de  1621,  donnée  par  Charondas  le  CaroD.  Sur  les 
nombreuses  éditions  de  cet  ouvrage ,  vo; .  Manuel  du  liliraire  de  Jacques- 
Charles  Brunet,  5-  édition,  l'article  de  Paillard  de  Saint-Aiglao  et  la  bibliogn- 
phie  de  Van  der  Haeghen,  BibUoihèque  de  l'École  des  chartes,  1885,  pp.  538, 
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affectée.  Est-ce  à  dire  que  l'œuvre  soit  sans  valeur  ?  non  ;  elle  a 
des  mérites  sérieux  et  est  indispensable  à  quiconque  étudie  les 
coutumes  du  nord  de  la  France,  mais  sa  valeur  a  été  exagérée  et 
son  immense  succès  est  dû  en  grande  partie  à  la  laveur  que  ren- 
contrait le  droit  romain.  Enfin  son  utilité  est  incontestable  lors- 
qu'il cite  des  arrêts  du  Parlement*  ou  lorsqu'il  se  trouve  d'accord 
avec  du  Breuil  et  Le  Coq. 

Après  avoir  rassemblé  les  éléments  de  sa  Somme  et  les  avoir 
coordonnés  pendant  qu'il  occupait  les  charges  indiquées  plus 
haut,  Bouteiller  termina  sa  rédaction  après  l'année  1394,  quand 
il  eut  pris  sa  retraite  ^.  Les  plus  récents  arrêts  cités  sont  de  1387, 
1391  et  1392;  un  arrêt  de  1407  est  en  réalité  de  1381  et  un 
autre  de  1417  ne  date  que  de  1377^. 

La  date  de  la  mort  de  Jean  Bouteiller,  longtemps  incertaine, 
vient  d'être  fixée  par  M.  le  conseiller  0.  de  Meulenaere  *  aux  der- 
niers mois  de  l'année  1395  ou  au  commencement  de  janvier  1396. 
Ce  savant  jurisconsulte  a  rapproché  du  testament,  qui  est  du 
16  septembre  1395,  un  acte  du  24  janvier  1396  (n.  st.),  dans 
lequel  le  bailli  de  Tournai  rappelle  «  une  sentence  donnée  et  pro- 
nonchie  par  nostre  amé  liutenant  feu  Jehan  Bouteillier,  ou  temps 
de  sa  vie,  le  uf  jour  de  février  l'an  mil  CGC  IIIP*  et  quatorze.  » 

Pour  terminer  cette  notice,  disons  que  Bouteiller  n'a  pas  été 
conseiller  du  Parlement,  quoique  des  éditions  du  xv®  siècle  l'in- 
diquent ;  mais  ses  relations  avec  le  célèbre  Jean  Canart,  avocat 
du  roi,  chancelier  du  duc  de  Bourgogne,  lui  procurèrent  de  pré- 
ciBui  renseignements  sur  la  jurisprudence  du  Parlement. 

Bouteiller  a  connu  le  Stilus  Parlamenti  de  du  Breuil  et  il 


539.  Il  y  eat  des  yersions  néerlandaises.  —  Le  manque  de  netteté  ayait  été 
signalé  par  Charondas  le  Caron.  Cf.  pp.  704,  763,  notes,  etc.  —  Le  succès  de 
Bouteiller  est  constaté  par  Loyseau  (Œuvre$,  liv.  III,  chap.  jy,  p.  316).  On  sait 
que  Cujas  en  faisait  grand  cas. 

1 .  Il  en  cite  quatre-vingts,  dont  cinquante-cinq  sont  datés.  (Paillard  de  Saint- 
Aiglan,  loc.  cit.) 

2.  Pardessus,  Essai  historique  sur  Vorganisation  judiciaire,  p.  163,  note  1. 
Ce  savant  voit  dans  la  Somme  un  remaniement  de  livres  de  procédure  plus 
anciens.  M.  VioUet,  Précis  de  Fhistoire  du  droit  français^  p.  165,  affirme  que 
la  rédaction  est  antérieure  au  xy*  siècle. 

3.  P.  VioUet,  Établissements  de  saint  Louis,  Introduction,  pp.  347  à  353. 
Pour  le  savant  éditeur,  la  Somme  est  un  code  aux  visées  élevées,  na  essai  de 
généralisation  du  droit  français. 

4.  Voyez  le  travail  indiqué  ci-dessus,  p.  502,  note  1. 


renvoie  à  truis  arrêts  de  1322,  à  un  dâ  1325  et  nn  de  1327  qol 
s'y  reDCOQlrent'.  Des  arrêts  qu'il  cite',  gnelques-uns  ontété  retroo- 
vés,  aouvent,  il  est  vrai,  à  des  dates  dififèrenles,  d'antres  peuvent 
être  (léterniiDès  grâce  aux  faits  on  aux  personnages  qu'ils 
indiquent  :  tels  ceux  où  sont  menliosnês  J^n  Canart,  avocat  du 
roi  ''  et  chancelier  du  duc  de  Bourgogne  ',  les  présidents  GuiUanme 
Le  Eescot  et  .\i'naud  de  Corbie*,  des  avocats  et  procureurs*.  Ceux 
qu'il  a  lui-même  entendu  rendre  sont  très  peu  nombreux'. 

La  part  faite  à  la  procédure  dans  un  ouvrage  d'ensemble  est 
forcément  restreinte  :  il  ne  faut  donc  pas  demander  à  la  So?nme 
rurale  un  traité  de  procédure  complet,  mais  on  peut  tirer  profit 
des  formules  et  des  modèles  d'actes  qui  s'y  trouvent. 

Auteur  d'un  Coutumier,  Bouteiller  ne  pouvait  manquer  da 
citer  les  coutumes  ;  il  renvoie  donc  aux  coutumes  de  Vermait- 
dois  et  des  pays  voisins  :  Artois,  Picardie,  Haioaut,  Flandres, 
h  celles  de   Paris,   d'Orléans,  d'Anjou  et  de  Touraine',  ds" 

1.  Ail  lilr.?  Des  défauts,  pp.  25,  2G,  31,  Î16.  L'arrM  de  1327,  daté  à  lori  de 
1337  dans  Boaleiller.  e*t  bien  c«lai  qni  le  tronve  aa  ctup.  y,  n'  1,  da  StUiu.  Le 

ms,  4G41a  roaraiC  les  iraU  noms  :  f  Magistram  GailleltnDm  de  Neuflle La 

nairaude.  *  —  Un  anlre  arrtt  doit  être  corrigé  dans  la  Somme  rvrate  :  p.  26, 
l'arrêt  rendu  dans  le  procès  entre  l'é'êqne  de  Noyon  et  le  couvent  de  Saint- 
Éloi  est  de  1325  (Stilus,  VIII,  556)  et  oon  de  1322. 

2.  Trois  sont  de  1322,  an  de  1325,  on  de  1327,  nn  de  1338,  un  de  1364,  un 
de  1366,  an  de  1367,  an  de  1368,  deux  de  1370,  trois  de  1373,  cinq  de  1374, 
quatre  de  1375,  un  de  1376,  quatre  de  1377,  deux  de  13S0,  deux  de  1381,  un  de 
1382,  un  de  1384,  deux  de  1385,  nn  de  1387,  un  de  1391.  En  outre,  Boateiller 
cite  un  arrtt  de  1386  rendu  à  Lille  et  une  ordonnance  du  Parlement  de  1317. 
Il  est  à  considérer  qn'à  partir  de  1392  aacnn  arrêt  n'est  cité, 

3.  P.  23  et  p.  700,  à  la  6n  dn  titre  2  du  livre  II;  il  nienlionne  Canart  à  l'an- 
née 1380. 

4.  P.  419.  Canart  eut  ce  titre  le  28  mars  1385. 

5.  P.  195,  ann.  1373  :  Gille  (pour  Guillaume)  Le  Bescot;  ce  personnage  fnt 
élu  président  le  3  mars  137!  pour  remplacer  Jacqnes  d'Andrie.  —  P.  411 
(ann.  1377;  Bouteiller  présent],  p.  539  (ann.  1375),  p.  700  (ann.  1380),  p.  SOI 
(ann.  1374)  :  Arnaud  de  Corbic.  On  sait  qu'Arnaud  de  simple  conseiller  devint 
premier  président  le  20  novembre  1373.  —  P.  332  et  333,  A.  de  Corbie  est 
qualifié  à  tort  du  titre  de  président  en  1367. 

6.  P.  321,  Bouteiller  fait  allusion  i  une  distribution  de  conseil.  Le  Parlement 
avait  désigné  les  avocats  Jean  Canari,  des  Mères  (des  Harës),  Jean  Anctder, 
Jean  de  Hambauconrt  (?)  et  le  procureur  Eustacbe  de  la  Pierre. 

7.  P.  190,  411. 

3.  La  plupart  des  citations  de  la  Coutume  de  Paris  sont  indiquées  par  Le 
Caron  comme  des  additions  faites  par  un  annotateur;  cependant,  p.  460,  ana 
citation  ne  lai  semble  pas  avoir  ce  caractère.  (Voir  les  citations  pp.  326,  400, 
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Chartres  S  de  Normandie',  et  il  dut  connaître  la  compilation 
appelée  Établissements  de  saint  Louis  et  le  traité  des  Poines 
de  la  duchié  d'Orléans^. 

Les  deux  livres  qui  composent  la  Somme  rurale  comprennent 
le  premier  107  titres  et  le  second  40.  Le  droit  général  et  les  juri- 
dictions font  l'objet  des  trois  premiers  titres  du  livre  I,  la  procé- 
dure est  traitée  principalement  du  titre  4  au  titre  39,  le  droit  civil 
et  féodal  du  titre  40  au  titre  107.  Le  deuxième  livre  complète 
quelques  chapitres  du  livre  précédent  et  renferme  du  droit  piÂlic, 
administratif,  pénal,  commercial,  municipal  et  canonique^. 

Ce  complément  du  livre  I  prouve  qu'il  y  eut  deux  rédactions. 
Enfin  ce  qu'il  dit  de  la  composition  de  la  Chambre  des  requêtes 
fait  présumer  qu'il  prit  ses  renseignements  avant  la  grande  ordon- 
nance du  5  février  1389  ^  qui  restreignait  à  six,  dont  deux  clercs, 
le  nombre  des  conseillers  de  cette  chambre  :  il  compte  huit  maîtres, 
dont  trois  laïques^,  et,  bien  qu'il  ait  terminé  certainement  son 
travail  après  1389,  il  n'a  pas  corrigé  ce  passage. 

VI. 
Grand  Coutumier  de  Jacques  d'Ableiges. 
La  compilation  connue  sous  le  nom  de  Orand  Coutumier  de 

415,  432,  433,  438,  446,  489,  529,  550,  551,  555,  597,  599.)  Ces  ciUtions  s'ex- 
pliquent puisque  l'annotateur  était  de  Chartres.  Cet  annotateur,  qui  dit  écrire 
sous  le  règne  de  François  I"  (p.  658),  était  un  praticien  instruit;  il  renvoie  à 
Le  Coq  (p.  599),  à  Gui  Pape  (p.  602),  à  du  Breuil  (pp.  624  et  647),  à  la  grande 
ordonnance  de  Louis  XII  (pp.  626,  629,  638),  à  Touvrage  d'Aufreri  :  Depotesiate 
seculari  super  ecclesiasticas  personas  (p.  648),  et  à  sa  glose  du  Siilus  (p.  715). 
P.  726,  il  parle  de  l'ordonnance  du  29  mai  1512  qui  condamnait  les  épousailles 
clandestines. 

1.  P.  328,  415,  550.  Dans  une  annoUtion  de  la  page  566,  on  lit  :  t  Apud  vero 
Camutum  cujus  origo  mihi  est  natalis.  i»  L'annotateur  est  donc  de  Chartres. 
Ces  citations  doivent  être  des  additions  au  texte  de  Bouteiller. 

2.  P.  455,  456,  489,  527. 

3.  P.  Viollet,  op.  City  loc.  cit  M.  Viollet  a  consulté  deux  manuscrits  de  la 
Somme  rurale^  copiés  Pun  en  1460,  l'autre  en  1471  :  les  mss.  21010  et  202. 

4.  A.  Tardif,  op,  cit,  p.  448. 

5.  Somme  rurale,  p.  854.  —  Ordonn,,  t.  VII,  p.  223.  —  Arch.  nat.,  Xi»  8602, 
fol.  119  V,  120. 

6.  y.  ms.  202  cité,  fol.  280  r*.  Ce  nombre  était  celai  flxé  par  Philippe  V,  le 
11  mars  1345  (Orctotin.,  t.  II,  p.  220.  —  Arch.  nat.,  Xia  8602,  fol.  8),  et  main- 


Charles  VI,  œuvre  inférieure  aux  prùcédaiites,  est  due  à  Jacqnes 
d' AbleigeB.  Cet  auteur,  derena  célèbre  grâce  aux  belles  reclierches 
lie  M.  Léopold  Delisle,  tire  sou  nom  du  village  d'Ableigœ  (Seîne- 
el-Oise.  canton  de  Marines).  Ne  comme  Ilouteiller  probablement 
daas  le  sewnd  quart  du  xrv'  siècle,  il  était  en  1368  examinateur 
auCbàtelet'.  Secrétaire  du  duc  de  Berry  en  1371,  il  reparaît  six 
ans  plus  tard  avec  son  ancien  titre  d'examinateur.  En  1380,  il 
cumule  les  fonctions  de  bailli  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  et  de 
bailli  i-oyalàChartres.  De  1385  à  1388,  on  le  voit  bailli  d'Évreui. 
Breteuil  et  Couches.  A  la  dernière  de  ces  dates,  il  exerce  encore 
les  fonctions  de  bailli  de  Saint-Denis.  L'année  soivante  (7  juil- 
let 1389),  on  l'installe  comme  maire  du  chapitre  de  Cliartres.  En 
1391,  il  est  inscrit  au  nombre  des  avocats  au  Cliâtelet. 

D'Ableiges  et  sa  femme  Françoise  de  Bray  moururent  avant 
rannéel411.  Us  laissaient  un  fils  appelé  aussi  Jacques,  né  pos- 
térieurement à  1380*. 

D'Ableiges  avoue  qu'il  n'a  pas  feit  nne  œnvre  originale;  son 
Coutumier  est  une  compilation  de  textes  bien  différents  quant  à 
la  date  et  quant  aux  matières,  mais  d'une  véritable  importance  : 

1"  Ordonnances  royales  et  ordonnances  du  Parlement  concer- 
nant les  audiences  de  cette  cour  de  justice^  ; 

leoa  par  Us  ordonnaDces  da  27  janvier  1360  {Ordonn.,  t.  Ul,  p.  386)  et  du 
28  aTril  1364  (Ontoan.,  t.  IV,  p.  413.  —  Arcb.  nat.,  xu  8602,  fo!.  54). 

1.  La  br^ve  notice  (|ui  suit  est  te  résamé  des  recherches  de  :  L.  Delisle,  Mémoiret 
de  la  Société  de  Vhittoire  de  Paris  et  de  i'/fe- de-Fronce,  l.  VIII,  pp.  140 1 160. 

—  Aug.  Molinier,  BuHeMit  de  la  Société  de  IMstolTe  de  Paris  et  de  flle-de- 
France,  1882,  p.  90,  et  Grande  Encscii^édie  (H.  Luniraolt),  t.  I,  p.  97. 

—  X.JuriK,  Bulletin  delà  Sodëté  de  fhUMre  de  Paris,  \SS2,p.  m.  — P.OaiU 
biernwz,  méoie  bulletin,  1884,  p.  130, 

2.  Le  DDiD  de  d'Ableigea  a  été  porté  à  la  méroe  époqae  par  plasfeurs  penoii- 
nages,  peut-être  parents  de  notre  compilatear,  entre  autret  par  :  1'  Nkatas 
•  Dableges.  n  Aprts  avoir  gagné  un  procès,  Nicolas  d'Ableiges  transige  avec  soa 
adversaire,  H'  Pierre  Le  Vasseor,  notaire  du  roi,  après  appel  de  ce  dernier  aa 
Parlement.  Le  30  mars  1373,  la  permission  d'accorder  lenr  lot  donnée  et  l'ac- 
cord fut  conclu  le  20  jaillet  suivant.  M-  Baoal  Drobille  était  le  procorenr  de 
Nicolas  (Arcb.  nat.,  XU  23,  foi.  g3  V].  —  2°  Jean  d'Ableiges,  qni  possédait  noe 
maison  rue  Sinton-le-Franc,  maison  qni  avait  appartenu  à  Jean  Papillon  et  qui 
passa  en  1427  dans  les  bieus  d'Audry  Le  Preux  (Longnon,  Paris  pendant  la 
domination  anglaise,  n"  CXXI,  CXXV).  —  Dans  le  rôle  àe  la  taille  impotée 
i  Paris  en  1293  ae  lit  le  nom  de  Pierre  d'Ableiges,  demeurant  au  carrefoor  de 
Hibrai,  Uié  à  12  sous.  (H.  Géraud,  Paris  sows  PkUippe  le  Bel,  p.  100.) 

3.  édition  Laboulaye-Daresle,  p.  20.  Cf.  Anbert,  te  Parlement  de  Paris,  ion 
>,  p.  342  et  suiv. 
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2*  Un  Style  de  la  Chambre  des  enquêtes; 
3*  Un  ancien  style  du  Châtelet  *  ; 

4®  Le  style  de  du  Breuil  et  les  Aliqua  de  stylo  Curiœ  Par~ 
lamenti^  ;  et  probablement  le  traité  de  Pierre  de  Maucreux  ; 

5**  Des  actes  administratifs  rendus  par  d' Ableiges  lui-même  ; 

6**  Des  constitutions  du  Châtelet  de  Paris  ^  ; 

T  Des  demandes  que  le  Roy  fait  des  coustumes  de  fief  à  l'usage 
de  France  ^ 

L'auteur  y  a  mis  des  souvenirs  personnels,  notamment  en 
matière  criminelle.  Le  recueil  s'est  toujours  divisé  en  quatre 
livres  :  le  premier  traite  de  l'organisation  des  cours  de  justice  ;  le 
second,  du  droit  civil  et  féodal  ;  le  troisième  comprend  la  procé- 
dure et  le  dernier  s'occupe  de  l'oflSce  du  juge  et  des  rapports 
entre  les  cours  laïques  et  les  cours  ecclésiastiques. 

Dans  sa  remarquable  histoire  des  sources  du  droit  français 
{Origines  romaines)^  M.  Tardif  a  signalé  tous  les  emprunts  faits 
par  d'Âbleiges  au  droit  romain  et  au  droit  canonique  ^. 

Bien  qu'elle  ne  soit  qu'une  compilation  et  que  par  là  son  auteur 
ne  mérite  pas  d'être  mis  sur  le  même  rang  que  les  auteurs 
déjà  cités,  l'œuvre  de  d'Ableiges  doit  être  étudiée  cependant, 
puisque  les  textes  qu'elle  réunit  offrent  tous  une  grande  utiUté. 
Pour  rétude  des  origines  de  la  coutume  de  Paris^,  de  la  compé- 
tence et  de  la  procédure  du  Châtelet',  le  Grand  Coutumier  est 
indispensable.  Aussi  bien  l'ouvrage  eut  du  succès  ;  au  xv«  siècle, 
il  a  même  été  connu  et  employé  sous  le  titre  de  Style  du  Châtelet. 
On  l'a  aussi,  et  plus  improprement,  appelé  «  le  Livre  de  Parle- 

1.  Cette  opinion  de  M.  £.  de  Rozière  avait  été  aussi  ceUe  de  M.  Pardessus, 
Essai  historicité  sur  Vorganisation  judiciaire,  pp.  29&-297. 

2.  Ce  dernier  texte  a  été  publié  par  M.  Henri  Bordier  dans  la  Bibliothèque  de 
VÉcole  des  chartes,  2«  série,  t.  I,  p.  396.  Cet  érudit  date  sa  rédaction  de  1330- 
1371. 

3.  M.  Mortet  a  donné  une  bonne  édition  des  c  Constitutions  démenées  au 
Châtelet  de  Paris  >  au  tome  X  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de 
Paris  et  de  Vlle-^e-France, 

4.  Cf.  Bordier,  Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes^  2*  série,  t.  Y,  p.  45. 

5.  Llv.  VI,  pp.  440  à  442. 

6.  L.  DeUsle,  loc.  cit. 

7.  M.  Tanon  en  a  lait  un  excellent  usage  dans  son  Uvre  sur  V Ordre  duprocès- 
civU  au  XIV  siècle,  an  GhÂtelet  de  Paris, 


50N  LES   SOtRCES 

ment',  >  probablement  à  cause  des  nombreux  extraits  de  du 
BreuU  qu'il  renferme, 

M.  Uelisle  a  démontré  que  d'Ableiges  dut  le  rédiger  dans  la 
période  comprise  entre  la  fin  de  l'année  1387  et  le  3i  juillel  1389. 
Ce  qui  est  dit  de  la  composition  du  Parlement  permet  de  préciser 
encore  :  l'ordonnance  du  5  février  1389'  compte  six  maîtres, 
dont  deux  laïques,  à  la  Chambre  des  requêtes,  qui  jiisqu&-là  en 
comprenait  huit  ;  deson  côté,  d'Ableiges»  n'en  compte  pas  dayan-  , 
tage,  seulement  il  les  répartit  à  tort  entre  trois  clercs  et  trois  ^ 
laïques.  II  a  donc  mis  la  dernière  main  à  son  œuvre  en  13" 
après  le  5  février  et  avant  le  31  juillet. 

La  meilleure  édition  est  présentement  celle  de  1868,  dans  1 
laquelle  MM.  Laboulaye  et  Dareste  ont  reproduit  l'édition  pria-  j 
ceps  de  Galliot  da  Pré  de  1514',  et  où,  chose  à  noter,  ils  ont  ] 
gardé  des  passages  de  la  coutume  de  Paris  de  1510\ 

Les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  ont  été  indiqués  et  ^ 
décrits  par  MM.  Delisle"  et  Dareste''.  Les  voici  : 

Fonds  français  4369.  Deuxième  moitié  du  xV  siècle; 

—  5277.        —  — 

—  5279.        —  — 
_          18099.        —  — 

—  23637.        —  — 

Tous  ces  manuscrits  sont  incomplets  ;  Us  ne  comprennent  que 
les  trois  derniers  livres  ; 
Fonds  français  10816.  xv°  siècle  ; 
EtNouv.  acq.    3555.        — 
Seuls  complets. 
M.  Beautemps-Beaupré'  a  signalé  le  manuscrit  682  de  la 

1.  Beautemps-Beanpré,  Coutamet  et  insUMiout  dt  l'Anjou  et  du  Maine, 
t.  IV,  pp.  131  et  342.  —  Dans  le  texte  publié  par  Pihsn  de  la  Forest  mas  le 
titre  de  Très  antiennes  coutumes  de  Seitlis,  le  Grand  Caufumier  a  été  m»  i 
coDtributioD  (toj.  édit.  Laboulaje-Daresle,  préface,  p.  xviii). 

2.  Ordon».,  l.  VII.  p.  Î23.  —  Arch.  nat.,  X»»  8602,  fol.  119  V,  120. 

3.  Bibl.  nat.,  ras.  fr.  10S16,  fol.  7  r,  et  Mouv.  acq.  355^,  fol.  1  r.  ËditiOD 
LabODlaye-Dareste,  p.  S. 

4.  Cf.  Brunet,  Manuel  du  libraire,  5*  édition,  t.  Il,  wl.  34S,  et  la  préface  de 
l'édltiOD  de  LaboQlaye-Dareste. 

5.  A.  Tardif,  à  son  coars,  lgS3. 

6.  loe.  cit. 

7.  Revue  hiilorique  de  droit  français  et  étranger,  t.  VIII,  1862,  p.  670  et  nmj. 

8.  Hême  rei-ue,  l.  Ul,  1S57,  p.  476. 
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bibliothèque  de  Troyes,  qui  contient  un  texte  fort  étendu  des  trois 
derniers  livres.  Ce  petit  in-fblio,  de  la  deuxième  moitié  du  xv®  siècle, 
a  dû  appartenir  à  F.  Pithou. 

M.  Charles  de  Beaurepaire  a  fait  connaître  un  autre  manuscrit 
du  xv^  siècle,  provenant  de  l'abbaj'^e  de  Saint-Ouen^ 

Enfin  M.  de  Rozière  a  consacré  une  importante  notice  au  manus- 
crit n®  4790  du  fonds  du  Vatican,  lequel  est  aussi  de  la  fin  du 
XV®  siècle  et,  comme  tous  les  précédents,  à  l'exception  du  10816 
et  du  3555,  est  incomplet^. 

Les  ordonnances  citées  en  totalité  ou  en  partie  par  d'Ableiges 
ont  été  insérées  dans  le  Recueil  des  ordonnances  d'après  les 
registres  des  ordonnances^  ou  d'après  lui*. 

Quelquefois  il  en  a  modifié  le  texte,  mais  le  fond  semble  authen- 
tique^. Rarement  il  cite  les  personnages  du  xiv®  siècle,  cependant 
(p.  248)  il  rappelle  l'opinion  d'Eude  de  Sens,  probablement  le 
grand-oncle  du  président  Guillaume  de  Sens  et  l'auteur  de  deux 
traités  de  droit  qui  sont  datés  de  1333  et  1335^,  et  il  mentionne 
Hugues  de  Guinguant.  Il  nous  apprend  (p.  253)  que  le  célèbre 
Simon  de  Bucy,  le  premier,  «  trouva  et  mist  sus  les  cas  de  nou- 
velleté',  »  et  il  parle  des  célèbres  avocats  Martin  Double,  Jean  de 

1.  Même  revue,  t.  X,  1864,  p.  351. 

2.  Même  revue,  t.  X,  p.  251. 

3.  Ainsi  les  ordonnances  du  11  mars  1345  {Ordonn.y  t.  II,  p.  220,  et  Arch. 
nat.,  Xia  8602,  fol.  8)  et  l'ordonnance  du  serment  des  procureurs  (Arch.  nat., 
X^a  4,  fol.  19)  qui  sont  au  liv.  II,  chap.  i,  celle  du  8  octobre  1371,  au  chap.  m 
{Ordonn.,  t.  V,  p.  428),  du  26  juin  1326  {Ordonn,,  1. 1,  p.  792),  au  chap.  iv.  — 
Cf.  chap.  V  :  l'ordonnance  du  28  déc.  1355  (Ordonn.y  t.  III,  p.  19.  G.  Picot, 
Histoire  des  états  généraux^  t.  I,  p.  39,  éd.  in- 12).  —  Chap.  vui  :  ordonnance 
du  18  novembre  1365  {Ordonn.y  l.  IV,  p.  599).  —  Chap.  ix  :  ordonnance  d'avril 
1309  (Ordonn.y  t.  V,  p.  172.  S.  Luce,  la  France  pendant  la  guerre  de  Cent 
ans,  p.  102).  —  Chap.  x  :  ordonnance  du  22  février  1347  (v.  st.)  (Ordonn.y  t.  II, 
p.  282)  que  d'Ableiges  appuie  par  des  exemples  contemporains.  —  Chap.  xi  : 
ordonnance  du  8  février  1367  (v.  st.)  (Ordonn.y  t.  V,  p.  95)  qu'il  commente. 

4.  Ainsi  l'ordonnance  des  eaux  et  forêts  datée  de  septembre  1402,  insérée  au 
chap.  XI,  et  qui  est  une  addition,  se  trouve  reproduite,  d'après  d'Ableiges,  au 
tome  vni,  p.  521,  des  Ordonnances, 

5.  Chap.  VII  :  ordonnance  du  27  mai  1320  qui  diffère  de  celle  imprimée  sous 
cette  date  au  t.  I,  p.  712  des  Ordonnances. 

6.  Aubert,  le  Parlement  de  Paris,  compétence  et  attributions,  p.  339.  —  A. 
Tardif,  op.  cit.,  p.  418,  419. 

7.  Ce  qui  prouve  l'erreur  de  Girard  (les  Trois  livres  desofficeSy  1647,  in-fol., 
p.  72)  qui  dit  que  Nicole  Gilles  le  premier  attribua  cette  invention  à  Simon  de 
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Chatou,  Jean  Pastourel,  Jean  Le  Coq  et  d'im  procureur  du  roi 
Guillaume  Porel' (p.  610). 

Deux  fois,  (ians  des  exemples,  d'Ableiges  nomme  la  ville  da  ! 
Gonesse,  peut-être  y  avait-il  des  parents  ou  des  biens,  peut-^tre  * 
ce  Qom  vient-il  sous  sa  plume  comme  celui  d'une  ville  impor-  i 
tante  des  environs  d'Ableiges. 

VU. 

*  Practica  forensk  »  DE  Masceh. 

La  Practica  fitrensis  de  Masuer,  bien  qu'elle  date  du  milieu  I 
du  xv°  siècle,  peut  être  consultée,  carie plussouventellese réfère  i 
k  la  procédure  en  usage  sous  les  régnes  de  Charles  V  et  de 
Charles  VI  et  au  style  du  Parlement».  L'auteur,  Jean  Masuer, 
né  à  Riom'  à  la  fin  du  xiv  siècle,  fit  ses  études  juridiques  à 
Orléans,  où  son  oncle  Pierre  Masuer,  arcliidiacre  d'Anvers,  cha- 
noine et  théologal  de  Cambrai,  mort  en  1391  èvêque  d'Arras, 
avait  enseigné.  Reçu  liceucié  es  lois,  il  revint  à  Riom  et  prêta  Ib 
serment  d'avocat  à  la  sénéchaussée  de  cette  ville.  En  1432,  son 
mérite  lui  avait  obtenu  les  charges  de  bailli  du  seigneur  de  la 
Tour,  de  conseiller  et  de  chaocelier  de  Jean,  duc  de  Bourbon  et 
d'Auvergne^  Bientôt  il  devint  le  conseil  de  tous  les  grands  sei- 

Bucf.  J'ai  eu  le  tort  de  croire  Girard  daas  mon  litre  sur  l'organisatioa  da  Pu- 
leoient  (p.  82,  oole).  Cf.  GlassoD  ;  De  la  poitessUtn  et  des  aeliiMt  poaeKoiret 
au  mot/en  âge,  IVouvelle  Kevue  histortgue  de  droit  français  et  étranger,  lS9t), 
pp.  621,  623. 

1.  Porel  fol  ezaniiiiateur  puis  procureur  du  roi  au  Châtelet  (Xii  31,  fol.  200) 
el  eaâa  conseiller  au  Parlement. 

2.  Cf.  p.  12,  n*  34,  p.  73,  n-  13,  p.  144,  n'  32.  Je  cite  lédilion  de  1577,  dont 
voici  le  litre  :  Uatuerli  jnrisconsutti  galli  longe  celeàerrimi  practica  /oren- 
sit...  cui  adiectus  est,  ob  materix  viclTtilalem,  lUitllui  de  exceplionibut  iK 
ulrogite  foro  M.  Nepolis  a  Mante  Albano  guem  fitgttivum  meant...  Bis  omni- 
biii  acceiserunt  passim  imignioribut  in  locis  aliquol  brèves  ntilea  et  neeestarU 
jvriam  explicationes...  annotata  a  Malhia  Caslritio  Darmstalino  Jttristoa- 
tullo.  Lugduni  apud  Clementem  Baudin.  —  Sur  Nepoa  de  Montanbaa  et  M» 
Libetliu  fugitiviis,  Toir  A.  Tardif,  op.  cit.,  pp.  376  Â  378. 

3.  Ce  qui  suit,  sauf  quelques  détails,  réaunie  l'élude  de  M,  A,  Tardif,  Aint- 
velte  Revue  hutorlque  de  droit  français  et  étranger,  1883,  pp.  283  à  292.  —  ffi*- 
toire  des  sources,  citée,  pp.  450  à  453.  —  Dans  les  Mandements  de  Charles  V, 
publiés  par  M.  L.  Delisle,  on  trouve  la  mention  d'uu  Gérard  Uasuer,  de  Uont- 
ferrand  en  Auvergne,  anobli  le  7  avril  1378  (p.  x).  Est-ce  le  père  de  Jeao  Masuer? 

4.  A.  GhassaiBg,  SpicitegUim  Brivatense,  p.  297,  n°  111.  10  avril  1432.  Impri- 
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gneuTs  de  la  province.  Un  manuscrit  le  qualifie  aussi  d'avocat 
fiscal  du  duc  de  Bourbon  à  Riom. 

Son  œuvre,  appelée  Practica  forensis^  Practica  senescallie 
Alvernie,  Viatorjuris  civilis,  traite  des  points  les  plus  impor- 
tants du  droit  coutumier  de  l'Auvergne  et  du  Bourbonnais  ;  il  les 
entoure  de  nombreux  textes  de  droit  romain,  les  principes  de  ce 
droit  étant  entrés  dans  la  jurisprudence  de  la  région.  Masuer  est 
un  jurisconsulte  et  un  praticien  qui  consigne  par  écrit  les  règles 
et  les  usages  suivis  devant  les  tribunaux  de  son  pays  ;  son  travail 
est  spécialement  intéressant,  parce  que  ce  pays,  grâce  à  sa  situa- 
tion, fusionnait  le  droit  romain  avec  le  droit  coutumier.  A  la  dif- 
férence de  Bouteiller,  d'ailleurs  moins  versé  dans  le  droit  romain, 
Masuer  n'expose  pas  ce  droit  tel  qu'il  le  comprend,  il  se  contente 
d'indiquer  ce  qui  se  passait  dans  la  pratique. 

Sa  netteté  rappelle  celle  de  Guillaume  du  Breuil,  avec  cette  dif- 
férence appréciable  qu'il  écrit  mieux  le  latin. 

Des  42  chapitres  (40  dans  quelques  éditions),  3  s'occupent  des 
lois  en  général  et  de  l'organisation  judiciaire,  21  du  droit  civil, 
14  de  la  procédure,  3  du  droit  pénal  et  1  du  droit  administratif. 

Jusqu'à  la  rédaction  oflBcielle  des  Coutumes,  la  Practica 
forensis  fut  invoquée  comme  coutume  de  l'Auvergne  et  du  Bour- 
bonnais et  Masuer  passa  pour  le  premier  jurisconsulte  de  son 
temps. 

Avec  les  éditions  connues,  M.  A.  Tardifa  décrit  les  manuscrits 
conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  : 

Fonds  latin       9657.  xv^  siècle  ; 

—  4661*.  Terminé  en  1479  et  qui,  comme  le  pré- 

cédent, appartint  à  Baluze  ; 

—  4583.  XVI®  siècle  ; 
Fonds  français  4367.  Fin  du  xv*'  siècle; 

—  4368.  Terminé  le  4  juin  1483. 

La  rédaction  originale  est  en  latin,  mais  dès  1483  Regnèaume 
en  fit  à  Tours  une  traduction  française,  dont  l'exactitude  laisse 
quelquefois  à  désirer. 

merie  nationale,  1886,  in-4^  A  la  page  501,  n*  180,  ann.  1443,  apparaît  un 
chambrier  appelé  Pierre  Masuer. 
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Après  ces  ou\Tagas,  qui  foui'nissent  des  renseignementâ  précis 
sur  la  procâlure  suivie  au  Parlement,  il  faut  bd  coostiller  d'autres 
à  titre  d'auxiliaires,  c'est-à-dire  servant  à  édaircir  des  questions 
douteuses  et  auxquels  ou  peut  se  fier  quand  leurs  indications 
concordeut  avec  les  arrêts  du  Parlement,  le  Sti/us  de  du  Breuil 
et  les  Ordonnances.  Tels  sont  les  i-ecueils  connus  sous  les  noms  de 
Coutumes  notoires  du  Chàtelet  de  Paris  et  les  Décisions  dites 
de  Jean  Desmarès.  heaCoutwnes  notoires,  au  nombre  de  1S6, 
sont  des  «  espèces  de  turbes  et  actes  de  notoriété  concernant  les 
principales  diflicultés  des  usages  et  coustumes  de  la  prevosté  et 
vicomte  de  Paris,  décidées  par  des  sentences  du  prevost  de 

Paris suivant  l'advis  de  ses  lieutenans,  conseillers,  advocats, 

examinateurs  et  procureurs  du  Ghastelet,  mesme  de  gentils- 
liommes,  chevaliers,  escuyers,  marchands,  bourgeois,  artisans  et 
autres  qui  sont  dénommés  par  nom  et  surnom  en  plusieurs  de  ces 
actes  faits  judiciairement  suivant  la  forme  observée  en  ce  temps- 
là,  pour  la  preuve  et  vérification  des  coustumes  non  encore  rédi- 
gées par  escript' > 

Ce  recueil  embrasse  les  années  1300  à  1387  et  a  été  cité  par 
Jean  Le  Coq^.  On  y  rencontre  quelques  arrêts  du  Parlement  qui 
demandent  des  rectifications  ^. 

Aux  Coutumes  noloi)'es  on  peut  jobidre  les  Décisions  dites 
de  Jean  Desmarês,  bien  que  sur  422  deux  ou  trois  seulement 
soient  de  ce  célèbre  avocat'.  Elles  se  divisent  presque  également 


1.  Ces  coutumes  onl  ^lé  publiées  par  Julieu  Brodeau  (au  tomell  desesCoM' 
menlaires  sur  la  Coutume  de  Parts)  dont  je  cile  une  ptirase  de  l'iTant-propos 
(pp.  523-521). 

2.  Qaœstio  CCCLXV. 

3.  Au  n'  84,  ann.  1366,  il  est  question  de  Jacques  d'Andrie  (on  lit  Dandire), 
Bfocat  ;  or,  depuis  le  mois  d'a?ril  1353,  d'AndrIe  était  procureur  général  el,  ea 
février  13G6,  il  obtint  la  charge  de  président  devenue  libre  par  ta  moK  de  La 
VacLe.  —  Au  n"  151,  ann.  1387,  sont  cités  comme  avocats  au  ChSlelet  l'avocal 
au  Parlement  Jean  de  Cbatou  et  un  avocat,  Eude  de  Sens,  dont  je  ne  puis  i 
cette  date  établir  l'identité. 

4.  C'est  Brodeau  qui,  malgré  des  doutes,  attribua  ces  décisions  à  Desmtrès. 
Il  avait  remarqué  les  emprunts  faits  aux  styles  du  OhAtelet  de  Paris  et  du  GU- 
telet  d'Orléans  (voy.  t.  II  de  ses  Commentaires  sur  ta  Coutume  de  Paris,  p.  525 
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en  deux  parties  :  la  première,  empruntée  en  général  aux  Covr- 
tûmes  notoires  y  est  utile  à  l'étude  du  droit  de  Paris  et  de  l'Ile- 
de-France;  la  seconde,  moins  intéressante  pour  nos  études,  se 
compose  de  décisions  prises  dans  la  Coutume  d'Orléans. 

A  tous  égards,  il  est  regrettable  qu'un  homme  de  la  valeur  de 
Desmarès  n'ait  pas,  comme  son  confrère  Jean  Le  Coq,  rassemblé 
les  arrêts  rendus  de  son  temps  et  expliqué  le  style  du  Parlement; 
ses  fonctions,  l'autorité  dont  il  jouit  auraient  donné  à  un  sem- 
blable recueil  une  importance  considérable  * ,  d'autant  plus  qu'il 

1.  Fils  de  Thomas  Desroarès,  qui  fat  maire  de  ProTins,  Jean  Desmarès  naquit 
dans  cette  ville  vers  1310.  Docteur  in  uiroque,  il  apparaît  dès  1347  comme  avo- 
cat au  Parlement.  Son  savoir,  son  éloquence,  sa  grande  honnêteté  lui  firent 
obtenir  dimportantes  fonctions.  Bailli  de  l'évéquc  de  Paris  en  1359,  il  remplis* 
sait  en  même  temps  avec  éclat  sa  charge  d'avocat;  la  ville  de  Reims  (1351- 
1352),  les  religieuses  de  Poissy  (1371)  et  la  ville  de  Paris  le  choisirent  comme 
avocat  pensionnaire.  En  1374,  la  ville  de  Saint-QuenUn  lui  confie  ses  intérêts. 
Charles  Y  le  nomma  en  1366  avocat  du  roi,  Fanoblit  avec  sa  femme  Guillemette. 
Son  frère  Guillaume  et  sa  belle -sœur  Gilète  furent  aussi  anoblis  ainsi  que  leurs 
enfants.  De  plus,  Desmarès  remplit  un  rôle  politique  considérable.  En  1359, 
au  nom  du  prévôt  des  marchands  et  de  la  ville  de  Paris,  qui  l'avait  apprécié 
comme  échevin,  il  félicite  le  dauphin  du  traité  conclu  avec  le  roi  de  Navarre; 
peu  après  il  est  un  des  négociateurs  du  traité  de  Brétigny.  Chevalier,  avocat  et 
conseiller  du  roi,  notre  personnage  eut  aussi  son  entrée  au  Grand  Conseil.  A  la 
mort  de  Charles  V,  son  rôle  politique  grandit  encore.  A  la  même  époque, 
Louis  d'Anjou  et  son  entourage  lui  témoignaient  une  grande  confiance  et  il  pre- 
nait part  aux  délibérations  relatives  à  Naples.  On  sait  comment  s'écroula  subi- 
tement cette  grande  fortune  et  comment  c  le  plus  solennel  advocat  du  royaume  > 
fut  arrêté  et,  malgré  sa  vertu,  malgré  les  efforts  de  l'évêque  de  Paris,  Aimer! 
de  Magnac,  qui  le  réclama  comme  clerc,  il  fut  décapité  le  28  février  1383.  11 
fallut  de  longs  débats  et  des  lettres  royaux  confirmées  par  arrêt  du  Parlement 
pour  qu'Hector  Desmarès,  chevalier,  et  les  autres  enfants  obtinssent  de  trans- 
férer sans  aucune  solennité  les  restes  du  supplicié  de  Sainte-Catherine-de-la- 
Gouture  à  la  chapelle  qu'il  avait  fondée  à  Sainte-Catherine-du-Yal-des-ÉcoUers. 
(Bourquelot,  Jean  des  Mares,  avocat  général  au  Parlement  de  Paris.  Revue 
historique  de  droit  français  et  étranger ,  t.  IV,  1858,  pp.  244  à  263.  —  R.  Dela- 
chenal,  op.  cit.,  pp.  68,  362  à  364.  —  Aubert,  op.  cit.y  Organisation,  p.  230.  — 
D.  Godefroy,  Annotations  à  Vhistoire  de  Charles  VI  par  Juvénal  des  Ursins, 
p.  561.  —  Religiet^  de  Saint-Denis,  liv.  I,  chap.  v;  liv.  III,  chap.  i,  iv,  vi, 
xvin.  —  Journal  de  N.  de  Baye,  t.  I,  p.  188.  —  Grandes  Chroniques,  t.  VI, 
pp.  92, 160, 161,  éd.  Paulin  Paris.  —  Douët  d'Arcq,  Choix  de  pièces  relatives  au 
règne  de  Charles  VI,  t.  I,  p.  301.  —  Papon,  Recueil  d'arrêts  notables,  liv.  XX, 
tit.  8,  n**  4.  —  Lebeuf,  Histoire  de  la  viUe  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  éd. 
Cocheris,  t.  III,  p.  451.  —  Kervyn  de  Lettenhove,  Œuvres  de  Froissart,  t.  XXII, 
p.  161  et  sniv.  —  H.  Moranvillé,  Étude  sur  la  vie  de  Jean  Le  Mercier,  p.  88. 
—  Journal  de  Jean  Le  Fèvre,  évéque  de  Chartres,  t.  1,  fasc.  1,  pp.  7,  9.  — 
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plaidait  aussi  bien  pour  les  gens  de  pctilo  ondJUoD,  ordinair»- 
ment,  il  est  vrai,  par  distribution  de  conseil,  que  pour  les  clients 
riches  et  puissants  '. 

La  fortune  qu'il  acquit  ainsi  fut  considérable*,  moindre  cepen- 
dant que  celle  laissée  par  du  Itreull,  mais  plus  bonoraLleineal 
acquise.  Le  manuscrit  de  ces  décisions  utilisé  par  Brodeau  est 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale,  fonds  latin  5359,  fol,  85 
k  H3\  Un  autre  manuscrit  du  même  fonds,  4641'',  fol.  58,  con- 
tient deux  décisions  dont  la  seconde  est  datée  du  17  aTtil  1363. 

L'examen  minutieux  de  ce  recueil  ne  rentre  pas  dans  notre 
étude  ;  il  ne  sera  pourtant  pas  inutile  de  dire  que  l'arrêt  du 
n"  cccxxvui,  rendu  contre  l'évêque  de  Eeauvais  au  sujet  delà 
succession  mobilière  des  intestats,  est  très  vraisemblablement  le 
même  que  l'arrêt  du  26  mai  1357  inséré  au  registre  du  Parle- 
ment X'M6,  fol.  390  et  391. 

Cosneau,  les  Grandi  Irailéi  de  la  guerre  de  Cent  ans,  n'  U.  p.  33,  34.  — 
Kteb.  nat..  XU  ÎO,  fol.  218  i  321.  2  joillel  1366.  —  Xl»  23,  fol.  274  f.  2i  nov. 
1373.  —  XI»  30,  fol.  54.  18  mars  1381  :  avec  l'autorisation  do  roi.  Charles,  fiU 
aîné  du  roi  de  Navarre,  cboiïit  Desmarès,  avec  plusieurs  autres  avocats  famaii, 
comme  conseiller  au  sujet  du  gourernement  de  ses  domaines,  ibid-,  fol.  60.  — 
Xl>  147S.  fol.  310  v.)  —  A  titre  de  clerc,  et  peut-être  aussi  k  titre  d'avocat  dn 
roi,  il  intervint  en  octobre  13G9  dans  un  diffèreud  de  l'IIâtel-Dieu  de  Paris  (E. 
Coyecque,  Délibérations  du  chapitre  de  tiolre-Dame  de  Paris  rekUivft  à 
fHàtel-Diea,  n'  88). 

1.  Arch.  nat.,  Xi^  18,  Toi.  9  v°.  6  mars  1364  :  pour  la  ville  el  commaue  de 
Rouea.  —  X)>  20,  fol.  45  y,  46.  13  août  1365;  pour  le  rai  de  Navarre-,  quelques 
jours  avaot,  Desmarès  était  malade.  Cf.  Xn  1463,  Toi.  65  V.  31  juillet  1365. 

2.  Arch.  nat.,  Xi»  21,  fol.  21,  fol.  10!  V,  lûî.  4  janvier  1367  :  Desmarès 
plaide  en  cas  de  retrait  contre  le  duc  de  Bourgogne  pour  une  maison  que  lui 
avait  vendue  Jean  de  Cbïlons,  comte  d'Auierre.  Desmarès  possédait  une  mai- 
son rue  de  la  Mortellerje  (Lebeuf,  op.  cU.,  loc.  cit.,  p.  45»).  En  1330,  c'est  i 
Doué  (Seine-et-Marne,  arr.  de  Coulommiers),  «  place  qui  ealoit  A  mesure  Jean 
Desmares,  >  que  s'entuit  le  cardinal  d'Amiens  (Juvénal  des  Urslns,  ann.  1380, 
Éd.  Bnchon).  De  plus,  Desmarès  possédait  un  hùtel  rue  de  Jou;,  à  Paris,  et  un 
autre  hôtel  à  Provins.  —  En  1364,  1"  avril,  lui  et  sa  femme  Guillcmelte  font 
dire  par  leur  procureur,  Guillaume  de  Villiers,  à  leurs  adversaires  Jean  RasI, 
bourgeois  de  Troyes,  qu'ils  renonceal  à  la  succession  de  Hugues  Flameri,  jadis 
bourgeois  de  Troyea  ;  Flameri  était  le  père  de  Guillemette.  —  En  1376,  Desmi- 
réa  habitait  rue  de  Herderel  une  maison  qui  louchait  aux  habllaliona  de  Guil- 
laume (kindoré,  d'Alain  Noël  et  de  Jean  Charron  [X<>25,  fol.  31  v*.  S  mai).  — 
Dans  son  inventaire  des  sceaux  [l.  II,  n>  4411],  H.  Douei  d'Arcq  a  reprodait  le 
sceau  que  portail  Desmarès  en  1370. 

3.  Cf.  Viollet,  Établissements  de  saint  Louis,  1. 1,  p.  436.  On  a  vu  que  ce 
manuscrit  contient  le  style  de  du  Breuil  et  le  sl;le  de  la  Chambre  des  enquêtes. 
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Je  crois  avoir  signalé  Timportance  des  auteurs  et  des  ouvrages 
cités  ;  on  peut  les  classer  ainsi  d'après  leur  valeur  et  leur  utilité 
quand  il  s'agit  de  la  procédure  du  Parlement  : 

1®  Guillaume  du  Breuil,  dont  le  Stilus  est  incontestablement 
l'œuvre  la  plus  utile,  la  plus  considérable; 

2*»  Ses  contemporains  et  collègues  Pierre  et  Guillaume  de  Mau- 
creux; 

3°  Jean  Le  Coq,  qui  n'a  pas  composé  de  traité,  mais  dont  le 
recueil  d'arrêts  mérite  de  venir  immédiatement  après  le  Stilus  et 
les  ordonnances  de  plaidoier  ; 

4**  Bouteiller  ; 

5°  D'Ableiges  ; 

6"  Masuer  ; 

Coutumiers  ou  compilateurs  chez  lesquels  la  pratique  du  Par- 
lement n'est  pas  spécialement  étudiée  et  qui  n'ont  pas  pris  part 
aux  travaux  de  ce  grand  corps,  ni  comme  conseillers,  ni  conmie 
avocats. 

Enfin,  et  simplement  à  titre  de  renseignements,  on  peut  mettre 
en  dernière  ligne  les  recueils  des  CoiUumes  notoires  et  les  Déci- 
sions attribuées  à  Jean  Desmarès. 

F.  AUBERT. 


\ 
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RÈGLES  DE  CICCO  SIMONElfT 

POU  a 

LE  DÉCHIFFREMENT  DES  ÉCRITURES  SECaiÈTES 

(4  JUILLET  1474). 


Le  manuscrit  italien  1595  >  de  la  Bibliothèque oationale  contient, 
du  folio  438  au  folio  446,  des  fragments  d'un  prétendu  diario  de 
Cicco  Simonetta,  secrétaire  et  conseiller  des  trois  premiers  ducs 
de  Milan  delà  dynastie  de  Sforza',  Les  Tolios  43^,  439  et  440 
sont  rempUs  par  des  minutes  de  comptes;  les  folios  442,  443, 
444,  445,  446,  par  des  catalogues  de  livres  ou  de  manuscrits  ou 
des  minutes  de  lettres;  enfin  le  folio  441  tout  entier  et  le  recto 
du  folio442,  par  les  Régule  ad  extrahendum  Utteras  zifera- 
tas  sine  exemplo,  qui  fout  la  matière  du  présent  travail.  Dans 
ces  fragments,  on  le  voit,  il  y  a  un  peu  de  tout,  des  notes  de 
toutes  sortes  plutôt  qu'un  journal,  et  la  dénomination  de  diario 

1.  Ce  ms.  forme  le  t.  XHI  de  la  collection  connue  soua  le  nom  A'Arehtvia 
Sforzesco  (ms.  lEal.  1533-1615),  cédée  en  1867  par  U.  Costa  de  Beaare«!3Td  à  U 
Bibl.  nat.  (Delisle,  le  Cabinet  de$  mantucrits  de  la  Bibliothègue  nationaU, 
t.  Il,  p.  313).  H.  Mazzatinli  a  donné  un  dépouillement  sommaire,  maU  presque 
complet,  (te  l'Archivio  Sforzesco,  dans  l'Àrchivio  tlorico  lombardo,  Mitaoo, 
1883,  p.  222  et  as.,  et  1885,  p.  657  el  sa. 

2.  Sur  cet  éminent  personnage,  qui  Tut  disgracié  en  1479  et  mis  k  mort  le 
30  octobre  1480,  voir  Argelali,  Bibtiotheca  scriptoTian  mediolanensmm,  Hilan, 
1745,  l.  II,  col.  2166-168,  et  la  biographie  qui  lui  a  été  consacrée  par  Cailo 
Belgiojoao  ea  tStc  de  l'édilion  de  son  drame  inlilulé  :  Cicco  Simonetta,  Hllano, 
1858,  in-8'.  De  nombreuses  lellres  adressées  à  Cicco  Simonetta  par  différeates 
personnes  sont  conservées  i  la  BJbl,  nat,,  ms.  ital.  1500.  Voir  aussi  Diaiium 
Parmense,  dans  Huralori,  Rerum  itallearutti  scriplores,  t.  XXK,  col,  249  et  ss.; 
Mémoire*  de  Communes,  éd.  Dupont,  1.  Il,  p.  302  et  303;  Lilta,  Faut.  Simo- 
netta tU  Calabria,  etc. 
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qui  leur  a  été  assignée,  soit  par  le  classiâcateur ,  soit  par  le  posses- 
seur ancien  du  manuscrit  en  question,  serait  tout  à  fait  impropre, 
si  la  plupart  d'entre  eux  n'étaient  datés  du  quantième  et  du  mois. 
Quant  à  leur  attribution  à  Simonetta,  elle  nous  paraît  devoir 
prêter  moins  à  controverse.  D'abord  la  théorie  des  règles  suivies 
par  la  chancellerie  milanaise  avait  été  pendant  longtemps  Tobjet 
des  méditations  de  Cicco  Simonetta;  il  avait  même  préparé, 
en  1465,  un  traité  de  la  chancellerie  de  François  SforzaS  et 
nous  ne  serions  pas  surpris  que  les  règles  qui  nous  occupent 
eussent  été  tirées  de  ce  traité,  qui  n'a  jamais  été  publié.  Ce  n'est 
là  qu'une  présomption  en  faveur  de  l'hypothèse  qui  fait  de  Simo- 
netta Fauteur  de  ces  règles  ;  nous  avons  en  revanche  des  preuves 
presque  certaines  que,  si  elles  ne  sont  pas  l'œuvre  de  Cicco,  elles 
ont  du  moins  été  tracées  de  sa  main.  En  effet,  elles  sont  de  la 
même  écriture  que  le  soi-disant  diariOy  et  l'écriture  de  ces  notes 
présente  de  telles  analogies  avec  celle  des  lettres  ou  morceaux 
autographes  de  Simonetta,  conservés  dans  VArchivio  Sfor- 
zesco^y  et  avec  celle  du  manuscrit  dit  de  Simonetta^,  regardé 
ordinairement  comme  autographe,  qu'on  doit  les  attribuer  au 
même  personnage.  Il  est  vrai  que  le  catalogue  de  manuscrits, 
non  daté,  qui,  sous  forme  de  lettre  à  Philippe  Sacramoro,  ora- 
teur milanais  à  Florence,  termine  le  prétendu  diario  (fol.  445  v° 
et  fol.  446  r*)  est  signé  Ja.  Poggius*;  mais  cette  signature  ne 

1.  Ce  traité,  inlitalé  :  ConsUtutiones  et  ordines  cancellariss  secretioris  illus- 
irissimi  principis  et  exceUentissimi  d.  d.  Francisci  Sfortix  Vicecomitis  ducis 
Mediolanij  etc.,  appartenait,  au  temps  d'Ârgelati  (op.  cit.y  II,  col.  2167),  à 
l'avocat  Sitone  :  noas  ne  savons  pas  ce  qu'il  est  devenu. 

2.  Lodi,  18  décembre  1449.  Cicco  Simonetta  au  duc  de  Itfilan  (Bibl.  nat., 
ms.  ital.  1585,  fol.  106).  —  Milan,  2  octobre  1455.  Le  même  à  frère  Jacques  de 
Pesaro  à  Naples  (Bibl.  nat.,  ms.  ital.,  1587,  fol.  76).  —  4  mars  1456.  Relatio 
facta  per  me  Cicchum  magnificis  dominis  de  consilio  secreto  parte  lU*^  domini 
domini  nostri  {ibid.,  fol.  109).  Voy.  aussi  les  lettres  ducales  contresignées  par 
Simonetta,  par  exemple  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1595,  fol.  296.  —  Milan,  14  juil- 
let 1462.  Le  duc  de  Milan  à  Laurent  de  Pesaro,  conseiller  à  Parme;  ibid., 
fol.  30.  —  Milan,  11  février  1463.  Le  même  aux  maîtres  des  entrées,  etc. 

3.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  10133.  Une  copie  de  ce  manuscrit,  qui  n*est  autre 
qu'un  recueil  des  documents  relatifs  aux  rapports  des  ducs  de  Milan  avec  la 
France  depuis  1461,  appartenait,  suivant  Argelati  {op.  cit.,  Il,  col.  2167),  au 
comte  Antoine  Simonetta,  descendant  d'un  frère  de  Cicco  :  nous  ignorons  le 
sort  de  cette  transcription.  Nous  préparons  une  notice  sur  le  ms.  lat.  10133. 

4.  Il  s'agit  sans  doute  de  Jacques  Pogge  (1441-1478),  secrétaire  du  cardinal 
Riario;  compromis  dans  la  conjuration  des  Pazzi,  il  fut  exécuté.  Il  était  fils  de 
Pogge,  le  grand  humaniste. 
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peut  être  autographe;  ea  effet,  l'écriture  de  ce  catalogue  est  la 
même  que  celle  des  autres  pièces  du  diario*;  or,  toutes  ces 
pièces  3oat  datées  de  Pavie  ou  de  Gallerate  et  émanent  oscisio^ 
ment  d'ua  Milanais;  de  plus,  les  comptes  qui  eu  ibut  partie 
(fyl.  438,  439  et  440)  et  qui  sont  tous  relatifeaux  revenus  et  aux 
dépenses  du  royaume  de  Naples  dénotent  une  connaissance  intime 
des  détails  de  l'administratioii  et  du  gouvernement  napolitain, 
connaissance  qui  eût  pu  difficilement  être  le  lot  de  Jacques  Pogge. 
tandis  qu'elle  serait  parfeitement  celui  de  Simouelta,  ancien 
serviteur  du  roi  de  Naples.  Somme  toute,  l'attribution  k  ce  dei^ 
nier  du  diario  et  par  suite  des  régule,  exception  faite  toutefois 
pour  le  catalogue  de  manuscrits  signé  de  Pogge.  nous  paraît 
devoir  être  provisoirement  admise  à  dijfaut  d'une  meilleure  k 
proposer. 

D'ailleurs  cette  discussion  n'a,  suivant  nous,  qu'un  intérêt   , 
secondaire;  ce  qu'il  importe,  c'est  d'étudier  les  règles  de  Simo- 
netta  elles-mêmes  de  façon  à  définir  leur  nature  et  à  déterminer 
leur  but  et  leur  utilité. 

Elles  ont  été  rédigées  à  Pavie  le  lundi  4  juillet  1474.  Cettedate 
est  digne  de  remarque,  car  c'est  le  moment  oïl  les  correspon- 
dances chiffrées  commencèrent  i  prendre  de  l'extension  en  lûilie. 
En  effet,  l'usage  de  la  cryptographie,  qui  remonterait  k  l'antiquité 
la  plus  reculée,  qui  aurait  été  commun  chez  les  Grecs*  et  les 
Romains',  dont  les  documents  wisigothiquesoffirent  de  nombreux 
spécimens^,  dont  on  rencontre  aux  archives  de  Venise  deux  on 

1.  L'eiamendunaatographede  Pogge conGnnenH  probablement  notre MBCf- 
tioD  :  mû»  nous  n'avoDS  pu  eo  trouTer  no  dans  les  bibliolhèqaea  de  Pam. 
Quant  au  fac-aimilé  Jnséri  par  H.  de  Nolhac  dans  son  bel  ouvrage  :  la  Béblto- 
thiqtit  de  Fulvio  ûrsint,  Paris,  IS87,  c'est  celui  d'nn  autographe  de  Jkcqnts 
Pogge  l'ancien. 

2.  Bibliophile  Jacob,  la  Cryptographie,  Parla,  1858,  p.  6  et  sa. 

3.  Paoli,  Progrnmma  leolattico  dt  paleogra/ia  latitut  e  di  tUptomaOea.  t. 
Paleagrafia  lalina,  Flrenze,  1888,  p.  40.  Il  ne  faut  pu  confondre  Im  tachjgn- 
pbie  ou  sténographie  des  RomaiDS  avec  la  cryptographie  :  U  Uchjgrephie  est 
i  peu  près  à  la  cryptographie  ce  que  la  slénographle  est  â  l'écrilure  ordinaire. 
(Toy.  Kopp,  Paleagraphia  eritica,  Hanabelm,  1817,  2  toI.  Id-I*;  VaiDf, 
Élémenti  de  paléographie,  I.  t!5  ;  et  surtout  le  mémoire  de  H.  Julien  Harel 
■□r  l'Éeriturr  secrète  de  Gerbert,  In  i  l'Académie  dee  inicriptioDS  et  belles- 
lettres,  le  n  mars  1887,  et  publié  dans  le  t.  XV,  4-  série,  des  Comptct-rmA» 
de  ce  corps.) 

4.  Paoli,  op.  cit..  p.  41,  d'après  Uuiios  y  RiTero,  Paleographla  eislpoda, 
Madrid,  1881,  p.  77. 
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trois  exemples  du  xiif  siècle^  et  plusieurs  du  xiy*^,  ne  devint  pas 
général  en  Italie  avant  le  courant  du  xv'^;  mais  alors  les  écri- 
tures secrètes  se  multiplient.  Toutefois  à  cette  époque,  qui  est 
comme  l'enfance  de  l'art  cryptographique,  tous  les  systèmes 
d'écriture  secrète  dérivent  du  même  principe  ;  les  noms  propres 
de  personnes,  de  lieux  ou  de  pays  sont  représentés  par  des  mots 
ou  des  signes  particuliers  ;  pour  les  noms  communs,  chaque  lettre 
de  l'alphabet  répond  à  un  signe  ou  deux;  ces  signes  sont  tantôt 
des  lettres,  isolées  ou  accouplées,  dont  l'ordre  est  interverti  ou  la 
valeur  changée,  tantôt  des  chiffres  isolés  ou  accouplés,  tantôt 
des  caractères  bizarres  et  de  pure  fantaisie  au  choix  desquels 
l'imagination  des  correspondants  a  seule  présidé  ;  enfin  ces  lettres, 
ces  chiffres  ou  ces  caractères  sont  accompagnés  de  ce  qu'on 
nomme  en  cryptographie  des  non-valeurs,  c'est-à-dire  de  signes 
nuls,  qui  n'ont  pas  de  sens  et  ne  sont  introduits  dans  le  texte 
qu'en  vue  de  dépister  les  curieux^.  Déjà,  cependant,  les  accents, 

1.  Pasini,  Délie  scritiure  in  cifra  usate  dalla  republiea  veneta,  dans  //  IL 
Archivio  générale  di  Venezia,  Venezia,  1873,  p.  292. 

2.  Ibid.,  p.  292  et  293. 

3.  Le  plas  vieux  document  véritablement  cryptographique  que  possèdent  les 
archives  de  Venise  est  du  28  juin  1411  (Senato,  Deliberazione  secrète,  t.  IV, 
fol.  184  v«)  :  sur  36  lignes  d'écriture^  29  sont  en  chiffres  (Pasini,  op,  cit.,  p.  300). 
L'acte  le  plus  ancien  en  écriture  secrète  conservé  à  Florence  est  de  1414  (DU 
spacci  in  cifre  del  R.  archivio  di  stato  di  Firenze^  dans  Archivio  storico  ita- 
Uano,  3*  série,  t.  XIV,  p.  473,  Firenze,  1871).  A  Milan,  le  plus  ancien  parait 
être  de  1454  et  à  Gènes  de  1481  (R.  Sovrintendenza  agli  archivi  veneti,  L'Ar- 
chivio  di  staio  in  Venezia  negli  anni  1876-1880,  Venezia,  1881,  p.  64-67.  Voir 
aussi  Cecchetti,  Le  scritture  occulte  nella  diplomazia  veneziana,  dans  Mémo* 
rie  del  R.  istituto  veneto  di  scienze,  lettere  ed  arti,  3*  série,  t.  IV,  Venezia, 
1869,  p.  1185-1211). 

4.  Dispacci  in  cifre,  etc.,  dans  Arch,  stor.  ital,,  loc.  ciU,  p.  475;  Pasini, 
op,  cit.,  p.  300.  On  trouvera  les  clefs  de  chiffres  de  ce  genre  et  de  l'année  1465 
à  la  Bibl.  nat.  (ms.  iUl.  1591,  fol.  132,  133, 134,  et  1592,  fol.  29).  Un  chiffre  ana- 
logue, mais  du  xvi"  siècle,  a  été  reproduit  par  M.  L.  Paris  dans  les  Négocia- 
tions, lettres  et  pièces  diverses  relatives  au  règne  de  François  II,  Paris,  1841 
(Collection  de  documents  inédits),  en  regard  de  la  page  zvi.  Nous  nlnsistons 
pas  sur  ces  clefs,  dont  le  but  est  tout  différent  des  règles  que  nous  étudions  : 
ces  clefs  ont  été  dressées  afin  de  déchiffrer  une  lettre  secrète  déterminée  ou 
nn  alphabet  déterminé,  tandis  que  les  règles  de  Simonetta  visent  à  indiquer 
une  méthode  pour  découvrir  ces  clefs  elles-mêmes.  Les  clefs  pareiUes  à  celles 
que  nous  avons  citées,  mais  de  temps  postérieurs,  ne  sont  pas  rares.  Les 
archives  de  Venise  en  conservent  plus  de  400  des  xvi',  xvn*  et  xmi*  siècles 
(Pasini,  op.  cit.,  p.  291).  De  plus,  quelques  cryptographes  exercés  en  ont  res- 
titué un  certain  nombre;  ainsi  l'abbé  Gabrielli,  à  Florence,  en  a  rétabli  plus  de 


les  pointa,  les  virgules,  les  apostrophes,  tons  les  aignea  qui 
pourraient  aider  au  décluffremeat  sont  supprimés'  ;  le  plus  sou- 
vent les  mots  ne  sont  pas  séparés*. 

C'est  à  cet  état  arriéré  de  la  science  cryptograpbique  que  s' ap- 
pliquent les  règles  Ou  mieux  les  instructiotis  de  Simonetta;  elles 
sont  au  nombre  de  treize  et,  bien  entendu,  ainsi  que  l'atteslô  le 
titre  que  l'auteur  leur  a  donné,  elles  ne  prétendent  qu'à  fournir 
des  procédés  pratiques,  fruit  sans  doute  de  son  expérience  per-  \ 
sonnelle  et  dont  il  voulait  faire  profiter  les  secrétaires  de  la 
chancellerie  milanaise,  propres  k  dévoiler  l'alphaLel  ou  la  clef  j 
d'une  dépèche  écrite  en  lettres  interverties,  en  cliiffres  ou  en 
caractères  conventionnels. 

Bien  que  Simonetta  sendile  avoir  eu  quelque  notion  des  chiffres 
à  alphabet  double,  il  ne  se  préoccupe  que  des  chifEres  h  alphabet 
simple,  c'est-à-dire  de  ceux  où  le  même  signe  représente  toujours 
la  même  lettre,  méthode  rudimentaire  où  la  lettre  la  plus  répétée 
dans  l'idiome  du  texte  cryptographique  ou  cryptogramme  ne  peut 
rester  longtemps  dissimulée'.  Presque  tout  son  système  repose 
sur  la  recherche  des  voyelles  V 


1,300  (yoj.  l'article  dËji  signalé  de  VArch.  ttor.  ital.).  Pasiai,  à  Venise,  i 
déchitTri  près  de  800  dépêches  [R.  Sovrialendenza  agli  archivi  Teneli,  op.  dt., 
p.  64  et  202,  et  id.,  Gli  archivii  délia  regione  veneta,  VenezU,  I88t,  t.  Il, 
p.  195).  cr.  Jes  cinq  clefs  publiées  à  l'appendice  de  ce  Tolmiie.  Ces  déchiffre- 
meols  ne  todI  pas  sans  donner  lieu  à  des  In  ter  prêta  tkins  diTeraes.  Voir  &  c« 
injet  la  curieuse  dissertation  de  Pasini,  /  dispaeci  di  Giovttnni  Miektel  ambe- 
sdatore  venefo  in  Ingkiliara  (1554-1557),  dedferaU  da  Paolo  Friedma»*, 
relli/icaitoni  ed  aggiunle,  Venezia,  1869. 

1.  Pasini,  Celte  scrimre  m  cifra,  etc.,  Ux.  ett.,  p.  291. 

3.  Ibld.,  voy.  la  table  qui  fait  smle  su  mémoire  de  PasiDÏ  el  qiii  n'est  qoe 
le  fac-similé  d'une  partie  de  la  pièce  de  U1I  menlionnée  pins  haut. 

3.  Pour  te  français,  c'est  [a  lettre  e.  Voir  :  Cryptograplile,  étude  publiée  dant 
le  journal  le  Génie  civil  (mai-Juin  1888),  par  le  marquis  de  Viaris  (p.  6).  Noos 
devons  à  l'obligeance  de  l'auteur  la  communication  de  cet  excellent  ouvrage, 
auquel  noue  empruntons  la  plupart  des  détails  qui  précËdent,  entre  antres  U 
définition  des  alphabets  simples  et  des  alphabets  multiples.  Ce  tirage  à  part 
n'est  malheureusement  pas  livré  au  commerce.  Voir  aussi  :  Kerckhoffs  (Aug.), 
la  Cryptographie  militaire  ou  des  chiffres  vsitét  en  temps  de  gnerre,  avec  u% 
nouveau  procédé  de  déchiffrement  applicable  aux  lyifèmef  &  double  elef, 
Paris,  1883,  p.  19. 

4.  Cette  recherche  lut  plus  tard  le  fondement  du  ajstème  de  déchiftemeot 
de  Porta  (De  furUvis  lilteranim  notis,  Naples,  1563),  dont  le  bibliophile  Jacob 
{op.  eit-,  p.  56  el  as.)  a  donné  une  analyse  circonstanciée.  De  m»  jonn,  nn 
crypiographe  distingué  et  original,  H.  Vesin  de  RomaniDÎ,  s  repris  cette  idée  ea 
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Les  trois  premiers  préceptes,  par  l'examen  de  la  lettre  finale 
de  chaque  mot,  par  celui  des  monogrammes,  des  digrammes 
et  des  trigrammes,  roulent  sur  les  moyens  de  distinguer  si  le 
texte  à  déchifirer  est  en  latin  ou  en  langue  vulgaire,  c'est-à- 
dire  en  italien.  La  découverte  en  cette  dernière  langue  de  la 
voyelle  e,  de  la  labiale  l  dans  les  digrammes  et  du  relatif  che 
dans  les  trigrammes  forme  l'objet  du  4%  du  5®  et  du  &  conseil. 
Passant  ensuite  au  latin,  auquel  il  consacre  les  règles?,  8,  9, 10, 
H  et  12,  Simonetta  observe  que  les  mots  de  cette  langue  sont 
terminés  le  plus  communément  par  s,  m  ou  ^,  ou  a,  e,  i  et  o.  Si 
im  signe  est  employé  seul,  on  peut  être  sûr  que  c'est  une  voyelle, 
et,  selon  toute  vraisemblance,  la  préposition  a,  qui  est  le  mono- 
gramme le  plus  usité.  Quant  aux  digrammes,  il  transcrit  la  liste 
des  plus  usuels  ;  ce  sera  à  la  sagacité  du  lecteur  à  les  interpréter. 
Les  trigrammes  dont  la  première  lettre  est  la  même  que  la  troi- 
sième correspondront  à  non,  sis,  etc.,  mais  plutôt  à  non  y  le  tri- 
gramme  le  plus  fréquent.  Un  signe  répété  trois  fois  sans  intervalle 
doit  être  un  u.  Dans  les  mots  de  quatre  lettres,  un  chifiire  redoublé 
équivaudra,  selon  toute  probabilité,  à  /  ou  à  5,  comme  dans  illej 
esse,  etc. 

La  dernière  observation  est  commune  au  latin  et  à  l'italien  : 
un  chiffre  ou  un  signe  toujours  suivi  du  même  chiffre  ou  du  même 
signe  figurera  q;  le  second  sera  u,  et  le  suivant  une  autre  voyelle. 

En  finissant,  Simonetta  remarque,  toutefois,  que  ces  règles 
peuvent  facilement  être  mises  en  déiEaut,  pour  peu  que  l'auteur  de 
la  dépèche  ait  soin  de  varier  et  de  compliquer  les  chiffres  de 
diverses  manières,  soit  en  intercalant  au  milieu  d'eux,  comme 
nous  l'avons  dit,  des  caractères,  des  monogrammes,  des  digrammes 
ou  des  trigrammes  nuls,  soit  en  se  servant  de  deux  alphabets  à 
la  fois,  etc. 

L'intention  de  Simonetta  en  recueillant  ces  règles  n'a  pas  été, 
on  s'en  aperçoit,  de  composer  un  traité  théorique  et  complet  de 
cryptographie.  Son  but  est  plus  modeste;  les  destinant,  comme 
nous  le  disions  plus  haut,  à  satisfaire  aux  exigences  courantes 

la  développant  et  en  a  fait  la  base  de  son  traité  de  cryptographie  intitulé  .*  la 
Cryptographie  dévoilée,  ou  Art  de  traduire  ou  de  déchiffrer  toutes  les  écri- 
tures en  quelque  caractère  et  en  quelque  langue  que  ce  soU,  quoiqu'on  ne  con- 
naisse ni  ce  caractère  ni  cette  langue,  appliquée  aux  langues  française,  alle- 
mande, anglaise,  latine,  italienne,  espagnole,  etc.  Paris,  1857.  Pour  la  langue 
italienne,  voir  p.  163  et  ss. 
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des  chancelleries,  il  les  a  basées  sur  l'expérience  seule  ;  c'était  du 
reste  inévitable  ;  au  xV  siècle,  cette  science  ou  cet  art  n'avait 
pas  encore  lait  de  progrès  considéraiiles;  les  combinaisons,  à  peu 
prés  inextricables*,  qui  devaient  le  transtormer  sous  l'impulaitHi 
de  Trithème',  de  Porta  *,  de  Biaise  de  Vigenère*,  le  créateur  dea 
alphabets  multiples^,  etdes  cryptographes  du  xix*  siècle*,  n'étaient 
pas  encore  inventées.  Notre  auteur  ne  suppose  pas  de  plus  grande 
difficulté  que  l'alphabet  double  et  ne  soupçonne  pas  les  méthodes 
k  alphabets  multiples',  A  anagramme  ou  à  interversion^  et  à 
répertoire^.  Cependant,  quelque  élémentaires  et  impartaites  que 
soient  ces  règles,  quoique  tout  esprit  attentif  et  réfléchi  puisse  lœ 
déduire  sans  aucun  secours  étranger,  elles  nous  ont  paru  méiiter 
d'être  publiées  ;  on  y  trouve  en  effet  réunis  et  coordonnés  les 
préceptes  les  plus  indispensables  et  les  plus  commodes,  en  raison 
de  leur  empirisme  même,  pour  le  déchiffrement  des  dépêches  ita- 
liennes du  xv'  siècle  dont  les  clefe  sont  perdues  ou  n'ont  pas  été 
rétablies,  et  à  ce  titre  leur  pubhcatioa  pourra  peut-être  rendre 
quelques  services  aux  personnes  qui  ont  à  lire  ou  à  copier  des 
documents  de  ce  genre. 

P. -M.  PeKEET. 

1 .  Sur  les  Iraits  caractéristiques  des  dépêches  chifFi'ées  do  xrit*  et  dn 
xTni*  siècle,  Toir  l'article  déji  menUooné  de  l'Areh.  slor,  UaL,  t.  XIV,  3*  série, 
p.  473. 

2.  Steganographia,  Francfort,  1606.  Le  bibliophile  JitMb{op.clt.,p.38  et  sa.) 
a  consacré  à  cel  ouvrage  une  analyse  détaiUfe. 

3.  Voy.  pins  haut,  p.  520,  note  4, 

4.  Traité  des  chiffres  ou  secreltes  manières  d'écrire,  Paris,  1537. 

5.  M.  de  Viaris  (op.  cil.,  p.  7)  a  reproduit  des  types  de  ces  alphibets  mul- 
tiples. Voy,  aussi  te  Bibliophile  Jacob,  oji.clf.,  p.  71,et  Kerckboffs,  op.  cil. ,f. 30. 

S.  Leurs  traités  sont  très  nombreni.  Noas  nous  coulenlentits  d'indiqna 
quelques-uns  des  principaui  :  Maïuerl  Galliaa,  Dictionnaire  télégra^iqve, 
économique  el  tecret,  Paris,  1ST4.  —  Simonot  (Edme),  l'Art  dt  déchiffrer  la 
écritures  secrètes,  Paris,  1881.  —  Kerckboffe,  op.  cil.  —  SitQer,  Dictionnaire 
abréviatif  chiffré,  Paris,  IS89  (tO*  édition),  etc.,  etc.  —  Pour  les  ooTrages 
relatifs  à  ta  cryptographie  et  anlérieura  â  1858,  on  consnlteri  avec  profil  la 
bibiiagra[>bie  que  te  bibliophile  Jacob  a  mise  en  appendice  à  son  livre  déji  cilé 
(p.  242-251). 

7.  Viaria,  op.  cil.,  p.  6. 

8.  ibid..  p.  22. 
3.  Ibid.,  p.  44. 
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Papie  die  lune  mi  jalii  1474. 

Régime  ad  extrahefioum  litteras  ziferatas  sine  bxemplo. 

(4 .)  Primo,  inspideDdum  est  utrum  littera  sit  in  latino  an  in  vul- 
gari^  quod  hoc  modo  scîetur  :  consydera  utrum  dictiones  littere  pro- 
posite  habeant  solum  quinque  terminationes  diyersas  aut  pauciores, 
vel  plures  :  si  quidem  fuerint  solum  quinque  vel  pauciores,  estima 
quod  littera  illa  sit  in  vulgari  :  si  vero  fuerint  plures  quinque,  estima 
quod  littera  proposita  sit  in  latino  ;  et  hoc  quia  omnes  dictiones  vul- 
gares  in  idiomate  nostro  terminantur  in  vocalem,  et  vocales  sunt 
quinque,  a,  e,  i,  o,  u.  Si  vero  dictiones  littere  proposite  habuerint 
plures  terminationes  quam  quinque,  estima  quod  littera  proposita 
sit  in  latino  ;  et  hoc  quia  dictiones  latine  seu  littérales  possunt  ter- 
minari  in  vocalem,  semivocalem,  scilicet  l,  m,  n,  r,  5,  Xj  et  mutam, 
scilicet  b,  c,  d,  /*,  g,  k,  q,  p,  t. 

(2.)  Alia  régula,  ad  idem  scilicet  cognoscendum,  utrum  littera  pro- 
posita sit  in  vulgari  vel  in  latino  seu  littera.  Inspice  li  tteram  propositam 
utrum  in  ea  multiplicentur  seu  frequententur  dictiones  representate 
solum  per  unam  zifram  ;  quia  si  sit,  verisimile  est  litteram  propositam 
esse  in  vulgari  -,  et  hoc  quia  in  vulgari  dictiones  representate  per  unam 
zifram  tantum  multum  frequentantur,  sed  in  latino  seu  littera  raro, 
cum  in  latino  non  sint  dictiones  representate  per  unicam  litteram 
vel  zifram  nisi  quatuor,  scilicet  e,  a  propositiones,  0  adverbium 
vocandi  et  i  verbum  imperativum  :  que  dictiones  monolittere  raro 
ponuntur  in  litteris  prêter  a  prepositionem. 

(3.)  Item.  Consydera  litteram  propositam  si  in  ea  multiplicantur  et 
frequentantur  dictiones  duarum  vel  trium  litterarum  vel  zifrarum, 
et  tune  consydera  quod  littera  proposita  sit  in  vulgari;  et  hoc,  quia 
hujusmodi  dictiones  magis  replicantur  in  vulgari  quam  in  latino. 

(4.)  Posteaquam  igitur  per  régulas  premissas  tibi  paruerit  quod 
littera  proposita  fuerit  in  vulgari,  vel  quod  fuerit  in  latino  vel  littera, 
si  fuerit  in  vulgari  jam  certus  eris  que  zifre  tibi  représentant  vocales, 
non  terminale  tamen  sed  confuse,  et  hoc  quia  zifre  que  sunt  in  fine 
dictionum  semper  sunt  vocales  in  idiomate  totius  Italie;  cum  autem 
tibi  note  fuerint  vocales  per  hune  modum  nunc  dictum,  consydera 
que  zifra  ex  zifris  repertis  in  fine  dictionum  frequentius  repetitur  in 
dictionibus  monosillabis  et  unius  littere  seu  unius  zifre  tantum,  quia 
possibile  est  et  satis  verisimile  quod  talis  zifîra  représentât  e;  et  hoc 
quia  hoc  verbum  est  substantivum  et  per  consequens  e  multum  fr&- 
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quentâlur  et  repetiUir  in  liLleris  vulgaribus  et  siniililer  hec  conjaac- 

lio  copulaliva  et  per  conaequens  e. 

(5.)  (Fol.  ^H  \°.)  iLem.  Multum  consyderande  sunt  dictiones  du!^ 
rumzifrarum  lantum  inlilteris  vulgaribu3,  quia  multeex  eis  incipiunt 
ab  l;  et  hoc  propter  arUculos  qui  apponuntur  nomiDibus  appellativis, 
utputa  lo  et  la  in  eingulari,  et  li  el  le  in  plurali. 

(6.)  Uem.  CoiisyderaQ'lesuntdiclionestriuinzirrarum  tantumetsi 
aliqua  talis  sepe  repetilur  in  lillera  proposila;  el  hoc  quia  hec  dîclio 
cke  sepe  repelilur  in  liUeris  vulgaribus. 

(7.)  Si  vero  appamerit  tibi  quod  littera  proposita  siL  in  latino  et 
non  in  \'ulgari.  tune  consydera  zifras  que  sunt  in  fine  diclionum  et 
que  es  eis  maxime  pepelunlur,  quia  verisimile  est  taies  esse  aut 
vocales,  aut  s,  aul  m,  aut  t;  et  hoc  quia  maxima  pars  dicUonum  iati- 
narum  desinunt  aul  io  vocalem^autin  s,  aul  in  m,  aut  in  (,  et  pauce 
ex  ex  {sic)  eis  flniunt  in  mutara  preterquam  in  (,  prêter  ab,  ad  el 
quod,  que  satis  rrequenlantur  in  Ûlteris. 

(8.)  AJia  régula.  Consydera  litteram  propositam,  si  îq  ea  est  aliqaa 
dictio  represenlaLa  per  unicam  ziFram,  et  conjectura  quod  illa  zifra 
sit  a,  quia  in  lilterls  que  sunt  in  latino  raro  contiogunt  dictiones 
unius  lillere  tantum  prêter  a  prepositionem,  ut  supra  dictum  est. 

(9.)  Alla  régula.  Consydera  zifras  que  sunt  in  fine  diclionum,  que, 
ut  dictum  est,  fréquenter  représentant  aliquam  vocalîum,  aut  s  et  m, 
aut  t,  et  vide  si  aliquam  ex  eis  inveneris  in  dictionibus  unius  aut 
duarum  zifrarum,  quia  si  fuerit  in  diclione  unius  zifre,  tune  lalis 
zifra  représentai  unam  vocalium,  quia  nuUa  dictio  ideo  nec  syllaba 
potest  esse  sine  vocali,  et  illa  vocalis  eril  aut  a,  aut  e,  aut  ï,  aut  o; 
sed  verisimilius  est  quod  sit  a  prepositio,  ut  dictum  est  supra.  Si 
vero  fuerit  in  dictione  duarum  zifrarum,  lune  dîscurre  per  mentem 
tuam  omnes  dictiones  duarum  lilterarum  tantum  et  eas  maxime  que 
ut  fVequenter  occurrunt  in  liUeris,  sicut  et,  ut,  ad,  si,  me,  le  et  se. 
El  ut  non  le  hteat,  hic  ponam  omnes  dictiones  duarum  lilterarum 
tantum  vel  maximam  partem  earum,  et  sunt  :  ab,  ac,  ad,  an  et  at, 
da,  de  et  do,  ea,  ei,  eo,  el,  ex  et  es,  he,  hi,  id,  ii,  in,  ir,  is  et  it, 
me,  mi,  na,  ne  et  ni,  ob,  os,  re,  se  el  si,  tu,  te,  ve,  vi  el  ut. 

(10.)  Alla  régula.  Consydera  si  in  littera  proposita  sint  dictiones 
trium  zifrarum  tantum  quarum  prima  sit  eadem  vel  similis  ultime, 
quia  forla  Lalis  dictio  erit  non,  que  sepe  occurrit  in  litteria,  aut  sis 
vel  ibi;  et  tu  discurre  per  alias  dictiones  trium  lilterarum  quarum 
prima  sit  similis  ultime,  sicut  sunt  :  ala,  ama,  ana,  ara,  ede,  eme, 
ère,  che,  ixi,  ivi. 
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(ii.)  (Fol.  442.)  Alia  régula.  Consydera  si  in  lîttera  proposita  sit 
aliqua  dictio  vel  dictiones  in  qua  vel  quibus  sit  aliqua  zifra  triplicata 
absque  intervallo,  quia  talis  zifra  représentai  u,  ut  mtUa  (sic  pour 
uwla?]. 

(42.)  Alia  régula.  Consydera  si  in  littera  proposita  est  aliqua  zifra 
geminata  et  maxime  in  dictionibus  quatuorum  {sic)  zifrarum^  quia 
fortasse  talis  zifra  representabit  /  vel  s  qui  ut  fréquenter  geminantur, 
ut  esse  et  ille. 

(43.)  Âlia  régula  et  ultima,  communis  tam  in  litteris  vulgaribus 
quam  latinis.  Consydera  si  in  littera  proposita  est  aliqua  zifra  ad 
quam  senper  et  ubique  sequatur  una  et  eadem  zifra,  quia  talis  zifra 
représentât  g,  et  alia  sequens  représentât  ti,  quia  semper  post  q 
sequitur  t«,  et  zifra  quesequitur  ziframrepresentantem  u  semper  est 
vocalis,  quia  semper  post  q  sequitur  ti,  et  post  u  sequitur  alia  vocalis. 

Possunt  tamen  predicte  régule  decludi  [sic]  multipliciter,  utpula 
scribendo  per  zifras  partim  litteram  in  vulgari  et  partim  in  latino; 
item  interponendo  et  apponendo  in  littera  zifras  nuUas  litteras  repré- 
sentantes et  maxime  dictionibus  unius  vel  duarum  aut  trium  zifra- 
rum  vel  litterarum;  item  scribendo  cum  duobus  alphabetis  zifrarum 
omnino  diversis  ;  item  ponendo  unam  zifram  solam  loco  q  et  u. 
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queliemmàssigen  Daritellung  ihrer  hislorischen  Enlwicktung,  Ton 
Konrad  KaFracaiiBR.  Mit  9  AbbilduDgen  im  Teile.  Wen  iind 
Olmûlz,  <fi89.  Gr.  in-8",  i7-(5)  pages.  [Geograpkische  Abhatid- 
Ivngen,  herausgegebeo  von  A.  Penck  in  Wien,  Baud  IV,  Hefl  ).) 
Ea  se  propûaanl  d'exposer  d'après  les  teites  le  déyeloppemenl  histo- 
rique de  la  géographie  physique  du  moyeu  âge  chrétien,  M.  Krelechmer 
a  entrepris  une  œuvre  plus  méritoire  au  point  de  Tue  de  l'érudition 
qu'importante  par  les  rëEultats  scieutifiquee  cous  talés.  Comme  les  autres 
sciences  naturelles,  en  effet,  la  géographie  physique  n'a  fait  aucun  pro- 
grès véritable  pendant  la  longuo  période  qui  s'étend  depuis  la  décadence 
de  la  civilisation  antique  jusqu'à  sa  renaissance  au  xv»  siècle;  hicn  au 
contraire,  elle  a  rétrograJé  par  suite  dt?  lauloritc  ahsoliie,  en  matière 
scientifiqne  aussi,  que  les  Pères  de  l'Église  et  les  compilateurs  des  siècles 
suivaQts  ont  accordée  aux  saintes  Écritures,  tout  en  s'efforçant  de  con- 
cilier les  données  bibliques  avec  les  théories  paienoes  ;  même  les  plus 
grands  parmi  tes  scolastiques,  Albert  le  Grand  et  Roger  Bacon,  ont  eu 
peu  de  vues  originales  et  leur  principal  mérite  a  consisté  à  remettre  en 
honneur  la  physique  d'Aristote.  Néanmoins,  il  n'était  pas  inutile  pour 
l'histoire  de  la  science  de  mieux  établir,  en  même  temps  que  la  conti' 
nuité  de  la  tradition  géographique  ancienne  à  travers  tout  le  moyen  âge, 
la  multiple  diversité  des  interprétations  contradictoires,  des  hypothèses 
bizarres  auxquelles  ont  donné  lieu  alors  les  passages  de  la  Bible  relatifs 
aux  phénomènes  physiques.  On  ne  peut  donc  que  savoir  gré  à  M.  Kret- 
sciimer  d'avoir  recueilli,  avec  une  patience  digne  d'éloges,  les  théories 
relatives  à  la  géographie  physique  disséminées  dans  les  traités  du  moyen 
âge  et  de  les  avoir  classées  systématiquement. 

La  première  partie  de  son  travail  |p.  1-33)  est  destinée  à  orienter  le 
lecteur  dans  le  double  domaine  de  la  patristique  et  de  la  scolastiqne. 
Elle  débute  par  de^  considérations  générales  sur  l'idée  de  la  géographie 
au  moyen  âge,  traite  ensuite  de  la  nature  de  l'inflaence  exercée  sur  les 
théories  géographiques  tant  par  la  Bible  que  par  l'antiquité,  et  se  tef 
mine  par  des  indications  biographiques  et  littéraires  sur  les  auteurs  mis 
à  contribution,  dont  la  loague  liste  va  des  premiers  Pères  à  Pierre 
d'Ailly,  en  passant,  pour  ae  citer  que  les  noms  les  plus  importants,  par 


BIBLIOORAPBIE.  1327 

Isidore  de  Séville  et  Bède  le  Vénérable,  l'Anonyme  de  Ravenae  et  Dicuil, 
Honorius  d'Augsbourg  et  Gnillaume  de  Couches,  Alexandre  Neckain  et 
John  de  Holywood,  Albert  le  Grand  et  Roger  Bacon,  fimnetto  Latini 
et  Dante  Alighieri. 

Mais  ce  n'est  là  qu'une  introduction.  Le  corps  de  l'ouvrage,  ce  que 
l'auteur  en  appelle  la  partie  spéciale  (p.  34-147),  comprend  l'examen 
détaillé  des  théories,  fables  et  divagations  {çéographiquea  du  moyen  âge 
chrétien.  M.  Kretschmer  les  a  réparties  entre  un  certain  nombre  de  para- 
graphes, eux-mêmes  groupés  sous  quatre  grandes  rubriques,  d'après 
l'ordre  suivant  :  I.  Le  Corps  terrestre  (conSguration  de  la  terre,  question 
des  antipodes,  grandeur  de  la  terre,  situation  respective  de  la  sphère 
terrestre  et  do  !a  sphère  aquatique,  boussole);  U.  L'Eau  (lleuvcs  souter- 
rains et  fleuves  du  paradis,  théorie  des  sources,  l'océan  et  l'eau,  les 
marées);  III.  La  Terre  (surgisaement  des  masses  contioentales  et  origine 
des  montagnes,  surélévation  de  la  terre  au  nord,  volcanisme);  IV.  L'Air 
(théorie  des  zones,  climatologie  et  vents).  Dans  chacun  de  ces  para- 
graphes, qu'il  s'agisse  de  la  sphéricité  de  la  terre  ou  du  niveau  uniforme 
de  l'océan,  des  communications  souterraines  des  eaux  ou  de  l'origine 
des  montagnes,  M.  Kretschmer  suit  invariablement  la  même  méthode; 
il  commence  par  remonter  aux  conceptions  antiques ,  puis  il  raconte 
d'âge  en  âge  leur  fortune  variable,  leurs  éclipses  et  leurs  reprises,  en 
même  temps  qu'il  montre,  se  produisant  à  côté  d'elles,  pour  les  com- 
battre ou  les  modifier,  les  doctrines  chrétiennes  ou,  pour  mieux  dire, 
ecclésias tiques.  Le  tout  avec  un  grand  appareil  de  notes,  d'analyses,  de 
citations  textuelles;  elles  sont  les  bienvenues  quand  il  s'agit  des  maîtres 
de  la  science,  d'Arislote  chez  les  anciens,  d'Albert  le  Grand  et  de  Roger 
Bacon  parmi  les  sco  las  tiques  ;  on  ne  peut  s'empêcher  de  les  trouver 
bien  longues  quand  elles  se  rapportent  aux  èlucub  ration  s  de  Cosmasou 
de  ses  semblables. 

Cette  surabondance  de  détails  insigni liants,  jointe  à  la  monotonie  du 
plan,  à  la  fréquence  des  digressions  et  à  de  trop  nombreuses  répétitions, 
nuit  malheureusement  à  l'intérêt  du  livre.  Il  est  à  consulter  plutùt  qu'à 
lire.  Mais  l'auteur  y  a  réuni  un  grand  nombre  de  renseignements  utiles, 
qu'une  table  des  passages  cités  (p.  148-150)  permet  de  retrouver  faci- 
lement. 

A.  HiULv. 


Lefon  d'ouverture  du  cours  de  paléographie  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Montpellier  (I  i  janvier  I890J,  avec  noies  bibliographiques,  par 
E. -Daniel  Gkand,  archivisLe  de  la  ville  de  Montpellier.  Montpellier, 
imprimerie  centrale  du  midi,  1890.  Id-8°,  24  pages. 
Notre  confrère  M.  K. -Daniel  Grand  a  été  chargé  de  continuer  à  la 

Facnlié  des  lettres  de  Montpellier  l'enseignement  de  la  paléographie 


.^^uuv  uQ  buiuui4Uti  pt;ui  pe 

parlant  dans  une  Faculté  des  lettre 
le  r6le  de  la  paléographie  dans  te 
doute  il  a  nppelâ  qna  les  œuvres  li 
nous  sont  conuues  que  par  des  mat 

haut  que  le  iv'  siècle  de  notre  ère. 
l'anliqaitô  *  l'utilité  de  la  paléugraj 
découvertes  et  des  recherches  dov 
classique  reçue  dans  l'enseignement 
tiquité  comme  ayant  "  livré  à  peu  | 
à  la  science,  f  Or,  sans  parler  de  1 
aux  documenta  écrits,  combien  d'au 
édition  critique;  combien  d'œuvres 
N'est-ce  pas  là  affaire  aux  paléograp 
l'antiquité  classique.  D'autre  part, 
connaissance  du  moyen  âge  que  ne 
très  intéressante  bibliographie  que 
sous  forme  de  note,  lui  donne  même 
titude  et  le  soin  qui  lui  sont  habitue 
relatifs  &  la  paléographie  et  à  la  di 
aimilés  publiés  dans  les  différents  pi 
de  jugement  sur  les  livres  dont  il  in 
compte  rendu  lui  doit,  pour  la  seul 
sincères  remerciements. 


Notices  et  Extraits  de  quelques  ma 
nationale,  par  B.  Hidkéau.  Tomi 
^890.  Id-8»,  Tir-406  pages. 
H.  Hauréau  aime  à  s'attaquer  au 
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Sermons  d 
et  302). 

Sermons  de  Pierre  Le  Mangeur  {p.  13f 

Collections  de  armons  du  xii*  Biècle  (p.  30,  g3,  316,  21b,  243  <^l  362). 

Pierre  de  Reims,  plus  connu  sons  le  nom  de  Pierre  Le  Chantre  ip.  73). 

Explication  •Uymologique  de  mots  gr^cs  employée  par  saint  Jèrànie, 
qu'un  certain  Moyse  de  Grèce  rédigea  â  la  demande  d'un  Breton  Dommé 
Payen  (p.  122). 

Raoul  de  Longchamp,  commentateur  de  l'Anti-CIauilieii  d'ÂJain  de 
Lille  (p.  325). 

Le  vérital>le  texifi  de  la  Somme  de  Jean  Belelli  el  les  arrangements 
que  lui  a  fait  subir  l'éditeur  Corneille  Lanrimann  (p.  89). 

Somme  attribu>'.s  à  Slmoa  de  Tournai,  qui  est  probablement  de 
Hobert  de  Courçon  (p.  1G7). 

Texte  original  de  la  VieioD  du  moiDe  d'Eveehun,  dont  Matliieu  de 
Paris  a  rédigé  uo  abrégé  (p.  127). 

Œuvres  de  Michel  de  Corbeil  (p.  7). 

Guillaume  d'Auiarre,  archidiacre  de  Beau^ab:  la  glose  qu'il  a  ajou- 
tée à  l'Anti-Claudien  et  la  citation  qu'il  a  faite  des  commentaires  d'Ave^ 
roèa  antérieurement  à  l'époque  où  l'on  place  l'introduction  de  ces  com- 
mentaires dans  lécole  do  Paris  (p.  3nl|. 

Traité  sur  le  mariage,  attribué,  selon  toute  vraisemblance,  à  Robert 
de  Sorbon  (p.  187);  le  texte  en  est  publié  d'après  cinq  copies  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

Traités  de  Hervé  de  Nédellec  (p.  165|. 

Relation  des  derniers  moments  du  roi  Charles  V  (p.  337). 

Les  Ogdoades  de  Guillaume  du  Bellay,  ouvrage  important  pour  l'his- 
toire du  régne  de  François  I"  )p.  251). 

Sur  tous  ces  points,  M.  Hauréau  nous  apporte  des  inrormations  nou- 
velles et  abondantes,  présentées  avec  un  goût  exquis,  dans  des  notices 
qui  atteignent  parfois  les  proportions  de  véritables  mémoires.  Malgré 
l'aridité  de  la  plupart  des  sujets,  la  lecture  du  volume  est  vraiment 
intéressante.  L'auteur  n'a  cependant  jamais  sacrifié  la  solidité  du  fond 
à  l'élégaoca  de  la  forme.  Avant  tout,  il  a  eu  souci  de  l'exactitude  : 
quelque  nombreux  que  soient  les  renvois,  quelque  variés  que  soient  les 
rapprochements,  il  sera  difficile  d'y  relever  des  erreurs,  même  dans  les 
moindres  détails.  C'est  à  peine  si,  au  cours  d'une  lecture  attentive,  j'ai 
trouvé  matière  à  deux  observations,  qui  pourront  prendre  place  dans  un 

L'une  porte  sur  une  simple  erreur  typographique.  La  notice  d'an 
recueil  de  Distinctions  de  Nicolas  de  Biard,  qui  est  à  la  p.  206,  se  rap- 
porte, non  pas  au  ms.  3239,  mais  au  ms.  3239  A. 

L'autre  remarque  est  un  peu  plus  importante.  M.  flatiréau,  s'en  tenant 
peut-être  à  la  comparaison  des  premiers  mots  d'une  préface,  annonce 
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(p.  70)  que  le  commentaire  sur  ]es  épi  très  de  saint  Paul,  copié  sans  nom 
d*auteur  dans  le  ms.  latin  653,  est  l'œuvre  de  Lanfranc,  prieur  du  Bec, 
puis  archevêque  de  Gantorbéry,  dont  il  y  a  plusieurs  éditions,  la  der- 
nière se  trouvant  au  tome  CL  de  la  Patrologie,  col.  101.  Cette  attribu- 
tion n'est  point  admissible.  Le  ms.  653  est  antérieur  de  trois  cents  ans 
à  l'époque  de  Lanfranc  ;  il  appartient  vraisemblablement  au  temps  de 
Gharlemagne,  comme  l'ont  supposé  les  Bénédictins,  qui  en  ont  parlé  à 
plusieurs  reprises  dans  le  Nouveau  Traité  de  diplomatique  (t.  III,  p.  78-80, 
186,  187,  291,  292;  t.  VI,  p.  636).  Les  commentaires  qu'il  renferme  sont 
ceux  qu'on  a  généralement  placés  sous  le  nom  de  Pelage  et  qui  ont  été 
publiés  dans  l'appendice  aux  Œuvres  de  saint  Jérôme  (Patrologie, 
t.  XXX,  col.  645-902).  Le  manuscrit  se  termine  (fol.  289-292  v)  par  un 
commentaire  sur  Tépître  aux  Hébreux,  qui  manque  dans  l'édition.  Au 
haut  de  la  première  page  du  manuscrit  sont  copiés  les  vers  suivants  : 

<{  Filius  ille  Dei,  caeli  quem  summus  ab  arce 
Voce  pater  clara  testatur  :  t  Filius,  inquid, 
c  Ecce  meus  hic  est,  mando,  carissimus  ;  ipsum 
(  Audite,  et  illi  devotas  sternite  mentes.  » 
Dixerat  ista  pater  quando  Jordanis  in  unda 
Auctor  erat  vitae,  testis  baptista  Johannis  ; 
Dixerat  et  quando  praecelso  in  vertice  montis 
Fulgebat  super  omne  decus,  radiabat  amictu, 
Testis  erat  Petrus  fidus  Jacobque  Johannis. 

Ipse  pins,  princeps  mitis,  gratissime,  démens. 
Te  salvit,  servitque,  regat,  sine  fine  guvernit  ; 
Ad  caeli  mittat  splendentis  lucida  régna. 
Tantas  namque  fero  summissa  mente  salutes, 
Quantas  alta  poli  stillabunt  sidéra  flammas, 
Quantas  tellus  habet  sub  caeli  cardine  glebas, 
Fluctivagasque  vomit  quantas  nam  pontus  harenas.  d 

Les  sept  derniers  vers  peuvent  s'adresser  à  Gharlemagne.  Tel  est,  du 
moins,  l'avis  de  M.  Ernest  Duemmler,  qui  a  inséré  tout  le  morceau 
dans  le  premier  volume  des  Poetss  latini  wvi  carolini  (p.  98).  Je  suis  porté 
à  partager  sur  ce  point  l'avis  du  savant  éditeur  ;  mais  je  ne  vois  aucune 
raison  pour  supposer,  comme  il  l'a  fait  (p.  89)  à  l'exemple  des  Bénédic- 
tins, que  le  manuscrit  avait  été  apporté  d'Italie  dans  la  bibliothèque  du 
roi  sous  le  règne  de  Henri  IL  Je  doute  aussi  que  la  pièce  de  vers  soit 
incomplète.  M.  Duemmler  croit  que  nous  en  avons  seulement  la  fin,  et 
que  le  reste  était  sur  un  feuillet  précédent  qui  aurait  disparu.  Or  il  ne 
paraît  pas  y  avoir  de  lacune  en  tête  du  ms.  653  ;  le  cahier  du  commen- 
cement, composé  de  huit  feuillets,  est  parfaitement  complet  et  porte  au 
bas  du  fol.  8  v*  la  signature  I,  tracée  à  l'époque  même  de  la  transcrip- 
tion du  texte.  Le  titre  du  volume  est  soigneusement  écrit  en  grandes 
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lettres  oaciales  au  verso  du  premier  feuillet,  sur  le  recUi  duquel  se  lifeat 
\ee  seize  vers  ci-deasus  rapporlés. 

Qu'on  veuille  bien  me  pardonner  cette  petit»  digression.  Je  reviesE 
au  livre  dont  j'ai  h  rendre  compte.  Dane  la  préEace,  M.  Hauréau  nout 
promet  lie  conlinuer  l'enquête  qu'il  s  commencée  sur  les  msauscrits 
anonymes  du  fonds  latin  de  la  Bîbliolbèque  nationale-  Nous  savons  que 
le  travail  est  déjà  fort  avancé;  l'auteur  n'a  qu'à  ouvrir  ses  cartons  pour 
y  trouver  la  matière  de  plusieurs  volumes  semblables  i  celui  qui  vient 
de  paraître. 

"  Ce  genre  de  labeur  qu'on  appelle  la  bibliographie,  ■  dii-il  avec 
autant  de  mode.=tie  que  de  bonne  humeur,  t  ne  saurait  prétendre  aui 
«  glorieux  suffrages  du  public,  qui  ne  peut  louerqueee  qui  l'intéresse; 
s  mais  il  a  beaucoup  d'altrait  pour  celui  qui  s'y  consacre.  Oui,  sans 
0  doute,  c'est  une  bumble  et  très  humble  étude;  malscombieDd'aalret 
«  compensent  la  peine  qu'elles  domient  en  permettant  de  dire  aussi  md- 
«  vent  :  J'ai  trouvé  f  » 

En  bibliographie,  celui  qui  fait  la  découverte  n'est  pas  seul  à  en  jouir. 
11  ne  manque  pas  de  lecteurs  pour  qui  les  questions  d'histoire  littéraire 
ont  leplus  vif  aurait.  Ds  se  rendent  compte  de  la  difficulté  des  problèmes 
et  ils  éprouvent  une  véritable  satisfaction  quand  on  leur  donne  àes 
soluiions  précises,  nettes  et  indiscutables  comme  celles  dont  est  rempli 
le  nouveau  livra  de  M.  Hauréau. 

L.  Dblisle. 


Analecla  boUandiana.  Paris  et  Bruxelles,  (8S2-I890.  In-8°. 

Notre  désir  et  noire  intention  étaient  de  consacrer  un  compte  renda 
développé  à  la  nouvelle  entreprise  des  BoUandisles,  qui  se  poursuit  régu- 
lièrement depuis  neuf  années;  nous  aurions  voulu  montrer,  par  nue 
analyse  détaillée,  l'importance  des  Analecla  bollandiana  pour  l'étade  des 
sources  historiques  du  moyen  âge.  Le  temps  nous  a  manqué,  et  nous 
sommes  un  peu  honteux  de  voir  que  la  Bibliothèque  de  VÈeole  des  ehartts 
n'a  pas  encore  donné  son  témoignage  de  sympathique  et  reconnaissante 
approbation  à  ua  recueil  dont  le  succès  a  été  assuré  dès  la  première 
heure  et  dont  la  place  est  marquée  dans  toutes  les  bibliothèques  d'éru- 
dition à  côté  des  célèbres . 4f fa  xanclorum.  Quelques  lignes  suffiront,  d'ail- 
leurs, pour  faire  comprendre  le  but  que  se  proposent  les  éditeurs  et  les 
services  que  leur  publication  est  appelée  à  rendre  à  nos  études. 

Le.1  continuateurs  de  l'œuvre  de  Bollandusontétéfrappés,  d'une  part, 
des  lacunes  que  présentent  les  volumes  parus  des  Âefa  iantlonim,  d'autre 
part,  de  la  longueur  du  temps  qui  s'écoulera  avant  l'achèvement  des 
volumes  consacrés  aui  saints  dont  la  fête  tombe  pendant  les  mois  de 
novembre  et  de  décembre.  Ils  ont  pensé  que,  pour  combler  ces  lacnnes  et 
atténuer  les  inconvénients  de  retards  inévitables,  ils  pourraient  insOT' 
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dans  un  recueil  périodique  les  textes  qui  ont  échappé  à  leurs  devanciers 
pour  les  dix  premiers  mois  de  l'année,  et  ceux  qui  devront  trouver  place 
dans  les  volumes  restant  à  publier,  quand  ces  textes  ne  sont  pas  déjà 
connus  par  des  éditions  dignes  de  confiance. 

Telle  est  la  pensée  qui  a  déterminé  la  fondation  des  Analecta  bollan' 
diana.  L'ouvrage  ainsi  intitulé,  dont  il  parait  chaque  année  un  fort 
volume  divisé  en  livraisons  trimestrielles,  est  un  supplément  aux  anciens 
volumes  des  Acta  sanctorum  et  un  recueil  des  matériaux  les  plus  neufs 
et  les  plus  curieux  qui  doivent  entrer  dans  les  futurs  volumes  de  la 
grande  collection  in-folio. 

Les  auteurs  des  Analecta  ont  fait  leurs  preuves;  la  publication  en  est 
conduite  avec  la  science,  la  critique  et  l'activité  qu'on  était  en  droit 
d'attendre  du  R.  P.  Gh.  de  Smedt  et  de  ses  dignes  compagnons  Guil- 
laume van  Hoof,  Joseph  de  Backer,  Charles  Houze,  François  van  Ortroy, 
Joseph  van  den  Gheyn.  Les  éditeurs  ont  accepté  le  concours  de  colla- 
borateurs étrangers,  môme  en  dehors  du  clergé  :  dom  François  Plaine, 
l'abbé  Sauvage  de  Rouen,  le  chanoine  Arbeliot,  feu  l'abbé  Paulin  Martin, 
M.  Cuissard  d'Orléans,  feu  M.  Boucherie,  l'abbé  L'Hôte,  l'abbé  Clerval, 
l'abbé  P.  Batififol,  M.  H.  Murât  du  Havre,  notre  confrère  M.  le  comte 
de  Bourmont;  celui-ci  a  inséré  dans  le  tome  V  des  Analecta  (i^,  147-161) 
une  liste  des  personnages  auxquels  se  rapportent  les  pièces  de  la  collec- 
tion des  procès  de  canonisation  conservées  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Je  serais  entraîné  fort  loin  s'il  fallait  dresser  même  une  simple  liste 
des  textes  nouveaux,  en  toutes  langues;  dont  les  éditeurs  des  Analecta 
ont  enrichi  la  littérature  historique  des  différents  pays  de  la  chrétienté 
et  notamment  de  la  France  ;  leur  cadre  embrasse  tout  ce  qui  touche  à 
rhagiographie  :  martyrologes,  actes  des  martyrs,  vies  de  saints,  transla- 
tions de  reliques,  récits  de  miracles,  catalogues  d'évôques,  procès  de 
canonisation,  anciens  offices  en  prose  ou  en  vers. 

L'un  des  mérites  du  R.  P.  Charles  de  Smedt,  c'est  d'avoir  compris 
qu'il  était  indispensable  de  reprendre  à  nouveau  et  sur  un  plan  métho- 
dique l'exploration  de  toutes  les  bibliothèques  qui  renferment  des  docu- 
ments hagiographiques.  Les  Boliandistes  ont  donc  entrepris  un  dépouil-- 
lement  général  des  manuscrits  qui  existent  en  Europe,  et  ils  ont  déjà 
poussé  très  loin  leurs  recherches  et  leurs  vérifications  en  Belgique  et  en 
France. 

Tous  les  manuscrits  passés  en  revue,  feuillet  par  feuillet,  sont  analysés 
avec  le  plus  grand  soin  :  chaque  morceau  est  exactement  identifié,  le 
plus  souvent  par  un  renvoi  précis  aux  anciennes  éditions  ;  les  parties 
inédites  sont  indiquées  et  très  souvent  publiées  en  appendice. 

Voici  les  collections  qui' ont  eu  la  bonne  fortune  d'être  déjà  explorées 
par  les  Boliandistes  : 

L  Bibliothèque  de  la  ville  de  Namur.  Analecta,  t.  I,  p.  485-530,  609- 
632;  t.  n,  p.  130-160,  279-354.  Il  en  existe  un  tirage  à  part  (Catalogus 
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les  plus  intrépides  bibliographes.  Elle  d'b  point  fait  reculer  M.  le  cha- 
noine Ulysse  Chevalier,  et,  puisqu'il  a  résolu  de  s'en  charger,  nous  pou- 
vons être  assurés  qu'il  la  mènera  à  bonne  fin.  Nous  en  avons  pour 
garant  la  façon  dont  il  a  conduit  la  rédaction  et  la  pahlication  de 
l'inappréciable  Bio-bibliographie  du  moyen  âge,  l'un  des  ouvrages 
qui  sont  aujourd'hui  le  plus  fréquemment  consultes  dans  nos  biblio- 
thèques. 

M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  n'a  fait  connaître  d'avance  ni  le  plan 
ni  l'étendue  de  son  répertoire.  Le  meilleur  moyen  d'en  donner  une  idée, 
c'est  de  reproduire  trois  ou  quatre  articles  : 

Aureâ  qui  nunc  Olympo   \    in  stoia  stas  pontifex,    \   S.  Paule. 

S.  Fanlas  ep.  Narboa-,  h.  I.  —  4  X  G.  —  (J.  Sanlolius).  —  B.  NarboD.  (1709). 

Ce  qui  signifie  ;  hymne  pour  les  laudes  de  rofficc  de  saint  Paul  de 
Narbonne  ;  4  strophes  de  6  vers  ;  composée  par  Santeul  ;  imprimée  dans 
le  Bréviaire  de  Narbonne  en  1709. 

Aurea  velut  fulgida    \  ad  cœli  méat  culmina   |   ul  sol  Maria. 

B>  Haria,  b.  —  6  X  4  —  (—  z  s.).  —  Hs.  :  Verona,  cap.  t09,  136. 

C'est-à-dire  :  Hymne  en  l'honneur  de  Notre-Dame;  6  strophes  de 
4  vers;  au  plus  tard  du  x'  siècle;  dans  les  manuscrits  109  et  136  du 
chapitre  de  Vérone. 

Beala  Chrisli  passio   [  sil  noslra  libtratio,   \   ut  per  hanc  no. 

Passio  Dom.,  h.  9.  —  2  X  4,  d.  —  S.  Bouaventura.  —  BB,  Aotissiodor.  (m». 
XIV  B.)  ;  Lemovic.  (1495].  114  b.  Bab.  499;  S.  Booavent.  Opp.(166S),  XI,  419a; 
Hooe,  I,  115;  Dan.  rv,  220;  Wack.  I,  140;  ^S.  G. 

Office  de  la  passion;  hymne  de  none;  1  strophes  de  4  vers,  avec 
dosologie.  Composée  par  saint  Bonaventure.  Insérée  dans  les  Bréviaires 
d'Auxerre  (ms.  du  xiv  siècle)  et  de  Limoges  (édit.  de  1495)  au  fol.  214  v". 
Imprimée  par  Babelius  (Liber  hymnorum,  p.  499),  dans  les  œuvres  de 
saint  Bonaventure...,  dans  les  recueils  de  Hooe...,  de  Daniel...  et  de 
Wackemagel...  Indiquée  dans  le  catalogue  des  manuscrits  de  Saint- 
Gall. 

Celsa  pueri  concrepent  melodia,    |   eia  (al.  pia)  Innocentum. 

lanoeeules,  b.  ~  I,  Il  (1!)  X  2,  l.  —  (—  xi  a.).  —  MM.  Abrinc.  (1505-55); 
Ambian.  (1487);  Andegav.  (1189);  Anlissiodor.  (c.  1184);  Alrebat.  (1517);  Aura- 
liaa.  (1519-56);  Baioceti.  (1545),  13  a  :  (1584),  13  b  :  (1642),  130;  Belvac.  (1514-36); 
Bitnric.  (1493);  Briocen.  (1507) 

Séquence  pour  la  fête  des  Innocents,  composée  de  1  vers,  de  11  ou  1^ 
strophes  de  2  vers  et  de  1  vers.  —  Au  plus  tard  du  zi'  siècle.  —  Insérée 
dans  les  Missels  d'Avranches,  etc.  (Suit  l'indication  de  59  missels  ou 
recueils  dans  lesquels  se  trouve  la  séquence.) 

D'après  ces  exemples,  qui  font  comprendre  les  avantages  et  les 
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ienta  du  système  adopté,  on  voit  que  M.  Ul.  ChevaSier,  après 
lé  les  premiers  mois  àe  la  pièce,  indique  : 

laquelle  elle  se  rapporte  ; 
ilaco  qu'elle  occupe  dans  l'office; 
lombre  des  strophes  ; 

leur  certain  ou  supposé;  quelquefois  la  date  de  la  compoKitiOD; 
manuscrits,  len  livrer  liturgiques  et  les  recueils  de  toute  espèce 
uels  la  pièce  est  insérée  ou  tnéme  simplement  indiquée.  Des* 

t  les  renvois  aux  ouvrages  qui  renfermeot  simplement  ua 

une  indication. 

l'étendue  du  champ  exploré  par  M.  l'abbÊ  Che^'aIier,  noas 
dire  qu'elle  est  immense.  On  sera  confondu  d'étonnement  le 
laraitra  !a  liste  des  missels  et  des  bréviaires  qu'il  a  attentive- 

Uetés  la  plume  à  la  main. 

:icule  de  272  pages  qua  nous  avons  sous  les  yeus  contient  déjà 
iicles  et  il  ne  va  pas  au  delà  du  mot  DEUS. 
nt  les  forces  de  l'auteur  égaler  son  courage  et  son  dévouement! 

public  restreint  auquel  il  s'adresse  apprécier  la  méthode  et 

le  de  ses  dépouillements  ! 

L.  Delisle. 


t  de  l'Église  romaine,  publié  avec  une  préface  et 
mmentnire  par  Pau!  Fibhe.  I"  fascicule,  1889,  Mk  pages. 
Iilhèqur  dos  Ecoles  françaises  d'Athènes  el  de  Rome,  série  in 
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deviner  tout  ce  qu'une  telle  entreprise  doit  apporter  à  l'histoire  ecclé- 
siastique et  à  la  géographie  du  monde  chrétien  pendant  le  moyen  âge. 

Les  notes  de  M.  Fabre,  qui  forment  sans  comparaison  la  plus  grande 
partie  de  son  ouvrage,  ne  sont  pas  seulement  enrichies  d'innombrables 
citations  ;  elles  renferment  à  tout  instant  des  textes  publiés  in  extenso 
et  qui  sont  la  preuve  constante  d'une  érudition  étendue  et  scrupuleuse. 
Il  y  a  là  une  quantité  de  dissertations  qui  parfois  atteignent  les  dimen- 
sions de  véritables  mémoires  :  nous  relevons,  dès  les  premières  pages, 
une  explication  de  la  formule  «  in  jus  et  proprietatem  Beati  Pétri  et 
sancte  Romane  ecclesie  >,  qui  indiquait  les  droits  effectifs  de  FËglise 
sur  les  terres  soumises  au  cens,  de  longues  digressions  relatives  aux 
documents  écrits  sur  papyrus  (thomi  carticinii)  et  aux  anciens  registres 
pontificaux  que  Gencius  avait  à  sa  disposition,  aux  livres  de  finance  ou 
d'administration,  aux  listes  et  répertoires  (memorialia)  dont  il  a  fait 
usage.  A  tout  instant,  Tauteur  pousse  ses  investigations  à  travers  toute 
Fhistoire  du  saint-siège  jusqu'au  xiii®  et  au  xrv^  siècle,  comme,  par 
exemple,  lorsqu'il  étudie  le  débat  longtemps  pendant  au  sujet  des  cens 
et  revenus  de  l'Église  entre  la  chambre  apostolique  et  le  sacré  collège. 
Il  serait  superflu  d'insister  sur  cette  énumération,  mais  il  est  des  ordres 
de  faits  sur  lesquels  M.  Fabre  revient  à  chaque  instant  avec  une  abon- 
dance d'informations  telle  qu'on  pourrait  tirer  de  son  livre  la  matière 
de  plusieurs  ouvrages  sur  les  sujets  les  plus  différents.  C'est  ainsi  que 
les  mentions  des  espèces  employées  dans  les  églises  au  paiement  du 
cens  lui  fournissent  l'occasion  fréquente  d'étudier  la  valeur  et  l'emploi 
de  ces  monnaies,  mélequins,  marabotins,  masmotins,  oboles  d'or,  pro- 
vinois  du  Sénat,  taris,  valeur  du  besant,  des  romanats,  de  la  monnaie 
lucquoise,  etc.  C'est  tout  un  traité  des  monnaies  qui  se  retrouve  dans 
les  notes  au  Liber  censuum. 

Le  recueil  de  Cencius  étant  par  sa  nature  même  une  énumération 
géographique,  M.  Fabre  définit,  à  mesure  qu'ils  se  présentent,  les  noms 
de  pays  et  de  provinces  dont  le  sens  exact  embarrasse  souvent  ceux  qui 
ont  à  étudier  des  documents  émanés  de  la  chancellerie  pontificale. 
Citons  en  passant  les  pages  où  sont  étudiés  les  termes  de  Campania, 
Àpulia,  Marsia,  Tuscia,  provincia  Flaminea  et  exarchatus  Ravennw» 
Mais  c'est,  bien  entendu,  l'histoire  des  archevêchés  et  des  évêchés  qui 
occupe  la  place  d'honneur  ;  on  n'en  finirait  pas  si  l'on  voulait  relever 
tous  les  renseignements  utiles,  précis,  qui  se  rencontrent  chemin  faisant 
sur  la  formation,  les  limites,  les  modifications  territoriales  des  provinces 
ecclésiastiques  et  des  diocèses  ;  toute  la  géographie  religieuse  de  l'Italie 
et  des  pays  qui  bordent  l'Adriatique  passe  sous  les  yeux  du  lecteur  ;  on 
pourra  lire,  entre  autres,  le  mémoire  relatif  au  patriarchat  d'Aquilée 
(p.  123  et  suiv.)  et  une  note  fort  intéressante  sur  les  conditions  dans 
lesquelles  Innocent  U  créa  l'archevêché  de  Gênes,  auquel  se  rattacha 
dès  lors  une  partie  de  la  Corse  (p.  73  et  suiv.).  Les  rapports  de  cette  île 
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avec  Gènes  lit  les  droits  de  suzeraiselé  que  le  saiot-tiiêge  A\aH  eut  elle 
sont  étudiés  dacs  uae  diBeertation  que  nous  relevons,  pour  ainsi  dire, 
au  hasard  ;  on  en  trouverait  cent  qui  ne  sont  pas  d'uo  moindre  intérêt. 
Telles  Bout  les  pages  consacrées  aux  différents  accords  établis  entre  la 
papauté  et  les  princes  normands  de  Sicile  et  aux  cens  que  la  Sicile  a 
payés  it  l'Ëgliee  sous  la  domination  des  rôle  angevins  (p.  15-17). 

Les  identifications  de  noms  de  lieux,  lea  indications  et  les  rectifica- 
tions les  plus  variées  sur  les  églises  et  les  établissements  religieui 
mentionnés  dans  le  Liber  ceruuum,  forment  le  fond  de  ce  commentaire 
et  en  feront,  lorsqu'il  sera  terminé,  un  de  ces  ouvrages  dont  tout  le 
monde  a  liesoin.  Un  simple  coup  d'œil,  jeté  par  un  lecteur  compétent 
sur  l'édition  de  M.  Paul  Fabre,  la  recommandera  bien  mieux  que  ne 
sauraient  le  faire  tous  tes  éloges. 

Ëlie  Bergib. 

Des  Mlerordens  uo»  Santiago  Thatigkeit  fiîr  do*  /mlige  Land. 

lieitTog  zur  Geschichle  der  Kreuizugsbesirebtmgen  des  XIII.  Jakr- 

kunderls  von  D'  W.  Lippbrt.   Innahnick,  W^ner,  <889.  in-8°, 

■iS  pages. 

Le  but  do  œ  travail  est  de  montrer,  —  ce  qu'on  ignorait  ou  à  peu 
près  jusiiu'ici,  —  que  les  chevaliers  de  Saint-Jacques  de  Gompostelle 
ne  furent  pas  exclusivement  confinés  daus  la  péninsule  ibérique  et 
prirent  part,  quand  l'état  de  celle-ci  le  permit,  au  grand  mouvement 
des  croisades.  Une  série  de  pièces,  empruntées  aux  arcliives  de  Vienne 
(Autriche),  sert  de  base  à  cette  double  démonstration  très  consciencieu- 
sement établie.  Elle  nous  apprend  que  l'ordre  de  Saint-Jacques  possé- 
dait, an  xm°  siècle,  des  établissements  en  Allemagne,  en  Bohême  et 
en  Hongrie  ;  l'auteur  aurait  pu  ajouter  qu'il  en  possédait  également  en 
Italie,  à  Savone,  dès  le  commencement  du  ini"  siècle  (12  avril  1228, 
lÀber  jurium,  t.  I,  p.  8111.  Nous  !e  voyons  gratifié  par  les  souverains 
pontifes  d'un  ensemble  de  privilèges  généraux  qu'il  partage  avec  les 
autres  ordres  militaires  ;  Temple,  Hôpital  et  Teutoniques  ;  les  bulles 
sont  de  même  teneur.  Nous  voyons  enfin  les  chevaliers  de  SaintJacques 
désignés  dans  ces  privilèges  sous  les  noms  i'alhlètu  dit  Christ,  d'adver- 
saires des  enrumis  de  [a  croix;  la  papauté  nous  dit  qu'elle  les  a  destinés 
au  secours  de  la  Terre  Sainte  et  qu'ils  y  consacrent  leurs  forces  ;  mais 
ces  expressions,  dans  le  préambule  de  bulles  communes  aux  ordres 
militaires,  n'ont  pas  la  force  qu'elles  auraient  si  elles  étaient  apéàales 
à  l'ordre  de  Saint^lacques,  Il  semble  qu'il  y  ait  témérité  à  en  conclure, 
comme  le  fait  l'auteur,  que  l'ordre  prit  une  part  active  k  la  défense  de 
la  Palestine.  Sous  ces  réserves,  l'étude  de  M.  Lippert  nous  révèle  un 
épisode  inconnu  de  l'histoire  des  chevaliers  de  Saînt-Jacques  de  Gom- 
postelle, qu'il  était  intéressant  de  mettre  en  lumière. 

J.  Delà  VILLE  Le  Roulx. 


Im  SmmeU  Vie  ef  fimiauc  trcspostamaù  de  Mmm  Esmt^  mtr  Se 
MMmes^  ckrvmàfue  et  ia  éctuâtèwte  wmtié  dm  XTT^  siède^  egf^Jie 
m  diii'WÊtÊemf  mthtmtiqme  f  Par  J.  Rcikak.  ToiroD,  imprimenf 
Baraôer  H  McdlaiTl.  I9M.  Iii-§».  I«  pages.  ^Extml  de  la  PetUe 
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Duis  k  demksr  TohuDe  de  la  BibUatkèçue  de  VÉcok  des  charta  it.  L, 
p.  dD3,  azmée  iBB9^  lies  doutes  aTûemt  éié  émis  eiir  r&dhenticité  d'une 
préteodiie  chitmigne  du  xrv*  siècle,  intitulée  i«  Soii^cXr  Vif  d  çktrinir 
irespaatmtfU  àt  Jean  Esmé,  art  de  MoUnes,  et  les  savants  verses  dans 
riiistojje  du  Danjïhiné.  dans  celle  de  rOiient  latin  et  dans  ia  connais- 
sance do  français  dti  xrr<  siècle  avaient  été  invites  à  rechercher  si  les 
récitf  oonlenns  dans  œUe  relation  n'étaient  pas  en  contradiction  avec 
les  nouons  établies  snr  des  témoignages  inécnsables  et  sur  des  obser^ 
nations  par&LÎtemecit  jostifiees. 

L'appel  a  éie  entendu  par  M.  Roman,  pour  qui,  depuis  déjà  longtemps, 
riiistoiFe  du  Dauphiné  n'a  point  de  secrets.  U  a  démontre  jusqii'à  i'evi- 
denoe  que  la  SaincU  Vie  àt  Jean  Esmc  ne  pouvait  pas  résister  à  un 
examen  critique.  U  s'est  notamment  attaché  à  démontrer  les  points 
suivants. 

Contrairement  aux  assertions  de  l'auteur  de  la  SaincU  Vie,  la  &mille 
Esmé  ne  possédait  pas,  au  xrv«  siècle,  un  fief  dans  la  vallée  du  Vueyras 
en  vertu  d'une  concession  impénale  remontant  au  xn«  siècle. 

Les  origines  de  cette  famille  sont  tout  à  fait  différentes  de  celles  qui 
sont  complaisamment  développées  dans  la  SaincU  Vie, 

Les  armes  que  lauteur  de  la  Saindt  Vie  attribue  aux  Esme  du 
xnr*  siècle  n'ont  pas  été  portées  par  ia  famille  avant  le  milieu  du 
xn*  siècle. 

Telles  sont  les  excellentes  raisons  que  M.  Roman  invoque  pour  rejeter 
la  SaincU  Vie  ei  glorieux  trespassmunt  de  Jean  Ksmc  parmi  les  documents 
^K>cr7phe6  dont  les  historiens  ne  doivent  tenir  aucim  compte. 

L.  Delisls. 


rHâpOal  de  Sainle^Calhehne  en  larme  SainUDenù  > 4484-1 7M), 
par  L.  BuàuEL  Paris^  Imprimerie  nalionaie,  4  890.  1d-8*,  94  jiages., 
6  planches.  (Ptiblications  faistoriques  de  l'admiDistraLioD  générale 
de  rassistaoee  ptibiique  à  Paris.) 

On  ne  saurait  trop  louer  les  Directeurs  de  J'ÂBsistance  publique  des 
efforts  qu'ils  ont  tenlés  depuis  quelques  années  pour  mettre  en  lumière 
les  documents  que  renferment  leurs  archives.  Ils  font  acte  de  sage  admi- 
nistration en  assurant  ia  conservation  de  titres  qui  constatent  les  droits 
de  TAssistan/ûe  sur  les  biens  fonuers  légués  par  la  bienfaisance  des 


uon  d'une  partie  des  pièces  qu'Us  a. 
en  voyaat  le  parti  que  M.  Brièle  a 
lu  mams,  et  qui  lui  a  pennis  de  de 
toire  de  l'hApital  Sainte-Catherine. 

Les  renseigacments  relatifs  à  1' 
mai soD- Dieu  sont  malheureusement 
qui  commençait  à  l'année  1385,  a  d 
aurait  pu  espérer  y  suppléer  par  les 
étaient  déposés  à  l'arclicvëclié  de  F 
Un  des  chapitres  de  l'ancien  iavot 
LL  11  bis)  est  en  effet  intitulé  :  n  B 
seigneurs  les  Ëvesques  de  Paris,  ou 
maistres  et  administrateurs  des  coi 
et  il  énumëre  pour  l'hdpital  Sainte' 
dont  le  plus  ancien  remontait  à  14S 
découvrir  ce  qu'étaient  devenus  ces  < 
térôt  pour  l'histoire  des  hâpilaux  pai 

On  ne  possède  pas  non  plus  les  i 
donnés  aux  frères  et  aux  sceurs  de  1' 
plieation  de  la  règle  de  saint  Augus 
plupart  des  hôtels-Dieu  ;  on  ignore  de 
çait  l'hospitalité  en  faveur  des  femn 
réservée  l'<ostellerie  ■  de  Sainte-C 
cn)yonâ-aouB,B'en  faire  uneidée  par  vo: 
détails  fournis  par  M.  Berthelo  sur  l'a 
à  l'hApitol  du  Saint-Esprit.  (Voy.  Vh 
au  IVI'iiècle.  Paris,  1883,  in-12,  21 

L'hôtel-Dieu  Sainte-Catherine  n'é 
destiné  à  héberger  les  femmes  se  troi 
l'OfScialité,  de  1308,  dont  M.  Crièle  < 
traimmpnt  à  r.n  «..m  -f- 
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M.  Brièle  est  dans  la  vérité  quand  il  émet  l'hypothèse  que  l'hôpital 
Sainte-Catherine  a  peut-être  subsisté  quelque  temps  encore  après  le 
décret  du  13  février  1790,  qui  prononçait  la  dissolution  des  congréga- 
tions religieuses.  Nous  avons  en  effet  trouvé  aux  Archives  nationales 
(F^*  259)  un  rapport  du  4  prairial  an  II,  adressé  aux  membres  du  dépar- 
tement de  Paris  et  intitulé  :  t  Précis  de  ce  qui  concerne  l'hôpital  Cathe- 
rine, situé  à  Paris,  rue  Denis.  >  Ce  mémoire  porte  que,  a  dans  Tétat  actuel, 
l'hôpital  est  occupé  par  dix-neuf  citoyennes,  qui  le  desservent.  L'an- 
cienne destination  dudit  hôpital,  ajoute  l'auteur  de  cette  relation,  s'est 
toujours  conservée  :  on  y  reçoit  tous  les  soirs  les  femmes  et  filles  qui  n'ont 
point  de  gîte  et  n'ont  pas  le  moyen  de  s'en  procurer.  Elles  y  sont  nourries 
à  souper,  et  y  couchent  pendant  trois  jours  et  même  plus  longtemps,  à 
la  prudence  de  la  citoyenne  hospitahère.  >  Mais  une  telle  institution 
sentait  trop  l'ancien  régime;  le  Comité  de  salut  public  supprima  l'hô- 
pital des  Catherinettes,  le  23  messidor  an  II  (Arch.  nat.,  F^»  259),  et  le 
remplaça  par  un  singulier  système  d'hospitalité  dont  la  mise  en  pra- 
tique, si  on  l'a  tentée,  aura  sans  doute  prêté  à  bien  des  difficultés.  Les 
filles  sans  asile  devaient,  d'après  cet  arrêté,  se  présenter  au  comité  de 
surveillance  de  la  section,  qui  les  renvoyait,  s'il  y  avait  lieu,  au  comité 
de  bienfaisance;  celui-ci  déhvrait  c  un  bon  pour  que  la  fille  dont  il 
s'agissait  fût  nourrie  et  logée  pendant  trois  jours  dans  une  maison  qui 
devait  être  désignée  dans  chaque  section  d'après  la  connaissance  des 
mœurs  et  de  la  probité  du  propriétaire.  >  Tous  les  trois  mois,  le  logeur 
d'office  devait  représenter  ces  bons  et  être  indemnisé  de  ses  frais,  qu'on 
évaluait  par  jour  et  par  personne  à  trente  sous  au  maximum. 

Une  partie  importante  du  livre  de  M.  Brièle  est  consacrée  à  Ténu- 
mération  des  biens  de  Sainte-Catherine  ;  on  y  peut  trouver  d'utiles  ren- 
seignements pour  l'histoire  topographique  de  Paris.  Il  convient  en  par- 
ticulier de  signaler  l'intéressante  description  qu'il  donne  des  bâtiments 
de  l'hôpital  en  1790,  et  la  reproduction  de  deux  plans  levés  en  1853, 
au  moment  où  ces  bâtiments  allaient  être  démolis. 

Léon  Le  Grand. 


Inventaire  sommaire  des  archives  départementales  antérieures  à  \  790, 
rédigé  par  M.  Alfred  Leroux,  archiviste.  Haute^Vienne,  série  E, 
supplément  (archives  communales).  Tome  I  :  Villes  de  Saint-Junien, 
Rochechouart ,  Limoges  (complément),  Eymoutiers,  le  Dorât  et 
Bellac.  Limoges,  4889.  In-4o,  xlv-308  pages. 

Consacré  à  des  archives  communales,  le  volume  qui  vient  d'enrichir 
la  collection  des  inventaires  de  la  Haute- Vienne  est  utile  surtout  au 
point  de  vue  local  :  les  anciens  registres  paroissiaux  y  tiennent  une 
place  prépondérante  et  ont  été,  de  la  part  de  M.  Leroux,  l'objet  d'une 
analyse  détaillée,  où  sont  relevées  avec  soin  toutes  les  indications  con- 
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ceroiiat  les  l'amiilca  marquantes  du  LimouBio.  Parmi  ces  regialrec,  c«ax 
il'Eymoutiera  empruoleat  un  intËr^t  particulier  aux  mentioos  qu'y 
inscrivait  François  Masinorel,  curé  de  celte  paroisse  de  1619  &  )6b8. 
De  ces  sortps  de  mémoires  personnels,  consignés  sar  les  cahiers  à»  ' 
l'église,  se  dËgageuL,  comme  l'a  fait  ressortir  M.  Leroux  dimi  sa  pré- 
face, de  curieux;  détaJU  sur  la  chronique  du  pays,  sur  la  vie  des  ticclé- 
aiastiquea  dans  les  petites  villes,  sur  les  baLitudes  de  Masmoret.  U  na 
négligeait  aucune  occasion  d'exercer  ses  talents  oratoires  et  cotait  le 
résumé  des  harangues  qu'il  pronon^ît  aux  enterrements  ou  aux 
mariages  :  ainsi,  ayant  présidé  aux  obsèques  de  demoiselle  Léonarde 
Âllouveau,  il  a  soin  de  nous  apprendre  qu'il  «  Gl  un  petit  discours  â  la 
grand'messe,  >  et  se  laissa  tenter  par  >  l'allusion  d'AJlouveauà  l'alouette, 
oyseau  qui  se  guindé  en  haut  à  perte  de  vue.  ■ 

Malgré  leur  utilité,  les  actes  do  l'état  rçligieus  sont  un  pen  mooo- 
tones,  et  l'on  trouve  avec  plaisir  à  câté  d'eux  dee  documents  d'ordre 
plus  varié.  Pour  l'admiaiBiraiioa  par  exemple,  on  a  les  registres  con- 
sulaires de  Rocbochouatt,  dont  la  pins  ancien  remonte  à  1475,  et  les 
délibérations  du  corps  de  ville  de  Bellac  [1646-1799);  pour  la  topogra- 
phie, les  plans  do  Limoges,  l'arpentement  de  la  paroisse  Saint-Pierre- 
Château  à  Ëymouliers  et  de  la  paroisse  Sainb-Sauveur  à  Bellac,  l'état 
lopographique  et  le  cadastre  de  Saint-Junien.  Ea&n  un  certain  nombre 
d'anciennes  communaulj's  ont  vu  leurs  archives  recueillies  Jiins  les 
mairies,  notamment  les  confréries  de  Saint-Christophe  et  des  Péoilaats 
de  Sainte-Croix  à  Limoges,  et  à  Bellac  les  Prêtres-Notre-Dame  et  sur- 
tout les  Doctrinaires,  dont  les  papiers  forment  un  fonds  très  important. 
Les  titres  de  l'hôpital  d'Ëymoutiers,  retrouvés  postérieuram&nt  à  l'in- 
ventaire des  archives  hospitalières  de  la  Haute- Vienne,  ont  également 
été  réunis  aux  archives  communales.  Ils  sont  d'ailleurs  pen  iniéres- 
sants,  à  l'exoeption  d'un  registre  de  la  an  du  iviii'  siècle  qui,  en  don- 
nant l'état  de  l'hùpital  à  cette  époque,  résume  ce  qu'on  savait  de  son 
histoire  depuis  le  xm"  siècle. 

La  publication  in  extenso  des  pièces  ne  rentre  pas,  semble-t^U,  dans 
le  cadre  d'un  inventaire,  quand  il  s'agit  d'archives  importantes,  d'un 
accès  facile;  mais  il  en  est  autrement  pour  des  dépôts  pen  considérables, 
où  les  travailleurs  ont  rarement  l'occasion  de  se  rendre  ;  c'était  donc 
une  œuvre  utile  que  d'éditer,  comme  l'a  &it  M.  Leroux,  des  documents 
intéressants,  tels  que  la  charte  des  oonsuls  (1571)  et  le  règlement  de  la 
communautèdes  Prêtres- Notre- Dame  (fin  du  xv>  siècle),  &  Bellac,  on  bien 
les  statuts  de  la  confrérie  de  Sainte-Groix  des  Pénitents-Noirs  (1598),  à 
Limoges,  Le  soin  d'indiquer  séparément  la  date  de  chaque  document 
analysé  et  la  numérotation  continue  donnée  aux  pages  dn  volams 
facilitent  aussi  beaucoup  les  recherches  et  les  citations. 

Une  étude  d'ensemble,  placée  en  lèle  de  l'inventaire,  met  en  lamièig 
les  données  nouvelles  qu'il  apporte  à  l'histoire.  Il  convient  d'y  signlei 
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l'article  reUtiraus  înatitutioiu  de  bienfaisance;  M.  Ijeroux  montre  bien 
le  T61e,  trop  peu  remarqué,  que  jona  Louvois  dans  la  réunion  des  biens 
des  maiadrericB  et  des  petits  hôpitaux  à  l'ordre  de  Saint-Lazare,  pour 
assnrer  des  pensions  aux  anciens  militaires. 

Un  travail  utile  termine  cette  introduction,  c'est  une  bibUoKrapbie 
des  documents  manuscrits  et  imprimés  qn'on  peut  consulter  pour  l'his- 
toire des  treize  villes  de  k  Haute-Vienne  qui,  en  dehors  de  Limogea, 
possèdent  des  archives  de  quelque  importance. 

Léon  Le  Ga&im. 

Rapport  lUT  les  archives  municipales  [de  Montpellier]  pendant  Pan- 
née  iSS9,  par  E. -Daniel  Gaixo,  archiviste  de  la  ville  de  Montpellier. 
Montpellier,  imprimerie  Serre  et  Ricoure,  ^890.  In-S",  30  pages. 

M.  Grand  a  déjà  fait  connaître,  dans  un  Réeoletmnt  publié  l'année 
dernière,  les  diverses  séries  de  documents  qui  composent  les  archives 
municipales  de  Montpellier.  Il  prépare  maintenant  la  publication  de 
l'inventaire.  «  Il  existe  trois  inventaires  partiels,  ceux  de  Louvet,  de 
JoEfre  et  de  Darles.  Les  deux  derniers,  qui  sont  très  peu  méthodiques, 
ont  été  fondus  et  reclassés  par  M.  de  la  Pijardière  conformément  aux 
cadres  ofhciels  adoptés  pour  les  archives  anciennes.  Le  premier,  au  con- 
traire, est  plus  homogène  et  a  été  respecté.  >I1  ne  s'applique  qu'aux  pièces 
les  plus  aocienneB.  Sa  rédaction  remonte  à  i'anaée  1662.  Cet  inventaire 
sera  publié.  M.  Grand,  pour  en  donner  une  idée,  transcrit  le  premier 
article,  comprenant  les  documents  contenus  dans  la  première  cassette. 
Les  historiens  pourront  y  relever  des  mandements  des  rois  Philippe  le 
Bel,  Louis  X,  Charles  IV,  Philippe  VI,  Charles  V  et  Charles  VL 

M.  P. 

Jules  Cbeviliea.  Quarante  Années  de  l'histoire  des  évéqves  de  Valence 
au  moyen  dge  (Guillaume  et  Philippe  de  Savoie)  fi3S6  à  iS67), 
Paris,  Picard,  1889.  1n-8',  403  pages. 
Amédée  de  Roussitlon,  évégue  de  Valence  et  de  Die  fiS76-i^4). 
Élude  historique,  par  Jules  Chetilier,  chanoine  honoraire,  pro- 
fesseur d'histoire  au  grand  séminaire  de  Romans.  Grenoble,  Bara- 
tier,  i  890.  Iu-8°,  96  pages.  (Extrait  du  Bulletin  de  e Académie 
delphinale,  4°  série,  tome  lU.j 

Il  y  a,  dans  le  diocèse  de  Valence,  un  petit  groupe  d'ecclésiastiques 
laborieux  qui  consacrent  à  l'étude  de  l'histoire  les  loisirs  que  leur  laiese 
le  ministère  paroissial  ou  le  professorat.  Ce  sont,  en  grande  partie,  leurs 
travaux  qui  alimentent  les  bulletins  de  ta  Société  départementale  d'ar- 
chéolc^ie  de  la  DrAme  et  de  la  Société  d'histoire  religieuse  des  diocèses 
de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers.  M.  l'abbé  Jules  Chevalier  est,  sans 
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contredit,  Tun  des  auteurs  les  plus  féconds  de  cette  pléiade  d'érudits. 
Son  œuvre,  déjà  considérable  et  que  vient  d'enrichir  le  premier  volnme 
d'un  Essai  historique  sur  la  ville  et  le  diocèse  de  Die,  témoigne  d'an  labeur 
infatigal)le,  d'une  connaissance  approfondie  des  sources  de  notre  histoire 
provinciale,  d'un  sens  critique  très  sûr,  et,  le  plus  souvent,  même  dans 
les  questions  religieuses  si  délicates  à  traiter  pour  un  ecclésiastique, 
d^une  louable  impartialité. 

«  L'histoire  de  l'église  de  Valence  au  xni«  siècle,  >  dit  M.  J.  Chevalier, 
«  nous  oiTre  le  spectacle  d'une  société  sans  cesse  bouleversée  par  des 
guerres  et  des  dissensions  intestines  :  l'ambition  et  la  violence  s'y  étalent 
au  grand  jour.  Ces  chevaliers  du  moyen  âge,  dont  les  romans  nous  vantent 
la  générosité  et  les  vertus  chrétiennes,  nous  y  apparaissent  pour  la  plupart 
comme  des  gens  superbes  et  arrogants,  très  durs  envers  les  faibles,  surtout 
envers  les  clercs,  engagés  dans  de  perpétuelles  querelles  avec  leurs  voisins 
et  tournant  plus  d'une  fois  les  armes  contre  les  évoques.  Ceux-ci,  de  leur 
côté,  n'hésitent  pas  à  quitter  un  instant  la  mitre  et  la  crosse  pour 
prendre  la  cuirasse  et  Pépée  et  conduire  en  personne  sur  les  champs  de 
bataille  leurs  vassaux  et  leurs  soldats.  » 

Pour  être  absolument  dans  le  vrai,  M.  Chevalier  aurait  dû  faire  la 
balance  plus  égale  entre  prélats  et  chevaliers.  Les  trois  évéques  dont  il 
nous  raconte  la  vie  aventureuse  sont,  en  effet,  au  moins  aussi  batailleurs 
que  les  comtes  de  Valentinois,  leurs  éternels  adversaires,  et,  pas  plus 
qu'eux,  ils  ne  semblent  avoir  été  des  voisins  accommodants.  Loin  d'hé- 
siter à  prendre  la  cuirasse  et  l'épée,  on  les  voit  trop  rarement  revenir 
à  la  mitre  et  à  la  crosse.  Ce  sont  des  soldats,  ce  ne  sont  pas  des  pas- 
teurs. 

A  vrai  dire,  les  deux  premiers,  Guillaume  et  Philippe  de  Savoie,  ne 
furent  évoques  que  de  nom.  Fils  de  Thomas,  comte  de  Savoie,  ils  ne 
voulurent  jamais  s'engager  définitivement  dans  les  liens  de  la  cléricature 
pour  pouvoir  rentrer  librement  dans  le  monde  lorsqu'ils  trouveraient 
le  moyen  de  le  faire  avec  avantage  ;  et  l'un  d'eux,  après  avoir  été  pendant 
vingt-cinq  ans  à  la  t^to  des  diocèses  de  Valence  et  de  Lyon,  se  marii 
et  mourut  comte  de  Savoie. 

Guillaume  de  Savoie  fut  évèque  élu  de  Valence  de  1226  à  1239.  Après 
avoir  guerroyé  pendant  quelque  temps  contre  le  comte  de  Valentinois 
Aimar  II  de  Poitiers  et  son  fils  Guillaume,  au  sujet  des  terres  de  Grest, 
Aouste  et  Divajeu,  et  contre  les  habitants  de  sa  ville  épiscopale,  qni 
réclamaient  des  franchises,  il  abandonne  son  diocèse,  <  tout  entier  aax 
affaires  du  siècle  et  secondant  de  tout  son  pouvoir  les  rêves  de  grandeur 
que  ne  cessaient  de  former  les  membres  de  sa  famille.  >  D  intervient 
dans  tous  les  actes  qui  intéressent  la  maison  de  Savoie.  A  ce  titre,  il 
assiste  au  mariage  de  ses  nièces  Marguerite  et  Éléonore  de  Provence 
avec  les  rois  de  France  et  d'Angleterre.  Il  séjourne  quelque  temps  dans 
ce  dernier  pays  et  y  devient  le  favori  du  roi  Henri  UI,  qui  lui  £ait 
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donner  en  1238  rêvêché  de  Winchester  malgré  la  résistance  du  cha- 
pitre. 

A  cette  date,  on  le  retrouve  en  Italie  combattant  dans  Tannée  de  Fré- 
déric n  contre  les  Guelfes  de  Plaisance,  et  la  chronique  rimée  de  Phi- 
lippe Mousquet  nous  le  montre  au  fort  de  la  mêlée,  son  cheval  tué  sous 
lui,  étonnant  ses  compagnons  par  sa  bravoure  aventureuse.  Le  pape, 
qui  rêvait  d^en  faire  le  généralissime  de  ses  troupes,  venait  de  lui 
accorder  un  troisième  évôché,  celui  de  Liège,  lorsqu'il  mourut  à  Viterbe 
vers  la  fin  d'octobre  1239. 

Entre  Guillaume  et  Philippe  de  Savoie,  les  historiens  de  Téglise  de 
Valence  placent  un  frère  de  ces  deux  prélats,  Boniface,  lequel  fnt  suc- 
cessivement évêque  élu  de  Belley  et  archevêque  de  Gantorbéry.  M.  l'abbé 
Chevalier  démontre  que  cette  assertion  ne  repose  que  sur  un  passage 
très  vague  de  la  chronique  d'Albéric,  oii  il  est  dit  qu'avant  de  quitter 
Rome,  Guillaume  de  Savoie  avait  obtenu  du  pape  la  promesse  qu'on  lui 
donnerait  un  de  ses  frères  pour  successeur.  Ce  frère  était-il  Boniface  ou 
Philippe?  M.  Chevalier  opine  pour  la  seconde  hypothèse  et,  cependant, 
il  ne  peut  fixer  la  date  de  l'élection  de  ce  dernier  et  ce  n'est  que  le 
17  juillet  1242  que  les  textes  lui  donnent  pour  la  première  fois  le  titre 
d'élu  de  Valence. 

Deux  ans  auparavant,  il  avait  brigué  sans  succès  le  siège  épiscopal 
de  Lausanne.  A  peine  installé  à  Valence,  Philippe  reprend  la  lutte 
contre  le  comte  de  Valentinois  Aimar  III.  En  1244,  il  accompagne  à 
Lyon  le  pape  Innocent  IV,  qui,  en  récompense  de  ses  services,  lui 
donne  l'administration  de  cet  important  archevêché  avec  la  permission 
de  conserver  le  siège  de  Valence,  la  charge  de  prévôt  de  la  cathédrale 
de  Bourges  et  de  riches  bénéfices  en  Angleterre  et  en  Flandre.  En  1245, 
il  suit  le  pape  à  Cluny,  où  il  se  rencontre  avec  le  roi  saint  Louis.  On 
le  voit  ensuite  dans  l'armée  que  le  roi  de  France  envoie  au  secours  de 
sa  belle-mère  Béatrix  de  Savoie  et  de  sa  belle-sœur  Béatrix  de  Provence, 
en  butte  aux  entreprises  du  roi  d'Aragon  ;  et,  lorsque  ce  dernier  eut 
lâché  prise,  ce  fut  l'élu  de  Valence  et  de  Lyon  qui  se  chargea,  sous 
bonne  escorte,  de  conduire  les  deux  princesses  à  la  cour,  où  Béatrix 
allait  épouser  Charles  d'Anjou.  Pendant  six  ans,  de  1245  à  1251,  il 
veille  à  la  sécurité  du  pape  dans  sa  ville  archiépiscopale  de  Lyon  ;  en 
1248,  il  se  fait  le  gardien  du  concile,  et,  quand  Innocent  IV  regagne 
ritalie  après  la  mort  de  Frédéric  II,  Philippe  l'accompagne  jusqu'à 
Carpentras.  En  1254,  il  est  au  nombre  des  négociateurs  chargés  par  le 
souverain  pontife  d'offrir  la  couronne  de  Sicile  à  Edouard,  fils  du  roi 
d'Angleterre.  Depuis  lors,  «  le  prélat  disparaît  de  plus  en  plus  devant 
l'homme  politique.  Quand  il  s'agira  d'une  expédition  militaire,  ses 
frères  ne  feront  jamais  en  vain  appel  à  son  épée.  >  C'est  ainsi  qu'en  1256 
on  le  trouve  à  la  tête  d'une  armée  sous  les  murs  de  Turin,  où  il  essuie 
un  honteux  échec  en  essayant  de  délivrer  son  frère  Thomas  de  Savoie. 
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«^  Q.«»uvi  juui .  \jxsa  cuuvaiiers  au  moye 
la  générosité  et  les  vertus  chrétiennes, 
comme  des  gens  superbes  et  arrogants, 
envers  les  clercs,  engagés  dans  de  perpt 

et  tonmant  plus  d'une  fois  les  armes  c 
côté,  n'iiésitent  pas  à  quitter  un  in 
prendre  la  cuirasse  et  Tépée  et  condui 
bataille  leurs  vassaux  et  leurs  soldats 
Pour  être  absolument  dans  le  vrai 
balance  plus  égale  entre  prélats  et  ch( 
nous  raconte  la  vie  aventureuse  sont,  e 
que  les  comtes  de  Valentinois,  leurs 
qu'eux,  ils  ne  semblent  avoir  été  des  > 
siter  à  prendre  la  cuirasse  et  l'épée,  o 
à  la  mitre  et  à  la  crosse.  Ce  sont  des  ! 


* .  '  teurs. 


Â  vrai  dire,  les  deux  premiers,  Guii 
furent  évoques  que  de  nom.  Fils  de  ' 
voulurent  jamais  s'engager  détinitivemi 
pour  pouvoir  rentrer  librement  dans  1 
le  moyen  de  le  faire  avec  avantage  ;  et  Vi 
vingt-cinq  ans  à  la  tête  des  diocèses  d 
et  mourut  comte  de  Savoie. 

Guillaume  de  Savoie  fut  évèque  élu  < 
avoir  guerroyé  pendant  quelque  temps 
Aimarll  de  Poitiers  et  son  fils  Guillau 
Aouste  et  Divajeu,  et  contre  les  habit 
réclamaient  des  franchises,  il  abandoni 
afbires  du  siècle  et  secondant  de  tout  si 
que  ne  cessaient  de  former  les  membr 
dans  tous  les  actes  qui  intéressent  la 
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A  TAcadémie  delphinale,  le  môme  ai 

sur  le  successeur  de  Guy  de  Montia 

,  V  <  gottvenuL  les  églises  de  Valence  el  de 

les  principaux  éléments  sont  empruntés 
jadis  publiée  par  Golumbi  dans  ses  Op\ 

Le  25  septembre  1275,  le  pape  Grég 
qui  réunissait  les  deux  évêchés  de  Val< 
après,  il  écrivait  à  Amédée  de  Roussi 
diocèse  de  Lyon,  qu'il  lui  destinait  * 
évéque  appartenait  à  une  puissante  fai 
qu'engagé  dans  les  ordres,  il  ne  démentit 
de  ses  belliqueux  prédécesseurs.  Le  po 
est,  en  effet,  plutôt  d*un  capitaine  d'av< 
qa*à  la  tète  de  ses  troupes,  il  marchait  c 
il  ne  s'entourait  pas  de  grands  seigneu 
n'avait  ni  tente  ni  pavillon  et  se  cont 
quelque  abri  de  feuillage,  endurant,  sa 
ou  le  froid,  la  neige,  la  grêle  ou  la  piui 
son  repas  sur  la  terre  nue  ;  son  lit  ord 
C'est  ainsi  que  par  son  courage  il  ranim 
de  ses  vassaux  et  de  ses  compagnons  d 
endurer  avec  une  invincible  patience.  '. 
ne  voulut  jamais  se  raser  :  au  milieu 
chevelure  si  soignée,  il  apparaissait  ave 
une  barbe  longue  et  négligée.  » 

Et  les  actes  de  sa  vie  épiscopale  téi 
portrait  Gomme  ses  prédécesseurs,  il 
Yalentinois.  En  1278,  chargé,  pendant 
diocèse  de  Vienne  après  la  mort  de  Gu; 
déclarer  la  guerre  au  dauphin  Humbert  '. 
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qveliitiea-iina  ;  il  en  agit  àe  même  l'annéa  snlvftnte  aiec  les  boorgeois 
4«  sâist-PKul-Trois-GMMtnx.  En  m6me  temps,  il  prêtait  U  main  au 
rapt  de  Guillaume,  marqaie  de  HoDtfemt,  enlevé  parTbonias  de  Savoie 
sur  les  terres  de  i'évéché  de  Valence  el  s'en  constituait  le  gardien.  Bl&mé 
par  le  pape  Nicolas  III  ponr  cet  acte  de  félonie,  il  ne  consent  à  rendre 
son  prisonnier  que  contre  bonne  rançon.  En  ISSO,  il  reprend  la  campagne 
contre  les  RomanaÎB,  renverse  leur  tour,  détruit  leur  hôpital,  mais  sans 
parvenir  à  les  soumettre;  il  ^  revient  l'année  suivante  pour  esstiyer 
un  nouvel  ëcbec  et  menrt  *  saintement,  *  dit  son  naïf  biographe,  le 
16  septembre  1281. 

Dans  les  deux  brocboree  qne  je  viens  d'analyser,  on  retrouve  la 
minutieuse  exactitude  qui  distingue  toutes  les  œnvres  de  M.  l'abbé 
Chevalier.  Son  érudition  consciencieuse  ne  néglige  ancnn  texte  et,  dans 
chaque  texlo  qn'elte  interroge,  elle  se  montre  soucieuse  jusqu'au  scm- 
pule  de  n'omettre  aucun  des  éléments  historiques  qu'il  peut  fonrnir  an 
sujet.  Cet  excès  de  probité  nuit  parfois  un  peu  à  la  clarté  dn  récit,  en 
donnant  le  même  relief  à  des  faits  d'importance  inégale,  et  parfois 
même  à  des  détails  parasites.  Il  est  vrai  que  ces  détails  sont  précisément 
les  seuls  qui  intéressent  directement  l'histoire  de  l'église  de  Valence, 
car,  —  et  c'est  un  grief  qne  l'on  pourrait  adresser  à  l'auteur,  —  dans 
la  première  partie  de  ces  monographies  qni  porte  pour  titre  :  guaranis 
Années  de  l'histoire  des  ivéques  de  Valence,  il  est  bien  rarement  question 
de  l'église  de  Valence  et  il  semble  que  cette  brochure  eût  pu  plus  exac- 
tement être  intitulée  :  Notic»  sur  Guillaume  et  Philippe  de  Savoie. 

D'autre  part,  je  ne  sais  s'il  est  boa  de  découper  ainsi  par  tranches, 
au  moins  pour  la  période  du  moyen  âge,  l'histoire  d'un  évêché.  U  est 
impossible,  enfermé  dans  un  cadre  aussi  factice,  d'expliquer  clairement 
des  conflits  et  des  négociations  qui  ont  leur  origine  avant  et  leur  solution 
après  la  période  que  l'auteur  s'est  imposée  comme  limite.  Que  M.  l'abbé 
Jules  Chevalier,  qui  a  montré  par  le  premier  volume  de  son  Essai  his- 
torique sur  Die  qu'il  ne  reculait  pas  devant  les  travaux  de  longue  haleine, 
complète  les  notes  déjà  nombreuses  qu'il  a  recueillies  dans  les  archives 
de  la  province  et  qu'il  nous  donne  bientôt,  non  plus  noe  série  de  publi- 
cations fragmentaires  nécessairement  obscures  ou  pleines  de  redites, 
mais  une  bonne  et  définitive  histoire  de  l'église  de  Valence. 

Â.  PausBoim. 

Epùtolario  di  Cota  di  Rienzo,  a  cura  di  AniUbale  Gabbibui.  Rome, 

1890.  Grand  io-S",  xxni-271  pages*. 
Cola  di  Rienzo,  histoire  de  Rome  de  i34S  à  4354,  par  Emmanuel 

RoDOCANiCHi.  Paris,  A.  liahure,  1888.  Iu-8°,  ir-442  pages. 

La  correspondance  de  Cola  di  Rienzo  se  trouvait,  jnsqn'à  ce  jour, 

1.  Publication  de  Vlitituio  tUtrico  italiano.  Cet  IitUtilo,  qui  n'est  pas 
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e  dans  ua  assez  grand  nombre  d'ouvrageB,  auxquels  il  n'est  pai 

i;  facile  de  recourir,  et  ae  pouvait  par  coDRéquent  être  étodièt 

semble.  La  publicatioa  générale  de  cette  correspondann 

I  rentrer  d'elle-même  dans  le  cadre  des  travaux  de  l'Instilu 

?,  italien  ;  elle  a  été  confiée  à  M.  Gabrielli,  qui,  joignant  am 

jà  connues  celles  qu'il  a  pu  tirer  de  diiîérents  dépôts  d'ar 

réussi  à  former  un  recueil  de  cinquante-quatre  lettres,  doa 

-unes  atteignent  la  proportion  de  véritables    mémoires;  o 

I  l'ditâ  avec  soin,  enricbi  d'appeudices  et  de  tables,  ne  manquer! 

ire  de  réels  services  et  d'être  accueilli  avec  faveur  «. 

B  de  Rienzo  a  été  trop  souvent  traitée,  et  par  des  érudit 

lisciencieux,  pour  que  le  nouvel  éditeur  fût  en  droit  de  compte 

1  bien  ricbe  moisson  de  documents  nouveaui.  Pourtant,  si  le 

lies  qu'il  a  entreprises  dans  les  Archives  municipales  de  l'Italii 

s  été  très  fructueuses,  M.  Gabrielli  a  pu,  en  revanche,  mettre  ■• 

un  précieui  registre  des  Archives  du  Vatican,  regisKi 

npencordt,  le  savant  historien  de  Rienzo,  n'avait  eu  à  sa  dis 

1  qu'une  copie  fort  imparfaite;  et  là  il  restait  encore  beancou| 

l'ttres  de  Rienzo  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous  en  origina 
Kri'memeat  rares;  on  on  trouvera  trois  seulement  dans  la  publi' 
■p  m.  Gabrielli';  par  contre,  il  en  est  plusieurs  qui  ne  sont  plui 
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connues  que  par  des  ouvrages  imprimés  et  dont  tonte  copie  manuscrite 
semble  perdue. 

Sauf  un  petit  nombre  d'exceptions,  les  lettres  de  Rienzo,  que  Ton  en 
considère  soit  la  provenance,  soit  la  date,  se  classent  assez  naturelle- 
ment en  trois  groupes  principaux. 

Une  première  série  de  lettres  se  rapporte  à  l'époque  de  la  toute-puis- 
sance de  Rienzo  à  Rome^  (1347);  la  plupart  sont  conservées  dans  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Turin  H.  III.  38,  ou  dans  le  volume  XVI 
des  Capitoli  del  Comune  des  Archives  de  Florence. 

Vers  la  fin  de  l'année  1347,  le  tribun,  obligé  de  déposer  le  pouvoir, 
gagne  les  solitudes  du  Monte  Maiella,  dans  les  Apennins  ;  pendant  plus 
de  deux  ans,  il  vit,  loin  des  bruits  du  monde,  dans  la  Société  des  Fra^ 
ticelli.  Nulle  trace  de  correspondance  pendant  cette  période  de  silence 
et  de  recueillement. 

Puis,  avec  l'emprisonnement  de  Rienzo  à  Prague,  en  1350,  com- 
mence une  seconde  série  de  lettres,  qui  se  poursuitjusqu'à  sa  détention 
à  Avignon  ;  c'est  la  partie  la  plus  curieuse  du  recueil  ;  elle  est  presque 
entièrement  empruntée  au  registre,  cité  plus  haut,  des  Archives  du 
Vatican. 

Enfin,  après  une  nouvelle  lacune,  qui  s'étend  du  mois  d'août  1352 
au  mois  d'août  1354,  viennent  quelques  pièces  relatives  aux  droits  de 
Giannino  di  Guccio,  ce  prétendu  fils  de  Louis  le  Hutin,  proclamé  roi 
de  France  par  Rienzo. 

Voilà,  en  gros,  pour  les  sources  et  la  composition  du  recueil.  Il  serait 
facile  maintenant  d'en  montrer  l'intérêt,  principalement  pour  l'histoire 
intime  de  Rienzo  et  l'étude  de  son  caractère.  Gomment  cette  correspon- 
dance révèle-t-elle  tour  à  tour  trois  faces  bien  diverses  du  même  per- 
sonnage :  en  1347,  le  tribun  tout-puissant  et  actif;  en  1350  et  1351,  le 
prisonnier  mystique,  tout  plein  encore  des  idées  qu'il  a  puisées  dans  la 
vie  contemplative;  enfin,  en  1354,  l'utopiste,  qui  croit  en  l'avenir  du 
malheureux  Giannino?  Et  aussi  quel  parti  peut- on  tirer,  pour  l'his- 
toire du  mouvement  franciscain  et  des  théories  joachimites,  des  longs 
mémoires  adressés  de  Prague  et  de  Raudnitz  à  l'.empereur  Charles  IV 
et  à  l'archevêque  Arnest  de  Pardubitz  ?  On  trouvera  tout  cela  indiqué 
en  quelques  mots  par  M.  Gabrielli  dans  la  courte  introduction  qui  pré- 
cède son  recueil,  et  exposé  avec  plus  de  développements  dans  un  mémoire 
étendu  de  ÏArchivio  délia  R,  Società  romana  di  storia  patria^. 

Dans  ce  mémoire,  en  partie  très  neuf,  M.  Gabrielli  s'est  attaché  prin- 
cipalement à  faire  ressortir  l'influence  des  Artes  dictandi  du  xii«  et  du 
xiir«  siècle  sur  le  style  du  fougueux  tribun.  Passant  en  revue  les  pré- 

1.  Sauf  la  première,  qui  est  de  1343. 

2.  VEpistole  di  Cola  di  Rienzo  e  VEpistolografia  médiévale,  dans  VArchi- 
via  deUa  R,  Soc.  rom,  di  stor.  patria,  t.  XI  (1888),  p.  381-479. 
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s  dictalores  relatifs  k  la  salufatio,  Vexordium,  la  narralio.  Me., 

ve  constamment  appliqués  lians  les  lettres  de  Rienao.  Il  oc 

s  cependant  que  l'auieitr,  entré  dans  cette  voie,  Boitallémid 

il  aurait  pa  le  faire.  M.  Gabrielli  a  bien  montré  que,  si,  du» 

l  de  Rienzo,  il  y  a  tant  de  phrasee  contonmêes  et  obscares,  il 

Khercher  la  raison  dans  les  exigences  de  l'an  dietatoria,  qui 

liuveot  la  simplicité  de  l'expression  à  une  certaine  boria  lono- 

i  en  quoi  consiste  précisément  celte  bona  sonoritas  f  Jos- 

I  point  se  fait-elle  sentir  dans  les  écrits  du  tribun  ?  C'est  ce  que 

l'a  pas  bien  nettement  mis  en  lumière,  faute,  sans  doute, 

î  notion  asseï  claire  de  la  théorie  du  airsus  ou  rytlune 

,  telle  que  M.  "Valois,  dans  no  mémoire  fondamental  publia 

',  l'a  dégagée  des  vieux  formulaires  du  moyen  à^e,  ou  telle 

lozposée  di^puis  avec  moins  de  développements^.  Ce  qu'il  edt 

ssant  de  faire  ressortir,  c'est  que  ce  cursus,  aperçu  pour  la 

I  fois  par  M.  Valois  dans  les  bulles  pontiëcales  du  xiii>  siècle, 

fl-uuve,  quoique  muins  scrupuleusement  observé,  dans  les  lettres 

du  ïiv». 

3st  assez  curieux  pour  mériter  qu'on  s'y  arrête.  On  s©  wu- 
pour  être  conforme  au  rythme  grégorien  \  —  rythme  qui  a 
non  la  quantité,  mais  l'accent,  —  toute  pbrase  doit  se  termi- 
r  le  cwrswî  pianiK  ( '-  -■..),  soit  par  le  cîirjUî  (ardu*  (  '-  -'-.), 
■jue  l'on  considérait  comme  préférable  encore,  par  le  cursvt 
.).  Or,  que  l'on  ouvre  au  basard  le  volume  de  M.  Gabrielli, 
.tatpra  l'applicalion,  sinon  invariable,  du  r 
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fréquentes  dans  les  lettres  de  Rienso,  soit  aux  prophéties  du  moine 
Cyrille,  dont  le  texte,  sous  la  plume  du  tribun,  ne  pouvait  se  plier 
absolument  aux  lois  du  cursus. 

Que  Ton  considère  à  ce  point  de  vue  les  lettres  de  la  première  période 
(1347)  ou  de  la  seconde  (1350-1352),  on  aboutira  au  môme  résultat. 
Mais  une  exception  curieuse  est  à  signaler.  Dans  les  lettres  adressées  à 
Giannino  di  Guccio,  les  infractions  aux  règles  grégoriennes  deviennent 
si  nombreuses,  qu'on  ne  peut  plus  dire  qu'un  système  quelconque  y  ait 
été  observé. 

L'examen  attentif  de  la  correspondance  du  tribun  conduirait,  si  je  ne 
me  trompe,  à  cette  conclusion  :  que  Rienzo  devait  considérer  le  rythme 
grégorien,  sinon  comme  une  nécessité  absolue  du  style  épistolaire,  du 
moins  comme  une  suprême  élégance,  vers  laquelle  il  devait  tendre  le 
plus  possible.  Sous  ce  rapport,  il  est  le  docile  disciple  du  moyen  âge^ 

L'emploi  du  cursus  dans  les  lettres  de  Rienzo  n'est  pas  un  fait  qui 
doive  beaucoup  nous  étonner.  Outre  que  lo  tribun  a,  comme  on  sait, 
exercé  pendant  quelque  temps  la  charge  de  notaire  de  la  Chambre 
urbaine,  il  est  certain  que,  dès  le  xiii*  siècle,  le  cursus  romain  n'était 
un  secret  pour  personne,  et  quantité  de  chancelleries  s'efforcèrent  de 
l'imiter.  L'usage  qu'en  a  fait  le  révolutionnaire  du  xiv«  siècle  n'est  pas 
le  moins  curieux. 

A  la  publication  de  G.  Gabrielli  il  manque  un  pendant  :  une  édition 
critique  de  l'ancienne  Vie  de  Rienzo,  attribuée  par  quelques-uns  à  For- 
tifiocca  ;  personne,  sans  doute,  ne  serait  mieux  préparé  que  M.  Gabrielli 
pour  entreprendre  cette  édition,  qui  compléterait  fort  utilement  celle  de 
VEpistolario, 

Le  livre  de  M.  Rodocanachi  n'a  pas  de  prétentions  érudites.  L'auteur 
s'adresse  au  grand  public,  non  à  ce  public  restreint,  plus  difQcile  à  satis- 
faire, qui  volontiers,  derrière  le  texte  de  Thistorien  moderne,  cherche 
les  témoignages  sur  lesquels  il  s'appuie.  M.  Rodocanachi  s'abstient  de 
toute  référence  aux  sources  originales  ;  il  se  borne  à  avertir  son  lecteur 
(p.  X}  qu'il  s'est  «  constamment  efforcé  de  ne  rapporter  aucun  événe- 
ment, de  n'avancer  aucune  supposition  qui  n'eût  sa  confirmation  dans 
les  documents  originaux  »,  et  à  dresser  dans  un  chapitre  d'introduction 
la  liste  des  ouvrages  qu'il  a  consultés.  Peut-être  s'étonnera-t-onde  trouver 
citées  un  peu  pêle-mêle  dans  cet  aperçu  bibliographique,  à  côté  d'ouvrages 

Page  172  :  exceptis  vinculis  hit  (Act.,  26,  29). 

Page  154,  on  lit  à  la  fin  d'ane  phrase  :  paier  et  domine f  non  verum;  il  faut 
sons-entendre  est;  avec  domine,  non  est  verum,  se  trouve  restitué  le  cursus 
velox. 

1.  Que  Ton  compare  à  ce  point  de  vae  les  lettres  de  Rienzo  avec  celles  de 
son  contemporain  Pétnrqne,  Poo  verra  la  éifférence. 
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érudition,  comme  le  Cola  di  Rienzo  de  Papencordt,  des  œn^rœ 

■il  agi  nation,  comme  le  Childe  Harold  de  lord  Byroa.  Et,  poisque 

n  quelques  lignes  la  cri  liquo  du  /tt«n:t  désir  Bulwer  Lytlou. 

|l)îeii  une  mention  à  un  autre  roman  historique  qui,  celui-tà, 

sLorlen,  au  Hiensi  et  les  Colorina  de  Rosseeuw  Saintr-Hilaire, 

ion  plus  grave  est  celle  des  différentes  dissertai  ions  de  M.  Moa- 

r  Jean  I";  si  l'auteur  avait  connu  ces  courts  mémoires,  il 

is  donné  comme  inédites  deux  lettres  de  Rleiiso,  dont  il  & 

I  la  mérite  de  siRoaler  une  copie,  ignorée  jusqu'à  ce  jour,  (ians 

^crit  de  Sienne. 

l'insisteroQS  pas  sar  certaines  notes  oi^enses  et  snr  certains 
5  qui  sont  de  purs  hore-d'œuvre  (note  sor  Boèce;  description, 
.'  Décamiron  de  Boccace,  de  la  peste  de  Florence  en  13*8). 
ux  reconnaître  les  efforts  de  M.  Rodocaaachi  pour 
s  deranciers;  sur  plus  d'un  point,  il  a  pa  rectifier  ou 
.  Ainsi,  Papencordt,  maigre  le  témoignage  for- 
f  lettre  de  Pétrarque,  avait  fait  commencer  en  juillet  135!  la 
>  Rienzo  à  Avignon;  M.  Hodocaaacbi,  s'autorisaut  d'une 
piément  VI,  pnbliée  par  Theiner  dans  sou  Codex  dipU/malicus 
inporalis  Sanelae  Stdis.  relarde  avec  rai.son  les  éA'énemeau  de 
(commencement  d'août  1353);  la  date  de  1352  est  coo- 
d'autres  documenls  dont  M.  Rodocanachi  ne  parait  pas  avoir 
■?3nce;  il  nou?  suffira  de  renvoyer  snr  ce  poînl  à  une  intères- 
:'riaiion  de  M.  Maurice  Faucon'. 

ir  finir,  que  M.  Dodocauacbi,  dont  le  talent  d'ezpo^tion 
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de  Jacopone  daTodi^  Elle  a  été  plusieurs  fois  publiée'.  M.  Alessandro 
Bellucci  en  donne  un  nouveau  texte  d'après  un  exemplaire  qui  n'avait 
pas  encore  été  signalé.  Le  manuscrit  G.  II.  50  de  la  bibliothèque  de 
l'ancien  monastère  franciscain  de  Fonte  Colombo,  près  de  Rieti,  d'où 
M.  Bellucci  a  tiré  cette  ballade  ou  laude,  est  un  recueil  de  poésies  en 
langue  vulgaire,  dont  l'obligeant  bibliothécaire  de  Pérouse  se  propose 
de  livrer  au  public  une  édition  complète. 


[Acte  de  fondation  d'un  Monte  di  Pietà  à  Rieti  en  4489,  publié  par 
Alessandro  Bbllucci.]  Nel  di  délie  nozze  deir  avvocato  Prancesco 
Andreani  con  la  signorina  Ottorina  Galindri.  Perugia,  28  giugno 
^1890.  Tip.  Giovanni  Boncompagni.  In-fol.,  2A  pages. 

Cette  autre  publication  per  nozze  est  plus  importante  que  la  précé- 
dente, car  elle  a  pour  objet  un  texte  entièrement  nouveau  et  d'une  réelle 
valeur  historique. 

L'établissement  de  banques  de  charité  ou  monts-de^piété  en  Italie, 
dans  la  seconde  moitié  du  xv«  siècle  et  au  commencement  du  xvi«,  est 
un  fait  économique  des  plus  intéressants.  Le  mouvement  paraît  être 
parti  de  l'Italie  centrale  pour  se  propager  en  Lombardie  et  de  là  au  nord 
des  Alpes.  Les  Franciscains  contribuèrent  puissamment  à  ces  pieuses 
fondations.  On  cite  surtout  les  noms  de  frères  Barnabe  de  Terni  et  Ber- 
nardin de  Feltre.  La  Vie  de  ce  dernier  (Acta  sanctorum,  septembre,  Vil, 
784-963)  fournit  à  ce  sujet  les  renseignements  les  plus  précieux.  Partout 
où  le  portent  les  devoirs  de  la  prédication.  Bernardin  crée  ou  tente  de 
créer  des  monts-de-piété  :  à  Mantoue  en  1484,  à  Parme  en  1488,  à 
Aquila  en  1489.  D'Aquila,  dit  son  biographe,  il  partit  pour  Rieti  ;  il  y 
fonda  un  mont-de-piété  qui,  en  deux  ans,  prit  un  accroissement  consi- 
dérable (Acta  sanctorum,  ibid.,  p.  915). 

C'est  la  charte  de  fondation  de  cette  banque  de  charité  de  Rieti 
(25  mars  1489)  que  publie  M.  Bellucci.  Il  y  est  dit  expressément  (p.  5) 
qu'elle  est  due  à  l'instigation  de  frère  Bernardin,  «  per  la  doctrina  et 
catholica  predicatione  del  verbo  divino  de  venerando  padre,  firatre  Ber- 
nardine de  Feltro,  de  l'ordine  de  li  fratri  minori,  ordinatore  e  fundatore 

dans  les  Mélanges  (^archéologie  et  d'histoire  de  TÉcole  française  de  Rome, 
t.  VII  (1887),  p.  53  et  suiv.  Dans  cette  note,  Tautear  éUblit,  à  l'aide  de 
comptes  des  Archives  da  Vatican,  que  la  détention  de  Rienzo  à  Avignon  a  com- 
mencé vers  le  10  août  1352  et  fini  le  24  septembre  1353. 

1.  Je  citerai  à  la  Bibliothèque  nationale  les  manuscrits  italiens  559,  fol.  48, 
et  607,  fol.  59. 

2.  Voy.  //  Propugnatore,  t.  XIX,  parte  I  (1886),  p.  244-247.  —  M.  C.  de 
Lollis  a  signalé  et  publié  un  autre  texte  de  cette  poésie  dans  ses  Ricerehe 
abruzzesi  (t.  III,  p.  97,  du  BoUettino  ddV  IstUuto  storico  italiano). 
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J  et  catbolico  infrascripto  mODte  de  la  pielà.  ■  Le  but  âtaii 

I  Evitare  ta  rabiosa  voragiae  de  le  usure  et  rabiosa  perQdia  el 

:ti  de'  Judoi,  usurpalori  de  le  eubstaniie  et  succatori  del  sangue 

ii,  et  per  susteutatione  de  povere  pereone.  a 

I  i;uriouK  de  rapprocher  ce  document  des  textes  analogues  de 

Kpoque;  les  statuts  de  ces  moots-de-piété  n'ont  pas  dû  être 

liteinent  les  mÉme».  On  y  trouverait,  si  l'on  en  juge  par 

,  Bellucci  vient  de  publier,  la  matière  d'un  travail  du  pins 

Lucien  Auvbay. 


I  be/gica.  Bibliographie  générale  des  Pays-Bas,  publiée 

,  VANiira  HiEfiQE^T,  bibliothécaire  de  l'université  de  Gand, 

I  collaboration  de  MM.  Th.  J.  L  Absold  et  R.  Vâsdes 

1  el  avec  le  concours  de  MM.  les  bibliolbécaires  de  Belgique 

mllande'.  Gand.  Petit  in-S". 

nq  ans,  en  faisant  connaître  le  plan  de  ta  Bibliolheca  belgica^, 

I  de  donner  une  idée  du  merveilleux  travail  bibliographique 

liar  M,  Perd.  Vander  Haeghen.  Je  ne  puis  me  dispenser  aujour- 

Ipeler  de  nouveau  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  les  progrès 

e  qui  justifie  de  plus  en  plus  les  témoignages  d'approbation 

nt  donnés  par  les  bibliographes  de  l'Europe  et  de  l'Amériijue. 

irs  de  la  BiMioiheca  belgica  viennent,  en  effet,  de  clore  la 

;  de  leur  immense  répertoire.  Cette  série,  composée  de 


..  '  .        .         .-\ 
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groupes  de  notice»  dont  la  réanion  forme  des  monographies  très  éten- 
dues, dont  une  seule  sufûraît  pour  établir  la  réputation  d'un  bibliographe. 
Nous  citerons  celles  qui  ont  été  consacrées  aux  auteurs  ou  aux  recueils 
dont  suit  rindication  :  Louis  de  Avila,  Jean  Boutillier,  Ogier  Ghiselin, 
sieur  de  Busbecq,  Chambres  de  rhétorique,  Josse  Glichtove%  Philippe 
de  Commines,  Denis  Goppée,  Jean  Grespin,  Josse  de  Damhoudere, 
Guillaume  Gazet,  Constantin  Huygens,  Jacques  Lefèvre  d'Ëtaples, 
Juste  Lipse^,  Martyrologes  protestants 3,  Antoine  Banderas,  Famien 
Strada,  André  Vesale. 

La  simple  annonce  des  résultats  déjà  obtenus  par  M.  Ferd.  Yander 
Haeghen  et  par  ses  collaborateurs  est  le  meilleur  éloge  qu'on  puisse  faire 
de  la  Biblioiheca  belgica.  Assurément,  jamais  plus  vaste  projet  de  biblio- 
graphie nationale  n'avait  été  conçu,  et  telle  était  l'immensité  du  travail 
qu'on  avait  pu  émettre  des  doutes  sur  la  possibilité  de  Taccomplir. 
Aujourd'hui,  les  plus  sceptiques  doivent  être  rassurés,  en  voyant  l'œuvre 
se  poursuivre  avec  une  régularité,  une  méthode,  une  critique  et  une 
persévérance  qui  ne  laissent  rien  à  désirer  et  qui  garantissent  le  succès 

de  cette  gigantesque  entreprise. 

L.  Delisle. 


-¥'^*0^ 
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Bâle.  Paris,  Larose  et  Forcel.  2  vol.  in-g",  254,  209  p.  (Thèse  présentée 
à  la  faculté  des  lettres  de  Paris.) 

420.  Statuti  et  Drdini  di  Monte  Castello,  contado  di  Pisa,  pubblicati 
per  cura  di  Giuseppe  Kirner.  Bologna,  Romagnoli-Dall'  Acqua,  1890. 

p.  (Scella  di  curiusitâ  letterarie,  etc.  237.)  7  1. 
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Le  Bulletin  de  V Association  professionnelle  des  sténographes  français 
(juillet  1890)  contient  une  notice  nécrologique  consacrée  à  la  mémoire 
de  notre  confrère  M.  Théodore  Laborde,  dont  la  mort  inspire  à  la 
Société  de  l'École  des  chartes  les  mêmes  regrets  qu'à  TAssociation  des 
sténographes. 

Nous  en  reproduisons  la  plus  grande  partie. 

«  Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  à  nos  lecteurs  le  décès  de  Théo- 
dore Laborde,  -vice-président  de  TAssociation  professionnelle  des  sténo- 
graphes français,  chef-adjoint  du  service  sténographique  du  Sénat. 
Une  courte  et  cruelle  maladie  vient  de  l'enlever  à  l'estime  et  à  raffec- 
tion  de  tous  ses  collègues  et  confrères. 

«  Th.  Laborde  était  né  le  17  juin  1829. 11  fit  dès  sa  jeunesse  de  fortes 
et  solides  études,  et,  après  avoir  été,  de  1850  à  1852,  secrétaire  d'Hip- 
polyte  Prévost,  alors  directeur  de  la  sténographie  de  l'Assemblée  légis- 
lative, il  se  fit  recevoir^ licencié  en  droit,  suivit  les  cours  de  TÉcole  des 
chartes  et  conquit,  en  1860,  le  diplôme  d'archiviste  paléographe. 

a  Au  sortir  de  FÉcole,  il  fut  envoyé  en  mission  en  Italie  pour  s'y 
livrer  à  diverses  recherches  historiques;  il  y  séjourna  quelque  temps, 
puis  revint  à  Paris  et  entra  le  l*'  janvier  1861 ,  en  qualité  de  sténo- 
graphe-réviseur, dans  le  service  officiel  du  Sénat. 

ce  Lorsque  survinrent  les  événements  de  1870,  il  se  trouva,  comme 
tous  ses  collègues,  jeté  sur  le  pavé,  sans  ménagement,  du  jour  au  len- 
demain, et  il  lui  fallut  songer  à  se  créer  des  ressources. 

c  Dès  1871,  Laborde  est  chargé  par  le  journal  le  Siècle  du  compte 
rendu  des  séances  de  l'Assemblée  nationale,  alors  réunie  à  Bordeaux, 
et  il  s'acquitte  de  cette  besogne  à  la  grande  satisfaction  du  rédacteur 
en  chef. 

ff  Peu  de  temps  après,  en  1873,  la  maison  Dalloz  lui  confie  le  compte 
rendu  sténographique  des  débats  du  procès  Bazaine,  que  devait  publier 
le  Moniteur  universel.  Ce  fut  là  un  travail  véritablement  homérique,  car 
ce  procès  n'occupa  pas  moins  de  cinquante-deux  audiences.  Il  avait  fallu 
organiser  tout  un  service,  et  le  personnel  des  sténographes  expérimentés 
était  peu  nombreux  à  cette  époque.  La  traduction  devait  être  livrée 
sans  retard;  il  était  rare  que  Laborde  parvint  à  prendre  le  moindre 
repos  avant  quatre  heures  du  matin...  et  l'Assemblée  nationale  siégeait, 
il  ne  faut  pas  l'oublier,  en  même  temps  que  le  Cîonseii  de  guerre  ! 
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e  mena  à  bonne  6n  cette  œuvre,  qni  restera  dans  dos  annale 
fc  œuvre  durable,  et  il  fit  preuve  dans  cette  circonstance,  noi 
e  sérieuse  valeur  Btènographtque,  mais  d'une  étonnanti 
iutraiu  infatigable  et  d'un  véritable  talent  d'orgaDiealeur 
aux  couuaissances  techniques  qu'il  possédait  à  un  Irè 
1  une  intelligence  proronde  et  délicate  de  toutes  les  difficul 
Itier.  JoumaliRte  autant  que  sténographe,  conscieacieus  e 
s  sûr  de  lut,  grâce  à  ce  fonds  d'instruction  classiqu 
ait  remplacer,  il  était,  parmi  nos  meilleurs  travailleur: 

s  entrepreaaats,  des  plus  résistants  et  des  plus  habiles 

,  lors  de  la  reconstitution  du  Sénat,  il  reprit,  dans  le  ser 
raphique,  ta  place  qui  lui  appartenait  et  fut  nommé  chef 
tnéme  temps  que  M.  Limouzain. 

bipli,  depuis  l'année  1868  jusqu'à  sa  mort,  les  fonctions  d 
Hténographe  auprès  du  Conseil  général  de  l'Eure, 

reçu,  il  y  a  deux  ans,  la  croix  de  chevalier  de  la  Légio 

'  n'a  pu  oublier  sa  haute  compétence  en  matière  de  sténo 
élémentaire,  son  respect  de  la  profession  qu'il  exerçait,  b 
irtoisie  dans  les  discussions  même  les  plus  passion 
Ispril  fin  et  délié,  toujours  en  éveil,  sa  cordiale  bienveillanc 
ifja  sa  ^ité  franclie  et  commuaicative,  qui  caiina  ëou 

jusceptibiUtés  et  concilia  bien  des  aulagonlsmee 

I  sténographique  du  Séuat,  l'Association  professîonneili 
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264  du  recueil  publié  par  notre  confrère  M*  de  Maulde  dans  ses  (7ou- 
tûmes  et  Règlements  de  la  république  (T Avignon  au  XIII^  siècle  (Paris, 
1879,  in-8°).  La  transcription  signalée  par  M.  Sauerland  est  du 
xv«  siècle. 

JEAN  MONSEIGNEUR  DE  LORRAINES 

Toutes  les  éditions  des  poésies  de  Charles  d'Orléans  ^  attribuent  à 
Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabre  et  de  Lorraine,  fils  du  roi  René,  les 
pièces  qui,  dans  les  manuscrits,  portent  le  nom  de  a  Jehan  monseigneur 
de  Lorraine  i. 

Bien  qu'il  paraisse  très  vraisemblable  de  voir  figurer  dans  cette 
pléiade  l'élève  d'Antoine  de  la  Salle,  cette  attribution  est  une  erreur.  Il 
convient  de  la  rectifier,  d'autant  plus  que  le  véritable  auteur  de  ces 
poésies  est  le  fils  de  l'ennemi  personnel  de  René  d'Anjou,  Antoine, 
comte  de  Vaudémont. 

Beaucoup  de  documents  désignent  le  fils  du  comte  de  Vaudémont 
sous  cette  forme  :  c  Jehan  monseigneur  de  Lorraine  ^.  i  II  n'y  a  donc 
pas  de  doute  possible.  D'ailleurs  Jean  d'Anjou  se  faisait  qualifier  duc 
de  CSalabre  aussi  bien  après  qu'avant  son  avènement  au  duché  de  Lor- 
raine. On  ne  saurait  donc,  comme  le  fait  M.  Gaston  Raynaud,  s'appuyer 
sur  le  nom  de  Jehan  monseigneur  de  Lorraine  pour  dater  le  manuscrit 
fr.  9223. 

S'il  faut  rendre  à  Jean  de  Lorraine  les  poésies  attribuées  à  Jean  de 
Calabre,  par  contre  il  faut  refuser  au  comte  de  Vaudémont,  père  de 
Jean,  les  pièces  que  M.  Raynaud  lui  attribue  en  disant  qu'Antoine  de 
Lorraine  porta  le  titre  de  comte  de  Guise  avant  de  devenir  comte  de 
Vaudémont.  Antoine  ne  fut  jamais  comte  de  Guise  *. 

Jean  monseigneur  de  Lorraine',  que  son  père  avait  envoyé  auprès 

1.  Un  de  nos  lecteurs,  M.  le  comte  de  Pange,  vent  bien  nons  commaniquer 
la  note  suivante  qui  met  en  lumière  la  personnalité,  jusqu'ici  assez  effacée  et 
méconnue,  d'un  des  auteurs  du  curieux  recueil  de  poésies  que  notre  confrère 
M.  Gaston  Raynaud  vient  de  publier  pour  la  Société  des  anciens  textes  fran- 
çais :  Rondeaux  et  autres  poésies  du  XV*  sièclCy  publiés  d'après  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  nationale,  par  Gaston  Raynaud.  Paris,  1889,  in-8*. 

2.  Champollion-Flgeac,  p.  447;  Guichard,  p.  xiii  et  xxiv;  D'Héricault,  II,  305; 
Gaston  Raynaud,  Rondeaux  du  XV*  siècle,  p.  iv,  xxvi,  lx. 

3.  Pour  les  documents  originaux  :  Coll.  de  Lorraine,  209,  n«  41  ;  Clairambault, 
234;  Montres,  43  et  103  ;  Titres  scellés,  129,  pièce  39;  Bulletin  de  la  Société  de 
V histoire  de  France,  1867, 1*^  partie,  p.  43.  Pour  les  chroniques  contemporaines: 
Berry,  dans  sa  Chronique  et  dans  le  Recouvrement  de  Normandie;  Chartier. 

4.  C'est  une  erreur  des  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates,  qui  se  trompent 
aussi  en  le  faisant  mourir  en  1447.  Il  mourut  en  1457. 

5.  Jean  de  Bar,  fils  puîné  du  duc  Robert  et  de  Marie  de  France,  est  qualifié 
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Actuellement,  aucune  Société  n'a  adopté  ce  programme.  A  la  vérité, 
la  Surtees  Society  a  imprimé  plusieurs  livres  d'office;  mais  elle  ne  doit 
s'occuper  que  des  livres  du  pays  situé  au  nord  du  Humber.  La  Gam- 
den  Society  n'a  pas  encore  trouvé  à  propos  d'aborder  la  publication 
d'ouvrages  de  liturgie.  Des  particuliers  ont  fait  réimprimer  le  missel  de 
Salisbury,  celui  de  Hereford  et  le  Processional  de  Salisbury.  Des 
presses  universitaires  d'Oxford  et  de  Cambridge  sont  sortis  le  Bréviaire 
de  Salisbury,  celui  de  Quignon  et  le  Missel  de  Léofric.  Mais,  dans  un 
cbamp  aussi  vaste  que  celui  de  la  liturgie,  il  reste  beaucoup  à  faire. 

La  Société  prendra  le  nom  de  Henri  Bradsbaw,  bibliothécaire  de 
l'université  de  Cambridge,  qui  connaissait  si  bien  nos  livres  liturgiques 
du  moyen  âge. 

La  Société  ne  se  composera  que  de  250  membres;  les  livres  qu'elle 
publiera  ne  seront  point  mis  dans  le  commerce;  les  membres  paieront 
une  cotisation  annuelle  d'une  guinée,  sans  droit  d'entrée;  ils  recevront 
les  publications  sans  avoir  à  payer  une  contribution  supplémentaire. 
On  publiera  au  moins  un  volume  par  an. 

La  Société  imprimera  des  ouvrages  appartenant  aux  catégories  sui- 
vantes :  l»  liturgies  anglaises  du  moyen  âge;  2<>  liturgies  anglaises  anté- 
rieures à  la  conquête  normande;  3<>  liturgies  celtiques;  4»  liturgies  des 
églises  d'Occident,  de  Fantiquité  et  du  moyen  âge,  y  compris  les  livres 
ambrosiens  et  mozarabes,  comme  aussi  les  anciens  traités  sur  les  céré- 
monies ;  5o  offices  particuliers  de  l'Angleterre  ;  6<>  anciens  Agenda  réfor- 
més de  l'Allemagne. 

Les  livres  dont  une  édition  est  nécessaire  pour  l'étude  sont  nombreux  ; 
il  suffira  de  mentionner  les  suivants  :  les  missels  de  Westminster,  de 
Winchester,  de  Durham,  de  âaint-Alban  et  de  Sherborne;  les  bré- 
viaires d'Abingdon  et  de  Hereford  ;  le  plus  ancien  manuscrit  du  missel 
de  Salisbury;  les  coutumiers  de  Peterborough,  de  Westminster,  de 
Bury-Saint-Edmond,  de  l'abbaye  de  Sainte-Marie  d'York;  le  vieux 
sacramentaire  anglais  connu  sous  le  titre  de  «  Rede  Boke  of  Darbye  »  ; 
celui  de  Robert  de  Jumièges,  archevêque  de  Cantorbéry  (1050-1052)  ;  le 
livre  de  Cerne;  les  pontificaux  de  l'évêque  GlifTord  de  Londres  (1406- 
1426),  de  l'archevêque  Chichele  (1414-1443),  etc.;  des  éditions  soignées 
de  différents  traités  attribués  à  Clément  Maydeston,  de  la  Brevis  expli" 
catio  de  Jean  Beleth,  de  psautiers,  de  légendaires,  de  coUectaires, 
d'hymnaires,  de  martyrologes,  d'offices  particuliers  propres  à  l'Angle- 
terre, sans  parler  d'antiphonaires,  de  graduels,  de  tropaires  et  d'autres 
livres  de  chant. 

Dans  les  liturgies  étrangères,  la  Société  aurait  à  s'occuper  des  livres 
suivants  :  la  première  édition  du  missel  romain  (Milan,  1474)  et  du 
bréviaire  romain;  les  vieilles  éditions  des  liturgies  de  Rouen,  Paris  et 
Lyon;  les  livres  non  réformés  des  Chartreux,  des  Prémontrés  et  des 
Dominicains  ;  les  liturgies  des  diocèses  d'Allemagne,  etc. 
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Icore  désirable  de  réimprimer  les  anciennes  teatatÎTK  de 

s  que  les  bréviaires  de  Soissons  U529),  d'Angouième  |!54l|, 

Ii2|,  des  f  Uumiliati  >  (1548),  les  bréviaires  espagools  qiû 

du  bréviaire  de  Quignon,  le  très  curîenx  bréviaire 

l  reprendre  dee  ouvrages  laissés  en.  sonfirance  par  les  édî- 

l'édition  des  liturgies  gallicanes commeni^  par  Neale  et 

t  amènerait  la  Société  à  s'occuper  des  maaascrîts  utiles  è 

lia  connaissance  des  Tormes  du  cr  christianisme  celtique  >, 

1  dans  ces  iles  k  l'époque  ancienne. 

une  ligne  purement  historique  et  scientifique;  les 
IcoQtroverse  resteront  en  dehors  de  ses  publications. 
loDs  peuveal  être  adressées  au  D'  J.  Wickham  Legg,  *7, 
n,  Park  Lane,  London,  W. 

IaTURE  latine  du  XV"  ET  DU  XVI'  SIÈCLE. 

Lcteurs  Max  Herrmann  et  Si^fried  Szamat4lski  annoncent 
1  recueil  qui  paraîtra  sous  leur  direction,  à  ia  librai- 
I  Peters,  à  Berlin,  et  qui  sera  intitulé  :  Lateinische  tittera- 
}  des  XV.  und  XVI.  Jahrliundeiis.  Un  grand  nombre  de 
mands  ont  promis  leur  concours  à  cette  entreprise,  deetinée 
litre  les  productions  de  tout  genre  de  la  littérature  latine 
'S  siècles  de  la  Henaissance.  Une  introduction  biblio- 
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SES  CORRESPONDANTS 

ET 

SES  COLLECTIONS  DE  PORTRAITS 


Jamais  l'époque  de  Louis  XIV  n'a  été  plus  étudiée  ni  mieux 
coDDue  que  dans  le  demi-siècle  qui  vient  de  s'écouler.  Le  calme 
et  l'impartialité  ont  succédé  aux  querelles  littéraires  d'il  y  a  cin- 
quante ans,  et  tous  les  bons  esprits  se  sont  réuiiisdans  une  commune 
admiration  pour  cette  grande  époque,  qui  restera  la  plus  durable 
gloire  de  la  France,  et  quia  fait,  pendant  plus  d'un  siècle,  les  délices 
de  l'Europe  civilisée.  On  a  pénétré  plus  intimement  dans  la  vie, 
les  mœurs  et  les  idées  de  ce  temps  déjà  si  loin  de  nous,  surtout  si 
diflërent  dn  nôtre,  et  par  cela  même  plus  attrayant  pour  certains 
esprits,  qui,  sans  être  cliagrins,  se  permettent  de  ne  pas  admirer 
aveuglément  tout  ce  qui  les  entoure.  Nous  avons  vu  paraître  des 
éditions,  des  biographies,  des  études  diverses  dans  lesquelles  une 
érudition  pleine  de  goût  a  fiiit  revivre  avec  vérité  tout  ce  monde 
évanoui.  Les  grands  bommes  do  xvn"  siècle  ont  été  mieux  com- 
pris et  mieux  appréciés  ;  d'autres,  moins  importants,  déjà  presque 
oubliés,  ont  été  remis  an  jour  dans  d'ingénieuses  et  savantes  res- 
titutions, n  semble  que  les  hommages  et  la  reconnaissance  de  la 
postérité  se  soient  étendus  à  tout  ce  qui  en  était  digne  ;  et  cepen- 
dant, chaque  fois  que  l'on  compulse  les  innombrables  documents 
de  notre  Bibliothèque  nationale  concernant  cette  époque  féconde, 
ne  trouve-t-on  pas  toujours  quelque  si^t  ou  quelque  personnalité 
méritant  une  étude  nouvelle  î  Cette  pensée  nous  frappait,  il  y  a 
bien  des  années,  en  classant  la  volumineuse  correspondance  d'un 
homme  dont  le  nom  n'était  alors  guère  connu  que  des  ènidits  de 
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Cet  homme  n'a  pas  été  inutile  à  son  temps  et  h  son 

passé  sa  rie  entière  à  recueillir  les  monuments  écrits 
(pars  sur  le  sol  de  la  France;  l'un  des  premiers  (Peî- 
|ii'écédé  dans  cetle  voie),  il  a  sut)stituè  à  l'amour  esclu- 
iquités  grecques  et  romaines  l'étude  passionnée  des 
lationales;  il  peut  à  bon  droit  être  considéré  comme  le 
:e  l'archéologie  française.  Il  a  préparé  pour  ceux  qui 
iprès  lui  des  matériaux  qu'ils  auraient  été  impuissants 
t  il  nous  a  conservé  les  dessins  et  les  figures  d'une 
nlité  de  monuments  dont  on  chercherait  en  vain  les 
.otre  sol  bouleversé  par  tant  de  révolutions, 
jeur,  cet  initiateur  est  François-Roger  de  Gaignières. 
>ïd  DeUsle'  et  Georges  Duplessis'  ont  publié  sur  lui 
its  travaux  ;  mais  tous  deux  ont  cherché  surtout  à  iaire 
s  précieuses  collections  de  manuscrits  et  de  monuments 
ées  par  Gaignières  à  la  Bihliolhèque  du  roi,  dont  elles 
le  des  plus  précieuses  richesses.                                             . 
nettant  à  profit  les  travaux  de  nos  savants  devanciers, 
proposons  un  autre  but.  Nous  voudrions,   grâce  à 
;orrespondance  de  Gaignières,  feire  connaître,  à  côté 
)nneur,  Yhonnéle  homme,  comme   on   disait   au 
indiquer  ses  relations,  ses  illustres  amitiés,  et  mon- 
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n'étaient  point  soutenus  par  les  dignités  ou  la  fortune,  et  qu'ils 
n'avaient  pas  d'aïeux  pour  se  faire  valoir.  Son  grand-père,  appelé 
Michel,  était  marchand  à  Lyon  ;  son  père,  Bldme  ou  Aimé,  aban- 
donnant la  carrière  du  commerce,  devint  secrétaire  du  duc  de 
Bellegarde,  gouverneur  de  Bourgogne.  Grâce  sans  doute  à  la 
protection  du  duc,  il  se  maria  dans  le  bourg  d'Entrains  (Niver- 
nais), le  23  février  1642,  avec  Jaqueline  de  Blanchefort,  d'une 
famille  noble  et  distinguée  de  la  province.  L'extrait  suivant  de 
leur  contrat  de  mariage,  en  date  du  23  février  1642,  nous  apprend 
que  Jacquette  de  Blanchefort  était  orpheline  et  nous  fait  connaître 
le  montant  de  sa  dot  qui,  même  pour  le  temps,  est  au  moins 
médiocre  : 

Gonlrat  de  mariage  d'Aymé  de  Gaignieres,  écuyer,  du  pays  de 
Lyonnois,  demeurant  dans  la  ville  d'Entrain,  accordé,  de  Favis  de 
Monseigneur  Messire  Roger  de  Bellegarde,  pair  de  France,  le  dimanche 
23  février  >I642,  avec  demoiselle  Jaquette  de  Blanchefort,  fille  de 
deffunts  Messire  Adrien  de  Blanchefort,  vivant  chevalier,  seigneur  et 
baron  d'Asnois,  Saligny,  Bidon  et  Saint-Germain,  et  de  D«  Henriette 
de  Salazar,  assistée  de  Messire  François  de  Blanchefort,  son  frère, 
chevalier,  seigneur  baron  d'Asnois,  Saligny,  Bidon,  Saint-Germain, 
la  Ghapelle-sur-Oreuse,  etc.  Ladite  future  épouse  se  constitue  en  dot 
la  somme  de  6,000  livres,  qu'elle  avoit  reçue  dudit  seigneur  de  Blan- 
chefort, son  frère,  suivant  la  transaction  passée  ledit  jour  devant  le 
notaire  cy  après  nommé. 

Ce  contrat  passé  en  l'hôtel  de  Georges  de  Belengier,  écuyer,  sei- 
gneur de  Villette,  présens  :  Messire  Roger  de  Blanchefort,  seigneur 
baron  d'Asnois,  neveu  de  la  future  épouse,  Louis  de  Mallac,  écuyer, 
SI*  de  Palaye,  Lazare  de  Bligny,  écuyer,  cousin  de  ladite  demoi- 
selle, etc.,  etc. 

Devant  Estienne  Ragon,  notaire  royal  à  Glamecy,  et  de  luy  signée 

De  l'union  d'Aymé  de  Gaignières  et  de  Jacquette  de  Blanche- 
fort naquit  notre  François-Roger,  le  30  décembre  1642.  Cette 
date  a  été  définitivement  fixée  par  la  découverte  de  l'acte  de 
baptême,  due  à  notre  confrère  M.  de  Flamare,  archiviste  de  la 
Nièvre,  et  dont  voici  le  texte  : 

Le  trentiesme  jour  de  mars  mil  six  cent  quarante-trois,  j'ay,  Sul- 

1.  Bibl.  nat.,  Cabinet  des  titres,  pièces  originales,  1. 1263,  doss.  2S3Ô5,  pièce  2. 
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pice  Bourgoing,  curé  de  Nostre-Dame  d'Eotr^n,  soubsigné,  eerUflié 
que  Françoj'S-Roger  de  Gaonîère,  fils  légitime  de  noble  homine  Edme 
de  Ganoière,  escuier  et  secrétaire  de  Monseigneur  le  duc  de  Bell»- 
garde,  cL  de  damoîsclle  Jacqueline  de  Blancherorl,  ses  père  et  mère, 
est  tié  et  venu  au  monde  le  trenticsme  du  moys  de  décembre  dernier, 
et  par  moy  undoyé  le  mesme  jour  sur  le  soir,  et  de  plus  que  le  reste 
des  cérémonies  de  l'église,  touchaut  le  baplesme  dudit  Françoys- 
Roger  de  Gannière,  furent  fkictes  en  laditle  église  cedil  jour,  Iren- 
tiesme  de  mars.  Et  furent  sea  parain  et  maraîne,  hault  et  poissant 
Seigneur,  Messire  Roger,  duc  de  Bellegarde,  paire  {sic)  de  France,  etc. , 
et  dame  Bstiennette  Olivier,  femme  de  Mesgire  Françoys  de  Blanche- 
fort,  sieur  et  baron  d'Asnois,  lesquelz  ont  signé  de  ce  requis. 
Roger  DE  Bellegi&de,  Et.  Olivier, 

S.  Bocbcoihg'. 

C'est  donc  du  duc  de  Bell^arde  que  Gaignièras  tenait  son 
prénom  de  Roger. 

Ce  noble  protecteur,  qui  avait  été  grand  écnjer  de  France  et 
avait  brillé  à  la  cour  des  rois  Henri  111,  Henri  IV  et  Louis  XIU, 
mourut  sans  postérité  en  1646.  Le  père  de  Gaignières  passa  alors 
au  service  d'un  autre  grand  personnage,  que  nous  croyons  être 
Henri  de  Lorraine,  comte  d'Harcourl,  successeur,  en  1643,  dans 
la  charge  de  grand  écuyer,  du  malheureux.  Cinq-Mars,  qui  avait 
lui-même  remplacé  le  duc  de  Bellegarde. 

Nous  trouvons  du  moins  deux  lettres  adressées  k  Aimé  de  Gai- 
gnières, en  1659  et  1661,  à  l'hôtel  de  Mayenne,  près  la  place 
Royale  ;  or  c'était  là  que  résidait  le  comte  d'Harcourt  avec  sa 
famille,  d'après  Lemaire,  dans  Paris  ancien  et  moderne,  et 
Piganiol  de  la  Force,  Description  de  Paris. 

Roger  de  Gaignières  nous  a  conservé  quelques  lettres  de  son 
père,  dont  l'une,  adressée  à  Madame  de  Blancbefort  et  datée  du 
28  août  1648,  contient  un  intéressant  récit  de  la  fameuse  journée 
des  Barricades.  Elle  n'ajoute,  il  est  vrai,  rien  d'important  &  câ 
que  nous  apprennent  les  mémoires  du  temps  sur  k  Fronde  ;  mais, 
comme  elle  est  peut-être  le  seul  témoignage  vraiment  contemporain 
de  l'événement,  tous  les  autres  ayant  été  plus  ou  moins  arrangés 
après  coup  avec  des  préoccupations  de  parti,  et  que  nous  la  croyons 
inédite,  nous  la  reproduisons  en  entier.  Aussi  bien  elle  permettra 
d'apprécier  la  laçon  de  raconter  d'Aimé  de  Gaigniàres. 

1.  BtbUothè^iie  de  VÉcoU  itt  charUs,  t.  XLVII,  p.  341. 
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Madame, 

Je  crois  que,  sy  vous  aprenés  par  d'autres  que  par  nous  la  nou- 
velle que  je  vous  vais  mander,  vous  serés  en  une  peyne  bien  grande, 
maïs  quand  vous  scaurés  la  vérité  par  moy,  je  ne  doubte  point  que 
cela  ne  vous  mette  hors  d^apréhension. 

Je  vous  diray  que  mercredy  dernier,  26"»*  de  ce  mois,  on  chanta  à 
Notre-Dame  le  Te  Deum  de  la  victoyre  obtenue  par  Monseigneur  le 
Prince  contre  Tarchiduc  Léopold,  et  que  ce  mesme  jour^  entre  une  et 
deux  heures  après  midy,  on  enleva  un  conseiller  de  la  court  du  par- 
lement nommé  Monsieur  de  Bruxelles  '  et  M' le  Président  de  Blameny^. 
Le  premier  fut  mené  au  Palais-Royal,  et  de  là  envoyé  au  Havre-de- 
Grâce,  le  dernier  au  boys  de  Vincennes.  Le  peuple  scachant  cela,  et 
que  ledit  S'  de  Bruxelles  avoit  tousjours  insisté  pour  son  soulage- 
ment, sur  les  quatre  heures  après  midy,  commença  à  prendre  les 
armes  autour  du  palays,  en  la  rue  Saint-Denis,  en  la  rue  Saint-Mar- 
tin, en  la  rue  Saint-Honnoré.  On  voulut  envoyer  quelques  compagnies 
des  gardes  et  des  Suisses  qui  vinrent  sur  le  pont,  le  gardèrent 
quelque  temps,  et  puis  les  Suisses  vinrent  faire  quelque  descharge 
sur  le  bourgeois  auprès  de  Phostel  de  Nevers,  mais  il  y  eut  un  capi- 
tayne  suisse  de  tué,  de  sorte  qu'ilz  furent  repoussés.  Le  soir  lesdits 
Suisses  et  François  quittèrent  le  Pont-Neuf  et  se  retirèrent  autour  du 
Palays-Royal.  La  nuit  les  bourgeois  s'eschauffèrent,  se  saisirent  dudit 
Pont-Neuf,  y  ont  fait  des  barricades,  et  en  la  rue  Saint-Honnoré  jusques 
à  la  Groix-du-Tiroir,  de  cinquante  en  cinquante  pas.  Le  lendemain 
matin,  qui  estoit  le  jeudi  27*  de  ce  moys,  (M' le  chancelier)  ^  s'en 
alloit  au  palays,  où  l'on  disoit  que  le  parlement  s'assembloit,  mais  il 
ne  sceut  passer  sur  le  quay  des  Orfaivres;  il  voulut  aller  passer  avec 
son  exempt  et  ses  deux  hocquetons  sur  le  quay  des  Augustins,  où  il 
fut  pressé  de  sorte  quMl  fut  contraint  de  mettre  pied  à  terre  et  de  se 
sauver  au  logis  de  Monsieur  le  duc  de  Luynes,  qui  est  sur  ledit  quay  des 
Augustins,  assés  proche  du  pont  Saint-Michel,  au  bout  de  la  rue  Gist- 
le-Gœur.  Là-dessus,  le  bourgeois  le  fut  investyr,  sans  en  arme  pour- 
tant, mais  ils  estoient  bien  cinq  cens  en  nombre,  de  sorte  que  Ton  fut 
contraint,  pour  le  desgager,  d'y  envoyer  deux  compagnies  des  gardes 
qui  l'enlevèrent  de  vray  au  Palais-Royal;  mais  pourtant  son  exempt, 
nommé  Picot,  y  fut  tué  devant  lui,  d'un  coup  d'espée,  im  des  archers 


1.  Sic,  pour  Brouselle.  —  Plus  loin  on  trouvera  Brosseieë. 

2.  SiCf  pour  Blancmesnil. 

3.  Mots  omis. 


giig:iiIkes. 

|)re  un  de  ses  laquais  lue.  Il  ne  fut  pas  plustât  sorty  de 

l'a  l'heure  mesme,  le  peuple  y  entra  et  se  mit  â  tout 

s  qu'on  n'y  a  rien  laissé  que  les  bois  de  lit  et  autres 

fcys  qui  ont  esté  tous  mis  en  pièces.  On  Yoyoit  qui  cm- 

Boir  garny  d'argent,  qui  des  assiètes  d'argent,  qui  des 

ine  cassette  pleine  d'or  monnoyé,  enfin  il  n'y  est  rien 

es  onze  heures  duditjeudy,  tout  le  parlement  en  corps, 

iron  de  cent  cinquante,  s'en  allèrent  au  Palais-Royal 

es  humblement  la  Reyne  de  leur  vouloir  rendre  leurs 

il  luy  représenter  le  danger  qu'il  y  avoit  sy  Sa  Majesté 

ns,  que  tout  le  peuple  estoit  sous  les  armes,  qui  deman- 

■xelles.  La  Reyne  le  leur  refusa  absolument;  là-dessus 

Jioicnt,  mais,  comme  ilz  furent  auprès  du  Pont-Neuf, 

■leur  demandèrent  où  eatoit  M'  de  Bruxelles,  et  ne  les 

1  laisser  repasser,  au  contraire,  leur  dirent  qu'il  failoît 

Issenl  au  Palays-Royal,  et  mesmes  peu  s'en  fallut  qu'ilz 

it  Monsieur  le  premier  président;  disant  qu'il  estolt 

iMais,  enlin,  ilz  le  laissèrent  retourner  avec  tous  les 

lys-Royal,  oii  la  Reyne  leur  donna  une  seconde  audience, 

ludil  Sieur  le  premier  président  et  Monsieur  le  président 

i  l'avoir  supliée,  un  genoux  en  terre,  de  leur  accorder 
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pour  gagner  du  temps  et;  faire  venir  cependant  des  troupes  pour  les 
forcer.  En  efifect,  on  avoit  donné  ordre  de  faire  avancer  douze  cent 
chevaux  pour  emmener  le  Roy  et  la  Reyne  et  M*^  d'Anjou,  en  cas  qu'on 
ne  peusse  pas  apaiser  le  peuple,  et  non  pas  pour  leur  courre  sus,  car 
ces  douze  cent  chevaux  eussent  été  mis  en  pièces  en  moins  de  rien, 
sans  quMIz  peussent  rien,  car  de  derrière  les  barricades  on  les  |iuroit 
canardé,  et  tué  à  coups  de  pierre  par  les  fenestres.  A  ce  matin,  sur  les 
neuf  heures  ou  environ,  M' de  Brusseles  est  arrivé  du  costé  de  la  porte 
Saint-Honnoré.  Gomme  les  bourgeois  Font  veu,  ilz  ont  fait  une  salve 
pour  tesmoigner  leur  joye,  mais  les  autres  qui  estoyent  sur  le  Pont- 
Neuf  et  aillieurs  dans  la  ville  ont  creu  que  c'estoit  ceste  cavalerie,  qui 
venoit  pour  les  forcé,  de  sorte  quMlz  ont  fortifié  leurs  corps  de  garde 
et  se  sont  tous  mis  sur  les  armes,  de  sorte  quMlz  estoyent  en  chasque 
endroit  deux  fois  plus  qu'auparavant.  Et  pourtant,  quand  M' de  Brus- 
seles a  esté  au  Palays-Royal,  on  Ta  fait  sortir  par  une  porte  de  der- 
rière, et  Ta  on  envoyé  rentrer  dans  la  ville  par  la  porte  Saint- Anthoine, 
afin  que  tout  le  peuple  s'apaisast  en  le  voyant.  On  croit  que  par  ce 
moyen  tout  se  calmera.  Néantmoins,  à  Theure  que  je  vous  escris, 
qui  est  à  une  heure  après  midy,  le  peuple  n'a  point  encores  rompu 
les  barricades,  ny  baissé  les  chaisnes,  ny  mis  les  armes  bas,  car  on 
dit,  qu'il  demande  encores  bien  d'autres  choses,  et  mesmes  qu'ilz 
veulentque  deux  hommes,  qui  gouvernent,  soyent chassés,  mais,  pour 
moy,  je  croy  que  ce  sont  des  contes  que  chasque  particulier  fait  à 
son  plaisir.  Sy,  devant  que  je  ferme  ma  lettre,  j'aprens  que  tout  soit 
apaisé,  je  vous  le  manderay.  M' de  Blanchefort  et  moy  vous  suplions 
de  communiquer  ce  que  je  vous  escris  à  M' de  Susferte  et  à  M' le  baron 
d'Asnois,  à  qui  vous  dires,  s'il  vous  plaist,  de  la  part  de  mondit  sieur 
de  Blanchefort,  qu'il  juge  à  propos,  s'il  n'est  pas  party  quand  vous 
recevrés  ceste  lettre,  qu'il  parte,  parce  qu'il  sera  nécessaire  à  son  régi- 
ment. Je  vous  suplie  aussy  de  le  communiquer  à  ma  femme  à  qui  je 
n'ay  pas  le  temps  de  faire  un  sy  long  récit.  J'adjouxteray  seulement 
icy,  que  nous  avons  esté  bien  heureux  dans  ce  fauxbourg,  pource  que 
l'alarme  n'y  a  pas  esté  sy  chaude  qu'aillieurs,  car  comme  les  peuples 
n'en  vouloient  qu'à  ceux  qui  avoient  enlevés  M' de  Bruxeles,  nous 
avons  esté  icy  en  repos,  et  pourtant  sur  nos  gardes.  M*"  le  président 
de  Blameny  et  quelques  autres  ont  été  ramenés*  dès  ce  matin.  Je 
vous  diray  en  passant  que  M'  de  Blanchefort,  qui  a  fait  plusieurs 
allées  et  venues  d'icy  au  Palays-Royai,  chés  M'  de  Nemond  et  ailleurs, 
eut  bien  voulu  que  son  laquais  (ne)  fut  vestu  de  vert,  car  il  est  cer- 
tain que  le  bourgeois  n'ayme  pas  ces  livrées  là,  pour  le  raport  qu'elles 
ont  avec  quelques  autres. 


SâO  CUG-ITÈBES. 

J'oubiJois  de  voua  dire  que  {le  nom  est  rente  en  btanc]  a  Tort  bien 
ait  sa  court  auprès  de  Hadame  la  Princesse  et  de  M'  le  Prince  de 
Conty,  car,  depuis  mardy,  il  ne  les  a  pas  abandonné  el  Madame  la 
Princesse  a  dit  tout  haut  que  luy  seul  l'avoit  assisté  en  ceste  occa- 
sion. C'est  tout  ce  que  je  vous  diray  pour  le  présent,  sy  ce  n'est  que 
ja  vous  suplie  très  taumblemenl  avoir  agréable  que  j'asseure  toute 
votre  famille  de  mou  très  bumble  service  et  que  Je  me  die, 
Madame, 

VoBtre  très  bumble  et  très  obéissant  serviteur, 

A  Paris,  ce  2S  aoust  16J8. 

On  ne  croit  pas  que  tout  s'apaise  encores  de  ce  jour,  car  on  croit 
qu'ilz  en  veullent  à  ceste  heure  à  la  seule  personne  qu'ilz  dient 

autheur  de  toutes  les  nouvelles  impositions. 

Dans  cette  lettre  était  un  petit  billet  ainsi  conçu  : 

Comme  j'achovots  ceste  dépescbe,  on  m'est  venu  dire  que  tout 
estoît  apaisé,  mais  je  le  suis  voulu  aller  voir,  mesmes  aux  deux  bouts 
du  Pont-Neuf,  où  je  n'ay  pas  trouvé  un  homme  en  armes,  et  toutes 
les  barricades  rompues,  vous  pouvés  vous  en  asseurer  et  dormir 
en  repos. 

A  six  heures  du  soir  du  28  aoust'. 

Ce  récit  ne  manque  ni  de  mouvement  ni  de  netteté  ;  l'on  remar- 
quera la  précision  et  l'abondance  desdétails  qu'il  contiânt.  Si  l'on 
n'en  connaissait  la  date  précise,  on  serait  tenté  d'y  voir  un  résumé 
des  mémoires  du  temps  sur  cette  célèbre  journée;  quant  &  la 
langue  même,  elle  ne  paraîtra  pas  mauvaise  pour  l'époque,  sur- 
tout si  l'on  tient  compte  des  circonstances  dans  lesquelles  il  a  été 
écrit. 

Une  autre  lettre  que  nous  trouvons  dans  les  portefeuilles  de 
Roger  de  Gaignières,  mais  adressée  à  son  père,  indiquerait  que 
celui-ci  s'intéressait  aux  questions  philosophiques  qui  agitaient 
les  esprits  de  son  temps.  Elle  est  datée  de  Londres,  le  15  avril  1659, 
stylo  veteri*,  et  signée  d'un  sieur  Guisony,  qui,  après  avoir 
parlé  de  l'invention  d'une  langue  universelle  (on  voit  que  l'idée 
n'est  pas  nouvelle),  ajoute  :  «  Je  n'oubliray  pas,  Monsieur,  de 
«  vous  dire  qu'Âristote  est  absolument  chassé  de  l'Université 

1.  Bibl.  nat.,  DiR.  tt.  21984,  fol.  163. 

2.  Bibl.  nat,  nu.  fr.  24987,  fol.  292.  —  Le  calendrier  grégorien  ne  f^t  adopté 
<a  Angleterre  qa'an  zviit*  siide. 
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«  de  Cambridge  et  qu'on  n'y  lit  que  M.  Descartes  maintenaDt. 
«  Je  sauray  bientôt  des  nouvelles  de  celle  d'Oxford,  à  ce  que  j'ay 
«  appris  on  s'y  désabuse  fort  aussi,  quoyqu'aveq  un  peu  moins  de 
«  vigueur.  > 

Ces  renseignements  sont  tout  à  fait  conformes  aux  indications 
recueillies  par  M.  Souiller  S  qui  nous  montrent,  comme  un  des 
plus  anciens  partisans  de  Descartes  en  Angleterre,  John  Smith 
de  Cambridge,  auteur  de  Discours  choisis,  publiés  en  1660,  et 
signalent,  à  Oxford,  l'opposition  de  Samuel  Parker,  évêque  de 
cette  ville.  La  philosophie  cartésienne  fut  bannie  d'Oxford  par 
sentence  publique. 

Aimé  de  Gaignières  était  même  en  relation  avec  le  Père  Mer- 
senne,  célèbre  mathématicien  et  philosophe,  ami  et  défenseur  de 
Descartes.  Voici,  en  effet,  ce  que  nous  lisons  dans  une  lettre 
dont  il  ne  reste  que  la  fin,  le  premier  feuillet  ayant  été  enlevé  à 
une  époque  qu'on  ne  peut  préciser  : 

Obligês-moy  de  m*enseigner  la  méthode  de  combiner,  s'il  y  en  a 
quelqu'une,  lorsqu'il  y  a  des  lettres  semblables,  comme  vous  rensei- 
gnés fort  clairement  lorsqu'elles  sont  toutes  différentes,  en  vostre 
septiesme  livre  des  chants  en  latin,  prop.  v,  page  4  4  8  ^.  Au  mesme 
livre,  p.  U9,  ligne  44,  vous  dites  que  l'on  peut  corriger  le  calcul 
qu'a  fait  un  certain  Xenocrates  de  toutes  les  syllabes  possibles-,  je 
vous  suplie  de  me  mander  quel  livre  a  fait  ledit  Xenocrates,  où  il  a 
fait  ceste  supposition,  et  sy  on  le  peut  recouvrer. 

Je  suis  honteux  de  vous  donner  tant  d'importunité,  mais  vous  en 
debvés  accuser  vostre  bonté.  Je  ne  laisse  pas  de  vous  en  demander 
mille  pardons,  vous  asseurant  cependant  que  vous  ne  me  commen- 
derés  jamais  rien  pour  vostre  service  que  je  n'essaye  d'y  contribuer 
tout  ce  que  j'auray  jamais  de  plus  cher  au  monde,  puisque  je  suis  et 
veux  estre  toute  ma  vie, 

Mon  très  Révérend  Père,  vostre  très  humble  et  très  affectionné 
serviteur, 

GAIGNliEES. 

A  Estais  [sic,  pour  Entrains)  près  Glamecy ,  ce  xvij  febvrier  i  637. 

En  marge  on  lit,  de  la  même  main  : 

Je  crains  bien  que  les  dignes  occupations  que  vous  avés  ne  vous 

1.  Histoire  de  la  philosophie  cartésienne,  3*  édit.,  1868,  t.  II,  p.  502  et  sui?. 

2.  L'ouvrage  du  Père  Mersenne  dont  il  s'agit  est  intitulé  :  Harmonicôn 
Libri,  Authore  F.  Marino  Mersenno,  in-fol.  Paris,  1636. 
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3  de  me  Taire  response  sur  toutes  les  choses  dont  je 

e  acpa  à  vostre  ioisir.  Pardonnes,  s'il  voua  plaisl,  les 

I  ratures  de  cette  mauvaise  lettre'. 

s  différents  indices,  on  peut  croire  que  le  père  de 
lères  était  un  esprit  cultivé  et  qu'il  n'a  pas  dû  négli- 
5on  fils.  Ce  dernier  semble  du  reste  avoir  été 
lertaine  précocité  intellectuelle  ;  à  treize  ans,  il  com- 
Bagramme  sur  le  nom  de  Michel  de  Marolles  et  des 
pnge  de  ce  docte  et  trop  fécond  abbé.  Nous  lisons,  en 

i  mémoires  de  Marolles  ;  «  Je  ne  dois  pas  non  plus 

s  civilités  que  m'a  faites  François-Roger  de  Gai- 
Ine  gentilhomme  dont  l'esprit,  les  grâces  et  la  beauté 
liaissance  illustre,  pour  quelques  anagrammes  qu'il 
■ine  de  chercher  sur  mon  nom,  comme  celle-ci,  ajou- 

"i  Michel  de  Marolles,  l'or  de  mille  charmes,  et 
fers  très  obligeants,  mais  qui  me  conviennent  si  peu 
n'y  reconnais  pas  du  tout  :  » 

fero  a  triomphé  dans  la  gloire  des  armes 

s  surpassant  par  tes  doctes  écrits 
lonL  jamais  produit  les  plus  rares  esprits, 
ffient  qu'on  te  dit  Vor  vrai  de  mille  charmes. 
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même  qualité ,  au  service  de  la  tante  de  ce  prince  y  Mademoi- 
selle de  Guise,  devenue  peu  après  seule  héritière  des  immenses 
biens  de  cette  grande  maison. 

Jusqu'à  cette  date  de  1671,  qu'était  devenu  et  qu'avait  lait 
Gaignières?  Son  père  s'était  sans  doute  fait  anoblir  pendant  la 
durée  de  ses  fonctions  auprès  du  duc  de  Bellegarde.  Toujours 
est-il  que,  dans  l'acte  de  baptême  de  son  fils  Roger,  il  est  qualifié 
i'écuyer  et  que  celui-ci  le  sera  également  dès  son  entrée  dans  le 
monde*.  Le  titre  d'écuyer  était  au  dernier  degré  de  la  hiérarchie 
féodale,  et  il  y  a  loin  de  là  à  l'illustre  naissance  dont  parle  l'abbé 
de  MaroUes,  mais  c'était  toujours  sortir  de  la  simple  bourgeoisie. 
Après  la  mort  de  son  père,  arrivée  à  une  époque  que  nous  ne 
saurions  préciser,  mais  postérieure  à  1661,  Gaignières,  que 
Marolles  nous  annonce,  dès  sa  jeunesse,  comme  bel  esprit  et  joli 
garçon,  avait  dû,  à  ce  double  titre,  pousser  sa  pointe  dans  le 
monde  et  fréquenter  quelques-unes  de  ces  nombreuses  réunions 
qui  s'ouvrirent  dans  Paris  vers  le  milieu  du  xvir^  siècle,  à  l'imi- 
tation du  salon  de  M"®  de  Rambouillet.  Les  hôtels  de  Mayenne  et 
de  Guise,  où  il  habita  successivement,  étaient  voisins  de  la  place 
Royale,  alors  le  quartier  du  beau  monde,  celui  où  se  débitaient  le 
plus  de  madrigaux,  de  jolis  vers,  de  pensées  fines  et  bien  tournées. 
Le  parrain  de  Roger,  le  duc  de  Bellegarde,  était,  par  sa  femme, 
Anne  de  Bueil,  l'oncle  du  poète  Racan,  dont  il  fiit  le  protecteur. 
Les  deux  jeunes  gens  durent  se  connaître,  et  peut-être  se  lier, 
bien  qu'on  ne  trouve  pas  le  moindre  billet  de  Racan  dans  la  cor- 
respondance de  Gaignières  ;  mais  ce  dernier  ne  commença  qu'un 
peu  tard  à  recueillir  les  lettres  qui  lui  étaient  adressées.  L'une 
des  plus  anciennes  du  recueil  nous  fait  entrevoir,  sous  un  aspect 
tout  à  fait  mondain,  le  futur  érudit  et  collectionneur.  Le  savant 
Le  Laboureur,  écrivant  de  Montmorency,  le  17  juin  1667,  parle 
d'une  maladie  de  langueur  de  Gaignières,  dont  il  «  n'accuse  que 

c  dignes  de  lay  et  c'est  avec  un  regret  très  sensible  qne  j'eil  vois  la  désunion  par 
c  un  coup  si  funeste  et  si  peu  préTeu.  »  Au  dos  de  cette  lettre  on  lit  de  la  main 
de  Gaignières  :  c  M.  de  Villeflii,  31  juillet  1671,  sur  la  mort  de  M.  de  Guise.  » 
Il  s'agit  évidemment  ici  de  Louis-Joseph  I*',  mort  de  la  petite  Térole  le  30  juil- 
let 1671,  laissant  de  son  mariage  avec  Elisabeth  d'Orléans,  duchesse  d^Alençon, 
fille  de  Gaston  de  France,  frère  de  Louis  XIII,  François-Joseph  I*',  qui  ne  vécut 
que  jusqu'à  l'âge  de  six  ans  et  fut  le  dernier  des  mâles  de  la  branche  aînée 
des  Guises. 

1.  Gaignières  portait  :  De  gueules,  à  un  lion  d*or,  écartelé  d'or,  à  deux  Uons 
de  gueules,  passans  l'un  sur  l'autre. 


1 

1 

1  d'an  éloignemeDl  de  trop  de  ieatçs  jaar  vne  pv- 
aime  le  grand  monde.  Mais,  •  a joate-t-îl,  <  je  ne  t<^ 
,'  ait  d'autre  remède  i  y  apporter  que  de  la  constuu» 
c«l  liirer,  puisque  Paria  mesn»  ne  soa  qu'une  sob- 
les  an  retour  du  Roy',  » 

[ue  Gaignières,  k  l'époque  de  sa  jeunesse,  était  toot  i 
los  le  tou  rbiUon  dn  monde  ;  il  y  acquit  sans  doote  cette 
cette  bonoe  grâce  qui  lui  valurent  tant  de  belles  rela- 
li  précieux  cadeaux  pour  son  cher  cabinet*, 
es  tendances  un  peu  firiroles,  Gaigniéres  prit  de  bonne             ' 
lirection  sérieuse.  Peut-être  lui  fut-dle  suggérée  par 
tbjets  qni  l'entouraient.  Nul  séjour  en  effet  n'était  plus 
l'hôtel  de  Gnisa  à  inspirer  à  un  esprit  jeune  et  curieux 
collections  historiques  ;  il  devait  naître  et  se  dévelop- 
ence  des  richesses  de  tous  les  âges,  témoins  et  d^ris 
leur  dea  Guises,  accumulées  dans  cette  magnifique 

les  objets  rares  et  curiem,  livres,  manuscrits,  meubles, 
'stamfies,  était  alors  beaucoup  plus  répaudu  dans  le 
le  que  l'on  ne  serait  tenté  de  le  croire.  Sans  parler  du 
irin, qui  était  un  vérilable  musée,  on  peut  citer  la  belle 

It^ableau^i^mamm^^^âteauneu^^cré^^ 
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La  province  ne  le  cédait  gaère  sur  ce  point  à  la  capitale,  mais 
les  collections  provinciales  avaient  un  antre  caractère.  Ce  n'était 
ptns  comme  objets  d'art  ou  d'étude  qu'on  disposait  dans  les  gale- 
ries des  châteaux  les  armes,  les  meuliles,  les  portraits  et  les 
tableaux  anciens.  C'était  comme  des  souvenirs  des  ancêtres, 
comme  des  monuments  de  l'illustration  de  la  famille  ;  ces  coUeo- 
tioDS  étaient  en  quelque  sorte  spécialisées  en  ce  sens  ;  celles  de 
tableaux  surtout  ne  se  composaient  guère  que  de  portraits,  comme 
l'érudition  des  gentilshommes  se  bornait  souvent  à  leur  généa- 
logie. 

D'autres  amateurs  faisaient  des  recueils,  où  l'histoire  des 
empires  se  développait  en  estampes.  On  s'attachait  à  compléter 
des  séries  de  rois,  d'empereurs,  de  papes,  d'évèqnes  et  de  princes, 
sans  songer  beaucoup  à  l'art  ;  mais  c'était  toujours  un  achemine- 
ment vers  un  goût  plus  éclairé  et  une  raison  de  réunir  et  de  con- 
server des  objets  intéressants,  exposés  à  être  dispersés  ou  détruits. 

Peut-être  Gaignières  ne  fut-il,  au  début,  qu'un  collectionneur 
de  ce  genre;  mais  peu  à  peu  U  s'attacha  aux  choses  sérieuses,  et, 
par  de  longues  et  judicieuses  recherches,  il  parvint  à  faire  de  son 
cabinet  un  des  plus  riclies  et  des  mieux  choisis  de  la  capitale.  Sa 
correspondance  fournit  de  précieux  détails  sur  la  façon  dont  il 
réunit  toutes  ses  richesses  et  sur  les  nombreuses  relations  qu'il 
avait  su  se  créer  dans  ce  but. 

De  bonne  heure,  Gaignières  avait  acquis,  non  seulement  la 
réputation  d'an  amateur  distingué,  mais  encore  celle  d'un  véri- 
table énidit.  11  n'avait  que  vingt-cinq  ans  quand  Le  Laboureur, 
lui  écrivant  de  Montmorency,  le  30  avril  1667,  l'entretient  d'un 
grand  ouvrage  qu'il  prépare  ;  it  promet  de  le  lui  envoyer  dès  qu'il 
sera  terminé  et  le  remercie  des  secours  dont  il  est  redevable  à  son 
érudition'.  Les  correspondants  échangent  des  notes  et  des  rensei- 
gnements généalogiques,  et  l'on  voit  Gaignières  déjà  versé  dans 
cette  branche  spéciale  de  l'histoire.  Son  goût  personnel  l'y  portait 
sans  doute,  mais  nous  inclinons  à  croire  que  les  travaux  généa- 
logiques l'attiraient  aussi,  parce  que  ce  genre  d'études  était  le 
plus  propre  à  lui  créer  des  relations  dans  le  grand  monde,  où  il 
était  de  plus  en  plus  répandu. 

Gaignières  n'était  pas  rïcbe  et  sa  naissance  n'avait  rieu  d'il- 
lustre, quoi  qu'en  dise  l'abbé  de  Marolles;  mais  son  esprit,  ses 

1.  Bibl.  not.,  ms.  Gr.  2498B,  fol.  U. 
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ces  dans  l'histoire  des  grandes  famiUea,  son  inépuisable 
ce  à  communiquer  le  fruit  de  ses  recherches  et  les 
les  de  ses  collections  le  faisaient  singulièrement  recher- 
a  hauts  société. 

n  une  indication  généalogique  que  s'ouvre  sa  corres- 
vec  le  vaniteux  Bussy-Rabutin,  qui  nous  a  conservé 
fttrea  de  Gaîgiiières.  Nous  en  citerons  quelques  frag- 
de  donner  une  idée  du  style  de  notre  cûllectioianeur 
lussy,  nous  serait  à  peu  près  inconnu. 

Paris,  es  t"  octobre  77. 
nvoie,  Monsieur,  ce  que  j'ai  trouvé  qui  regarde  votre  mai- 
1  je  vous  i'avois  promis,  lorsque  j'eus  l'honneur  de  vous 
mouvez  penser  que  les  occasions  de  faire  quelque  chose 
isse  plaire  me  seront  toujours  trop  chères  pour  que  j'en 
iper  aucune.  Pendant  le  reste  du  temps  que  vous  avai 
'ait  tous  mes  efforts  pour  vous  rencontrer,  mais  ils  ont 

et  jo  vous  ai  sceu  parly,  sans  avoir  pu  proQter  de  votre 
ous  avoue,  Monsieur,  que  j'en  ai  eu  bien  du  déplaisir,  et 

m'en  pourroil  consoler  que  l'établissement  d'un  peu  de 
Si  vous  jugez  que  je  vous  sois  bon  à  quoi  que  ce  soit  en 
1  ne  tiendra  qu'à  vous  de  m'y  employer, 
nvoie  un  petit  impromptu  que  M'  de  Coulanges  Ht  chés 
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Bussy,  bmjotirs  (luémandanr,  malgré  les  airs  stoïqaes  qii'il 
affecte  dana  ses  lettres  à  M*"  de  Sévignè,  songea  k  tirer  pro&t  de 
la  bonne  volonté  de  Gaigniàres.  H  le  chargea  de  suirre  auprès  de 
l'archevêqua  de  Paris  une  demande  d'abbaje  qu'il  avait  iaite 
pour  un  des  siens.  Cet  archevôque  était  alors  l'aimable  Harlay  de 
ChampTalIon,  célèbre  par  son  esprit,  ses  talents  et,  il  faut  bien 
le  dire,  par  ses  galanteries.  Gaignières  se  laisse  prendre  d'abord 
aux  belles  paroles  de  Harlay  et  se  croit  sûr  du  succès  ;  mais  il  ne 
tarde  pas  à  s'apercevoir  ipi'il  a  affaire  à  plus  habile  homme  que 
lui,  et  le  dépit  perce  un  peu  dans  la  dernière  des  trois  lettres  que 
nous  donnons  ci-après.  Il  y  a  là  comme  une  petite  scène  de  comé- 
die, qui  mérite  d'être  reproduite. 

A  Paris,  co  3  décembre  77. 

Voua  me  rendrez  justice,  Monsieur,  de  croire  que  ce  sera  avec 
bODheur  que  je  feray  les  choses  qui  vous  pourront  élre  utiles  et 
agréables.  Je  n'ay  pu  rendre  votre  lettre  à  Mgr  l'archevêque  qu'hier 
matin.  A  voire  nom,  il  me  reçut  le  mieux  du  monde,  et  après  l'avoir 
leuB  tout  du  long,  comme  vous  lui  marquiez  que  j'avois  à  l'enlrete- 
nir  sur  ce  qu^elle  conLeuoit,  il  revint  à  moi  en  me  disant  :  qu'il  auroil 
une  très  grande  joie  de  vous  pouvoir  rendre  service  ;  sur  cela  je  luy 
dis  ce  que  vous  m'avés  écrit;  et  il  répondit  on  ne  peut  plus  obligeam- 
ment; il  me  dit  qu'il  parlerolt  au  P.  de  la  Chaise;  je  lui  expliqué 
qu'il  le  trouveroit  très  bien  disposé  à  vous  servir.  Après,  Mgr  l'arche- 
vêque me  dit  d'une  manière  tout  à  fait  honnête  qu'il  vous  avoit  obli- 
gation et  qu'il  seroit  ravy  de  s'en  revancher. 

n  me  fit  ensuite  l'honneur  de  me  dire  qu'il  croyoit  mettre  sa  réponse 
en  bonne  main  et  que  je  pouvois  vous  assurer  qu'il  feroit  tout  ce 
qui  dépeodroiL  de  luy.  En&n  on  ne  peut  pas  plus  fkire  de  civilités,  et 
à  un  point  que  je  crus  que  vous  ne  luy  pouviez  marquer  assés  de 
reconnaissance  par  une  nouvelle  lettre. 

11  y  a  ici  tant  de  gens  qui  pressent  eux-mêmes,  qu'à  moins  q;ue 
vous  n'eussiez  un  avis,  cela  pourroit  tirer  de  longueur*. 

A  Paris, '19  juillet  78. 
Je  suis  surpris,  Monsieur,  que  vous  n'ayés  pas  reçu  une  lettre  que 
je  me  donnai  l'honneur  de  vous  écrire  il  y  a  quelque  temps  ;  je  vous 
mandois  que,  si  je  n'avois  pas  eu  plus  de  soin  de  vous  écrire,  c'étoit 

1.  Corretpmdanee,  etc.  T.  III,  p.  437. 
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vois  pas  voulu  faire  sans  vous  envoler  une  réponse  de 
èque  et  que,  comme  je  l'attendois  de  jour  à  l'autre,  je 
nsiblemenl  laissé  aller  à  ne  vous  oser  plus  rien  dire 
:Ure;  mais  enfin  il  faut  me  justifler,  car  il  n'y  a  pas  de 

fond;  comme  je  ne  suis  pas  maître  de  mon  temps  et  que 
'èque  en  a  peu  pour  le  grand  nombre  d'affaires  dont  il 
'ay  plus  de  peine  à  le  joindre  qu'un  autre.  Enflo,  j'y  fus 
et  il  me  fit  des  excuses  inQnles  et  m'assura  que  demain 

donneroit  toutes  celles  qu'il  vous  devoit  faire  et  qu'il 
l'avoir  des  occasions  de  vous  rendre  service.  Je  ne  man- 
d'ètre  demain  à  son  lever.  Je  luy  dis  même  que,  s'il  ne 
vous  faire  réponse,  je  ne  Ten  importunerois  pas  davan- 
Iroit  savoir  ce  qu'il  me  dit  là-dessus,  mais  c'est  ce  que 
us  écrire,  tant  il  en  dit  et  combien  d'embrassades  il  me  Bt. 
upplie,  Monsieur,  d'être  persuadé  que  je  ne  négligeray 
igira  do  votre  service,  et  surtout  des  choses  qui  dépen- 
'j.  Je  ne  me  suis  pas  engagé  à  vous  donner  ces  assu- 
jr  y  manquer,  mais,  franchement,  j'ay  voulu  approfondir 
:c  retardement  de  réponce  avant  que  de  vous  rien  man- 
opos.  Et  comme  ce  n'est  qu'oubli  et  accablement  de  mille 
E  fais  pas  dilïlculté  de  vous  le  mander.  L'archevêque  se 
is  le  temps  que  je  lui  parlois,  qu'il  y  avoit  un  mois  qu'il 
éponce  à  M"°  de  Guise. 

■■.■■■  :'l: 
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faire  qui  ont  fidt  traîner  une  semblable  bagatelle.  Il  y  a  d'autres  occa- 
sions où  je  réussirois  peut-être  mieux  ;  je  les  embrasseray  toujours 
avec  plaisir  pour  votre  service,  Monsieur,  car,  sans  compb'emenl,  je 
suis  tout  à  vous^ 

Gaignières  avait  des  correspondants  moins  futiles  que  Bussy, 
notamment  parmi  les  Bénédictins,  au  premier  rang  desquels  il  faut 
mettre  ceux  de  Bretagne,  chargés  d'écrire  l'histoire  de  cette  pro- 
vince, sous  la  direction  de  Dom  Audren  de  Kerdrel,  secondé  par 
Dom  Le  Gallois,  Dom  Lobineau  et  quelques  autres  savants  reli- 
gieux. Le  premier  en  date  est  Dom  Le  Gallois,  qui  mit  Gaignières 
en  rapport  avec  Dom  Audren,  et  enrichit  son  cabinet  de  deux 
copies  de  portraits  d'un  duc  et  d'une  duchesse  de  Bretagne,  Alain 
Fergent,  duc  de  1044  à  1112,  et  sa  femme  Ermengarde  d'Anjou*. 
On  peut  suivre  dans  la  correspondance  la  marche  de  Tentreprise 
et  voir  quelle  part  y  eut  Gaignières^.  On  trouve  même  un  plan 
de  travail  pour  l'histoire  de  Bretagne,  écrit  de  sa  main,  le  5  dé- 
cembre 1689*,  et  qui  témoigne  de  la  confiance  qu'avaient  en  lui 
ses  doctes  correspondants  et  combien  il  en  était  digne.  Ces  lettres 
commencent  en  1688,  à  l'époque  même  où  Dom  Audren,  poussé 
par  l'évêque  de  Quimper,  François  de  Koetlogon,  songea  sérieu- 
sement à  écrire  l'histoire  de  Bretagne.  Elles  se  succèdent  pendant 
plusieurs  années,  et  lorsque  Dom  Audren  envoie  à  Paris  Dom 
Alexis  Lobineau,  pour  parfaire  cette  histoire,  fruit  de  si  labo- 
rieuses recherches,  il  écrit  à  Gaignières,  le  10  juin  1703  : 

Enfin,  voilà  dom  Alexis  à  Paris;  je  vous  conjure  de  le  prendre  sous 
votre  protection  et  de  prendre  à  son  égard  la  qualité  de  son  ange 
tutélaire.  Je  vous  abandonne  tous  mes  droits  et  sur  Thistorien  et  sur 
Thistoire.  C'est  présentement  votre  ouvrage;  et  si,  dans  la  suitte,  le 
public  se  plaint  qu'il  n'a  pas  toutte  la  perfection  qu'il  pourroit  avoir, 

1.  Correspondance  y  t.  IV,  p.  169.  On  trouTe  d'antres  lettres  de  Gaignières  dans 
rexcellente  édition  de  la  Correspondance  de  Buuy,  donnée  par  M.  Lalanne,  et 
menUonnée  ci-dessns. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  24987,  fol.  202.  —  De  La  fiorderie,  p.  4. 

3.  Toute  cette  curieuse  correspondance  a  été  pubUée,  avec  d'autres  documents 
relatifs  à  la  préparation  de  l'Histoire  de  Bretagne,  par  notre  savant  confrère 
M.  de  La  Borderie,  en  un  volume  intitulé  :  Correspondance  historique  des  Béné* 
dictins  bretons j  1  vol.  in-8*.  Paris,  Champion,  1880.  Inutile  d'ajouter  que  les 
textes  ont  été  établis  et  annotés  avec  le  soin  et  l'érudition  dont  M.  de  La  Bor- 
derie a  donné  tant  de  preuves  dans  ses  beaux  travaux  sur  sa  chère  Bretagne. 

4.  Bibl.  nat.,  fr.  24987,  fol.  177.  —  De  La  Borderie,  p.  25. 
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lera;  pss  de  (fin  qo  w  s'ea  doit  prandie  k  W  éa 

□eaa  Ini  aTait  écrit,  le  29  aTTÎl  1702  :  «  Vous  avez 
Moosiëor,  3  Iaiil»m9»iiait  de  rtnstaire  de  Bro- 
de beaux  et  prâdeox  extraits  que  tobs  avez  eo  b 

>  -lanâ  sa  prêtée  Dom  Lobinesa  n'ait  même  pas  cité 

mt&ocoQ,  qai  devait  tirer  tairf  de  profit  des  deaaias 
i^ctioBseor  pour  a»  grand  ooTrage  des  Monuments 

ace. 

la  de  fea  de  Gaignicres,  mon  ami,  sont  les  premiers  n 
etie  avaoGe.  je  n'aurois  jamais  po  faire  une  telle  eali»- 
rraie  te  chemin  en  ramassant  e:  Taisant  desâiner  tout  ce 
)uTËr  de  moouœenCs  dans  Paris,  autour  de  Paris  el  dans 
i.  Il  j  a  empioje  de  sTOsses  sommes.  Je  lui  ai  souvent 
commandations  pour  nos  abbayes  ou  il  alloit  faire  des 

<  moD  départ...  Je  voua  diraj,  par  avance,  qu'il  aa  Eaat  rien 

<  espérer  dn  châteaa  Saint-Ange,  où  l'on  conserve  les  bulles  ; 

<  car,  outre  qu'on  n'y  donne  pas  volontiars  entrée  aux  François, 
«  on  fait  payer  un  teston  par  année,  c'est-à-dire  que.  Gui  de 
«  Noailles  étant  mort  l'an  1396,  il  iâudroit  payer  autant  de  (es- 
«  tons  qu'il  y  a  d'années  depuis  ce  temg  jusqu'à  présent'.  »  On 
voit  que  les  recherches  dans  les  archives  papales  étaient  fort  dis- 
pendieuses et  hors  de  portée  pour  la  plupart  des  savants.  Après 
la  signature  de  Bernard  de  Monifaucoo,  se  trouvent  dans  cette 
lettre  quelques  lignes  affectueuses  de  Dom  Claude  Ëstienoot,  qui 
accompagnait  le  savant  bénédictin  en  Italie. 

Dom  Germon,  prieur  de  Saint-Chèron,  informe  Gaignières  que 
le  prieur  de  Saint-Jean  met  son  chartrier  à  sa  disposition  '  ;  Nico- 
las Quinquet,  religieux  de  Longpont,  lui  envoie  une  monnaie  d'un 
ancien  comte  de  Soissons  '  ;  Dom  René  Ducher  iuî  écrit  d'Orléans, 
de  Saint-Jouin-de-Mames,  de  Saint-Jean-d'Angely,  et  c'est  tou- 
jours à  l'occasion  d'envois  de  documents  historiques,  d'épitaphes, 
de  généalogies*.  Dom  Jean  Gellè  écrit  de  Saint-Denis,  le  23  avril 
1G84  :  «  Je  vous  ay  apporté  tous^  {sic)  les  épitaphes  qui  restent 
«  dans  notre  église  de  Saint-Michel  de  Tréport,  et  celles  du  comte 
«  de  Lannoy.  J'ay  donné  cliarge  à  des  écoliers,  qui  désignent  un 

<  peu,  de  me  tirer  les  monumens  des  comtes  d'Eu,  qui  sont  dans 
«  l'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  la  ville  d'Eu;  de  M.  et 
«  M""  de  Guise,  qui  sout  dans  l'église  des  Jésuites  de  la  même 

<  ville;  et  à  d'autres  de  me  tirer  tous  les  épitaphes  des  églises  de 
«  Dieppe^.  »  Ailleurs,  il  lui  envoie  l'épitaphe  de  «  messire  Jehan 

<  de  Bruges,  seigneur  de  la  Gmtheuse,  lieutenant  général  du 
«  Roy  es  pays  de  Picardie  et  capitaine  de  cent  hommes  d'armes, 
«  qui  trépassa  à  AbbeviUe  en  l'an  mil  V  et  XII,  et  fust  grand  et 
*  redouté  seigneur.  *  U  s'agit  ici  du  fils  du  célèbre  amateur  et 
bibliophile,  digne  d'être  considéré  comme  l'un  des  ancêtres  de 
Gaignières.  Enân,  l'abbé  de  Louvois,  Sis  du  grand  ministre,  qui 
devait  plus  tard,  en  qualité  de  garde  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
recueillirlameilleure  partie  des  richesses  amassées  par  Gaignières, 

t.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  249S8,  fol.  20t. 

2.  Id.,  24987,  fol.  218. 

3.  Id.,  24991,  toi.  126. 

4.  Id.,  24986,  foL  179  A  186. 

5.  Le  genre  du  mot  épiUpbe  était  eacore  doateox  an  xvn*  siècle. 

6.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  24987,  fol.  210. 
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compte  bien  que,  dans  son  abbaye  de  Bowgueil,  U  ne  lui 
fera  pas  l'affront  de  prendre  d'autre  logis  que  le  sien'^. 

Une  lettre  de  l'abbé  à  Gaignières  nous  apprend  que  ce  dernier 
déclina  cet  honneur;  elle  est  tout  k  fait  de  nature  à  confirmer  la 
bonne  opinion  que  Saint-Simoii  nous  donne  de  l'esprit  et  de  l'ama- 
bilité de  son  auteur. 

A  Paris,  ce  mercredi  28»  octobre  ^699. 

Je  vous  connoissois ,  Monsieur,  très  curieux  de  charlriers  de 
moines,  mais  je  ne  croyoia  pas  qu'uu  homme  de  votre  goût  le  Tût 
aussi  de  leurs  lits.  Cependant  j'aprens.  Monsieur,  que  vous  avez  pré- 
féré celuy  que  vous  ont  offert  tes  religieux  de  Bourgueil  à  ceux  qu'on 
vous  a  offert  de  ma  part.  C'est  une  chose  que  je  ne  vous  pardonne- 
ray  point  si  tôt,  puisque  c'est  par  cette  conduite  se  déclarer  enUère- 
ment  contre  lea  abbez  commendataires.  La  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  ne  devoit  point  être  une  lettre  de  remercie- 
mens,  puisque  je  n'ay  eu  aucune  part  à  tout  ce  qui  peut  en  mériter. 
Cependant  comme  vous  me  marquez  que  vous  èles  content  de  Bour- 
gueil, j'écris  au  Père  prieur,  comme  vous  me  paroissez  le  désirer, 
pour  l'en  remercier,  Riche  de  ne  pouvoir  faire  autre  chose  pour  l'uti- 
lité de  vos  desseins,  étant  autant  que  je  le  suis,  Monsieur,  voire  très 
humble  et  obéissant  serviteur, 

L'abbé  de  Lovtois. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  Gasnlëres,  gouverneur  de  Joinville,  à 
présent  à  l'abbaye  de  MarmouUer  près  de  Tours.  A  Tours*. 

On  remarquera  cette  adresse  à  l'abbaye  de  Marmoutier,  où 
Gaignières  parait  avoir  fait  alors  un  assez  long  séjour.  C'est  peut- 
être  à  cette  époque  qu'il  copia  et  fit  copier  le  volumineux  carto- 
laire  de  cette  abbaye  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale 
(lat.  5441'-<). 

On  ne  trouve  pas  dans  les  portefeuilles  de  Gaignières  de  lettres 
du  plus  savant  des  bénédictins,  Dom  Mabillon,  mais  on  est  en 
droit  de  penser  qu'ils  étaient  cependant  en  relations.  Nous  voyons 
en  effet  Dom  Henri  de  Lanthenas  écrire  de  Vendôme  qu'il  a  chargé 
le  Père  Mabillon  de  remettre  à  notre  collectionneur  cinq  copies 
de  chartes  fort  anciennes^,  et  M.  E.  de  Broglie,  dans  son  intéres- 

1.  Bibl.  nat.,  me.  fr.  S49S8,  fol.  156.  Lettre  da  26JiiUlet  1699. 
S.  Id.,  21988,  fol.  159. 
3.  Id.,  21988,  loi.  68. 
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santé  étude  sur  la  société  de  Saint-Germain-des-Prés  à  la  an  du 
XYif  siècle,  nous  montre  Gaignières  comme  un  des  membres  assi- 
dus de  ces  savantes  réunions  dont  Mabillon  était  Tâme  et  le 
centre*. 

Dom  Michel  Germain,  le  fidèle  compagnon  de  l'illustre  béné- 
dictin dans  ses  voyages  d'Allemagne  et  d'Italie,  écrit  à  Gaignières, 
le  6  décembre  i  683  :  «  Je  vous  avoue.  Monsieur,  que  je  désire 
«  ardamment  de  vous  marquer  les  reconnoissances  que  je  dois  à 
«  vos  bontez  et  que  j'admire  sans  cesse  la  droiture  et  l'élévation 
«  de  vostre  âme*.  »  Ailleurs,  il  lui  communique  l'original  de  son 
abrégé  de  l'histoire  de  Saint-Germain. 

Gaignières  ne  se  bornait  pas  aux  rapports  épistolaires  avec  la 
savante  congrégation.  Jusqu'au  moment  où  les  infirmités  le  con- 
finèrent dans  son  cabinet,  chaque  année,  en  compagnie  de  son 
fidèle  valet  de  chambre  Remy ,  devenu  sous  sa  direction  un  habile 
copiste,  il  faisait  de  fructueuses  excursions  et  d'assez  longs  séjours 
dans  les  abbayes  bénédictines,  copiant  les  chartes  et  même  les 
cartulaires,  relevant  les  épitaphes,  dessinant  et  faisant  dessiner 
les  sceaux,  les  tombeaux  et  les  verrières^.  Son  urbanité,  sa  com- 
plaisance à  communiquer  ses  recherches,  l'agrément  et  la  sûreté 
de  son  commerce  lui  acquéraient  partout  des  amis,  et  l'on  voit 
que  sa  venue  dans  les  doctes  maisons  n'était  pas  attendue  avec 
moins  d'impatience  que  celle  de  Mabillon  lui-même.  Dom  Audren 
de  Kerdrel  accueille  en  ces  termes  l'annonce  de  son  arrivée  au 
Mans  :  «  Quelle  joye  pour  moy  que  de  vous  voir  arriver  à  Saint- 
4c  Vincent  !  Je  vous  conjure  de  ne  pas  oublier  ce  que  vous  me 
4(  faittes  la  grâce  de  me  promettre,  je  me  flatte  que  des  conférences 
<  pendant  huit  jours  me  rendront  habille  historien  ^  » 

Les  ordres  monastiques,  non  voués  à  l'étude,  fournissent  natu- 
rellement des  correspondants  moins  nombreux  et  moins  utiles. 
Nous  citerons  cependant  Dom  Jean  Le  Houx,  prieur  d'une  impoi> 
tante  chartreuse  près  Toulon,  le  feuillant  Jean-Baptiste  Pradil- 
lon,  dont  on  a,  surtout  du  premier,  de  nombreuses  lettres  indi- 
quant une  vieille  et  solide  liaison^,  et  le  prieur  de  Fontevrault, 


1.  Mabillon  et  la  société  de  SainUGermain-deS'Prez,  t.  I,  p.  69. 

2.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  24987,  fol.  215. 

3.  Delisle,  Cabinet  des  manuscrits^  t.  I,  p.  342. 

4.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  24985,  fol.  3!  t*.  —  De  La  Borderie,  p.  53  (20  sept.  1693). 

5.  Id.,  24987,  fol.  327  à  395. 
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el,  qui  le  remercie  de  trois  grands  volumes  de  Gn 
)ar  lui  à  la  bibliothèque  du  moDastère'. 
excursions,  Gaignières  se  faisait  accompagner  d'u 
le  peintre  L,  Boudan,  artiste  médiocre,  mais  à  qi 
s  la  représentation  de  tant  de  monuments  figun 
détruits.   Plus  tard,   Gaignières,  devenu  vieux   i 
iverra  souvent  travadler  seul  dans  les  localités  anti 
v-isitées.  Un  marché  passé  entre  eux  et  reproduit  pi 
isis  et  Delislë  nous  donne  les  prix  bien  modiques  dt 
1  nous  pouvons  apprécier  à  la  Bibliothèque  national 
Toquées  à  l'encre  sont  payées  un  liard  la  pièce,  le 
t  épilaphes,  cinq  sols;  surchargés  d'ouvrage,  colora 
inte  sols;  les  grandes  modes  en  miniature  sur  vélii 
!  sols;  les  pièces  historiques,   cinquante  sols;    It 
s  coloriées,  trois  livres;  c'est  le  maximum', 
ions  de  Gaignières  n'étaient  pas  limitées  au  clerg 
en  avait  dans  le  clergé  séculier  et  des  plus  hautes 
'évêques  et  d'archevêques  abondent  dans  ses  porte 
is  parler  de  Féneloo,  sur  lequel  nous  reviendrons 
rançais  s'y  trouve  brillamment  représenté.  Huet,  1 
ue  d'Avranches,  guette  pour  Gaignières  la  mort  d'u. 
_,dle  qui  a  suisante-dix-huit  portefeuilles  tous  rempli 
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plies  d'estime  et  d'afifection,  dans  lesquelles  il  est  aussi  question 
de  curiosités  et  d'antiquités  ^  M.  Habert  de  Montmort,  évêque  de 
Perpignan,  écrit,  le  2  septembre  1687  :  «  Comment  va  la  mai- 
«  son  ?  la  galerie  est^-elle  parquetée  ?  les  croisées  et  sonnettes 
«  posées?  le  jardin  commence-t-il  à  faire  figure'?  »  n  s'agit 
de  la  maison  que  Gaignières  faisait  construire  rue  de  Sèvres  et 
dans  laquelle  il  est  mort  :  nous  en  parlerons  plus  loin.  Dans  ces 
lettres  très  affectueuses,  il  est  fréquemment  question  de  la  santé 
de  Gaignières  qui,  dès  1681,  ne  paraît  pas  bonne.  J.-B.  de  Ver- 
tamont,  évêque  de  Pamiers,  lui  envoie  quatre  portraits  pour  sa 
galerie;  il  avait  lui-même  des  tableaux 3.  Gaspard  de  Lomer  de 
Matha,  évêque  d'Aire,  fera  dessiner  pour  lui  le  tombeau  de  saint 
Quittere. 

Parmi  les  correspondants  mitres  de  Gaignières,  outre  les  car- 
dinaux de  NoaiUes,  d'Estrées  et  Gualterio,  nonce  du  pape  en 
France,  lui  aussi  passionné  collectionneur,  citons  encore  Ber- 
nard de  Senaux,  évêque  d'Autun,  Legoux  de  la  Berchère,  arche- 
vêque de  Narbonne,  Claude  Le  Tonnelier  de  Breteuil,  évêque  de 
Boulogne,  Henry  Feydeau  de  Brou,  évêque  d'Amiens,  André 
Colbert,  évêque  d'Auxerre,  Michel  Le  Pelletier,  évêque  d'Angers, 
Henri-Guillaume  Le  Jay,  évêque  de  Cahors,  Jean-Baptiste  de 
Beaumanoir-Lavardin,  évêque  de  Rennes.  On  voit  par  cette  énu- 
mération  bien  incomplète  que  notre  collectionneur  avait  dans 
toutes  les  parties  de  la  France  ecclésiastique  de  puissantes  et 
précieuses  amitiés,  qui  devaient  lui  être  de  grande  utiUté  lorsqu'il 
visitait  les  différents  diocèses^. 

Afin  de  rendre  ses  excursions  archéologiques  plus  fructueuses, 
Gaignières  se  munissait  parfois  de  recommandations  ministérielles 
auprès  des  intendants.  Nous  en  avons  une  du  ministre  Claude  Le 
Pcdletier  à  M.  de  Maupeou  d'Ableiges,  intendant  de  Poitiers. 

A  Paris,  le  22  may  4699. 
Monsieur,  Monsieur  de  Ganière  (sic),  qui  vous  rendra  cette  lettre, 
est  r  homme  le  plus  dangereux  qui  puisse  mettre  le  pied  dans  votre 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  24985,  fol.  230  à  293. 

2.  Id.,  24988,  fol.  315. 

3.  Id.,  24991,  fol.  467  à  480. 

4.  Du  reste,  ces  lettres,  comme  beaucoup  de  celles  écrites  au  zvu"  siècle, 
contiennent  peu  de  faits  et  sont  rarement  anecdoUques.  Des  compliments  bien 
tournés,  des  protestations,  des  formules  de  politesse  en  font  généralement  tons 
les  frais.  La  correspondance  de  M**  de  Sévigné  fait  exception. 


1 

,  il  n'entre  jamais  dans  un  pays  qu'il  n'en  emporte  totd 
e  beau  et  de  curieux.  La  vérité  est  qu'il  en  fait  un  si  boa 
len  loin  de  lui  en  scavoir  mauvais  gré,  les  honestes  geos 
iser  ses  recherches.  D  a  un  cabinet  renaply  de  manus- 
iix  et  très  curieui,  d'une  infinité  d'estampes  et  de  moDU- 
Is  pour  rêclaircissement  de  l'histoire.  11  va  continuer 
isen  Poitou;  je  m'intéresse,  Monsieur,  au  »uccès  de  son 
estime  que  j'ay  pour  son  mérite,  par  l'amitié  dont  il 
)uis  longtemps,  et  par  l'utilité  de  ses  recherches  qui  doit 
le  monde  à  le  favoriser.  Je  luy  ay  promis.  Monsieur, 
Dit  auprès  de  vous  tous  les  secours  dont  ilpouroil  avoir 
sn  que  son  mérite  suffise  pour  les  luy  procurer,  je  ne 
de  prendre  sur  mon  compte  tout  ce  que  vous  voudrez 
J.T  contribuer  à  sa  satisfaction.  Je  suis  de  tout  mon  cœur, 

humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Le  PELBrim*. 
î  s'était  acquis  dans  la  haute  administration  d'utiles 
de  Cauraartin,  intendant  de  Champagne,  lui  écrit, 
)  1683  :  *  Mandez-moy  ...  ce  que  vous  laitles,  cornant 
juriositez?  J'ai  de  belles  choses  à  vous  aprendre, 
y  beaucoup  vos  épjtaphes'.  »  M.  de  Nointel,  inten- 
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ramasse  bien  des  ch'oses  curieuses  dont  je  tous  féray  part.  Je  fais 
copier  les  tiltres  des  fondations  des  antiennes  abayes  et  dessigner 
les  tombeaux  ;  mais  j'ay  fkict  un  voyage  à  Lisieux,  le  plus  beureux  que 
je  feray  de  ma  vie,  M' Févesque  de  Lisieux  m'ayant  donné  un  missel 
qui  est  la  pièce  la  plus  curieuse  que  vous  ay es  veue  ;  il  a  esté  faict  pour 
Tabaye  de  Schurbom  en  Angleterre,  qui,  d'un  esvesché  qu'elle  estoit, 
est  devenue  abaye.  Il  est  plus  gros  et  plus  grand  que  les  livres  de 
chant  du  plus  grand  volume  qui  soient  dans  les  égUses  ;  les  armes  et 
les  portraits  au  naturel  des  roys,  fondateurs,  évesque  et  abés  y  sont 
peintes  en  belle  mignature  \  Testablissement  des  ordres  et  le  temps  de 
la  naissance  des  antiennes  hérésies  en  Angleterre  y  sont  marqués,  et 
il  y  a  une  infinité  de  choses  curieuses  et  de  traits  d'histoire  que  Ton 
trouve  dans  ce  livre,  qui,  d'ailleurs,  est  enrichi  de  vignettes,  de  testes 
naturelles  d'hommes,  d'oiseaux,  de  bastimens  et  de  mille  autres 
choses.  Le  nom  du  moyne  qui  les  a  faict  est  escrit  dans  le  livre  en 
plusieurs  endroits,  mais  la  datte  du  temps  où  il  a  esté  écrit  n^y  est 
point.  On  présume  cependant  par  beaucoup  de  circonstances  qu'il 
doit  estre  du  milieu  du  xv*  siècle.  J'espère  vous  le  faire  voir  un  jour, 
mais  comptés  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  beau  dans  le  cabinet  du  Roy. 

Il  ajoute  : 

Je  ramasse  toujours  de  vieilles  Heures  et  j'en  recoys  de  touttes  les 
provinces.  J'en  ay  desjà  cent  vingt-trois,  entre  lesquelles  il  y  en  a 
de  très  riches  et  de  très  curieuses*. 

Le  27  octobre  de  la  même  année,  Foucault  écrit  : 

Je  vous  porteray  des  desseins  de  tombeaux  et  des  inscriptions,  mais 
mon  missel  anglois  que  m^a  donné  M'  de  Bayeux  est  trop  gros  pour 
le  pouvoir  porter  à  Paris,  il  n'ira  que  lorsque  j'iray  pour  n^en  plus 
partira 

On  voit  par  ces  extraits  que  M.  de  Foucault  était,  lui  aussi, 
un  véritable  et  souvent  heureux  collectionneur^.  Le  beau  manus- 
crit dont  il  est  question  entra  dans  la  bibliothèque  de  M.  l'abbé 
de  Rothelin,  bibliophile  distingué  du  xvm^  siècle,  d'où  il  passa 
dans  la  collection  de  M.  de  SeUe,  trésorier  général  de  la  marine, 
à  la  vente  duquel  il  ne  trouva  pas  d'acquéreur.  II  est  aujourd'hui 


1.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  24987,  foL  123. 

2.  Id.,  24987,  fol.  125. 

3.  Voir,  sur  les  collections  de  FoacauU,  Delisle,  Cabinei  des  mamuerittj  1. 1, 
p.  374  et  suiv. 


->  nûds  tait  coanaUre  le  non  de  Tartiste  qui  a  ada 
mârquahle  Tokaie,  nom  qœ  Foocanit  srut  né^^ 
H  s'appelait  J-ihaimea  Waa,  et  M.  Bradle}r  pense  poa 
îSiT  arvec  JohaoïiËS  Sifrevas,  à  qoi  sont  dues  le 
lâtares  do   loutered  paaiter  du  Brîtiah  Muséum 
ae  trompe  en  disant  passer  ce  maDoscnt  de  U  bîMi» 
I.  de  Rothelm  dans  ceÛe  de  Foucault  ;  c'est  le  contraîr> 
exité- 

inta  laïques,  comme  oo  dirait  aojonrd'hni,  sont  dan 
iill«3  de  Oaignières  moins  nombreui  qne  les  antre 

aient  alors  en  France.  Uae  lettre  de  du  Gange  prooT' 
lU  rapports  avec  Gaignières,  il  lui  demande  un  aee 
L&ei';  Ménage,  qui  n'avait  d'ecclésiastique  que  l'haï» 
fices,  s'adresse  à  son  obligeance  bien  connue  et  lu 

rui  t  et  lettré,  qui  passa  qaeiqaes  aimées  à  Fonterraolt 
'abbesse,  M"^  de  RochechouarJ',  échange  avec  lui  de 
géDéal(^quea;  il  en  est  de  même  de  M.  de  Refuge 
1  armoriai  de  l'évêché  de  Saïnt-Pol  de  Léon,  et  di 
Carcado.  qui  prépare  celui  de  Bretagne.  Ce  demiei 
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de  sentiments  d'estime  et  d'amitié  ;  il  Tinvite,  le  25  juin  1685,  à 
venir  chez  lui  voir  des  médailles*;  un  autre  jour,  il  fait  partie 
d'aller  avec  Ck)ulanges  visiter  son  cabinet.  D'autres  membres  de 
la  haute  magistrature  figurent  dans  le  recueil,  notamment  M.  Fau- 
con de  Ris,  président  au  parlement  de  Rouen,  dont  les  lettres 
sont  nombreuses  et  très  bien  tournées*. 

Celles  des  littérateurs  proprement  dits  sont  rares;  en  void 
cependant  une  de  Boileau  qui  nous  paraît  inédite  : 

Je  croi  que  ma  maladie  survivra  à  celle  de  M'  de  Puimorin  qui 
n'a  plus  la  fièvre,  grâce  au  Quinquina  qu'il  a  pris  à  mes  instantes 
sollicitations.  Pour  moi  j'ay  toujours  le  genou  malade.  Je  vous  prie 
donc  de  me  pardonner  si  je  vous  demande  quelques  jours  pour  ache- 
ver ce  que  vous  souhaités.  Vous  ne  scauriés  croire  quelle  mauvaise 
compagnie  c'est  que  la  douleur  quand  on  travaille  aux  choses  d'esprit-, 
il  n'y  a  qu'une  conversation  comme  la  vostre  qui  la  puisse  faire 
oublier.  Je  l'éprouvai  bien  le  dernier  jour  chés  vous  et  je  voy  bien 
que  c'est  le  meilleur  cataplasme  que  j'y  puisse  mettre,  mais  on  ne  le 
trouve  pas  quand  on  veut.  Je  suis  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur, 

^  ,.         ,.  DESPRéAUX. 

Samedi  matm. 

(Au  dos  est  écrit  :)  Pour  M'  de  Gaignières  {et  une  note  de  la  main 
de  ce  dernier  porte  :)  M'  Despréaux,  du  43  novembre  83'. 

Une  lettre  de  l'académicien  Régnier-Desmarais  nous  apprend 
que  Gaignières  avait  prêté  cinq  vues  du  château  de  Thouars  au 
duc  de  la  Trémoille^;  une  autre  de  l'abbé  de  Longuerue,  égale- 
ment membre  de  l'Académie,  annonce,  le  1®'  novembre  1696, 
que  les  portraits  et  les  éloges  des  hommes  illustres  vont  paraître  : 
«  Touttes  les  dificultés  sont  levées. . . ,  écrit-il,  par  l'arrest  qu'a 
«  prononcé  M.  le  chancelier,  qui  a  ordonné  que,  sans  avoir  égard 

<  aux  remontrances,  aux  plaintes,  aux  sollicitations  et  mesme 
4c  aux  fan&ronades  du  sieur  Dezallier,  on  supprimera  et  on 
«  retranchera  du  receuil  de  Messieurs  Bégon  et  Perraut  le  portrait 

<  et  l'éloge  de  M.  Arnaud,  et  qu'à  la  place,  on  mettra  celuy  du 

<  Père  Thomassin;  ce  qui  s'exécute  sans  délai^.  » 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  24988,  fol.  58. 

2.  Id.,  24991,  foL  166  à  185. 

3.  Id.,  24985,  fol.  327. 

4.  Id.,  24991,  fol.  142. 

5.  Id.,  24988,  fol.  136. 


1 

utnn». 

'ODS  été  im  peu  snrprû  au  d^t  Se  ne  rencmitrer 
caae  trace  de  rapports  de  Galgiiières  arec  les  artistes 
p3,  son  ieaâaaiear  BondaD  ne  méritaDt  guère  ce  nom. 
jqi)«  par  la  nature  des  gofits  de  notre  collectionDeur, 
ement  porté  rera  les  chose»  anciennes;  c'était  un 
le  dans  le  sens  moderne  du  mot.  Noua  trouvons  cepeu- 
îttre  de  Eigaud,  à  propos  d'un  portrait  du  marquis  de 
qm  existe  peut-être  dans  quelque  collection'. 

ien  fâché,  Monsieur,  de  oe  m'eslre  pas  trouvé  chez  mo; 
a  m'avez  &it  l'hoDoeur  d'y  venir  avec  Monsieur  l'évesque 
i  et  Monsieur  le  marquis  de  PUieui.  J'accepte  l'heure  que 
andez  qu'il  viendra  chez  moy  pour  commencer  son  por- 
que  le  malin  Inj  consent,  je  vous  prie  de  luy  dire  que 
leuf  heures,  afHn  que  j'aje  le  temps  de  faire  l'ébauche 
f,  et,  s'il  ie  feut,  je  ne  m'engageray  pas  même  l'après- 
emain,  parce  que  s'il  estoil  nécessaire  je  conlinneray  la 
née,  pour  gagner  du  temps.  Je  suis  ravj,  Monsieur,  que 
procuriez  l'honneur  de  peindre  Monsieur  le  marquis  de 
y  profiteray  par  plus  d'un  endroit  ;  puisqu'il  me  procurera 
(US  voir  chez  moy,  et  vous  y  assurer  qu'on  ne  peut  être 
l'estime  et  de  respect  que  je  le  suis, 
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alors  fort  retirée  de  la  cour  et  da  monde  et  assez  richd  d'aiUeurs 
pour  récompenser  elle-même  les  persounes  attachées  à  sa  maison. 
Cette  augmentation  de  revenu  dut  être  employée  par  Gaignières 
à  l'accroissement  de  ses  chères  collections.  EUes  atteignirent  un 
degré  de  rïchesse  hors  de  proportion  avec  ses  ressources  person- 
nelles, et  l'on  se  demande  où  il  trouvait  l'argent  nécessaire  à 
toutes  ses  acquisitions  et  à  ses  voyages.  Les  iaits  da  ce  genre  sont 
cependant  moins  rares  qu'on  ne  pense,  il  semble  que  le  ciel  ait 
des  faveurs  particulières  pour  les  vrais  collectionneurs,  et 
M.  Delisle  a  cité  très  à  propos  l'heureux  et  habile  Sanvageot 
comme  un  exemple,  dans  notre  siècle,  de  ces  bonnes  fortunes'. 

Les  goûts  de  Gaignières  n'étaient  pas  limités  à  un  genre  unique; 
si  les  documents  généalogiques  et  héraldiques  paraissent  avoir 
formé  le  premier  fond  de  son  cabinet;  si  nous  le  voyons  lié  avec 
le  P.  Mènestrier,  l'auteur  de  la  Méthode  du  blason,  <  qui  met 
tout  son  cabinet  à  sa  disposition*,  »  et  si  en  ces  matières  spé- 
ciales sa  compétence  était  tellement  reconnue  que  d'Hozier  lui- 
même  le  consulte  sur  des  armoiries  ',  ses  recherches  n'avaient  pas 
tardé  à  s'étendre  à  toutes  les  branches  de  la  curiosité. 

Ainsi,  outre  de  précieux  manuscrits,  dont  les  principaux  sont 
cités  et  appréciés  par  M.  Delisle',  et  une  immense  quantité  de 
lettres  et  de  pièces  historiques,  provenant  en  grande  partie  des 
archives  de  la  maison  de  Guise,  il  avait  formé  une  remarquable 
collectionde  portraits.  Portraitspeints,  portraits  gravés,  il  recueil- 
lait tout,  mais  principalement  au  point  de  vue  historique,  restant 
ainsi  dans  le  domaine  de  la  biographie  et  des  généalogies.  L'ai- 
mable Coulanges,  si  connu  par  les  lettres  de  M""  de  Sévigné,  lui 
écrit  à  ce  sujet  de  Lyon,  le  30  septembre  1680  : 

1.  Delisle,  Cabbiel  det  maniueriti,  t.  I,  p.  349. 

2.  Bibl.  nat,  m»,  fr.  249S8,  fol.  380. 

3.  Id.,  249ST,  fol.  404  à  424.  —  Us  se  bronlUirent  dtns  U  SDileetl'oQ  a  des 
lettres  de  d'Hozier  (Bibl.  nat.,  cabiaet  de  d'Hoiier,  dossier  3936;  Clair., 
t.  9^3,  fol.  48],  où  il  reproche  vivement  i  Gaignières  d'avoir  abasé  da  facile 
BccËs  qu'il  loi  avail  dooni  dans  son  cabine).  Hais  voici  comment  se  pronoace 
sur  ce  difiëreud  un  juge  dont  la  parfaite  compÉtence  ne  saurait  élre  mise  en 
doute  :  0  Heureusement,  •  écrit  H.  Delisle,  1. 1,  p.  347,  do  Cabtitet  da  numui- 
erils,  I  ce  que  nous  savons  de  l'humeur  du  célèbre  généalogiste  doit  nous  mettre 
(  en  garde  contre  des  as»ertions  qui  lont  en  complet  désaccord  avec  les  observa- 
(  lions  qu'on  peut  faire  snr  le  cabinet  de  dlloder,  comme  sur  celui  de  Gai* 

4.  Delisle,  Cabinet  det  manwaib,  t.  I,  p.  348. 
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Commanl  vont  les  petits  portraits?  N'en  n'avez-vous  point  faSA 
quelque  acquisition  depuis  mon  despart?  Ne  m'en  faites  pas  mislèrB. 
BJonûeau  me  fit  voir  en  partant  un  p(;tit  comte  de  Soissons  qu'il 
me  semble  que  vous  n'avés  point  dau  négliger.  Je  l'aurois  pris  si  je 
n'en  avois  point  eu  un,  comme  vous  scavés.  Groyéa-moy,  ne  négligé» 
point  la  curiosité  des  portraits  \ 

Dans  une  autre  lettre,  Coulanges  est  toujours  en  quête  de  por- 
traits et  sur  le  point  d'acheter  huit  Corneilles  Tort  beaux 
doit  entendre  par  là  des  œuvres  de  Claude  Corneille,  célèbre 
peintre  du  xv:«  siècle.  Il  revient  ailleurs  sur  ces  Corneilles,  qu'il 
ne  peut  avoir,  et  parle  d'un  château  des  environs  de  Lyon  rempli 
de  portraits.  Nous  le  voyons  même  envoyer  à  Gaignières  le  por- 
trait d'une  dame  très  connue  et  it'ès  renommée,  que  malheu- 
reusement il  ne  nomme  pas*.  Ailleurs,  il  mentionne  un  grand 
portrait  de  Monsieur  le  Prince  (le  grand  Condé),  par  Juste,  qu'il 
n'a  pas  laissé  échapper  pour  sa  galerie  d'Ormesson  et  qu'il  croit 
original.  Ce  portrait  venait  de  la  venta  du  maréchal  de  Marsin*. 
Coulanges  possédait  donc  lui  aussi  un  cabinet  de  portraits.  On  a 
dit  qu'il  avait  rapporté  ce  goût  d'Italie,  où  il  accompagna  le  liuc  de 
Chaune,  ambassadeur  à  Rome,  en  1689-1690,  mais  il  l'avait  aupa- 
ravant et  ne  ât  que  l'y  perfectionner.  Sa  galerie  était  même  intéres- 
sante, puisque  nous  voyons  Gaignières  y  conduire  M"' de  Guise*. 

On  b^uve  dans  les  Chansons  choisies  de  Coulanges  un  cou- 
plet, très  probablement  Inspiré  par  la  collection  de  portraits  de 


I 


Tout  portrait  doit  ici  paroislre, 
Il  y  faut  estre 
Grands  et  petits  ; 
De  l'oubli  le  portrait  délivre, 
Il  fait  revivre 
Nos  vieux  amis'. 
Mais  le  volage  petit  homme  devait  bientôt  changer  de  goût; 
car  une  pièce  du  même  recueil  nous  offre  les  passages  suivants  : 

Mon  goût  n'est  plus  pour  les  tableaux, 

1.  Bibl.  nat..  ma.  fr.  24986,  fol.  363. 

2.  Id.,  21986,  fol.  365. 

3.  Id.,  249S6,  fol.  405. 

4.  Id.,  24986,  fol.  376. 

5.  GonlangeB,  Chansont  choitia,  aoQT.  édit.  Puis,  1754,  p.  41. 
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Paime  les  oornalines, 
Les  agathes  et  les  cristaux , 

Toutes  les  pierres  flnes. 
Je  me  contentois  de  portraits 

Et  de  pots  de  fayence  ; 
Ils  avoient  pour  moi  des  attraits 

Par  leur  peu  de  dépense; 
D'un  goust  d'une  autre  qualité 

Mon  appétit  s^aiguise. 
Hélas  !  c'est  toi  qui  m'as  gasté 

Brillant  hôtel  de  Guises 

Il  s'agit  encore  ici  des  collections  de  Gaignières  qui  compre- 
naient toutes  sortes  de  curiosités  et  se  trouvaient  alors  à  Thôtel 
de  Guise.  Toute  la  correspondance  de  Coulanges  est  pleine  d'es- 
prit et  de  gaieté;  l'on  y  rencontre  jfréquemment  de  ces  couplets 
faciles  comme  il  savait  si  bien  les  tourner. 

Voici  une  lettre  de  lui,  tout  entière  en  simple  prose,  mais  où 
il  est  question  de  petits  portraits  que  nous  retrouverons  dans  la 
collection  de  Gaignières. 

Ce  7  octobre  4694. 

Gomme  nous  menons  icy  une  vie  fort  unie  et  fort  peu  sujette  aux 
adventures,  cela  fait,  mon  très  cher  Monsieur,  que  je  n'ay  rien 
d'agréable  à  vous  mander,  et  je  le  voudrois  fort  pourtant,  pour  vous 
récompenser  des  jolies  lettres  que  vous  m'écrives;  elles  me  font  tou- 
jours beaucoup  d'honneur  en  toutes  façons  et  beaucoup  de  plaisir, 
par  les  tesmoîgnages  que  vous  m^y  donnés  de  Thonneur  de  vostre  ami- 
tié dont  je  vous  demande  instament  la  continuation.  Je  suis  très  aise 
que  vous  ayés  pris  Monsieur  le  comte  de  Soissons,  il  me  faschoit  de 
voir  passer  ce  petit  portrait  en  des  mains  estrangères.  Pour  moy,  j'ay 
trouvé  quatre  ou  cinq  portraits  qui  pourront  augmenter  le  nombre 
des  petis,  comme  qui  diroit  :  une  Marie  de  Médicis,  un  Henry  quatre, 
une  M*"*"  de  Bar,  sa  sœur  et  un  maréchal  de  Saint-Luc.  Et  si  vous 
me  demandés  où  je  les  ai  trouvés  :  dans  une  hostellerie,  en  venant; 
n'est-ce  pas  là  une  heureuse  adventure  ?  Amassés-en,  je  vous  en  prie, 
pendant  mon  absence  et  croyés  que  j'en  auray  tout  autant  de  joie  que 
si  vous  les  amassiés  pour  moy.  Je  me  suis  deffait  de  toute  curiosité, 
ainsy  je  me  suis  deffait  de  la  jalousie;  voilà  un  style  que  vous 

1.  Goalaoges,  Chansons  choisies,  p.  210  :  A  Madame  la  duchesse  de  Nemours. 
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bien  et  des  parolles  auxquelles  vous  n^adjoustés  guère 

irasse  de  touL  mon  cœur  et  suis  mil  fois  plus  à  vous  que 
le  puis  dire.  Madame  de  Coulanges  et  Madame  de  Sau- 

nt  leurs  complieraena  et  vous  rendent  mil  grâces  de  vostre 

e  ne  parliray  d'icy  qu'après  la  SainUMarlin ,   ainsy  il 

istera  encore  quelsques  (sic)  lettres. 

ignattire,  mais  un  signe  ayanl  Tappareoce  d'un  8  barré  et 
fois.) 

de  la  main  de  Gaignières  ;]  M'  de  Coulanges'. 

■es  paraît  aussi  fort  lié  avec  M^'de  Coulanges  ;  en  1680, 

géra,  en  quittant  Paris,  de  surveiller  une  maison  qu'elle 

itruire*. 

nateur  n'avait  pas  besoin  d'être  stimulé  par  Coulanges  ; 

de  sa  volumineuse  correspondance  roule  en  effet  sur 
:ions,èchangesouenvoisde  portraits.  Clément,  bifalio- 

second  de  la  Bibliothèque  royale,  dont  il  a  fait  le  cata- 
^age  h  revenir  à  Paris  pour  la  vente  du  cabinet  de 
,  «  dans  lequel,  outre  tant  de  bijoux  et  de  raretez,  ily  a, 
reize  ou  quatorze  mil  portraits.  Je  voudrois,  »  ajoute- 
i  voira  mesme  pour  en  prendre  à  ïostre  choix,  mais  les 
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traits  gravés  chez  un  ecclésiastique  ^  Le  savant  Obrecht,  Alsa- 
cien, lui  fait  parvenir  les  œuvres  des  graveurs  de  Strasbourg,  de 
Nuremberg  et  d'Ausbourg*.  Un  sieur  Noblet  est  chargé  d'acheter 
à  Rome  des  estampes^;  les  bénédictins  de  Saint-Jouin  de  Marnes, 
en  Poitou,  adressent  une  pleine  boîte  de  portraits,  parmi  lesquels 
se  trouvent  un  François  V^^  et  un  connétable  de  Bourbon,  qui, 
très  probablement,  étaient  du  xvi^  siècle. 

Cette  abbaye  semble  avoir  été  pour  Gaignières  une  mine  sin- 
gulièrement féconde  ;  il  y  avait  séjourné  et  copié  le  cartulaire  que 
nous  avons  publié  en  1854  ^  L'un  des  religieux,  Dom  Charles 
Conrade,  mande,  le  28  janvier  1700  : 

Je  ne  scaî,  Monsieur,  si  les  trois  portraits  de  la  PaUsse,  de  George 
et  de  Pierre  d'Amboise  que  je  vous  ai  envoïé,  il  y  a  environ  trois 
mois,  seront  arrivez  heureusement  à  Fhôtel  de  Guise...?  J'allai  hier  à 
la  chasse  pour  vous  à  Oyron;  j'y  fis  capture  de  huit  portraits  dont 
voici  les  noms  :  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  François  I";  la  prin- 
cesse d'Orange,  fille  du  duc  de  Saxe;  Artus  de  Gouffier;  Héleine  de 
Genhs,  grande  maîtresse  de  France;  Marie,  fille  du  roi  de  Sicile, 
femme  de  Charles  VII,  morte  à  Meuns;  une  dame  de  Canaple;  une 
dame  à  ce  qu'on  croit  d'Harcourt,  qui  a  la  face  un  peu  effacée,  et 
une  Françoise  de  Bretagne,  grande  écuïère  de  France...  Les  principaux 
et  les  meilleurs  m^ont  été  donnez  par  M'  Desroches,  qui  me  demande 
pour  toute  récompense  quelques  livres  curieux,  entre  autres  le  Télé- 
maque  attribué  à  M"  de  Cambray  ;  les  autres  m'ont  coûté  peu  de  choses  ' . 

Le  15  avril  de  la  même  année  il  écrit  : 

J'envolai  à  Oiron,  pour  avoir  les  vingt  tableaux  (précédemment 
marchandés  et  qu'on  faisait  40  francs);  celui  qui  fut  chargé  de  la 
commission  joua  si  bien  son  rôle  qu'il  les  a  eu  pour  dix  écus,  et 
même  un  vingt-unième  pardessus  le  marché,  qui  est  un  duc  de  Bour- 
gogne. Guillaume  de  Montmorenci  est  brisé  en  deux,  aussi  bien  que 
Bethune,  que  vous  reconnoitrez,  parce  qu'il  est  le  plus  petit  de  tous. .. 
Vous  trouverez  encore  une  Polignac,  vicontesse  de  Turenne,  et  une 
espèce  de  petite  Madelaine.  Tout  cela  a  été  quêté  et  donné  gratis.  Ils 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  24991,  fol.  448. 

2.  Id.,  24990,  fol.  322. 

3.  Id.,  24988,  foL  290. 

4.  Cartulaire  de  Saint- Jouin^-Mames,  en  Poitou,  1  toI.  ia-8'.  Niort, 
L.  Favre,  1854. 

5.  Bibl.  nat,  ms.  fr.  24986,  fol.  343. 
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eiiami-tŒ». 
"eaTermé  dans  ime  c^sse  et  bien  w 
grands  qui  n'ont  pas  pu  y  entrer,  sav 
e  duc  de  Bourgogne,  qui  est  fort  gûl 
)n  chapeau  et  ie  duc  de  Guise,  le  Bala 

iuin  1700,  après  avoir  parlé  d'un  c 

ne  peut  avoir,  il  ajoute  : 
I  apporta  hier  un  autre  de  la  grandei 
Dnqui  est  en  haut  est  tfitle  :  Jean,  filsi 
B  Bourgogne,  qui  fut  tué  à  Montereai 
ie  espèce  de  camail  rouge  et  a  la  tête 
s  l'enverrai  point  que  je  n'aie  f^t  m 

de  Loudun'. 

roit  point  quel  succès  final  eut  la  te 
il  serait  difficile  de  trouver  un  inti 
bile  que  cet  excellent  bénédictin. 

ût  ces  précieuses  peintures  se  sontr 
abre  dans  une  bourgade  telle  qu'O: 
amais  compté  un  millier  d'habitants 
ablement  du  magnifique  château  bâ 
ècle,  par  les  Gouffier,  qui  avaient 
;rt3,  comme  en  témoignent,  non  seu 
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savons  venir  de  chez  Gaignières^  On  a  cru  qu^avant  d'entrer  dans 
son  cabinet  elle  avait  passé  par  la  collection  Colbert,  parce  que, 
au  revers  du  panneau  de  bois,  sur  lequel  elle  est  peinte,  se  trouve 
un  cachet  de  cire  rouge  aux  armes  de  Colbert.  C'est  là  une  erreur 
de  Le  Prince,  qu'il  importe  de  rectifier,  car  nous  la  trouvons  dans 
l'excellent  catalogue  du  musée  de  Versailles,  par  M.  E.  Soulié.  Ce 
cachet  et  ces  armes  n'appartiennent  pas  à  Jean-Baptiste  Colbert,  le 
grand  ministre  de  Louis  XIV,  mais  à  Colbert  de  Torcy ,  son  neveu, 
secrétaire  d'État  des  affaires  étrangères  à  l'époque  de  la  mort  de 
Gaignières,  et  dans  le  département  duquel  était  la  Bibliothèque 
royale,  héritière  de  notre  collectionneur,  comme  on  le  verra  plus 
loin.  Pendant  la  rédaction  des  inventaires  qui  suivit  la  dona- 
tion, le  cachet  du  ministre  fut  apposé  derrière  les  tableaux.  On 
lit  en  effet  dans  un  mémoire  de  Glairambault  à  Torcy  :  «  Je  crois 
«  que  quand  on  pourra  entrer  dans  les  lieux  où  sont  les  effets  du 
<  Roy,  sans  formalité,  qu'il  faudroit  mettre  un  cachet  de  vos  armes 
4c  derrière  chaque  tableau  pour  éviter  qu'ils  ne  soient  changés,  tant 
4c  sur  les  lieux  qu'au  transport,  et  écrire  les  noms  derrière  les 
«  portraits  quand  ils  ne  seront  pas  écrits.  » 

En  marge,  on  lit  de  la  main  de  Torcy  :  «  La  précaution  de 
«  mettre  un  cachet  derrière  chaque  tableau  est  nécessaire.  » 
Au-dessous  de  ces  notes,  on  voit  encore  le  cachet  de  Torcy  en  cire 
rouge  :  la  couleuvre  la  tête  à  droite,  entourée  du  double  collier 
des  ordres,  couronne  de  marquis*.  Voilà  certainement  la  raison 
pour  laquelle  la  couleuvre  de  Colbert  figure  au  dos  des  portraits 
du  roi  Jean,  de  la  reine  Elisabeth  et  de  bien  d'autres,  aujourd'hui 
conservés  au  Louvre,  à  Versailles  et  dans  diverses  collections  par- 
ticulières. Nous  nous  réservons  de  revenir  à  la  fin  de  cette  étude 
sur  cette  question  intéressante  dont  la  solution  permet  de  rendre  à 
la  collection  Gaignières  un  grand  nombre  de  peintures  historiques 
que  l'on  croyait  jusqu'ici  provenir  de  celle  de  Colbert. 

Ces  collections  étaient  formées  plutôt  au  point  de  vue  historique 
qu'à  celui  de  l'art.  On  voit  en  effet  les  amateurs  se  prêter  récipro- 
quement les  portraits  qu'ils  possèdent,  pour  les  faire  copier  et 
compléter  leurs  séries.  Ainsi,  Coulanges  envoie  à  Gaignières  le 
portrait  de  l'abbé  Fouquet,  frère  du  surintendant,  pour  qu'il  en 

t.  On  verra  dans  l'appendice  que  ce  portrait  provenait  de  Fb^tel  SaintrPanl, 
où  il  ornait  le  cabinet  de  Charles  V. 
2.  Bibl.  nat.,  ms.  Clair.  1032,  p.  228. 
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preDDe  une  copie' j  H.  Deslt^ss  lui  adresM  oit  jeton  ds  la  malMn 
du  Bellay,  et  le  prie  en  échange  de  loi  prétw  tme  petite  setançe 
de  du  Bellay,  chevalier  des  ordres*;  M.  de  Noiotel,  intendant  de 
Tours,  écrit  de  Laval  le  13  juin  1688,  oSraot  de  feire  «  " 
portraits  :  «  Un  assez  bon  peintre,  dit-il,  les  copiennt  à  on  1 
«  la  pièce^.  »  Le  maréchal  de  Villeroy  demande  celui  de  S 
berg  pour  le  &ire  copiw.  SouTent,  on  priait  des  persomugei 
vivants  de  donner  ou  de  laisser  foire  leurs  portraits.  La  cardinal 
d'Ëstrée  demande  à  Gaigniéres  la  mesure  du  portrait  qu'il  désire 
pour  sa  galerie,  afin  qa'û  soit  servi  an  plus  tôt*;  l'al^  d'Ëstrée 
est  peint  pour  le  même  cabinet*,  le  duc  de  SaUj  remercie  Oai- 
gnières  «  de  vouloir  bien  mettre  sa  figure  parmi  eeUes  de  tant  de 
personnes  célèbres*,  »  et  Gaigniéres,  lui  anssi.âiit&ire  des  copies 
de  ses  portraits  pour  M.  de  Reffnge^  et  pour  bien  d'aotraa. 

Au  milieu  de  ces  recherches  qui  embrassaient  les  médailles,  les 
jetons,  les  porcelaines,  les  livres,  les  manuscrits  et  les  corio^tés 
de  toutes  sortes,  on  grand  changement  s'était  op^  dans  la  vie  de 
Gaigniéres.  M"*  de  Guise  était  morte  à  Paris,  en  son  h6tel,  le 
3  mars  1688.  Demeurée  seule  héritière  de  sa  maison,  elle  avait 
adopté  une  vie  très  retirée,  remplie  par  des  exercices  de  piété  et 
des  bonnes  œuvres,  faisant  de  fréquentes  retraites  &  l'abbaye  de 
Montmartre,  où  elle  avait  un  appartement  meublé  et  dont  sa  sœur 
était  abbesse.  Elle  vécut  ainsi  quelques  années  n'ayant  conservé 
de  la  splendeur  de  sa  maison  qu'une  nombreuse  domesticité.  Avec 
elle  s'éteignit  cette  forte  race  des  Guises  qui,  un  siècle  aupara- 
vant, avait  été  au  moment  de  ravir  la  couronne  aux  héritiers  de 
saint  Louis.  M'"  de  Guise  fut  enterrée  selon  son  désir  à  l'abbaye 
de  Montmartre  ;  et,  comme  tout  ce  qui  ne  tenait  pas  de  prés  à  la 
Ck)ur  ne  comptait  guère  alors  dans  le  grand  monde,  sa  mort 
serait  passée  presque  inaperçue,  sans  les  débats  auxquels  donna 
lien  sa  riche  succession  évaluée  6,618,881  liv.  16  s.  3  d.,  dans 
un  inventaire  dressé  en  1697. 

Gaigniéres  se  trouva  porté  sur  son  testament  pour  une  pension 

1.  Bib).  Dat.,  mB.  fr.  24986,  fol.  3S6. 
i.  Id.,  243S7,  fol.  IL 

3.  Id.,  24990,  fol.  295. 

4.  Id.,  24987,  foL  49. 

5.  Id.,  24987,  fol.  54. 

6.  Id.,  24991,  fol.  414. 

7.  Id.,  34991,  fol.  136. 
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de  1 ,200  liv. ,  «  outre  et  pardessus  ses  carosses  et  un  attelage  dont 
«  la  duchesse  lui  fesoit  dons  et  1^ .  »  C'était  une  assez  mince  récom- 
pense de  ses  longs  services,  et  une  faible  compensation  des  avan- 
tages perdus  de  ses  fonctions  d'écuyer  ;  les  amis  et  correspondants 
en  témoignent  leur  étonnement.  Gaignières  reçut  à  l'occasion  de 
cette  mort  de  nombreuses  lettres  de  condoléances,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  un  billet  de  M"'  de  Sévigné,  qui  prouve  des  rela- 
tions antérieures  dont  il  n'existe  dans  la  correspondance  aucune 

autre  trace. 

Mardy  (9  mars  4688). 

J'ay  tenté  plusieurs  fois,  Monsieur,  d'entrer  à  Thôtel  de  Guise  pour 
vous  faire  mes  sincères  compliemens ,  et  vous  dire  la  douleur  que 
j'ay  moy-mesme  de  la  perte  iréparable  que  nous  avous  faite;  mais 
vous  savés,  Monsieur^  come  les  portes  sout  fermées;  j'ay  envoyé  un 
de  mes  laquais,  qui  ne  trouva  personne  chez  vous  ;  enfln,  je  suis 
réduite  à  vous  dire  par  ce  billet  que  personne  ne  peut  estre  plus  sen- 
sible que  moy  à  tout  ce  qui  vous  touche. 

La  H.  DE  S^yiGNif. 

[Suscription  :)  Pour  M.  de  Ganière^ 

M'"^^  la  comtesse  de  Beaumanoir-Lavardin  lui  écrit  de  Rome, 
où  son  mari  était  ambassadeur,  et  parlant,  le  14  mars  1688,  de 
la  maladie  de  M^^"*  de  Guise,  déjà  morte,  mais  dont  elle  ignorait  le 
décès  :  «  Si,  par  hazard,  le  malheur  vous  arivoit,  »  dit-elle,  «  et 
«  que  l'on  pût  ne  vous  pas  estre  inutile,  contez  sur  nous  plus  que 
4c  sur  persone  du  monde*.  »  Le  30  mars,  instruite  de  la  mort  et 
de  la  clause  du  testament  relative  à  Gaignières,  elle  trouve  que 
M^^"*  de  Guise  a  mal  reconnu  en  mourant  le  mérite  de  son  écuyer 
et  l'engage  instamment,  ainsi  que  son  mari,  à  venir  les  rejoindre 
à  Rome^. 

M""^  de  Beaumanoir  était  une  Noailles,  sœur  du  duc;  presque 
tous  les  membres  de  son  iUustre  famille  entretinrent  avec  Gaignières 
des  relations  très  suivies.  Leurs  lettres  abondent  et  montrent 
qu'il  avait  en  eux  de  véritables  amis.  Le  comte  de  Beaumanoir 
lui  écrit,  comme  sa  femme,  sur  un  ton  très  affectueux,  lui  recom- 
mande ses  intérêts  à  la  Cour  et  lui  parle  même  de  ses  embarras 
personnels.  Tous  les  deux  lui  cherchent  à  Rome  des  portraits  de 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  24991,  fol.  397. 

2.  Id.,  24985,  fol.  90. 

3.  Id.,  24985,  fol.  106. 
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ciieinius. 
Q3  Italiens.  Le  cardinal  de  Noailles,  encore  éTêqne  de 
me,  en  octobre  1679,  de  siirveiller  le  portrait  qae  de 
de  aon  père'.  Devenu  éïèque-comte  de  Châlons,  il  lui 
ril  1688,  à  propos  de  la  mort  de  M"*  de  Guise  :  «  Je 
lise  qae  Mad^'  de  Oxase  tous  ait  donné  avant  sa  mort 
randes  marques  d'estime  et  de  considéra  tion,  et  je  sais 
t  qu'dle  ne  l'ait  pas  fait  paroUre  davantage  dans  son 
,.  Je  souhaitle  de  tout  mon  cœur  que  vous  devenies 
euidaoslasuitte'.  • 

!  Noailles  { AnneJnles),  maréchal  de  France,  témoigne 
s  beaacoap  d'amitié  et  de  considération  ;  il  loi  adresse 
s  détaillées  de  ses  actions  de  guerre  sur  les  frontières 
se  met  à  son  service  auprès  de  la  cour  ;  dans  ses  lettres, 
lé  du  rang  et  des  dignités  est  toujours  tempérée  par 
B  et  affectueuse  politesse^.  11  an  est  de  même  du  mar- 
illi,  du  chevalier  de  JVoaîlles  et  des  autres  membres 
e;  tous,  non  seulement  s'intéressent  vivement  à  ce  qui 
^éres,  mais  encore  lui  font  part  de  ce  qui  peut  leur 
eurenx  ou  de  contraire.  Les  dames  de  la  famille  ne 
pas  les  moins  attachées  à  Gaignières  ;  nous  avons  tu 
rmes  il  était  avec  M°"  de  Beaunianoir-Lavardin;  la 
a  Guîche,  fille  du  duc  de  Xoadies.  lui  écrit,  à  propos 
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ralatioiis  avec  Gaignières  ;  noaa  relerons  dans  ses  portefeuilles 
de  nombreases  lettres  das  ducs  de  Beanvilliers,  de  Yilleroj  et  de 
Sully,  des  marquis  de  Chastelluz,  de  la  Ferté,  d'Ussé,  de  Mont- 
revd,  des  comtes  de  Tessé,  de  Goitaud,  de  Chamilly,  etc.,  des 
maréchaux  de  Cœurres  etdeBoufflers.  Ces  lettres  ne  sont  pas  de 
simples  billets  de  politesse  ;  elles  indiquent,  pour  la  plupart,  des 
rapports  suivis  et  même  témoignent  de  réels  sentiments  d'amitié. 

La  correspondance  de  la  duchesse  douairière  de  Noaîlles,  celle 
de  Rollinde',  personnage  attaché  à  la  grande  Mademoiselle,  et 
quelques  autres,  révèlent  un  côté  aimable  et  mondain  de  notre  col- 
lectionneur. Si  passionné  q[u'il  fUt  pour  les  choses  du  passé,  il  n'en 
avait  pas  moins  l'œil  et  l'oreUle  ouverts  sur  la  société  brillante  de 
son  temps.  Il  envoyait  en  province  des  nouvelles  du  monde  pari- 
sien, de  petites  relations,  des  chansons,  qui  étaient  les  gazettes  de 
l'époque.  On  voit,  par  les  réponses  de  ses  nobles  correspondantes, 
qu'il  s'acquittait  fort  galamment  de  son  rôle  de  chroniqueur  du 
grand  monde,  qui  lui  permettait  de  reconnaître,  d'une  iaçon  gra- 
cieuse et  spirituelle,  la  bienveillance  dont  elles  l'honoraient.  Au 
premier  rang  figure  Mademoiselle,  à  qui  il  adressait  des  rela- 
tions de  Paris  et  du  grand  monde,  pour  la  distraire  lorsqu'elle 
était  dans  sa  terre  d'Eu,  en  Normandie.  Cette  princesse  avait,  il 
est  vrai,  des  titres  tout  particuliers  à  son  attention.  Héritière 
d'une  partie  des  grands  biens  de  M'"  de  Guise,  notamment  de  la 
principauté  de  Joinville,  elle  avait  conservé  le  gouvernement  de 
cette  ville  à  l'ancien  écuyer  de  la  duchesse. 

Libre  de  sa  personne  après  la  mort  de  M"'  de  Guise,  Gaignières 
serait  sans  douta  allé  habiter  la  maison  qu'il  avait  fait  bâtir  rue 
de  Sèvres,  si,  dans  cette  construction,  il  n'eût  dépassé  de  beau- 
coup ses  ressources  personnelles.  II  se  vit  donc  obligé  de  louer 
pendant  quelques  années  cette  habitation  qu'il  s'était  préparée 
comme  une  agréable  retraite.  Située  en  face  l'hospice  des  Incu- 
rables, elle  a  disparu  et  a  été  remplacée  par  des  édifices  plus 
modernes;  mais  M.  Duplessis  a  en  la  bonne  fortune  de  trouver, 
au  département  des  estampes,  une  vue  à  vol  d'oiseau  de  cette 
maison,  qu'il  a  reproduite  dans  le  volume  de  1874-1875  des 
Nouvelles  Archives  de  l'Art  français.  C'est  un  véritable 
hôtel,  de  dix  fenêtres  de  façade,  élevé  de  deux  étages  au-dessus 
du  rez-de-chaussée,  entre  cour  et  jardin,  avec  une  aile  en  retoor 

1.  Bibl.  DRt.,  m»,  b.  24990,  (61.  370  i  283. 


1 

GAIGNIÈRES. 

ur  le  jardin  et  de  nombreuseB  servitudes  aatour  de  la 
irdin,  qui  s'étend  jusqu'à  la  rue  du  Cherche-Midi, 
ée  du  Chasse-Midy,  est  vaste  et  bien  dessiné  à  la 
>n  s'explique  parfaitement  qu'une  construction  aussi 

rtie  de  son  existence. 

3  du  faubourg  Saint-Germain  choisie  par  lui  pour  y 
^lait  encore  peu  liabitée  vers  la  fin  du  xvn^  siècle  et  le 
ait  j  être  bon  marché.  La  création  de  l'hospice  des 
situé  à  peu  près  au  milieu  de  la  rue  de  Sè-vTes  ou  de 
e  côté  nord,  avait,  dès  1634,  commencé  à  peupler  ce 
isque-là  à  peu  près  désert  et  entièrement  occupé  par 
s  maraîchères.  Mais  les  troubles  de  la  Fronde  étaient 
■rompre  ce  mouvement,  qui  ne  reprit  qu'avec  lenteur. 
ms  le  plan  de  Nicolas  de  Fer,  qui  donne  la  situation 
a  1697,  tout  le  c6lé  raéndional  de  la  rue  de  Sèvres,  en 
curables,  entre  les  rues  Saint-Maur,  aujourd'hui  de 
goire,  et  Saint-Romain,  apparaît  jusqu'à  la  rue  du 
\y  sans  aucune  maison.  Cependant,  celle  de  Gaignières 
construite  justement  en  face  des  Incurables;  mais  elle 
blemenl  la  seule, 
plan  de  La  Caille,  en  1714,  elle  ne  paraît  pas  encore  ; 
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«  Votre  maison  est  louée,  j'en  suis  fort  aise  :  vous  avez  fait  comme 
€  ceux  qui  n'épargnent  rien  pour  bien  eslever  une  fille,  puis  ils  s'en 
«  défont.  La  différence  qu'il  y  a,  c'est  qu'un  père  doime  de  l'ar- 
«  gent  avec  sa  fille,  et  qu'en  abandonnant  votre  ouvrage  pour  un 
<  peu  de  temps,  il  vous  en  revient  du  profit*.  »  Cet  abandon  dura 
plus  longtemps  que  ne  l'eût  souhaité  notre  collectionneur  et  ne 
paraît  même  pas  avoir  mis  fin  à  ses  ennuis,  car,  dix  ans  plus  tard, 
en  novembre  1697,  Fénelon  lui  mandera  de  Cambray  :  «  Cette 
«  belle  maison,  qui  devoit  vous  donner  tant  de  comoditez  et  de 
«  plaisirs,  vous  cause  du  chagrin  et  de  l'embarras.  »  Gaignières 
avait  peut-être  connu  Fénelon  par  les  Noailles,  avec  lesquels  tous 
deux  étaient  liés,  et  nous  croyons  qu'il  fut,  au  moins  pendant  un 
certain  temps,  attaché  à  l'éducation  du  duc  de  Bourgogne,  bien 
que  le  fait  ait  été  contesté.  Le  Prince  l'affirme*,  et  un  passage 
d'une  lettre  de  Fénelon,  que  nous  donnons  plus  loin  in  extenso, 
le  laisse  suffisamment  entendre.  Nous  y  lisons  en  effet  :  «  Mon- 
4c  sieur  Moreau  peut  vous  dire  que  nous  parlons  souvent  de  vous 
«  avec  plaisir  en  présence  de  M.  le  duc  de  Bourgogne;  que  j'ai 
«  demandé  fréquemment  des  nouvelles  de  votre  santé,  à  laquelle 
«  je  prends  un  singulier  intérest,  et  que  j'ai  murmuré  bien  des 
«  fois  de  ce  que  vous  nous  avez  abandonnez.  » 

Cette  retraite,  causée  peut-être  par  le  mauvais  état  de  la  santé 
de  Gaignières,  n'avait  pas  altéré  ses  excellents  rapports  avec 
Fénelon.  Plusieurs  lettres  de  ce  dernier  marquent  un  attachement 
plein  d'estime;  elles  nous  ont  semblé  charmantes  et,  comme  nous 
les  croyons  inédites,  nous  les  reproduisons  ici,  bien  persuadé 
qu'on  ne  doit  rien  laisser  périr  de  ce  qu'a  produit,  même  au  cou- 
rant de  la  plume,  l'un  de  nos  plus  excellents  écrivains. 

Je  vous  envoyé,  Monsieur,  malgré  vous,  la  déclaration  du  roi  d'An- 
gleterre, et  je  voudrois  bien  avoir  quelque  chose  de  meilleur  à  vous 
envoyer.  Je  mUmagine  que  vous  allez  partir  pour  votre  voyage  de 
curiosité.  Je  voudrois  bien  que  Versailles  ne  fût  pas  si  neuf  et  que 


1.  Id.,  24987,  fol.  436. 

2.  Essai  sur  la  Bibliothèque  du  Roi,  p.  231.  Édition  de  L.  Paris.  —  Au  témoi- 
gnage de  Le  Prince,  on  doit  joindre  celui  de  M.  Joly,  qui,  dans  l'inventaire 
manuscrit  du  Cabinet  des  estampes,  écrit  sons  les  numéros  1595-1608,  à  propos 
des  recueils  de  monuments  provenant  de  Gaignières  :  c  Cette  collection  avait 
c  été  formée  par  M.  de  Gaignières,  l'un  des  instituteurs  des  enfants  de  France 
c  sous  Louis  XIV.  i  Plus  loin,  i\  dit  que  le  duc  de  Bourgogne  était  wupupUle, 


tj(|uaille  pût  tous  j  attirer.  Peal-éti 
enz  vous  rabattre  ici  ;  vous  ijavez,  M 
ei  toujours  à  yolre  très  humble  et  très 
lies,  15  maf  11689). 

L'abb 

A  TeraaiUes,  iSeuf 
envoyé,  Monsieur,  la  lettre  que  va 
Angers.  Je  l'estime  assez  pour  croîi 
in  de  ma  recommendatioQ  ;  mais  vont 
ous  obéir.  Je  souhaitte  que  uous  vc 
au,  chargé  des  dépouilles  antiques  di 
i.  Je  vois  bien  que  vous  failles  le  et 
JUS  plaît  avec  nos  amis.  Vous  o'ea  a 
|ui  surpasse  i'attacbement  avec  lequel 
e  et  très  obéissant  serviteur. 

L'abli 

A  Versmlles,  H  t 

,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avi 
t  Je  ressens  comme  je  le  dois  tous  < 
vous  voulez  que  j'en  fasse.  Pour  ma 
les  nouvelles,  elle  va  toujours  son  ti 


homme  qui  soit  plus  parbiUement  que  moi.  Monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

L*abbé  db  FififELon^ 

Vos  compliments  sont  superflus,  Monsieur,  il  ne  me  reste  rien  à 

apprendre  de  la  bonté  de  votre  cœur  pour  moi  ;  le  mien  est  malade 

de  ne  pouvoir  vous  donner  de  bonnes  marques  de  tout  ce  qu'il  sent 

pour  vous.  Les  gens  de  mon  pals  à  qui  je  m'adresse  pour  avoir  les 

papiers  ne  sont  pas  aussi  vifs  là-dessus  que  vous  Testes,  et  il  faut 

que  je  me  contente  d^aller  leur  train.  Il  me  tarde,  Monsieur,  d'être  à 

Versailles,  puisque  c'est  de  là  que  je  puis  espérer  l'honneur  et  le 

plaisir  de  vous  embrasser. 

A  Noisy,  24  juillet. 

L'abbé  de  F^nelon. 

{Au  dos,  de  la  main  de  Gaignières  :)  24  juillet  93  '. 

Versailles,  29  décembre. 
Un  compliment  qui  me  vient  de  vous.  Monsieur,  est  une  chose 
trop  inutile.  Corrigez-vous  de  telles  fautes.  Je  sai  combien  vous 
prenez  de  part  à  tout  ce  qui  me  touche,  je  le  sai  par  des  marques  bien 
plus  effectives  qu'un  compliment.  Aimez  donc  sans  façon,  Monsieur, 
et  retranchez  les  assurances  pleines  de  cérémonies. 
Vous  savez  comment  je  dois  être  à  vous. 

L'abbé  de  FâcsLon. 

(Suscription  :)  A  Monsieur,  Monsieur  de  Gaignières,  à  Thôtel  de 
Guise,  à  Paris. 

{Au  dos,  de  la  main  de  Gaignières  :)  29  décembre  94  '. 

Versailles,  4  5  mars. 
Les  marques  de  l'honneur  de  votre  souvenir,  en  quelque  occasion 
qu'elles  viennent,  me  font  toujours,  Monsieur,  un  plaisir  sensible. 
J'espère  que  vous  ne  laisserez  point  unir  le  quartier  de  M.  le  duc  de 
Noailles  sans  le  venir  voir,  et  que  ce  sera  une  occasion  de  vous  don- 
ner le  livre  huguenot  dont  vous  me  demandez  si  obligeamment  le 
titre.  Gomme  mes  afiEsdres  sont  les  vôtres,  je  voudrois  bien  en 
revanche  faire  des  vôtres  les  miennes.  Personne  ne  vous  honorera 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  24987,  fol.  72. 

2.  Id.,  24987,  fol.  74. 

3.  Id.,  24987,  fol.  76. 


onaeur,  plus  parraittemenl  que  ■vtArt 
îerviteur.  L'ab 

suis  seDSiblement  obligé,  Monsieur,  d 
it  ce  qui  me  toucbe.  Vous  ne  saari 
j  vous  aime  et  qui  vous  honore  plus  ce 
1  peut  vous  dire  que  nous  parlons  si 

présence  de  M.  le  duc  de  Bourgogn 
enl  des  nouvelles  de  votre  santé,  à  li 
ntérest,  et  que  j'ai  murmuré  bien  des 

abandonnez.  Voilà,  Monsieur,  quelli 
d.  Elle  sera  toujours  !a  même,  et  vou; 
t  en  moi,  toute  ma  vie,  un  ami  et  un 
»3nfiance  et  d'attachement.  Je  connoi 
empli  des  sentiments  qui  vous  sont  d 
I  autre,  parce  que  Je  vous  connois  m 
irques  de  l'honneur  de  votre  amitié.  Je 
votre  très  humble  et  très  obéissant  s( 
es,  7  mars  97. 

Pr.,  arch.  ■ 
esl  écrit  :]  A  M.  de  Gaignières,  à  l'hôte 
^lénétré.  Monsieur,  des  manjues  de  la 
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A  Cambra;,  3  février  4707. 
On  ne  peut  être  pins  Tivement  touché  que  je  le  suis,  Monsieur,  et 
des  marques  de  votre  amitié  et  du  fâcheux  état  où  vous  m'apprenez 
que  votre  santé  se  trouve.  Je  vous  conjure  de  me  faire  écrire  sans 
façon  ce  que  les  remèdes  opéreront  pour  vous  soulager.  De  ma  part, 
je  ne  manquerai  pas  de  prier  Dieu  pour  votre  conservation,  qui  m'est 
véritablement  cbëre.  Il  est  bien  rare  de  trouver  un  cœur  comme  le 
vôtre.  Vous  vous  souvenez  trop  d'une  bonne  volonté  sans  effet.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  je  vous  ai  toujours  aimé  et  honoré.  Votre  droit- 
ture,  votre  bonté  de  cœur  et  votre  goust  pour  la  vertu  méritent  ces 
sentiments.  Je  serai  toute  ma  vie,  du  fond  du  cœur,  Monsieur,  votre 
très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Fr.,  ar.  duc  de  Cahbhai*. 


Ch.  DB  Grandmakon. 


[La  suite  prochainement.) 
I.  Bib).  nat.,  ms.  Cr.  24987,  fol.  84. 
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LES  PREMIERS  SEIGNEURS  DE  lOINTILLE 


L'histoire  de  la  plupart  dM  *^^l^l^w  fiodales  françainB  aniit 
la  seconde  moitié  du  zn*  siècle  est  encore  pleine  d'olHcaritë.  A. 
peine  le  jour  conunence-t-il  à  se  biire  sur  les  origineB  des  pins 
grands  feudataires  de  la  cooronne  ;  réminent  aateor  de  V Histoire 
des  comtes  de  Campagne  n'a-t-il  pas  été  le  premier  k  démon- 
trer l'existence  d'un  Eudes  III  qui  gouvemaitla  Champagne  rers 
1090?  Et  parmi  les  antres  comtes  qui  possédèrent  cette  belle 
prOTince  pendant  le  zi*  siècle,  combien  en  est-îl  de  qui  on  puisse 
rapporter  l'aTènement  ou  la  mort  à  une  date  précise? 

Si  l'incertitude  est  si  grande  lorsqu'il  s'agit  de  princes  ayant 
Joué  dans  l'histoire  de  France  un  rôle  considérable,  on  juge  des 
difficultés  que  rencontrent  ceux  qui  s'attachent  à  l'étude  des  mai- 
sons moins  illustres.  La  plupart  de  celles-ci  attendent  encore  un 
historien.  Plus  heureuse,  celle  des  seigneurs  de  JoinviUe  a  dû  à 
la  célébrité  du  confident  de  saint  Louis  et  à  la  vi^ue  de  ses 
mémoires  le  privilège  d'occuper  depuis  longtemps  les  érudits.  On 
connaît  le  fondateur  de  la  maison,  Etienne  de  Vaux  ;  on  sait  qu'il 
eut  pour  premiers  successeurs  son  ôls  et  son  petit-Sis,  Geoffroy  1* 
et  Geoffroy  U.  Mais  la  rareté  des  documents  contemporains  a 
réduit  les  généalogistes  modemesàacceptâr,8urleur  compte,  les 
indications  d'im  chroniqueur  beaucoup  trop  récent.  De  là,  une 
tradition  suivant  laquelle  les  trois  premiers  seigneurs  de  JoinviDe 
auraieut  été  en  même  temps  comtes  de  Joigny,  tradition  dont  nous 
allons  essayer  de  démontrer  le  mal  Ibndé. 
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I. 

«  Engelbert,  comte  de  Brienne,  ayant  une  sœur  qui  n'était 
«  encore  engagée  dans  les  liens  d'aucun  mariage,  et  souhaitant 
«  la  donner  à  un  homme  vaillant  et  puissant,  ât  un  accord  avec 
«  Etienne  de  Joinville,  à  qui  il  Tunit  par  un  lien  conjugal.  » 
Tels  sont  les  termes  de  Tacte  par  lequel  Dudon,  abbé  de  Montié- 
render,  rappelle  sous  quelles  conditions  il  a  concédé  l'ayouerie  du 
Blaisois  ou  pays  de  la  Biaise  au  premier  seigneur  de  Joinville  ^ 
L'acte  n'est  pas  daté  ;  on  sait  seulement  qu'il  est  antérieur  au 
15  mai  1027,  époque  à  laquelle  Etienne,  ayant  abusé  de  sa  situa- 
tion pour  s'emparer  de  plusieurs  villages  appartenant  à  l'abbaye, 
fut  contraint  par  le  roi  Robert  de  les  restituer*.  Et,  cependant,  les 
données  qu'il  contient  sont  les  seules  positives  que  l'on  possède 
sur  les  origines  de  la  célèbre  maison  d'où  est  sorti  le  compagnon 
de  saint  Louis. 

Une  chronique  postérieure  de  plus  de  deux  siècles,  celle  d'Au- 
bry  de  Trois-Fontaines,  vient,  il  est  vrai,  compléter  ces  données 
de  la  façon  la  plus  satisfaisante  en  apparence  ;  on  y  lit,  à  la  suite 
du  récit  des  faits  accomplis  en  1055  et  notamment  d'un  com- 
bat de  Bologne  où  fut  pris  Geoffroy  de  Joinville  et  où  périt  son 
fils  Houdouin,  seigneur  de  NuUy  :  «  En  ce  temps,  le  comte  de 
4c  Brienne-sur-Aube  était  Engelbert,  qui  épousa  la  comtesse  de 
«  Joigny,  veuve  de  son  premier  mari  et  mère  d'une  fille  unique. 
«  Cette  fille,  grâce  à  l'intervention  du  même  comte^  Engelbert, 
«  fut  donnée  en  mariage  à  un  puissant  chevalier,  Etienne,  qui 
«  tirait  son  nom  de  Vaux,  près  l'abbaye  de  Saint-Urbain.  Cet 
«  Etienne  était  convive  dudit  comte  Engelbert  et,  après  la  mort 
«  de  ladite  comtesse,  il  fut  comte  de  Joigny  du  chef  de  sa  femme. 
4c  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  commença  le  château  de  Joinville 
«  avec  l'aide  du  comte  Engelbert.  U  eut  un  fils  appelé  Geofiroy 
«  qui  fut  comte  de  Joigny  et  second  seigneur  de  Joinville ^.  » 

1.  L'acte  en  question  esl  inséré  au  fol.  35  ▼*  du  premier  cartulaire  de  Mon- 
tiérender,  conservé  aux  archives  de  la  Haute-Marne.  Il  a  été  publié  par  Mabillon 
(Annales  benedictini,  IV,  712),  par  M.  Firmin-Didot  (Étude  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  Jean,  sire  de  Joinville,  p.  176),  par  M.  Simonnet  (Essai  sur  V/Us- 
toire  des  sires  de  Joinville,  p.  15),  etc. 

2.  Premier  cartulaire  de  Montiérender,  fol.  34  r*.  Cette  pièce  a  été,  comme 
l'autre,  publiée  plusieurs  fois,  notamment  par  D.  Bouquet,  X,  613. 

3.  Monumenta  Germaniae,  Scriptores,  XXIII,  p.  790, 1.  44-51. 
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nés  par  Aubry  et  qui  ne  l'ont  été  ici  que  pour  la  clarté  de  l'expo- 
sition ;  nous  nous  bornerons  à  constater  que  la  comtesse  de  Brienne 
portait,  en  efifet,  le  nom  d'Adélaïde*  et  qu'il  y  a,  par  conséquent, 
quelque  raison  de  croire  à  la  réalité  de  ce  second  mariage.  Quant 
à  celui  d'Etienne  de  Vaux  avec  la  allé  de  la  comtesse,  il  est  posi- 
tivement prouvé  par  l'acte  de  l'abbé  Dudon.  On  remarquera  seu- 
lement, en  comparant  la  charte  avec  la  chronique,  qu' Aubry  s'est 
trompé  en  attribuant  à  Engelbert  !•'  le  projet  de  cette  union,  qui 
fut,  en  réalité,  contractée  sous  les  auspices  d'Engelbert  II,  frère 
utérin  et  non  beau-père  de  la  première  dame  de  Joinville*.  Cette 
confusion  entre  un  père  et  un  fils  portant  le  même  nom  n'a,  sans 
doute,  qu'une  importance  secondaire,  mais  elle  est  de  nature  à 
nous  mettre  en  garde  contre  les  aflSrmations  du  moine  de  Trois- 
Fontaines. 

Et  d'abord,  la  femme  d'Etienne  de  Vaux  a-t-elle  jamais  pu 
hériter  du  comté  de  Joigny  ?  D'après  Aubry,  elle  serait  entrée  en 
possession  de  ce  fief  à  la  mort  de  sa  mère,  ce  que  le  chroniqueur 
explique  tout  naturellement,  en  déclarant  que  la  dame  de  Joinville 
était  l'unique  fruit  du  premier  mariage  d'Adélaïde^.  Sur  ce  point 
déjà,  il  est  en  contradiction  formelle  avec  les  chartes  ;  car  de  ce 
mariage  étaient  encore  issus  trois  fils  :  un  autre  Geoffroy  qui  fut 
le  deuxième  comte  de  Joigny,  Gédouin,  archevêque  de  Sens,  et 
Renard.  C'est  du  moins  ce  qui  résulte  clairement  d'un  acte  du 
1"  mars  1042,  dans  lequel  le  comte  Geoffroy  II  de  Joigny,  à  la 
prière  d'Emma,  abbesse  de  Notre-Dame  et  de  Saint- Julien 
d'Auxerre,  renonce  à  certaines  mauvaises  coutumes  que  feu  son 
père  Geoffroy^  avait  déjà  cessé  d'exercer  sur  le  village  de  Migennes 
«  à  la  prière,  dit  le  comte,  de  ma  mère  Adélaïde,  de  mon  consen- 
«  tement  et  par  mon  conseil,  ainsi  que  par  ceux  de  mes  frères, 
«  Gédouin,  archevêque  de  Sens,  et  Renard.  Moi  donc,  Geoffroy, 
«  son  fils,  après  la  mort  de  mon  père,  je  confirme  ce  qu'il  a  fait^. . .  » 
Comme  on  ne  peut  prétendre  que  celui  qui  parle  ici  soit  Geof- 

1 .  Voyez  un  acte  du  Cartalaire  de  Montiérender  mentionné  dans  le  Cata- 
logue  des  actes  des  comtes  de  Brienne,  de  M.  d'Arbois  de  Jabainyille,  n*  3. 
{Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes,  1872,  p.  142.) 

2.  Voyez  l'acte  mentionné  sous  le  numéro  5  dans  le  même  catalogue. 

3.  c  ...  Comitissam  Jo^iniaci  yiduam  de  primo  marito  suo,  iiliam  habentem 
c  unicam...  »  (Loco  citato,) 

4.  a  ...  Domnus  Ganfridus  pater  meus...  i 

5.  CariuUUre  de  ^  Yonne,  U  I,  p.  179. 

^  41 
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Joinville,  fils  d'Etienne  de  Vaux,  puisqu'il  nomme  en 
«s  son  père  Geoffroy,  les  auteurs  de  l'Art  de  réii'fier 
qui,  tout  en  acceptant  le  récit  d'Aubry,  connaissaient 
)43,  ont  cherché  à  concilier  les  deux  textes  en  suppo- 
lélaïde   n'était  rentrée  en  possession  de   son   comté 
1  mort  de  son  fils.  Mais  ce  fait  est  difficile  à  concevoir  ; 
nettant  même  que  Geoffroy  n'eût  pas  laissé  de  posté- 
Gédouin,  —  qui,  du  reste,  parait  avoir  cessé  de  vivre 
[rère,  —  n'eût  pas  été  propre,  en  sa  qualité  d'ecclé- 
k  desservir  le  fief,  pourquoi  Renard  n'aurait-il  pas 
si,  accumulant  hypothèse  sur  hypothèse,  on  supposait 
i  s'était  éteint,  lui  aussi,  sans  laisser  d'enfants,  il  fau- 
e  que  toutes  ces  morts  fussent  advenues  dans  un  délai 
pour  qu'Etienne  eût  encore  pu  succéder  à  sa  belle-mère 
mté  de  Joigny.  Enfin,  nu  si  prodigieux  concours  de 
;es  se  fût-il  produit,  Engelbert  II  de  Brienne,  fils  du 
riage  d'Adélaïde,  aurait  été  encore  plus  apte  qne  sa 
à  recueillir  l'héritage  maternel.  Or,  —  est-il  besoin  de 
-  ni   lingelbert,  ni  ses  nombreux  descendants  n'ont 
télé  litre  de  comte  de  Joigny;  au  moment  même  où 
autier  I*""  de  Brienne,  en  1080.  on  trouve  un  «  Gau- 
luniaci  cornes,  »  qui  fonda  le  prieuré  de  Joigny,  «  lau- 

•  l 
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deux  ans  pins  tard,  la  confusion  n^est  plus  possible.  Renard  de 
Joigny,  en  efifet,  ayant  succédé  à  son  père,  confirmait  l'abandon 
par  Léry,  fils  de  Margaud,  des  droits  sur  les  ofirandes  faites  à 
l'église  Saint-Jean,  droits  que  ledit  Léry  avait  perçus  «  jusqu'à 
«  la  mort  de  son  seigneur  le  comte  Geoffroy*  >  ;  puis,  en  1085,  le 
même  Renard  confirmait  de  nouveau  cet  abandon,  et  cela  au 
moment  où  Geofiroy  II,  sire  de  Joinville,  qui,  suivant  Aubry, 
aurait  succédé  à  son  père  en  1080*,  aurait  dû  être  comte  de  Joi- 
gny.  Quant  au  GeoSi*oy  nommé  avant  Renard  dans  la  donation 
aux  moines  de  la  Charité,  il  faut  croire  qu'il  avait  expiré  dans 
rintervaUe. 

Bref,  les  confiisions  entre  les  comtes  de  Joigny  et  les  premiers 
sires  de  Joinville  proviennent  d'un  chroniqueur  postérieur  de  deux 
siècles  aux  événements  qu'il  rapporte.  Elles  s'expliquent  d'ailleurs 
facilement  par  la  similitude  des  prénoms  usités  dans  les  deux 
familles.  Si  l'un  des  fils  de  Geofiroy  I**  de  Joinville  s'appelait 
Roger,  un  autre  se  trouvait  porter  le  même  prénom  que  le  comte 
de  Joigny  dont  il  vient  d'être  question,  celui  de  Renard.  Aubry 
ne  s'est  pas  trompé  sur  les  noms  de  ces  deux  frères,  mais  il  a 
commis  deux  erreurs  qui  sont  restées  accréditées  jusqu'ici,  l'une 
en  leur  donnant  pour  père  leur  frère  aîné  Geoffroy  U,  l'autre  en 
prétendant  que  Renard  aurait  hérité  du  comté  de  Joigny,  tandis 
que  Roger  aurait  reçu  la  seigneurie  de  Joinville,  erreurs  qui 
seront  combattues  dans  le  chapitre  suivant. 

n. 

Pour  la  première  erreur,  la  réfutation  est  facile  :  Renard  figure 
déjà  en  même  temps  que  Geoffroy  II,  comme  fils  de  Geoffroy  P'  et  de 
Blanche,  dans  la  donation  de  l'église  de  Wassy,  faite  du  vivant  de 
leur  père^.  Déplus,  un  acte  du  cartulaire  de  Boulancourt  rappelle 
de  la  manière  la  plus  précise  une  fondation  faite  en  commun  par 
Geoffroy,  Renard  et  Roger  de  Joinville,  «  frères,  »  pour  le  repos 

d'EIvîz  pourrait  bien  avoir  été  omis,  soit  d'un  nécrologe  de  Joigny,  aujoardliai 
perdu,  où  il  parait  avoir  trouvé  la  date  de  la  mort  de  Geoffroy,  nécrologe  dont 
Du  Cange  s*est  certainement  servi. 

1.  Cartulaire  de  V  Yonne,  II,  36. 

2.  c  Anno  1080,  obiit  Gaufridus,  II  dominus  Joneville.  i  Btonumenia  GeT' 
maniœ,  Scriptores,  XXIII,  p.  799, 1.  21. 

3.  Voyez  plus  haut,  p.  620,  note  2. 
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de  l'âme  de  Witîer,  fils  de  cet  Houdouin  de  Kully  qai  fiit  tué 
en  1055'.  Si  Roger  a  succédé  à  Geoffroy  II  comme  seigneur  de 
Joinville,  c'est  que  celui-ci  sera  mort  sans  postérité  masculine. 
Quant  à  la  seconde  erreur,  ella  est  beaucoup  plus  excusable,  car 
on  ne  peut  nier  que  ReDard,  frère  de  Geoffroy  H  et  de  Roger, 
ait  été  qualifié  comte  dans  quelques  pièces,  notamment  dans  deux 
autres  chartes  de  ce  même  cartulaîre  de  Houlancourl.  Parla  pre- 
mière, Philippe,  évèque  de  Troyes,  fait  savoir  que  Roger  de  Join- 
viUe  a  confirmé  à  l'aibaye  de  Boulancourt  le  don  que  le  «  cornes 
Rainardus  »  avait  fait  vingt-cinq  ans  auparavant  du  consentft- 
meot  de  Hugues  Rardoul  II'.  L'acte  n'est  pas  daté,  mais  l'évèque 
Philippe  ayant  occupé  le  siège  de  Troyea  de  1083  à  1121,  le  don 
auquel  il  est  fait  allusion  ne  peut  pas  être  postérieur  à  1096. 

La  seconde  pièce,  qui  n'est  autre  que  la  graode  charte  de  con- 
firmation des  biens  de  l'abbaye  de  Roulancourt  donnée  en  1 155,  ne 
laisse  subsister  aucun  doute  sur  l'identité  de  ce  Renard.  On  y  lit 
eu  effet  :  «  ...  locum  videlicet  ipsum  de  BuIIencuria  cum  parte 
«  (errilorii  Longeville  sicut  vestris  predecessoribus  contulerunt 
«  et  détermina verunt  cornes  Rainaidus  de  Joinmlle  ei  Roge- 
«  rus  f rater  ejus'.  » 

D'oit  Tient  donc  ce  titre  de  comte  donné  au  frère  du  sire  de 
JoinvUle  ?  On  doit  noter  tout  d'abord  que  Renard  est  cpialîflé 
«  cornes  Rainaidus  de  Joinvilla  »  et  non  «  comes  de  JoTiniaco.  » 
Ce  titre,  il  ne  le  doit  donc  pas  à  la  possession  da  comté  de  Joîgny. 
A  coup  siir,  il  le  doit  encore  moins  à  la  possession  de  la  seigneu- 
ria  de  Joinville  qui  appartenait  abra  à  son  frère  et  qui  n'a  d'ail- 
leurs été  qualifiée  comté  à  aucune  époque.  On  est  donc  porté  à 
croire  que  cette  appellation  implique  ici  quelque  chose  comme 
une  dignité  personnelle. 

n  se  trouve  justement  que  le  titre  de  comte  n'a  pas  été  réservé 

1.  SenUnce  des  commissaires  du  pape  nndne  en  1134  et  metUot  fio  à  nne 
coQtesUlion  pendante  entre  les  abbayes  de  Boalancontl  et  de  Hontiéreoder  an 
BQjet  de  1b  fondation  faîte  par  •  Walfroy  de  JoinTille,  Bainard  el  Rogef  ses 
(  frères,  >  pour  le  repos  de  l'Ame  de  t  Witier,  fils  d'HiIdnin  de  Nnilly,  •  meO' 
tionnie  par  D.  Tillevieille  (Cabinet  des  mss.,  Triior  çénéalogique,  fol.  86  v), 
d'après  le  Carlnlaire  de  Boulancoart,  fol.  23.  —  Du  Cange,  Généiitogie  de  ta 
«aison  de  JoinvUle,  p.  7. 

%.  Ce  texte  fonne  le  numéro  2  da  Gartnlaira  de  Boulancoart.  (Vojei  Lalorre, 
CarttUatre  de  l'abbai/e  de  BotOancourt,  p.  18.)  Il  en  existe  une  copie  1  la  BibUi^ 
thèque  nationale,  cotlectlon  Docbeuie,  toi.  !0,  fui.  329  r. 

3.  Lalone,  foco  cUato,  p.  18,  note  9. 
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d'une  manière  exclusive  aux  seigneurs  qui  tenaient  un  comté  en 
fief;  il  a  été  quelquefois  attribué  dans  certains  sièges  épiscopaux 
du  nord-est  de  la  France,  tels  que  Toul,  Verdun  et  Cambrai,  à 
des  officiers  analogues  aux  vidâmes  des  autres  évêchés^  Ceux  de 
Toul  sont  bien  connus;  le  P.  Benoît  Picard  en  a  donné  une  longue 
liste  où  nous  voyons  figurer  plusieurs  Renard,  et  l'un  de  ceux-ci, 
Renard  III,  a  précisément  été  en  fonctions  à  la  fin  du  xi«  siècle'. 
Sans  doute,  ici,  comme  pour  les  comtes  de  Joigny,  il  pourrait  n'y 
avoir,  dans  cette  similitude  de  noms,  qu'une  coïncidence  fortuite  ; 
mais  on  peut  trouver  des  confirmations  de  l'identité  de  Renard  de 
Joinville  avec  Renard,  comte  de  Toul. 

Et  d'abord,  un  curieux  texte  antérieur  de  plus  d'un  siècle  à  la 
chronique  d' Aubry  prouve  qu'à  une  époque  que  l'on  ne  peut  fixer 
exactement,  mais  qui  est  certainement  voisine  de  celle  où  appa- 
raît le  comte  Renard,  un  Joinville  se  trouvait  être  frère  du  comte 
de  Toul.  Ce  texte,  intitulé  par  Dom  Brial  Genealogia  regum 
Francorum  tertiœ  stirpis,  a  été  composé  entre  1160  et  1162, 
afin  de  démontrer  que  l'abbé  de  Foigny,  Barthélémy,  était  de 
descendance  royale;  on  y  lit  ce  passage  dans  la  partie  consacrée 
à  rénumération  de  la  lignée  de  Houdouin  de  Ramerut,  comte  de 
Roucy  :  «  Tertiam  jamdicti  Hilduini  comitis  filiam  Ermentrudem 
«  nomine  duxit  Theobaldus,  cornes  de  Rinnel,  de  qua  orta  est 
«  Eldiardis,  mater  Ebali  de  Buxi  et  Bertranni  comitis,  qui  de  filia 
«  imperatoris  HispanisB  habuit  libères  utriusque  sexus.  Ebalus 
«  vero  habuit  filiam  nomine...  que  Guidoni  de  Junvilla,  fratri 
€  comitis  Tullensîs,  peperit  libères'.  >  Qui  est  ce  Gui  de  Join- 
ville ?  n  nous  importe  peu  pour  l'instant  de  le  déterminer  d'une 
façon  précise,  mais  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  voie  en  lui  un 
autre  fils  de  GeoSroy  I*. 

Du  reste,  un  acte  daté  de  1103  établit  toute  la  parenté  du  comte 

1.  Da  Cange  (édition  Henschel,  II,  p.  451,  col.  2)  se  trompe  en  faisant  de  ces 
comtes  des  avcaés  des  églises  cathédrales  c  quod  potissimum  eruitar,  »  dit-U,  c  ex 
c  charta  Udonis  episcopi  Tuliensis  anno  1069  apad  Hieronymum  Vignerium  in 
t  Familia  Alsatica,  p.  127.  »  Le  diplôme  auquel  il  renvoie  indique  clairement 
que  c'étaient  des  officiers  de  Tévéque.  Udon,  ayant  déposé  le  comte  Amoul  à 
cause  de  ses  exactions,  définit  les  attributions  du  comte  et  donne  cette  dignité 
à  Frédéric.  L'analogie  entre  les  fonctions  du  comte  et  celles  du  yidame  des 
autres  éyéchés  y  est  manifeste;  on  y  trouve  même  des  expressions  telles  que 
celle-ci  :  c  Tria  placita  vicedcminalia  habet  in  anno  comes  in  yiUa.  i 

2.  Histoire  ecclésiastique  de  Toul,  p.  129-137. 

3.  Historiens  de  France,  XIV,  p.  7  et  8. 
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rool.  C'est  une  confirmation  par  Pibon,  évèque  de  Toul, 
511S  faits  à  l'atbaye  de  Saiat-Mansuy,  confirmation  dans 

lit  ce  passage  :  «  Arnulphus,  clericus  Virdunensis  et 
is  Blanca,  assentientibus  heredibus  suis,  Stephano 
îainarilo  comité,  Rogero  juniore  fratre,  quod  habebant 
delincourt  dederunt  pro  animabus  suis  ' .  >  Seul  de  tous 
eurs,  le  comte  Renard  a  apposé  sa  signature  [S.  Rai- 
litis)  au  bas  de  la  pièce,  après  celles  de  l'évëque,  des 
lint-Mansuy  et  de  Saint-Èvre,  et  avant  celles  des  autres 
autier  de  Gondrecourt  et  Haimon  de  Neufchâteau.  Il 
;  que  cette  signature  fût  nécessaire  à  la  validité  de  l'acte 
omte  eût  à  jouer  un  rôle  officiel  qui  se  trouve  en  outre 
irla  formule  finale:  Datmn  Tullensi  sede,  inplena- 
i.  On  ne  peut  admettre  que  ce  comte  Renard  soit  un 
j  difiërent  de  celui  qui  figure  dans  le  corps  de  l'acte  ; 
eût  été  ainsi,  on  aurait  certainement  employé  ud  moyen 
ï  pour  les  distinguer  l'un  de  l'autre. 
'US  personnages  sont  faciles  à  identifier;  le  Rogerus 
iter  n'est  autre  que  Roger  de  Joîoville.  Les  deux  dona- 

Blancbe,  femme  de  Geofi'roy  I°^  et  Arnoul,  chanoine 
,  que  Du  Gange  savait  avoir  été  son  frère'^.  Quant  au 
s  abbas,  il  nous  paraît  évident  que  c'est  encore  un 
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dorénavant  à  quelle  &mille  appartenait  la  femme  de  Geoffroy  I^ 
dont  on  ne  connaissait  jusqu'ici  que  le  nom  de  baptême;  et  pour 
ce  qui  est  du  cornes  Renardus^  il  n'y  a  plus  de  place  pour  le 
doute  ;  il  est  bien  le  firère  d'Etienne  et  de  Roger  de  Joinville  et  le 
fils  de  Geoffroy  P'. 

Cependant,  il  y  a  encore  plus  d'un  point  obscur.  D'où  vient 
par  exemple  que,  Roger  étant  positivement  désigné  comme  le  plus 
jeune  fils  de  Geoffroy  P%  ses  frères  n'aient  pas  eu  à  la  succession 
de  leur  aîné,  Geoffroy  II,  des  droits  supérieurs  aux  siens?  L'exclu- 
sion d'Etienne  se  trouve  justifiée  par  sa  qualité  de  clerc,  mais 
celle  de  Renard  s'expliquerait  moins  aisément  si  Ton  ne  savait 
que  l'ordre  des  successions  était  alors  beaucoup  moins  immuable 
qu'il  ne  l'a  été  par  la  suite.  Il  peut  se  faire  que  Renard,  déjà 
investi  des  fonctions  de  comte  de  Toul,  ait  trouvé  celles-ci  plus 
avantageuses  que  l'état  de  sire  de  Joinville  et  qu'il  ait  abandonné 
à  son  frère  cadet  l'héritage  patrimonial. 

Mais  on  rencontre  une  autre  difficulté,  celle-là  presque  inso- 
luble dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances.  Si  l'on  admet  Tiden- 
tification  que  nous  proposons,  il  en  résulte  que  le  comte  Renard 
de  Joinville,  apparaiss^ant  dans  les  actes  de  la  fin  du  xi°  siècle  et 
au  commencement  du  xii^,  est  évidemment  le  même  que  le  Renard, 
comte  de  Toul,  qui  partit  avec  Godefroy  de  Bouillon  pour  la  croi- 
sade en  août  1096.  On  a  vu  plus  haut  que  la  donation  faite  par 
Renard  à  Boulancourt  ne  pouvait  être  postérieure  à  1096.  Rien 
dans  les  rapprochements  de  dates  ne  s'opposerait  à  cette  identifi- 
cation; mais,  dans  les  historiens  des  croisades,  dans  Albert  d'Âix 
surtout,  le  nom  du  comte  Renard  de  Toul  est  presque  toujours 
joint  à  celui  d'un  certain  Pierre,  comte  de  Dampierre  en  Astenois, 
qu'on  appelle  son  frère,  et  l'auteur  des  Gesta  episcoporum  Virdu- 
nensiuniy  Laurent  de  Liège,  fait  de  Renard  et  de  Pierre  des  fils 
de  Ferry,  également  comte  de  Toul  et  frère  de  Tévêque  de  Liège, 
Henri*. 

L'acte  de  1103  semble  confirmer,  ou  du  moins  ne  pas  contredire, 
les  expressions  de  Laurent  de  Liège.  Pierre  n'y  figurant  pas  au 
nombre  des  héritiers  de  Blanche  de  Reynel,  il  n'est  certainement 


1 .  c  Ipse  crat  Ueinricus,  yenerabilis  Leodiensiam  prœsul,  cujus  frater  Fredc- 
c  ricus,  fralrisque  filii  Rainaldus  et  Petrus  post  in  Jerosolimitana  expeditione 
c  insignes  habendi...  »  Monumenta  Gertnaniae,  Scriptores,  X,  p.  494,  1.  43. 
Voyez  aussi  p.  497,  1.  20. 
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GeoSroy  I"  de  Joinville.  sidod  il  eût  été  iiiimiiT  m 
!  qu'Etienne,  Renard  et  Roger.  Comment  dooc  la 
ira  peavent-îls  le  qaalifier  frère  de  Renard?  D^aa 

il  est  rraisemblaltle  qae  iea  liens  étroits  exJsbîaU 
ard  et  Ferry,  car  le  fils  de  Renard,  qui  exer^  les 
ctiona  que  son  père,  porta  œ  mêoie  nom  de  Forr'. 
it-on  pas  croire  que  Renard  aurait  été  le  gendre  de 
ntedeToul?  D  n'est  pas  sans  exemple  que  le  mot /Ï/îm 
désigner  le  gendre  au  moyeu  âge*  et  les  chroniqueor» 
1  ce  cas  tombés  dans  une  confusion  ass^z  natondle. 
cette  hypothèse  aurait  l'avantage  d'expliquer  comment 
comte  de  Toul  avait  pu  échoir  à  Renard  de  Joinville. 
ité  n'était  pas  encore  héréditaire,  mais  les  èTèquea 
-utume  de  la  donner  à  des  personnages  de  la  même 
die  avait  déjà,  quelque  trente  ans  auparavant,  passé 
père  à  son  gendre^.  Sans  doute,  cette  hypothèse  n'est 
ornent  satisfaisante,  mais  c'est  la  seule,  croyons-Dous, 
tii  de  concilier  les  dires  des  chroniqueurs  avec  les  don- 

-on  pas,  d'ailleurs,  l'identification  du  comte  Renard  de 
vec  io  comte  Renard  de  Toul,  deux  des  résultats  de  noà 
n'en  rester^ent  pas  moins  acquis,  à  savoir  : 
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c.  Etienne,  abbé  de  Bèze  à  la  fin  du  xi®  siècle^; 

d.  Renard,  déjà  comte  de  Toul  en  1076  et  qui  le  fut  jusqu'en 
1H8«; 

e.  Roger,  sire  de  Joinville  après  Geoffroy  II,  paraissant  sous  ce 
titre  dans  les  actes  de  1101  à  1132^. 

A  ces  cinq  fils,  il  faut  peut-être  en  ajouter  un  sixième,  Gui  de 
Joinville,  qu'un  chroniqueur  dit  avoir  été,  vers  la  fin  du  xT  siècle, 
frère  d'un  comte  de  Toul^. 

H. -François  Delaborde. 


lion  à  Molesme.  (Archiyes  de  la  Côte-d'Or,  Premier  cartulaire  de  Molesme,  p.  41. 
—  Édité  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  Histoire  des  ducs  et  des  comtes  de 
Champagne,  I,  508.)  Son  frère  Roger  était  sire  de  Joinville  en  1101. 

1.  Chronique  de  Bèze,  dans  les  Historiens  de  France,  XII,  308. 

2.  Voyez  la  note  l  de  la  page  précédente. 

3.  Roger  de  Joinyille  fut  témoin  en  1101  d'un  acte  de  Hugues,  comte  de 
Troyes,  en  faveur  de  Tabbaye  de  Saint-Claade.  (Chifflet,  S.  Bemardi  genus 
illustre,  p.  587.)  Il  conclut  un  accord  ayec  l'abbaye  de  Saint-Urbain  en  1132. 
(Cabinet  des  manuscrits,  Trésor  généalogique  de  D.  Villevieille ,  fol.  86  ▼*; 
mentionné  par  Jolibois,  la  Haute-Marne,  yerbo  Saint- Urbain;  Simonnet, 
loco  citato,  p.  309.)  Son  fils  Geoffroy  III  lui  succéda  dès  la  même  année.  {Gallia 
christiana,  XIII,  p.  1113.) 

4.  Voyez  plus  haut,  p.  G25. 


ENTRE  LA  I 


À  la  mort  de  Louis  XI  (: 
<^iè6  par  la  paix  da  9  janr; 
la  France  et  Venise  :  les  i 
profit  dans  cette  entente,  li 
avantages  politiques,  le  gou' 
tages  pécuniaires.  Avec  V 
dkntfje,  les  rois  de  France 
jouer  on  rôle  considérable  df 
on  jour,  avec  succès,  les  pi 
qae  leur  avait  légnées  la  m 
s'était  intéressé  k  toutes  les 
l'Italie  :  arbitre  entre  les  d 
Boite  de  la  conjuration  des 
mort,  à  remplir  le  même  ofB 
façon  à  babituer  les  puissan 
on  médiateur  souverain  au 
leurs  démêlés.  C^te  habile  j 
française  an  delà  des  monts 
oitrer  dans  la  période  acti^ 
interrompre  ses  progrés  :  ma 

1.  La  Pake  du  9janvifr  1478  i 
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seillera,  empêchés  par  les  difficultés  dont  ils  étaient  entourés,  ne 
pouvaient  poursuivre  les  plans  du  roi,  ik  étaient  tellement  imbus 
de  son  esprit  et  de  ses  principes  que  tout  naturellement  ils  devaient 
entretenir  et  renouveler  les  alliances  qui  avaient  tant  ^vé  la 
réputation  de  la  France  pendant  les  dernières  années  ;  l'alliance 
vénitienne  était  de  celles-là  :  il  était  donc  probable  que  sa  confir- 
mation ne  rencontrerait  aucune  opposition  de  la  part  du  gouver- 
nement français,  quel  qu'il  fiit;  la  Seigneurie  avait  su,  en  effet,  se 
préparer  des  amis  dans  les  deux  camps  qui  partageaient  alors  la 
France,  et  le  duc  d'Orléans  fut  un  instant  son  protecteur. 

Pour  d'autres  moti&,  les  dispositions  de  la  Seigneurie  étaient 
identiques.  Au  point  de  vue  purement  politique,  l'alliance  de  la 
France,  ~-  maintenant  surtout  que  le  duc  de  Bourgogne,  devenu 
archiduc  d'Autriche,  négligeait  l'Italie,  —  lui  offrait  certaines 
garanties  vis-à-vis  de  ses  rivaux  italiens.  Son  principal  compé- 
titeur, le  duc  de  Milan,  en  était  contenu  et  se  trouvait  par  là  sous 
le  coup  de  la  menace  perpétuelle  d'une  revendication  de  la  feuniUe 
d'Orléans,  revendication  que  Venise  saurait  susciter  au  moment 
opportun,  revendication  peu  redoutable  si  elle  se  produisait  isolée, 
mais  qui,  soutenue  par  les  rois  de  France  et  Venise,  eût  pu  ébran- 
ler sur  le  trône  une  dynastie  encore  mal  affermie.  Grâce  à  elle  le 
roi  de  Naples  avait  intérêt  à  ménager  la  République  qui  eût  pu, 
en  cas  de  dissentiment,  favoriser  la  maison  de  France  et,  par 
exemple,  la  convier  à  émettre  ses  droits  sur  le  Napolitain.  Au 
point  de  vue  commercial,  les  bénéfices  de  l'alliance  française 
étaient  peut-être  plus  grands  et  dans  touslescas  plus  immédiats. 
Elle  avait  rouvert  les  ports  de  la  France  aux  convois  de  la  Répu- 
blique, dont  les  sujets  prot^és  rapportaient  chaque  année  un  gain 
supérieur  à  300,000  écus  :  il  fallait  donc,  avant  tout,  maintenir 
cet  état  de  choses  et  ne  rien  épargner  pour  ne  pas  voir  revenir  les 
jours  peu  éloignés  où  des  corsaires,  Colomb  entre  autres,  armés 
en  course,  munis  de  lettres  de  marques  du  roi,  faisaient  la  chasse 
aux  bâtiments  vénitiens  qui  se  rendaient  en  Flandre  et  en  Angle- 
terre, 

Si  donc  il  importait  au  nouveau  roi  de  France  de  confirmer 
la  paix  du  9  janvier  1478,  il  n'importait  pas  moins  à  Venise  de 
la  renouveler.  Dans  ces  conditions,  tout  permettait  de  présager 
que  ce  résultat  serait  promptement  atteint  :  néanmoins,  les  négo- 
ciations durèrent  près  d'un  an  ;  ce  sont  ces  négociations  que  notre 
intention  est  d'exposer  dans  le  travail  qui  va  suivra. 
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[nmencement  de  l'année  1483,  la  guerre  de  Ferrare était 
.econde  phase'.  Od  connaît  les  péripéties  de  cette 
t  que  les  Vénitiens,  d'abord  alliés  avec  le  pape 
1  neveu ,  Jérôme  Riario ,  aeigaeur  de  Forli  et 
lavaient  commencé  les  hostilités  contre  le  duc  de  Ferrare 
Irents  prétextes  de  délimitation  de  frontière,  mais  en 
nur  reconquérir  cette  ville,  jadis  possession  véDitienne. 
e  Rome  et  de  Venise  avait  eu  pour  conséquence  la  ïot~ 
■une  contre-ligue  composée  de  Naples,  Milan  et  Florence 
a  défense  d'Hercule  d'Esté.  Après  une  campagne  pous- 
I  activement  par  les  Vénitiens,  le  pape,  craignant  que 
!  restassent  maîtres  de  Ferrare,  que  dans  sa  pensée 
lit  à  Jérôme  Riario,  se  rapprocha  du  roi  de  Naples, 
I  il  signa  la  paix,  le  12  décembre  1482.  Les  Vénitiens, 
Iclinè  d'y  accéder,  se  trouvèrent  seuls  aux  prises  avec 
plie.  Dans  ce  péril  imminent,  ils  recoururent  à  Louis  XI*; 
fti  s'expliquait  tout  naturellement  par  la  clause  du  traité 
lier  1478,  en  vertu  de  laquelle  l'alliance  des  deux  gou- 
pils était  offensive  et  défensive,  et  par  l'intérêt  que  le  roi 
s  événements  italiens, 
r  ces  entrefaites  qu'Antoine  Lorédan,   ambassadeur 
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1483^  Ses  instnictions,  approuvées  par  le  Sénat  le  4  juin^, 
avaient  pour  principal  objet  d'exposer  à  Louis  XI  les  grieé  de  la 
Seigneurie  contre  le  pape  et  Jérôme  Riario.  Il  devait  attirer  l'at- 
tention du  roi,  —  le  premier  des  princes  chrétiens,  —  sur  les 
scandales  de  la  cour  de  Rome,  le  prier  de  vaquer  à  la  réforme 
de  l'Eglise  et  chercher  à  le  convaincre  que  la  convocation  d'un 
concile  général  était  nécessaire.  Enfin,  comme  on  savait  à  Venise 
l'état  précaire  de  la  santé  du  roi,  les  instructions  prévoyaient 
incidemment  sa  mort  et,  'dans  ce  cas,  prescrivaient  à  Lorédan  de 
remplir  sa  mission  auprès  de  son  successeur  ou  des  régents,  et  de 
profiter  du  désarroi  qui  accompagne  toujours  de  pareils  événe- 
ments pour  étudier  à  loisir  l'état  du  royaume  et  pénétrer  les  ten- 
dances générales  du  nouveau  souverain. 

Lorédan,  arrêté  à  son  passage  par  les  Suisses  qui,  très  attachés 
au  saint-siège,  ne  le  laissèrent  partir  qu'après  lui  avoir  arraché 
la  promesse  de  ne  rien  faire  contre  le  pape  3,  arriva  à  Paris  après 
la  mort  de  Louis  XI,  et  fut  très  mal  accueilli  :  comme  le  pape 
avait  excommunié  (23  juin  1483)^  tousies  sujets  de  la  République, 
on  interdit  à  l'orateur  vénitien  l'accès  des  églises  et  on  l'invita 
même  à  quitter  la  France  :  il  se  retira  à  Lyon,  où  il  attendit  les 
ordres  de  son  gouvernement  et  où  on  le  tolérait  à  grand'peine^. 
Dans  l'intervalle,  le  décès  de  Louis  XI  avait  été  annoncé  à  la 
Seigneurie,  par  René  de  Lorraine,  le  8  septembre®. 


et  quatre  estaffiers  (id.,  ibid.,  fol.  144);  le  17  décembre^  il  lui  était  enjoint  de 
se  tenir  prêt  à  partir  au  premier  ordre  du  Collège  (id.,  Senato,  Delib.  secr., 
t.  XXX,  fol.  M)  ▼*}  ;  mais  survenaient  de  nouveaux  délais  dont  la  cause  nous 
est  inconnue,  et  c'est  seulement  le  12  mai  1483  que  le  Sénat  décrétait  que  Loré- 
dan devrait  se  mettre  en  route  après  la  Pentecôte  (id.,  ibid.,  t.  XXXI,  fol.  18  y*). 

1.  Malipiero,  Annali  Veneti^  dans  Archivio  siorico  Ualiano,  1^  série,  t.  VII, 
Firenze,  1843,  p.  283. 

2.  Arch.  de  Venise,  Senato,  Delib.  secr.,  t.  XXXI,  fol.  26.  Elles  ont  été  ana- 
lysées par  Buzer,  Die  beziehungen  der  Mediceer  zu  FrankreUhf  Leipzig,  1879, 
p.  231,  et  par  Delaborde,  l'Expédition  de  Charles  VIII  en  Italie,  Paris,  1888, 
p.  150. 

3.  Buzer,  op.  cit,y  p.  508. 

4.  Malipiero,  op,  cit,y  p.  281,  a  donné  un  fragment  de  la  bulle  d'excommu- 
nication qui  a  été  imprimée  dans  Lûnig  {Codex  Italiae  diplom.,  t.  IV,  col.  1819). 
V.  Gipolla,  op.  cit.y  p.  621. 

5.  Malipiero,  op.  cit.,  p.  285. 

6.  Id.,  ibid.  René  de  Lorraine,  enrôlé  comme  capitaine  général  de  la  Répu- 
blique, le  17  avrU  1480  (Arch.  de  Venise,  CommemoriaU,  t.  XVI,  foL  151  v), 
était  revenu  à  Venise  le  13  avril  1483,  pour  prendre  la  direction  de  la  guerre 
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ideLoatsXI.  â  eDe  ne  rcvUt  r»  natals  b  MMB 
ao.  devait,  «ht  noiu,  a  Mdiiff  li  b^  Les  ho^M 
aiti^ma  élaient  trop  nmfsm  an  «finxa*  fimr  m  Mn 
•JT  ce  point,  tn^  an  eovaal  des  Aoê»  de  Fnnee  fov 

ie  con^nît  que  solliciter  dans  ces  condîtioas  une  ioter- 
raoçaise,  sooa  qoelqne  brme  qoe  ce  fût,  serait  fiiiie;  cAs 
iw  urgent,  —  qaîtte  à  j  rerenir  plus  tard,  —  d'ofatoar 
Il  la  coDârmatiou  de  la  paix  de  1478*.  Cepesidaiit,  bén 
monnl  dés  iora  qne  lea  instroctioos  de  Lorédan  deme»- 
ettr»  morte,  elle  De  voulut  rien  brusquer  et  attendit  pov 
;er  ou  les  compléter  que  te  gouvemement  royal  lui  eâl 
;ne  de  vie  et  manifeaté  les  intentioos  qui  ranimueat  h 
l 

lente  fut  de  courte  durée  :  le 22  septembre,  Charles  TIO 
i  la  Seigneurie  la  mort  de  son  père  et  son  avèneineot 
etLre  très  affectueuse  et  remplie  d'assurances  de  sjni- 
,  le  29  octobre,  la  Seigneurie  répondait  par  des  prot»- 
1  même  goÎIt^  Dans  cette  correspondance  officielle.  pa5 
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cessantes,  de  la  conârmation  da  traité  de  1478  :  aâa  de  facilita 
ses  démarcbes,  le  même  courrier  lui  portait  des  copies  de  la  lettre 
du  roi,  de  la  répoose  qu'on  lui  faisait  et  du  traité  du  9  janTierl478. 
De  plus,  à  ce  paquet  étaient  joints  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
négocier  et  signer  le  renouvellement  de  la  convention*. 

Cependant,  les  dangers  qui  menaçaient  Venise  devenaient  de 
plus  en  plus  pressants.  Alphonse,  duc  de  Calabre,  avait  gagné  la 
Lombardie  pour  s'opposer  aux  progrès  du  capitaine  général  de 
la  République ,  San  Séverine ,  qui  avait  franchi  l'Adda  :  il  le 
repoussa  sur  le  territoire  de  Brescia  pendant  que  Ludovic  le  More 
envahissait  celui  de  Bergame*.  —  Dans  ces  graves  circonstances, 
la  Seigneurie,  livrée  à  ses  seules  ressources,  imagina  une  habile 
diversion  ;  à  défaut  du  concours  du  gouvernement  français,  elle 
invoqua  celui  de  la  famille  d'Orléans,  en  essayant  de  réveiller  chez 
son  chef  ses  prétentions  sur  le  duché  de  Milan.  Ce  plan  offrait 
plusieurs  avantages.  S'il  réussissait,  le  duc  de  Milan,  le  plus 
redoutable  des  adversaires  de  la  Etépublique,  devrait  songer  à  se 
défendre  lui-même,  avant  de  poursuivre  sa  campagne  contre 
Venise;  puis  la  Seigneurie  pourrait  se  faire  un  mérite  auprès  de 
la  dame  de  Beaujau  d'avoir,  en  donnant  un  but  à  son  ambition, 
écarté  le  prince  turbulent  qui  l'inquiétait  tant;  enân,  si  cette 
démonstration  avortait,  elle  pourrait  toujours  se  prévaloir  de 
l'avoir  tentée.  D'un  autre  côté,  au  cas  peu  probable  oii  le  duc 
d'Orléans  triompherait  du  parti  beaujolais  et  serait  investi  de  la 
régence,  il  ne  pourrait  savoir  mauvais  gré  à  la  Seigneurie  de 
l'avoir,  au  nom  de  leurs  intérêts  communs,  invité  à  faire  valoir 
ses  droits  sur  le  Milanais. 

En  conséquence,  le  17  novembre  1483*,  la  Seigneurie,  —  sur 
l'avis  conforme  du  Sénat,  qui  adoptait  cette  dépêche  à  l'unanimité, 
— mandait  à  Lorédan  de  sonder  les  dispositions  de  Louis  d'Orléans 


£n  mâme  temps,  la  Seigneurie  ae  rappelait  à  U  bîeuTeillaace  du  dnc  de  Boai^ 
bon  par  une  missive  parliculiËre  (id.,  ibid.,  fol.  102]. 

1.  Arch.  de  Venise,  Sindicati,  t.  II,  fol.  103.  Il  est  à  remarquer  que  ce  docu- 
toent  est  daté  du  31  oclobre.  Ce  pouTûir  est  inséré  aussi  dans  rinstrumsat 
aulhenliqae  du  traité  que  nous  publions  A  la  soile  de  cette  étude. 

3.  Cipotla,  op.  cit.,  p.  G2I. 

3.  Arch.  de  Venise,  Seoato,  Delib.  aecr.,  t.  XXXI,  fol.  193.  —  Cette  d£p£che 
ne  fut  expédiée  que  le  19  décembre.  Buier,  op.  cU.,  p.  509.  —  H.  de  Haulde 
(Hlit.  de  Louli  XII.  Paris,  1890,  t.  II,  p.  282]  paraît  ne  pas  attacher  d'Impor- 
tance à  cette  démarche;  selon  oona  elle  o'était  pas  simulée. 
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Milan,  de  provoquer  ses  confidences  et  de  l'engagera 
la  conquête  de  ce  pays  qui  lui  appartient  de  droit  '  ;  il  lui 
erait  que  l'oceasioû  présente  était  unique  et  on  ne  peut 
pice  ;  il  lui  promettrait  l'appui  de  la  République,  déddée 

1  négliger  pour  que  son  entreprise  ait  une  heureuse  issue. 
réoccupations  n'absorbaient  pas  tellement  la  Seigneurie 
ierdît  de  vue  le  renouvellement  du  traité  de  1478.  Afin 
inir  plus  rapidement,  elle  s'efforçait  de  multiplier  ses  gmia 
itourage  du  roi  et,  de  préférence,  parmi  les  grands  sei- 

i  tous  les  regrets  que  son  départ  avait  causés  à  Venise. 
féliciter  d'être  rentré  en  possession  de  la  Provence,  s'il 
ai,  ainsi  que  le  bruit  en  était  répandu  en  Italie,  que 
VIII  la  lui  eût  rendue.  Il  attesterait  de  nouveau  au  dnc 
bon  les  sentiments  de  respect  et  d'amitié  de  la  Seigneurie 
ui  et  s'ingénierait  pour  se  concilier  ses  bonnes  grâces*.  Si 
mis  de  Venise  députaient  en  France  de  nouveaux  légats, 
avait  ordre  de  déjouer  leurs  menées  et  de  s'aider  des  pai^ 

2  la  République  pour  soustraire  le  roi  à  leur  influence. 
n  lui  annonçait  le  prochain  envoi  de  trois  orateurs  solen- 
i  iraient  compUmenler  Cbarles  VIII  de  son  avènement, 
nt  Lorédan  n'était  pas  resté  inactif  :  le  11  décembre,  il 
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consenti  avec  plaisir  à  la  rénoyation  da  traité  qai  liait  la  Répu- 
blique à  son  prédécesseur.  —  Le  16  janvier  1484,  le  Sénat  approu- 
vait un  projet  de  réponse  qui  était  expédié  le  lendemain*  à  Loré- 
dan.  Après  l'avoir  chaîné  de  remercier  le  roi  de  ses  bonnes 
dispositions,  la  Seigneurie,  Tesprit  désormais  en  repos  sur  ses 
relations  à  venir  avec  la  France,  revenait  à  son  thème  favori  ; 
elle  faisait  proposer  au  seigneur  de  Beaujeu  et  au  duc  de  Bourbon 
d'entreprendre,  pour  le  compte  de  Charles  VIII,  la  conquête  du 
royaume  de  Naples.  Les  arguments  qu'elle  employait  étaient  de 
la  même  nature  que  ceux  dont  elle  avait  fait  usage  vi&4i-vis  du 
duc  d'Orléans  :  le  roi  Ferdinand,  disait-eUe,  détient  Naples  au 
mépris  des  droits  de  la  maison  de  France  ;  ce  prince,  d'un  esprit 
inquiet,  est  un  fléau  pour  ses  voisins  ;  c'est  lui  qui  a  été  l'instiga- 
teur de  la  guerre  qui  désole  maintenant  l'Italie  ;  c'est  lui,  en  effet, 
qui  a  conseillé  au  duc  de  Ferrare  de  rompre  les  traités  qu'il  avait 
avec  la  République,  comme  c'est  lui  qui  pousse  encore  Ludovic 
le  More  à  usurper  le  duché  de  Milan  aux  dépens  de  son  neveu 
Galéas.  Sa  conduite  lui  a  aliéné  tout  le  monde;  le  sourd  mécon- 
tentement qui  s'est  accumulé  contre  lui  éclaterait,  sans  aucun 
doute,  si  le  roi  de  France  revendiquait,  les  armes  à  la  main,  cette 
partie  de  son  héritage;  les  circonstances  actuelles,  —  la  guerre 
que  Venise  soutient  contre  lui,  —  serviraient  à  merveille 
Charles  VIII  qui  aurait  de  plus  l'avantage  de  défendre  une  cause 
juste.  —  La  Seigneurie  n'oubliait  pas  le  duc  d'Orléans,  elle 
recommandait  à  Lorédan  de  lui  exposer  les  succès  des  troupes 
vénitiennes  qui,  après  avoir  chassé  du  territoire  de  la  République 
ses  ennemis,  leur  avait  enlevé  deux  ou  trois  places  de  peu  d'im- 
portance, et  de  lui  réitérer  ses  offres  de  service  et  ses  exhorta- 
tions; les  conjonctures  sont  exceptionnelles,  le  peuple  de  Milan 
est  las  du  joug  de  Ludovic  le  More  et  n'aspire  qu'à  le  secouer  ; 
que  le  duc  d'Orléans  paraisse  et  il  sera  salué  comme  un  libérateur 
et  un  sauveur.  La  Seigneurie  ne  jugea  pas  ces  instances  assez 
fortes;  le  4  février,  elle  les  renouvelait  en  formulant  avec  plus  de 
précision  ses  promesses  d'assistance  et  ordonnait  à  Lorédan  de 

1.  Cette  réponse  était  l'œayre  de  Harc  Barbarigo,  Frédéric  Cornaro,  Pierre 
et  François  Prioli,  Sages  da  conseil,  et  de  Jean  de  Lezze,  Marin  Venier,  Jean 
Morosini  et  Antoine  Grimani  (Arch.  de  Venise,  Senato,  Delib.  secr.,  t.  XXXI, 
fol.  123  yo).  Les  passages  essentiels  de  cette  dépêche  ont  été  publiés  par  Buzer, 
op,  cit.,  p.  509. 
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mettre,  ainsi  rectifiées,  à  Louis  d'Orléans*.  Ce  reocrara 
jer  a  lieu  de  surprendre,  de  la  part  de  la  seigneurie  de 
dont  la  politique  fut  toujours  contraire  k  l'établis&emait 
montains  dans  la  péniosule;  aussi  convient-il  de  ne  pas 
sur  la  sincérité  de  cette  double  invitation  ;  au  fond,  il  n'y 
rien  de  sérieux.  Venise  entendait  se  servir  des  Français 
tre  en  brèche  ses  adversaires,  les  effrayer  tout  au  moins 
itraindre  à  la  paix  ;  mais  de  Ik  k  admettre  J" installation 
ison  de  France  à  Naples  et  d'une  de  ses  branches  à  Milan 
[  loiu;  ce  pas,  la  République  ne  l'eût  jamais  franchi;  le 
lie  eût  vu  les  Français  victorieux  et  près  de  s'implanter 
1,  elle  se  serait  retournée  contre  eus,  et,  comme  elle 
faire  en  1495,  se  serait  au  besoin  unie  pour  les  combattre 
Lemis  de  la  veille. 

clarations  et  les  ouvertures  de  la  Seigneurie  impression- 
jrtement  le  duc  d'Orléans  et  le  gagnèrent  à  la  Répn- 
il  semble  qu'il  prit  en  mains  ses  intérêts  et  s'entremit 
u  roi  afin  que  sa  promesse  reçût  une  prompte  exécu- 
aisait,  eu  etfet,  désigner  pour  s'aboucber  avec  Lorédan, 
temps  que  le  chancelier  GuillaumedeRochefort,  qui  avait 
ïcié  avec  Venise^,  un  de  ses  conseillers  en  qui  il  avait  le 
oiifiance,  Gilbert  du  Puy,  seigneur  de  Vatan^,  son  pre- 

00  runi  mm  u  fiance  it  tniiBS.  631^ 

Quoi  qa'il  en  aoit,  la  Seigneurie,  le  16  janvier,  croyait  cette 
confirmation  accomplie  depuis  longtemps*  ;  c'était  là  une  illusion 
de  son  impatience  ;  il  devait  se  passer  plus  de  six  mois  entre  la 
promesse  et  son  accomplissement,  et  ce  délai  est  tout  naturel. 
D'abord,  de  plus  graves  soucis,  les  intrigues  concurrentes  des 
Beaujeu  et  du  duc  d'Orléans,  la  session  des  états  généraux,  aux 
travaux  desquels  les  deux  commissaires  royaux  prirent  une  part 
importante,  Guillaume  de  Rochefort  comme  représentant  du  gou- 
vernement, le  seigneur  de  Yatan  comme  commissaire  de  Louis 
auprès  des  états  2,  accaparaient  toute  Tattention.  Puis  il  est  pro- 
bable que  les  déliés  du  roi  et  Lorédan,  bien  que  l'entente  entre 
eux  existât  sur  tous  les  points  essentiels,  durent  avoir,  avant  de 
réaliser  l'instrument  authentique,  quelques  conférences  prélimi- 
naires où  ils  réglèrent  les  derniers  détails.  Toujours  est-il  que 
c'est  le  7  juillet  seulement,  à  Paris,  dans  la  maison  du  chance- 
lier, que  les  articles  furent  couchés  par  écrit  et  l'acte  dressé  en 
due  forme  par  le  notaire  Guillaume  Calipel,  prêtre  du  diocèse  de 
Tours,  en  présence  de  Alexandre  MaUabal,  écuyer,  chambellan 
du  duc  d'Orléans,  de  Scipion  de  Bombelles,  professeur  de  droit 
écrit  et  canon,  et  de  Jean  le  Bourguignon,  serviteur  du  chan- 
celier. 

La  nouvelle  convention  consacrait  tous  les  principes  posés 
en  1478  :  elle  reproduisait  donc  purement  et  simplement  tous  les 
articles  inscrits  dans  le  traité  du  9  janvier,  sauf  cependant  l'ar- 
ticle 4,  dit  des  réserves.  C'était  celui  qui,  sous  Louis  XI,  avait 
été  le  plus  difficile  à  rédiger  d'uue  façon  satisfaisante  pour  les  deux 
parties  et  sur  lequel  s'était  concentré  le  débat  des  plénipoten- 

de  dresser  le  protocole,  sur  les  trois  témoins  appelés,  denx  étaient  dévoués  an 
prince,  Alexandre  de  Mallabal,  seigneur  de  la  Monta,  chambellan  de  Loais 
d'Orléans  (Maulde,  Procédures,  etc.,  p.  1052),  et  Scipion  de  Bombelles,  pro- 
fesseur de  droit  civil  et  canon,  qui  devait  être  le  frère  ou  au  moins  un  parent 
de  SalomoD  de  Bombelles,  médecin  de  Louis  d'Orléans  [ibid,,  p.  1080)  ;  enfin, 
Guillaume  Calipel,  le  notaire  qui  rédigea  le  contrat,  était  secrétaire  du  duc 
(ihid.y  p.  1026). 

1.  Elle  sollicitait  même  alors  du  roi  un  service  en  qualité  d'alliée  :  on  crai- 
gnait une  disette  de  blé  à  Venise,  et,  le  22  janvier  1484,  les  Chefs  du  Conseil 
des  Dix  chargeaient  Lorédan  de  prier  Charles  VIII  de  laisser  sortir  du  Lan- 
guedoc 10,000  setiers  de  blé,  qu'on  transporterait  à  Venise,  de  façon  à  parer 
à  la  famine  (Ârch.  de  Venise,  Capi  del  GonsigUo  de  X,  Lettere,  t.  II,  1476- 
1483). 

2.  R.  de  Maulde,  Hisi,  de  Louis  XII,  t.  I,  p.  79. 
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^QgaeeM  fcmeDMa*  à  as  pts  ^Toriaer  Marie  de 
.  aTWfHacCBteBgaaT«,tBisqai  était  l'aHièede 
lae,  et  p»  contre  qœ  le  traité  eo  question  ne  prèp- 
i  sa  viôUe  antîè  arec  Fbraice:  il  n'aTait  pas  gagné 
pont,  to^bebm  la  Seîgiwaria  loî  arait  cédé  d'aotant 
'.isn  le  «eond  qw  Flofmœ,  membre  de  la  ligue  ila- 
i:  par  a  nôw  affiée  de  Twas;  cependant,  afin  da 

7ec  Florence.  Eo  1484,  de  ces  dem  clauses,  la  pre- 
ait  fias  d'int^rièt,  ei  personne,  en  admettant  qu'on 
::iéfi)oire  de  ce  qui  s'était  passé  il  j  a  six  aos,  ne  son- 
ilerer  la  question  ;  Marie  de  Boui^ogiie  était  morte 

1482)  et  963  snccesseors  Tivaient  en  paix  avec 
m.  Pour  FIoFHice,  c'était  iÀm  diSërent  :  Venise  était 

arec  cette  répabliqne,  qui  continuait  à  entretenir 
Pport3  avec  la  coor  de  France.  Cette  situation  pouvait 
■,rcf;  de  ctw:?^  .lifficnltés  si  les  négocia têars  franrai- 
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seulement  stipulé  d'une  fiçou  générale  que  seraient  réservées 
les  alliances  qui  seraieiit  introduites  de  part  et  d'autre  dans  les 
quatre  mois  ' .  —  La  ratiâcatiOD  de  la  Seignenrie  devait  aussi  être 
parvenue  en  France  dans  ce  délai. 

Le  22  juillet,  de  Paris  où  il  séjournait  avec  la  cour',  Lorédan 
rendait  compte  à  son  gouvemement  des  résultats  acquis;  il  loi 
adressait  l'instrument  du  traité  qui  avait  été  recopié  dans  l'ioter- 
valle.  Le  roi  n'attendait  plus  pour  promulguer  la  paix  que  la  rati- 
fication solennelle  de  la  Seigneurie.  Celle-ci,  le  17  août',  répon- 
dit à  Lorédan  et  lut  indiqua  la  conduite  qu'il  devait  tenir  :  avant 
tout,  il  présenterait  au  roi  les  remerciements  de  la  République, 
de  manière  qu'il  en  fût  content;  elle  lui  envoyait  en  même 
temps  la  ratification  d^nandée',  lui  recommandait  de  ne  la  déli- 
vrer que  contre  échange  des  lettres  royales,  dressées  en  bonne 
forme  ;  elle  lui  annonçait  l'arrivée  prochaine  de  la  liste  des  con- 

1.  Pour  plus  de  clarté,  voici  les  deai  teites  : 

1478.  1484. 

t  ...  regerré  louterolB  et  demeurant         i  ...  reserratls  tameo  illis  caDfede- 
sans  préjudice  de  l'alliance  qae  à  pre-       rationibua  qnss  ipse  principales  parles 
geni  lesdits  de  Venise  ont  arec  le  duc      duxeriat  in  measibus  qaatuor  deda- 
de  Milan  et  la  Seigneurie  de  Floreoce      rare.  >  [V.  le  texte  dn  traité  que  nous 
à  la  conservation  de  leur  état  seule-       publions  à  l'appendice  d'après  Arch. 
ment...  Item,  et  en  ce  présent  traité       de  Venise,  CommemoTiali,  t.  XTll, 
noQS  (Louis  XI]  avons,  aussi  de  notre       fol.  b1  et  53.) 
part,  eipreseement  reserTé  et  réser- 
vons toutes  les  amitiés,  confédérations 
et  alliances  que  nous  avons  avec  la 
Seignenrie    et   Commuiuutë  de   Flo- 
rence, auxquelles  nous  ne  Tonlons  et 
n'entendons  en  quelque  manière  pre- 
judlcier  ne  déroger;  mais  Tonlons  et 
entendons  icelles  entretenir  et  garder 
nonobstant  ce  présent  traité  et  sans 
que   par   icetui    y   soit  en    quelque 
manière  ni  en  quelque  partie  dérogé.  > 
(Lunig,  Codex  Itatiae  diplom.,  t.  IV, 
col.  IBOÎ.) 

2.  V.  dans  Pélicier,  Estai  sur  le  gouventemad  de  la  dame  de  Beaujmi, 
Paris,  1882.  l'itinéraire  de  Charles  VDI,  p.  289. 

3.  Arcb.  de  Venise,  Senato,  Delib.  secr.,  t.  XXXII,  fol.  80  V.  —  La  lettre 
fui  expédiée  le  19  août 

4.  Cette  ratlDcation,  accompagnée  du  traité  réformé,  est  insérée  dans  le 
Registre  32  (fol.  81  et  S2)  des  Délibérations  secrètes  du  Sénat,  à  la  suite  de  la 
dépécbe  précédente. 
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'elle  voulait  réserver,  et  l'autorisait  à  faire  an  chanoe- 
ieau  dont  la  valeur  n'excéderait  pas  deux  cents  dacals. 
iurie  témoignait  encore  une  joie  très  vive  de  ce  que  la 
fût  rétablie  entre  les  princes'  ;  elle  communiquait  &  sod 
le  nouvelle  analogue  :  la  guerre  de  Ferrare  était  ache- 
ae  venait  de  conclure  avec  la  ligue  italienne  une  paîi' 
timait  être  durable  et  qui  la  laissait  maîtresse  de  la 
le  Rovigo  ;  toutes  les  autres  conquêtes  devaient  être 
de  part  et  d'autre.  Robert  de  San  Severino,  lieutenant 
0  la  République,  devenait  le  capitaine  général  de  la 
wnfèdération.  Enfin,  —  et  c'est  par  ce  témoignage  de 
Il  qu'elle  finissait  sa  dépècbe,  —  elle  promettait  à  Loré- 
paraîl-il,  avait  hâte  de  regagner  Venise,  de  le  rappeler 
Elle  remplissait  bientôt  cette  promesse  :  le  27  août. 
rivait  que,  si  rien  de  nouveau  ne  survenait,  il  pourrait, 
aurait  terminé  les  dernières  affaires  dont  sa  dépèche 
&  l'entretenait,  prendre  congé  du  roi  et  des  autres  princes 
t  se  rapatrier'. 

a  Lorédan  reçut  ce  dernier  message,  la  ratification  lîu 
déjà  donnée  :  le  23  septembre,  en   effet,    à   Hois- 
Ms',  dans  un  conseil^  auquel  assistaient  le  duc  d'Or- 
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léans,  les  comtes  de  Clermont,  de  Vendôme,  de  Danois,  le  maré- 
chal de  Gjé,  les  seigneurs  de  Richebourg,  de  Maillj,  de  Boisy, 
le  gouverneur  de  Tours,  le  bailli  de  Meaux,  Adam  Fumée, 
Etienne  Pascal  et  Philippe  Baudet,  Charles  VIII  signait  les 
lettres  patentes  qui  portaient  confirmation  de  la  paix  de  1478. 
Une  expédition  de  ces  lettres  fut  remise  à  Lorédan  qui  la  rapporta 
à  son  gouvernement.  C'est  sur  cette  expédition  que  fat  opérée  la 
transcription  qui  se  trouve  dans  le  tome  XVII  (fol.  52  et  53)  des 
Commemoriali  et  que  nous  publions  en  appendice. 

La  Seigneurie  ne  tardait  pas  à  faire  Tofflce  de  fidèle  amie  de 
Charles  VIII  :  le  22  octobre*,  elle  lui  notifiait  qu'elle  l'avait  énu- 
méré  parmi  ses  alliés  dans  le  traité  Bagnolo  et  le  suppliait  de  ne 
pas  se  formaliser  de  cette  initiative  qu'elle  n'avait  assumée 
qu'avec  le  désir  de  lui  complaire.  Le  5  novembre,  Lorédan  avait 
regagné  Venise;  aussitôt*  la  Seigneurie  accusait  réception  à 
Charles  VIII  de  l'acte  de  ratification  qu'il  lui  avait  transmis  par 
Lorédan  et  le  remerciait  des  nombreuses  marques  d'amitié  dont 
il  l'avait  comblée  par  égard  pour  elle.  La  réponse  du  roi,  lue  au 
conseil,  siégeant  à  Gien,  le  29  novembre,  était  des  plus  cor- 
diales 3;  Charles  VIII  applaudissait  le  doge  d'avoir  pu  restaurer 
la  paix  en  Italie;  il  se  réjouissait  d'avoir  été  compris  dans  cette 
paix  ;  enfin,  il  se  louait  fort  de  Lorédan,  à  qui  il  serait  heureux, 
disait-il,  de  prouver,  le  plus  tôt  possible,  son  contentement  et  sa 
gratitude. 

La  paix  de  1484,  bien  qu'elle  ait  été,  en  quelque  sorte,  une  pure 
formalité,  fat  moins  stable  et  moins  sûre  que  celle  qui  l'avait  pré- 
cédée et  dont  elle  n'était  que  la  continuation.  D'abord,  le  roi  la 
respecta  moins  rigoureusement  que  son  père  n'avait  respecté  celle 
de  1478;  elle  était  à  peine  signée  que  Charles  VIII  la  violait  : 
Colomb  poursuivait  des  galères  de  la  Seigneurie  et  en  capturait 
quelques-unes^  :  et  après  cette  crise  promptement  dénouée,  l'har- 

Charles  VIII,  publiés  par  A.  Bernier,  Paris,  1836  (CoU.  de  documents  inédits 
sur  i'hist.  de  France),  n'en  parient  pas. 

1.  Arch.  de  Venise,  Commerooriali,  t.  XVII,  fol.  43. 

2.  Id.,  Collegio,  Letlere  secr.,  t.  IV  (1484-1485),  fol.  32. 

3.  Arch.  de  Venise,  Atti  diplomatici  misti,  n*  60  (original),  Commemoriali, 
t.  XVII;  fol.  52  (copie).  Cette  lettre  a  été  publiée  par  Bernier,  op.  cit.,  p.  191. 

4.  V.  Ilarisse,  les  Colombo  de  France  et  d'Italie,  Paris,  1874,  p.  44  et  ss. 
—  P. -M.  Perret,  Notice  biographique  sur  Louis  Malet  de  Graville,  amiral  de 
France,  Paris,  1889,  p.  75-80,  et  Rawdon  Brown,  Calendar  of  state  papers, 
Venetian,  London,  1864,  t.  I,  n«-  492,  498,  502,  etc. 


LE   HESOrVaiEMElT   PAR  CBABLE3  ?1II 

;re  les  deus  Étals  ne  fut  plus  Iroublée  jusqu'à  l'eipédi- 
larles  VIII  en  Italie;  mais  alors,  quand  le  poi,  au  nom 
ragements  donnés  en  1484  par  Lorédan  au  seigneur  de 

voulut  se  réclamer  de  cette  alliance  qui  loyalement 
eût  pu  serrir  précieusement  ses  projets,  la  Seigneurie 
î  par  se  retrancher  derrière  des  réponses  équivoques. 
îment,  jetant  le  masque,  ae  déclara  ouvertement  contre 
;aQisa  la  sainte  ligue  qui  devait  le  forcer  à  abandonner 
[iment  la  péninsule.  Certes,  on  peut  supposer  que  Venise. 
(  Vni  se  fût  contenté  de  la  politique  d'arbitrage  prati- 

Louis  XI,  n'eût  pas  embrassé  un  parti  aussi  extrême; 
3st-il  que  la  paix  de  1484,  appréciée  d'après  ses  consfr- 
ibsolues,  ne  procura  des  avantages  palpables  qu'aux 

1  paya  la  France  que  de  chimères. 

P. -M.  Perret. 

latelligenlia  cum  serenissimo  Francorum  rege  ' . 
Icatio  pacis  serenissimi  domini  Franchorum  régis  cum 
Illastrissimo  Dominio. 
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turis  pateat  evidenter  et  sit  notum,  quod  cum  dudum  dive  recorda- 
Uoois  ae  sereniasimus  princeps  et  domiaus,  dominua  Ludoricus,  Dei 
gratis  Francomm  rei  chrislianissimus,  novissime  diem  functus,  ex 
uoa,  et  clarç  memoriae  princeps,  dominus  quoadam  Andréas  Veo- 
draminus,  tune  dux,  inclitumque  dominium  Venetianim,  partibusex 
altéra,  bonam  et  sinceram  pacem,  unionem  et  intelligentiam  iaieriot, 
eqiiis  conditionibus,  el  Dunc  illustrissimus  princeps  dominus  Joanaes 
Mocenigo,  inodemus  dm,  ac  prefatum  dominium  Venetorum,  delega- 
verint,  ordinaverint,  destinaverint  atque  constituerint  oratorem  suum 
et  legitimum  procuratorem,  aclorem  et  negoliorum  gestorem,  sciiicet 
spectabilem  et  generosum  vinim  domioum  Antonium  Lauredanum, 
militem,  civem  Venetum,  ad  instaurandum,  conflrmandum  et  robo- 
randum  predictam  pacem,  amicitiam,  unionem  et  intelligentiam 
cum  serenissimo  ac  christianissimo  principe,  et  domino,  domino 
Karolo,  Dei  gratia  rege  Franconim  moderno,  jaxta  formam  mandati 
cujus  ténor  inferiua  subicietur;  qua  de  re  celsitudo  domini  régis 
specialit«r  expresseque  oommiserit  totius  hujus  rei  tractatum  magni- 
llcis  et  generosis  dominis  Guillermo  de  Rupefortl,  domino  de  Plu- 
vot,  militi  ac  Franciae  cancellario,  el  Gilberto  de  Puteo,  domino  de 
Valen,  cliam  militi,  consiliario  et  cambellario  regio,  ut  super  reni^ 
vatione,  corroboratione  et  confirmatione  istius  pacis,  amicitiae,  unio- 
nis  el  intelligenliae  concluderetur,  bine  est  quod  prenominati  domi- 
nus cancellarius  et  dominus  de  Vaten,  proac  Domine  cbristianissimae 
regiae  M^estatis,  et  prefatus  dominus  Antonius  Lauredanus,  pro  et 
nomine  ipsius  illu&trissimi  domini  Johannis  Mocenigo  ducis  atque 
îQCIyli  dominii  Veneti,  sponle  et  ex  certa  eonim  scientia,  quantum 
meUus  de  jure  facere  possunt  et  debent,  in  mei  notarii  lesliumque 
infrascriptorum  presentia,  instauraverunt,  renovaverunt,  approba- 
verunt,  roboraverunt  ac  conTirmaveruQt  instaurantque ,  rénovant, 
roborant  et  couDroiant  predictam  pacem,  amicitiam,  unionem  et 
intelligentiam,  sicut  premittitur,  jam  initam  et  contraclam  inter 
prelibatum  quoodam  dominum  regem  Ludovicum  et  supradictum 
quondam  dominum  Andream  Vendraminum  ducem  atque  inclitum 
dominium  Venetum  :  cujus  quidem  pristinae  confoederationis  et 
pacis,  mutatis  mutandis,  dempto  tamen  articule  reservationum, 
ténor  talis  est  : 

In  primis,  quod  bona  et  sincera  pax  et  fldelis  ac  verax  ami- 
citia  et  benivolentia  ex  nunc  tractata,  fàcta  el  conclusa  est  et  in 
posterum  perpetuis  temporibus  obserrabitur,  custodielur,  manu- 
tenebilur  ac  perpetuabitur  inter  prefatum  christianissimum  domi- 
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num,  dominum  regem,  ac  tgiu  Biunsaores  Franeomm  reges  serfidi< 
8imo3,  ejus  regnimi,  omnes  patrias,  terras,  dominia  et  mbjeOa» 
existentes  nunc  el  qui  eront  ia  futurum  in  Hajestatift  soae  obediœ* 
lia,  et  dictum  illustriBaimnm  dominjum  Veaetomm,  omnea  eonim 
terras,  palrias,  dominia  ac  eorum  eobjectos,  qoibuscamqae  in  locv 
aut  regionibus  predicte  terre  vei  dominia  sita  sint  ant  ftierint  ia 
futurum,  tam  ex  parte  christianiB^mae  HajeetaUs  quam  ex.  parte 
predîctonim  illustrium  domini  ducis  atqueinditi  Venetonim  domioii. 

Ilem,  quod  chrislianiasima  Majestaa  tyusque  patriae,  domiiùa  et 
subjecli  «X.  una  parte,  etpredictuBdominusduxatqueinclitumVene- 
tomm  dominium  eorumque  BubjecU,  ex  altéra,  enmt  ac  in  Aitnmin 
perpetuis  temporibus  manebunt  inter  se  invicem  toIdï  optimi  amid 
ac  benivoli,  annullaado  et  quictando  omnee  depredationes,  incarûo* 
nés  ac  quascunque  alias  res  que  per  violeatiam  et  fbrmam  boatiUfa- 
tis  per  mare  el  per  terram  aut  aliter  per  subjectos  tsm  ehristiani»- 
simae  Majestatis  prebtae  quam  per  subjecU»  illustrisaimi  domini 
ducis  ac  incliti  Venetorum  dominil  predtcli  contra  se  inviœm  per- 
petrate  ac  commisse  FUerint,  cas  ac  si  nunquam  evenisseot  tenendo 
et  extimando,  sine  quo  in  Ailurum  illarum  occasione  ullo  onquani 
lempore  aliqua  questio,  actio,  petitio  atque  requisitio  ex  uoa  parte 
contra  alteram  pro  elapso  tempore  in  hune  usque  diem  Qat  aut 
fleri  posait;  in  quibus  tamen  non  intelligunt  partes  predicte  modo 
aliquo  res  comprehendere  quo  ob  causam  mercantiarum ,  mutui 
deposili  aut  aliter  essent  débite  per  contracLum  vel  promissionem 
foclam,  ex  mero  el  liberali  conseusu  et  sine  violenlJa  procedente,  de 
quibus  rébus  per  jusliciam  qucsUo,  secundum  naturam  et  qualita- 
tem  maleriamm,  Heri  polerit. 

Ilem,  quod  poslhac  omnes  subjecti  tam  de  regno  pre&tae  cbrïs- 
tianiasimae  Majestatis  et  de  quibuscumque  aliis  palriis ,  terris  et 
dominiis  eidem  Majestati  obedientibus,  quam  de  quacuœque  patria, 
terra  et  dominio,  dictie  illustrissimo  domino  dud  el  iaclito  donii- 
nio  obedientibus,  cum  navibus,  galeis  aut  aliis  quibuscumque  navi- 
giis  armatis  aut  inerraibus,  mercantiis,  bonis  ac  fortunis  quibus- 
cumque, tam  ex  una  parte  quam  ei  altéra,  poterunt  ire,  venire, 
mercari  et  navigare  tute  et  aecure,  per  terram  et  per  mare,  siye 
in  Orientis  parlibus  sou  Occidentis  aut  alibi,  in  quacumque  patria, 
terra,  regione  aut  natione  fuerit,  absque  hoc  quod  per  cfarisUanis- 
simam  MEyestatem  pref^tam  aut  ejus  subjectos  et  obedienles  predîc- 
tis  de  Venetiis  aut  eorum  subditis,  nec  per  predictos  de  YeDeliis 
aut  îpsorum  subjectos  et  obedienles  illis  qui  predictae  cbristianis- 
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siœafi  Hsjestatl  Bubjeeti  et  obedientea  Tuerint,  sit  illata  guerra, 
boBtilitas,  impeâimentum ,  perlurbatio,  detrimeDUiin,  prejudicium 
aut  damnum. 

Item,  eL  prefatus  illustrissimus  dominusduiatqueincIîtumVeQe- 
torum  dominium  de  cetero  non  prestabunt  aiuilium,  favorem,  hor- 
tamentum  neque  succursum  contra  cbristianissunam  Majestatem 
predictâm  alicui  inimicorum  ^us,  adversariis,  rebellibus  ac  inobe- 
dientibus  quibuscumque  illi,  sive  nec  alicui  régi,  principi,  princi- 
pisse,  domino,  dominio,  patriaeaut  nalioni  alicui,  pro  quacumque 
causa  fuerit,  tam  per  mare  quam  per  lerram,  et  tam  illis  qui 
infcrreut  tuUum  eidcm  regiae  celsitudiui,  quam  illis  contra  quos 
prefata  regia  sublimitas  bellum  gereret,  in  quacumque  querella  aut 
es  quacumque  causa  vel  occasione  fuerit  aut  esse  polerit,  nullam 
personam,  patriam  aut  nalionem,  quecumque  fuerit,  escipiendo 
tam  per  mare,  quam  per  terram.  Kt  simililer  ac  viceversa,  prefata 
christianissima  Majestas  non  prestabit  auxilium,  farorem,  horta- 
menlum  neque  succursum  contra  illustrissimum  dominum  ducem 
ac  inclilum  Vcnetorum  dominium  alicui  de  eorum  inimicis,  rebelli- 
bus, ac  inobedientibus,  pro  quacumque  causa  vel  occasioue  extiLeril. 

Uuam  quidcm  pacem,  amicitiam,  unionem  al  intelligenliam  pro 
legitlime  instaurala,  renovata,  approbaLa,  roborata  et  confirmata 
habucrunl  ac  recognoverunl,  habenlque  et  recognoscunt  per  pré- 
sentes, resorvatis  tamen  bine  inde  illis  confedcraLlonibus  quas  ipse 
principales  partes  duxerint  in  mensibus  quatuor  declarare  :  quo 
tempore  pendenti  curabit  cum  effectu  dictus  dominus  Antonius  Lau- 
redanua  quod  prelibati  dux  et  dominium  Venelorum  raliOcabunt 
quecumque  gesta  per  eum  in  bac  parle,  et  lnl«r  lileras  in  publica, 
autentica,  consueta  et  debila  forma  expédient;  quibus  quidem  literis 
per  regiam  Slajestatem  receptis,  serenitas  sua  faciet  alias  lileras 
suas  in  consimili  forma  expediri  et  tradi  suprascripto  domino  Anto- 
nio Lauredano  oralori  vel  alleri  quem  ad  hoc  prefali  dux  et  domi- 
nium Venelorum  elegerint. 

Que  omnia  et  singula  partes  predicle  promiserunt  ultro  utroque 
servare  et  adimplere  fideliler  atque  servari  et  adimpleri  facere,  omni 
dolo  et  machinaliono  cessante,  sub  earum  propriis  juramentis  ad 
sancta  Oei  evangelia  corporallter  prestiliUs  ac  cum  omni  juris  et 
facti  renuntialione  ad  bec  necessaria,  pariler  et  cautela. 

Nunc  vero  sequilur  ténor  mandati  cujua  superius  mencio  habita  est. 

In  Christi  iiomine,  amen,  Anno  nativitatis  eju&dem  4483,  mense 
octobris,  die  ullimo,  inditione  secuoda  :  illustrlBarnuB  prioceps  et 


[^imus  dominus,  domîDos  Joano^  Hoceoigo,  Det  gralii 

I  Veoetianim  etc.  una  eum  sais  couâiliis  ordioatis  babeo- 

tnfrascripta  et  alia  exerceoda  plenissiinain   facullatem  d 

,  et  ipaa  coosilia  uaa  cum  ipso  illustrisamo  domïDO  éea 

)  congregata,  unaniniiler  et  concorditer,  nenÙDe  disot- 

h  se  et  successoribu3  sub  ac  vice  et  nomîoe  inditi  domiuii 

Im,  sponte,  libère  el  ex  certa  scienUa  animoque  deliberalo. 

IriK^lioribus  modis,  via,  jure  et  forma  (jaibus  magis  meljas. 

eflIcaLius  fieri  poteril  et  polest  facereque  potuerunt,  cam 

Il  omnium  el  singulanim  solemnilatuin  qae  in  faujusmodi 

trjuiruntur,  tam  de  hujus  civitatis  Yenetiarum  consuetu- 

Q  de  jure,  fecenint,  conslituerunt  el  soiemniler  ordinaw- 

Vaciuiil,  consUtuunt  et  solemniter  ordinant  spectabileiu  et 

doDiinum    Antonium  Latiredanum ,   quondam 

§urenlii,  itobilem  civem  Venelum,  ipsius  illuâtrissimi  domini 

i  dominii  Veoetiarum   honorabilem    oratorem    âpud 

Jnum  et  excellentiasimum  dominiun   Carolum  Franconim 

luslrissimum.  licet  absentem,  sed   Lamquaia    preseotem. 

,  certum  et  legilliraatn  procuralorem,  aclorem,  facto- 

Koliorum  |;estoreni  et  quicquid  aliud  melius  esse  dici  vei 

Bt,  specialiler  cl  expresse,  ad  inslaurandum,  conlîmiaDduQi 

pramlum  fi;du5,  uiiionem,  amicîliam,  veram  inlelliKcnliaoi 
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expresse  obligandi  ipsnm  iUustrissïmum  domiDum  ducem  et  incli- 
tum  domioium  Venetianim,  ac  onmes  et  singulos  cives  Venetiarum 
et  bona  sua,  et  ad  rogandum  et  Qeri  ^iendum  de  predictis  omnibus 
et  singulis  que  ipse  sindicus,  orator  et  procurator,  tractaveril,  con- 
veuerit  et  promîserit  pro  ipsorum  amaium  et  singulorom  pleoa 
observa lione,  una  et  plura  publica  instrumenta,  cum  quibuscumque 
promtssionibus,  stipulalionibus,  pactis  et  obligationibus  realibus  et 
personalibus  atque  mîitis  penarum  adjecUonibus,  renimciatiouibus, 
juramentis,  clausulis  et  cautcUis,  prout  et  sicut  jamdicto  sindico, 
oratori  el  procuratori  melius  videbitur  et  placebit,  et  gencraliter  ad 
omniaetsinguladicendum,faciendum,  conlrahendum  et  fierï  fkcien- 
dum  que  in  predicLis  el  circa  predicla  ac  dependenler  et  emergenlia 
ab  etsdem,  ulilia,  neceasaria,  expedienlia  fherint,  seu  quomodolibet 
opportuna,  et  que  ipsi  sindico,  oratori  et  procuratori  vidcbuntur 
alque  placebunt  et  que  ipsimet  domini  constituentea  facere,  dicere 
seu  fleri  facere  possent,  si  présentes  essent,  etiam  si  talia  forent  que 
mandatum  exigèrent  spéciale  ;  dantes  et  concedentes  anledicti  domini 
constituentes  predicto  eorum  sindico,  oratori  et  procuratori  in  pre- 
dictis et  circa  predicla  et  quodlibet  prediclorum  ac  depeadencia  et 
connexa  ab  cis,  plénum,  liberum  et  générale  mandatum  ac  etiam 
spéciale,  ubi  exigitur,  cum  plena,  libéra,  generall  et  speciali  admi- 
nistrationc,  potcstnlu,  auctoritale  et  bailia;  promitlentcsque  domini 
constituentes  antedictl  mibi  notario  infrascripto,  uti  publiée  persone 
sUpulanti  et  recipienti  nomine  et  vice  omnium  et  singuiorum  quo- 
rum interest  seu  polerit  quomodolibet  intéresse,  se  perpetuo  fîrma, 
rata  el  grata  babituros  quccumque  dictus  eorum  sindicus,  orator  et 
procurator  in  predictis  et  circa  predicla  et  quomodolibet  predictorum 
duxcrit  facienda  et  promittenda,  contra  ea  vel  eorum  aliquid  ullo 
unquam  lempore  non  fecere,  oppooere,  dicere  vel  venire,  per  se  vel 
alium,  aliqua  ratioae  vel  causa,  de  jure  vel  de  facto,  sub  pena  dupli 
totius  ejuâ  de  quo  fuerit  contrafactum  vel  in  aiiquo  non  obserratum; 
ratis  et  flrmis  nihilominus  remanentibus  omnibus  supradictis  sub 
ypotechael  obligatione  omnium  et  singuiorum  bononim  dicti  illus- 
trissimi  domini  ducis  et  inditi  dominii  Venetiarum  presentium  et 
futurorum.  In  premissorum  autem  fldem  et  evidentiam  pleniorem, 
prefatui  illustrissimus  dominus  dux  et  sua  consilia  antedicla  ordina- 
verunt  et  maudaverunt  Geri  preseas  publicum  sindicatus  instnimen- 
tum,  quod  ad  majorem  efllcaciam  et  robur  jusserunt  bullae  suae 
plumbeae  pendentis  munimiae  roborari.  Actum  Venctiis,  in  sala 
veteri  ducalis  palatii  ipsius  iUustrlssimi  dotnini  ducis,  presenlibua 
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ftpectantissimis  et  ^ngiis  vins,  domino  Joanne  Dedo,  faïaionlili 
eaneellario  Venetiaram,  eer  Lodoiico  de  lianeoUs  ti.  aer  Petro  filan- 
cho,  ducalibus  secretariis,  tesUbns  ad  premissa  omnia  voealis  afo- 
cialiter,  habilis  et  rogalis.  El  in  âne  aie  senptum  :  ego  Dionïsiiis  no- 
riano  quondan)  aa  Nicolai  de  Veoetuft,  pubûciu  ûnpMiali  auctivitato 
nolarius  et  judex  ordînarïiifl  ac  dacatiu  VenetianuD  aeriba,  pnniiB> 
sis  omnibus,  dum  aie  agereutur  et  fièrent  preaens  ftii,  et  rogatm  ea 
scribere,  scripsi  ac  de  mandalo  prefeti  iiliistrissinii  domini  doùs 
publicavi  el  in  evidenliam  me  subsoipsi  ugnnmque  meom  ^iposui 
coDaueLum.  SignaLum  in  margine  auperiori,  in  fioe  dictî  instmmenti 
proutapparebat,  stgno  autentiquo  dieti  Diooisii  Floriano.  Sigillabim 
plumbo  in  corda  canapis  appendenle. 

De  quifaua  omnibus  et  aingulis  dicte  partes,  videlioet  magnifia  et 
generosi  viri  et  domini,  dominus  Guilerrous  de  Rupefortî,  caneeUar 
rius  Franciae  sepedictua,  et  dominua  Gtlbertus  de  Puteo,  dominos  de 
Valen,  oonsiliarius  et  cambeUarius  regiua  ex  una,  nec  noo  sepeno' 
mîoatua  dominus,  Aatooiua  Lamwlanua,  orator  et  proeurator  ac 
aindicus  antediclua  ex  altéra,  pelierunt  a  me  notario  publico  snpra- 
scripto  in  teslium  infranominatorum  preseatia  sibi  fieri,  et  io  publi- 
csm  formam  redigi  unum  vet  plura  ioalrumeDlum  vel  iDslrumeola; 
qua  de  re  boc  preaens  publicnm  inatrumentum  confeci  et  in  haoc 
formam  publicam  redegi. 

AcLa  Tuerunt  haec  Parisius,  in  domo  habitationia  aepedicti  magni- 
flci  el  generosi  viri,  domini  cancellarii  Franciae,  anno  Dooiini  mill^ 
siino  quadringentesimo  ocluagesimo  quarlo,  die  vero  sepLima  men- 
ais julii,  indiclione  secunda,  pontificalua  sanctissimi  in  Christo  patris 
et  domini,  domini  Sixti,  divina  providontia  pape  quarli  anno  decimo 
tercio,  preaenlibua  ibidem  nobilibua  ac  aapienlibus  viris  Alexandro 
de  MalalKllis,  aculifero,  illustrisaimi  principia  et  domini,  domini 
ducia  Aurelianensia  cambeliano,  ac  domino  Scipiooe  de  Bombellia, 
utrjusque  juris  eximio  profeasore,  nec  non  domino  Joanne  te  Bour- 
gorgnon,  ejusdem  domini  cancellarii  cubiculario,  lesUbua  ad  pre- 
missa  vocatis  apecialiter  et  rogalis.  Et  ego  Guilermua  Gallipet ,  in 
legibus  licentialua,  presbiter  Turonensis  dioceais  oriundus,  publicua 
auctorilatibus  apostolica  et  imperioii  notarius  juratus,  quia  premis- 
gia  omnibua  et  singulia,  dum  aie  inter  dictaa  partes  agerentur,  con- 
cordarentur,  roborarentur,  dicerentur  et  flerent,  una  cum  prenomi- 
natis  testibus  prasena  fui,  eaque  aie  Seri  vidi,  audivi  et  iot^exi  tt 
de  biîa  notam  sumpai;  icùrco  huic  preaenti  publico  instrumento, 
manu  prcipria  acripto  ac  in  banc  formam  publicam  per  me  redacto, 


LE  TEXTE  LATIN 


CHRONIQUE   ABRÉGÉE 
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Parmi  les  œuvres  que  nous  devons  à  la  pinme  fôconde  de  Gnil- 
laonie  de  Nangiâ,  U  7  en  a  one  qui  longtemps  est  demearèe  igno- 
rée dans  sa  forme  originale.  C'est  une  série  de  courtes  biographies 
des  rois  de  France,  depuis  leur  prétendue  origine  troyenne  jus- 
qu'à la  mort  de  Philippe  III  le  Hardi  ;  c'est  la  «  Chronique  des 
rois  de  France  »  comme  l'a  nommée  mon  maître  M.  L.  Delîsle, 
dans  son  Mémoire  sur  les  ouvrages  de  Guillaume  de  Nan- 
gis'.  Au  moment  où  il  écrivait  cette  notice,  on  connaissait 
deux  rédactions  de  la  traduction  française  de  cette  chronique, 
telle  qu'elle  avait  été  insérée  par  fragments  dans  le  Recueil 
des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France;  il  a  nettement 
caractérisé  ces  rédactions  et  a  démontré  que  la  forme  la  plus 
résumée  en  était  la  première  version.  Ce  résultat  est  désormais 
acquis. 

.Trois  ans  plus  tard,  M.  Delisle  découvrait  au  Vatican  un 
texte  latin  de  cette  brève  chronique ,  qu'il  a  dénommée  alors  : 
<  Chronique  abrégée  de  Guillaume  de  Nangis*.  >  C'est  ce  Utre 
qui  lui  est  resté.  Il  semblait  que  désormais  tout  fût  dit  sur  la 
matièro.  Cependant  quelques  questions  restaient  en  suspens. 

1.  Gxtr^t  do  toiue  XXn,  S*  partie,  de«  Ménu>ir«s  <U  rdeaiémie  de*  imerii^ 
tloru  et  belUs-lettret,  p.  56. 

2.  Notice  sur  Tingt  manuBciitB  dn  Vatican  {BibUothèque  de  CÉeok  dei  chaïUt, 
année  1876,  t.  XXZVII,  p.  470-537,  notice  ut). 
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ly abord,  dans  le  texte  latin  comme  dans  la  rédaction  française  du 
prolc^ae,  il  était  fait  une  allusion  formelle  h  un  arbre  généalo- 
gique des  rois  de  France  qu'aurait  dressé  l'auteur  :  or,  M.  Delisle 
ne  dit  pas  que  le  manuscrit  du  Vatican  reproduise  un  arbre  généa- 
logique. 

En  second  lieu,  il  était  singulier  que  Guillaume  de  Nangis, 
dans  sa  situation,  avec  la  notoriété  dont  il  jouissait  de  son  temps  et 
l'autorité  qui,  dans  son  monastère,  s'est  attachée  à  ses  œuvresS 
eût  fait  des  erreurs  comme  celles  qui  déparent  les  dernières  lignes 
du  texte  latin  du  Vatican.  Ainsi,  dans  un  passage,  il  s*agit  des 
enfants  que  Philippe  III  le  Hardi  eut  successivement  des  deux 
femmes  qu'il  épousa  :  «  Habuit  autem  uxores  Ysabellam,  filiam 
4c  régis  Arragonie,  de  qua  suscepit  Philippum  quartum  et  Karo- 
«  lum,  Arragonie  regem.  Item  habuit  aliam  uxorem  Mariam, 
«  âliam  ducis  Brabancie,  de  qua  habuit  Ludovicum  et  Blancham. 
«  Regnavit  autem  annis  sedecim.  »  Autant  de  lignes,  autant  de 
lacunes.  En  effet,  Philippe  III  avait  eu  de  son  premier  mariage  : 
l*'  Louis,  mort  avant  son  père  ;  29  Philippe,  qui  succéda  au  trône  ; 
3"^  Robert,  mort  en  bas  âge;  4° Charles,  comte  de  Valois,  qui  fut, 
nominalement  au  moins  et  pour  peu  de  temps,  roi  d'Aragon.  Du 
second  mariage  naquirent  :  1^  Louis,  comte  d'Evreux;  2®  Mar- 
guerite ;  3**  Blanche. 

Si  le  texte  du  Vatican  était  d'une  assez  notable  inexactitude, 
il  n'en  était  pas  de  même  de  la  version  française  dont  Guillaume 
de  Nangis,  dans  son  prologue,  s'avouait  le  traducteur.  Etait-il 
certain  que  Guillaume  de  Nangis,  mettant  en  langue  française  son 
propre  ouvrage,  eût  corrigé  ses  erreurs  ou  plutôt  rempli  des 
lacunes,  dans  la  traduction  seule?  Bien  plus,  était-il  probable 
que  Guillaume  de  Nangis  eût  commis  des  oublis  aussi  inexpli- 
cables, à  propos  de  la  famille  d'un  prince  qu'il  avait  certainement 
connu? 

La  question  en  était  à  ce  point,  lorsque,  très  récemment,  le 
hasard  m'a  mis  entre  les  mains  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale,  où  se  trouve  un  texte  latin  de  cette  œuvre  de  Guillaume 
de  Nangis  et  qui  présente,  notamment  dans  le  prologue,  des  diffé- 
rences assez  notables  avec  le  manuscrit  du  Vatican. 

1.  François  Delaborde,  La  vraie  chronique  du  religieux  de  Saint-Denis, 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  année  1890,  t.  LI,  p.  98. 
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em 


Post  illud  igitnr  famosam... 

Mortuo  Philippo  primo,  sncces- 
sit  ei  LudoYicQs,  cognomine  Gros- 
sus,  filius  ejus,  in  regno  et 
XXX»  annis  regnavit.  Hic  fuit  vir 
bellicosus  et  acer  in  hostes  et 
strenuus  in  agendis.  Iste  potentis- 
sime  subjecit  sibi  comitem  Ble- 
sensem  Theobaldum  et  Hugonem 
de  Puisiaco,  et  castrum  ejus  fun- 
ditus  evertit,  et  Milonem  de  Monte 
Leberii;  Adonem  vero,  comitem 
Gorboliensem... 


semper  pre  oculis  habeatis.  Sic 
etiam  per  ramos  hojus  arboris  de 
sinistro  latere  prodenntes  cognos- 
catis  ¥08  de  altissimo  et  famoso 
sanguine  Trojanorum  veram  origi- 
nem  protraxisse. 

Postillud  igitur  famosissimum. . . 

Iste  Ludovicus ,  cognomento 
Grossus,  fuit  filius  Pbilippi  primi 
eique  successit  et  xxx>  annis  regna- 
vit. Hic  fuit  vir  bellicosus  et  acer 
in  bostes  et  strenuus  in  agendis. 
Iste  potentissime  subjecit  sibi  co- 
mitem Blesensem  Tbeobaldum  et 
Hugonem  de  Puysaco  et  castrum 
ejus  funditus  evertit,  et  Milone[m] 
de  Monte  Letberii  ;  Odonem  vero, 
comitem  Gorboliensem... 


Les  différences  qui  distinguent  les  deux  prologues  sautent  aux 
yeux  dès  l'abord.  Le  second  contient  une  dédicace  très  curieuse 
à  Philippe  IV,  le  premier  prétend  se  borner  à  fournir  un  instru- 
ment de  travail  pour  les  curieux  d'histoire. 

Ce  n'est  pas  tout.  J'ai  dit  plus  haut  que  le  prologue  du  manus- 
crit du  Vatican  faisait  allusion  à  un  arbre  généalogique  des  rois 
de  France  ;  l'avant-propos  du  texte  français  fait  de  même  :  <  Je, 
«  frères  Guillaume,  diz  de  Nangis,  moine  de  la  devant  dite  église 
«  de  Saint-Dyonise,  ay  translaté  de  latin  en  françois,  à  la  requeste 
«  des  bonnes  gens  qui  m'en  ont  prié  et  requis,  ce  que  j'avoie 
«  autrefois  fait  en  latin  selon  la  forme  d'un  arbre  de  la  generacion 
«  desdis  roys,  pour  ce  que  cil  qui  latin  n'entendent  puissent  sça- 
«  voir  et  congnoistre  dont  si  noble  gent  et  si  beneureuse  lignée 
«  descend!  et  vint  premièrement*.  > 

Or,  le  manuscrit  de  Paris  ne  se  borne  pas  à  écrire  les  notices 
des  rois  de  France  les  unes  à  la  suite  des  autres  ;  il  présente,  dans 
les  marges  de  la  tranche,  le  dessin  d'un  véritable  arbre  généalo- 
gique, auquel  sont  rattachés  des  cartouches  contenant  les  noms 
des  différents  rois  dans  leur  ordre  chronologique. 

Je  comparerai  encore  la  fin  de  la  vie  de  Philippe  lU  le  Hardi 


1.  L.  Delisle,  Mémoires  sur  les  ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis,  p.  56. 
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daos  le  manuscrit  da  Vatisan  avec  le  panage  comapondjuit  dn 

manoscrit  de  Paris  : 


MAHDgCftTT  DU  TaTIOUI 

(574  dn  fonds  de  U  Reine). 


Bol.  xàs.f  um  6184, 
foL  16  r>  et  v». 


Reliqanm*  vero  ni  tenporit 
regnum  pacifice  gnberotYit.  l^u- 
dem  yera  td  mandatom  Romus 
ecclesie,  Arroganle  (rie)  reganin, 
qaod  Karolo,  ejnsdem  fiUo,  foent 
concessnin  ab  ecdesis,  dnin  ezpng- 
naret,  diem  claugit  extremnm  et 
apud  Banctain  Dyniùam  {tie]  in 
Francia  est  sepnltas.  Cni  snccewit 
Pbilippus  quartoB,  ejuBdem  filial 
ex  sorore  Pétri  de  ÂmgtKiia  maie- 
dicti.  Habuit  aatem  nxarea  Tea- 
bellam,  filiam  régis  Arragonie,  de 
qaa  Bnecepit  Philippum  qaartnm 
et  Karolum,  Arragonie  regem. 
Item  habuit  aliam  uxorem  Ma- 
riam,  filiam  duels  Brabancie,  de 
qua  babuit  Ladovicam  et  Blan- 
cham.  Regnavit  autem  annis^e- 


Heliqnnm  nro  «ni  temporia 
regnnm  gnbenians  pacifiea,  tan- 
dem dam  Aiagonie  regnnm  qajoà 
Karolo,  ^nsdraii  Qlio  fnerat  con- 
cenum  ab  eccleaia  expongnaret 
(rie),  dipm  clansit  extremom  et 
apod  Sanctom  Dyonlaîam  in  Fran- 
cia  est  Mpnltos.  Gnl  saccesait  Phi- 
lippiiB  on»,  qaadem  filioa.  Ha- 
boit  aatem  d  oaa  axorea,  Ysabellim, 
filiam  r^  Aiagonie,  de  qua  tncœ- 
[Htfri^  Lndovicnm  primogenitom, 
Philippnm  1111  jamd  ictn  m,  Rober- 
tam  et  Karolnm,  comitem  de  Va- 
lesio.LndovicnsTeropriniognmtas 
et  Robertas  m  genitus,  diem 
clanserant  extremnm  et  in  eccle- 
sia  beati  Dyonisii  sant  sepolti. 
Item  babait  Mariam,  filiam  dncis 
Brabantie,  de  qna  Iiudovicus, 
Margareta  et  Blancha  processe- 
rnat.  Hic  ei^o  qoanquam  esset 
nobiliasimas  et  potentissimas  ac 
etiam  in  armis  strenaissimas,  mi* 
rabili  tamen  mansuetudine  resi- 
debat  dominus  absque  fastu  snper- 
bie,  multa  Bemper  sobrietate  et 
abstineada  propriam  carnem  do- 
mana.  Régna  vit  aatem  xv^ib  annis. 

lÂ ,  les  diffôreaces  sont  aussi  sensibles  que  plus  haut  et  la  texte 
dn  manuscrit  de  Paris  est  assurément  le  plus  complet.  De  son 
côté,  la  version  française  se  rapproche  beaucoup  plus  du  texte  de 
Paris  que  de  celui  du  Vatican  ;  et,  si  elle  omet  le  nom  du  troisième 
flls  de  Philippe  le  Sardl,  Robert,  mort  en  bas  âge,  c'est  la  seule 
lacune  qu'on  j  relève. 

1,  SMMhèque  <U  CÉeote  da  diarla,  aonèe  1876,  t.  XXXVn,  p.  513. 


DE  GUILUUMB  DE  RANGIS.  657 

Une  particularité  achève  de  donner  on  caractère  spécial  au 
manuscrit  de  Paris  :  la  notice  biographique  de  chacun  des  rois 
de  France  commence  par  le  mot  iste.  Exemple  :  «  Iste  Priamus 

«  dux ;  iste  Marcomirus  dux ;  iste  Pharamundus  rex ; 

«  iste  Clodius  rex ,  etc.  »  Cette  formule  s'explique  par  ce  &it 

que  chaque  cartouche,  qui  se  rattache  à  l'arbre  généalogique, 
étant  tracé  dans  la  marge,  en  face  de  la  première  ligne  de  chaque 
notice  biographique,  le  texte  se  réfère  au  nom  inscrit  dans  le  car- 
touche voisin.  En  un  mot,  le  travail  de  Guillaume  de  Nangis,  sous 
la  forme  qu'il  affecte  dans  le  manuscrit  de  Paris,  est  bien  un 
arbre  généalogique  complété  par  des  notices  biographiques  :  c'est 
le  plan  que  Guillaume  de  Nangis  a  exposé  lui-même. 

J'ajouterai  que,  à  diverses  reprises,  l'auteur  a  conservé  dans 
sa  traduction  française  le  correspondant  du  latin  iste  :  «  Cil  dus 

<  Prians ;  icist  roy  Claudio ;  ci  tiers  rois  des  François, 

«  Merovée ;  icis  Sigebers ;  cil  roys  Sigebers ,  etc.*.  » 

Seulement  les  manuscrits  de  la  version  française  n'ont  pas  con- 
servé la  figuration  de  l'arbre  généalogique. 

Telle  est  l'une  des  explications  que  l'on  peut  donner  de  ce  mot 
par  lequel  débute  la  vie  de  chaque  roi.  Il  y  en  a  une  autre,  mais 
sur  laquelle  je  me  réserve  d'insister  ailleurs  :  c'est  que  la  source 
à  laquelle  Guillaume  de  Nangis  a  puisé  le  plan  et  les  éléments 
de  ses  notices  a  employé  la  même  formule.  En  effet,  la  question 
qui  se  pose  maintenant  est  celle-ci  :  Quelle  a  été  la  source  de  la 
Chronique  abrégée  de  Guillaume  de  Nangis?  La  difficulté  n'est 
pas  insoluble  et  sans  doute  je  serai  bientôt  en  mesure  de  proposer 
une  solution. 

Pour  le  moment,  je  me  bornerai  à  résumer  les  points  sur  les- 
quels j'ai  voulu  appeler  l'attention  des  lecteurs  de  notre  recueil  : 

1®  Le  texte  conservé  dans  le  manuscrit  latin  6184  de  la  Biblio- 
thèque nationale  est  l'œuvre  même  de  Guillaume  de  Nangis. 

2°  La  version  reproduite  par  le  manuscrit  du  Vatican  est  un 
faible  remaniement  de  l'œuvre  originale  de  Guillaume  de  Nangis. 

Je  termine  par  quelques  mots  sur  le  manuscrit  dont  il  vient 
d'être  question  et  sur  la  date  à  laquelle  il  convient  de  rapporter 
la  rédaction  de  la  Chronique  abrégée. 

Le  manuscrit  latin  6184  provient  de  la  bibliothèque  des  Carmes 

1.  Bibl.  nat.,  lat.  6763,  fol.  185  V,  187  V,  188  V,  201  r%  204  ▼•. 
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de  aermonl-FerrandS  d'où  il  passa  dans  edle  de  Golbert. 
n  se  compose  de  divers  fragments  dont  le  premier,  le  seul  qui  nous 
occupe,  est  sur  parchemin,  écrit  soigneusement,  à  longues  lignes, 
peut  dater  du  commencement  du  xnr*  siède,  mesure  240  sur 
180  millimètres  et  contient  quinze  feuillets  plus  un  feuillet  de 
garde,  n  est  inachevé,  en  ce  sens  qu'un  espace  vide  a  été  ménagé 
au  commencement  des  deux  premières  lignes  de  chaque  para- 
graphe, espace  destiné  à  contenir  une  lettrine,  qui  n'a  pas  été 
exécutée.  Le  catalogue  imprimé  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
du  roi  (1745,  t.  lY,  p.  211)  n'en  fait  qu'une  brève  mention  : 
«  Chronicon  regum  Francorum  a  Trojana  gentis  origine  ad  Phi- 
«  lippum  lY ,  qui  dictus  est  Pulcher.  » 

Le  bas  du  verso  du  dernier  feuillet  porte  la  note  suivante,  d'une 
main  de  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle  :  «  Iste  liber  pertinet  fira- 
«  tri  Amulpho  Talbart,  conventus  Fratrum  Minorum  Gathalau- 
«  nensis  nativus  et  ipsum  obtinuit  a  bono  et  fideli  milite  domino 
«  de  Castillione  et  Gaele  in  Britania,  cui  s^rvivit  dictus  Talbart 
«  de  licencia  ministri  Francie  ah  anno  Domini  M"  CGGC**  LX**  VII*> 
«  usque  ad  ejusdem  Domini  annum  lxxx^.  Anime  ambornm 
«  per  misericordiam  Dei  requiescant  in  pace.  > 

M.  François  Delaborde,  daas  ses  curieuses  Notes  sur  Guil- 
laume de  Nangis^y  a  essayé  d'établir  que  le  texte  latin  de  la 
Chronique  abrégée  fut  exécuté  de  1292  à  1293,  en  s'appuyant 
sur  un  ingénieux  rapprochement  avec  un  article  de  comptes  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis.  Je  serais,  pour  ma  part,  assez  dispose 
à  rapprocher  de  1285  la  date  de  composition  de  cet  opuscule. 
Effectivement,  le  manuscrit  latin  6184,  immédiatement  après  la 
biographie  de  Philippe  III  le  Hardi,  porte  ces  mots  disposés  en 
titre  :  «  Philippus  IIIP*  qui  dictus  est  Pulcher  ;  »  mais  rien  ne  suit 
cet  intitulé.  Or,  il  me  paraît  que,  si  Philippe  le  Bel  avait  été  depuis 
quelques  années  sur  le  trône,  lors  de  la  rédaction  latine  de  la  Chro- 
niqueabrégée,  Guillaume  de  Nangis  n'eût  pas  manqué  d'ébaucher 
le  récit  des  premières  années  de  ce  nouveau  règne.  Il  y  a  plus, 
c'est  que  la  version  française  de  la  Chronique  abrégée  n'a  pu  être 
rédigée  après  les  mois  de  juin  ou  juillet  1300,  date  de  la  mort  de 

1.  Cf.  G.  Gouderc,  CatcUogue  des  nuimucrits  de  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Clermont-Ferrand,  p.  xx. 

2.  Bibliothèque  de  VÉcole  dei  chartes,  année  iS83,  t.  XUV,  p.  20O. 
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Guillaume  de  Nangis,  et  cette  version  française  a  été  tenue  à  jour 
par  Fauteur  qui  Ta  conduite,  suivant  les  termes  de  M.  François 
Delaborde,  jusqu'au  même  point  que  sa  Chronique  universdle. 
Enfin,  dans  le  prologue  français  de  la  Chronique  abrégée»  Guil- 
laume de  Nangis  dit  formellement  qu'il  a  fait  autrefois  le  même 
ouvrage  en  latin.  Dans  ces  conditions,  il  me  semUe  que  le  mot 
autrefois  désigne  une  période  plus  éloignée  qu'un  espace  de 
sept  ou  huit  années  (en  admettant  que  la  version  française  ait 
été  composée  Tannée  même  de  la  mort  de  l'auteur) ,  qu'il  faut 
reporter  la  composition  de  la  Chronique  latine  abr^ée  à  une 
date  très  voisine  de  1285,  mais  un  peu  postérieure,  et  reconnaître 
que  Guillaume  de  Nangis  a  voulu  se  réserver  de  la  tenir  au  cou- 
rant ;  mais  qu'il  n'a  mis  ce  projet  à  exécution  que  pour  la  version 
française,  dont  le  texte,  probablement  le  meilleur,  est  sans  doute 
fourni,  comme  l'a  montré  M.  L.  Delisle,  par  le  manuscrit  latin  6763 
de  la  Bibhothèque  nationale. 

En  dernier  lieu,  on  permettra  d'ajouter  que,  d'après  le  prologue 
latin  du  manuscrit  de  Paris,  l'auteur  semble  bien  avoir  dédié  son 
opuscule  au  roi  comme  don  de  joyeux  avènement;  s'il  l'avait 
composé  après  quelques  années  du  règne  de  Philippe  le  Bel,  Guil- 
laume de  Nangis  n'aurait  pas  omis  de  parler  des  actions  de  ce 
prince,  avant  de  lui  citer  les  exemples  de  ses  prédécesseurs. 

H.    MORANVILLâ. 


CNE 

rRE  DE  LOUIS  XI  A  SIXTE  IV 

RELATIVE  AUX  AFFAIRES  D'ESPAGNE 

DE   L\   BIBLIOTHÈQUE   DE   SAINT-M.4RC    DE    VENISE. 

née  1462,  la  province  de  Rouasillon  avait  été  remise 
nains  de  Louis  XI  par  le  roi  d'Aragon  Jean  II.  C'était 
i  paiement  des  300,000  êcus  (pie  le  roi  de  France  lui 
js  jiour  l'aider  à  soumetlre  la  Catalogne  révoltée.  Lés 
■ance  et  d'Aragon  étaient  alliés  en  ce  temps-là.  Mais 
quand  le  roi  d'Aragon  eut  manifesté  par  ses  intrigues 
lie  se  remettre  en  possession  du  UoussilloD  sans  rera- 
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gnac,  ambassadeur  de  France  près  le  roi  de  CastiUe,  et  pour 
marraine  sa  tante,  Isabelle,  la  sœur  de  son  père,  qui  devait  être 
plus  tard  sa  rivale  heureuse  en  politique.  Bien  qu'elle  eût  reçu  au 
baptême  le  nom  de  Juana,  le  peuple,  dès  sa  naissance,  la  sur- 
nomma La  Beltranejay  parce  que,  disait-on,  son  vrai  père 
n'était  autre  que  don  BeUran  de  la  Cueva,  qui  était  à  la  fois  le 
favori  du  roi  et  celui  de  la  reine.  Henri  IV,  pour  répondre  aux 
bruits  qui  couraient,  et  qu'il  n'ignorait  pas,  sur  la  légitimité  de 
dona  Juana,  convoqua  les  Cortès  aussitôt  la  naissance  de  la  prin- 
cesse pour  la  faire  reconnaître  par  elles  comme  légitime  héritière 
du  royaume.  Les  Cortès  se  prêtèrent  de  bonne  grâce  aux  désirs 
du  roi;  mais  l'avenir  de  Juana  n'en  fut  pas  meilleur.  Henri  IV 
lui-même  plus  tard  la  renia  et  reconnut  sa  sœur  Isabelle  pour  sa 
seule  héritière  légitime;  puis  il  revint  sur  cette  reconnaissance  et 
finit  par  tester  en  faveur  de  Juana.  Ces  palinodies  eurent  leur 
effet  naturel,  et  deux  partis  bien  tranchés  existaient  en  Castille 
quand  le  roi  Henri  IV  mourut  le  12  décembre  1474.  Doua  Juana, 
à  cette  époque,  n'avait  pas  treize  ans. 

Pendant  que  la  plupart  des  seigneurs  castillans  reconnaissaient 
Isabelle  pour  leur  reine,  les  partisans  dévoués  qu'avait  Juana  la 
faisaient  proclamer  à  Plasencia  aussitôt  après  la  mort  de  Henri  IV . 
A  la  tête  de  ces  partisans  étaient  l'archevêque  de  Tolède  et  le 
marquis  de  Villena.  Désespérant  d'assurer  par  eux-mêmes  le 
succès  de  Juana,  ils  résolurent  d'appeler  à  son  aide  le  roi  de  Por- 
tugal Alphonse  V.  C'était  le  propre  frère  de  la  mère  de  Juana  ; 
il  n'hésita  pas  à  venir  au  secours  de  sa  nièce,  et,  comme  il  était 
veuf,  il  résolut  de  se  fiancer  avec  elle  ;  ce  qu'il  fit  en  mai  1475^ 

Cette  résolution,  le  roi  de  Portugal  la  prit-il  à  l'instigation  de 
Louis  XI .^  Nous  n'en  avons  pas  la  preuve.  Mais,  ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  notre  roi  apprécia  tout  de  suite  le  parti  qu'il  pour- 
rait tirer  du  mariage  qui  devait  suivre  ces  fiançailles.  Marier  le 
roi  de  Portugal  avec  la  reine  de  Castille ,  c'était  constituer  en 
Espagne  une  monarchie  puissante,  capable  de  contrebalancer 
l'influence  des  Aragonais  dans  la  péninsule  ibérique.  Louis  XI 
ne  pouvait  hésiter.  Au  point  où  les  choses  en  étaient  venues, 
puisque  le  mariage  d'Isabelle  avec  Ferdinand  était  conclu,  que 
Ferdinand,  après  la  mort  de  son  père,  serait  roi  d'Aragon,  et 

1.  Aaparayant,  dona  Juana  ayait  été  fiancée  à  Charles,  dnc  de  Gayenoe, 
frère  de  Louis  XI. 
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t  déjà  presque  reine  de  CastiUe,  il  n'y  arait  pliu 
cant  la  crainte  de  créer  en  Espagne  an  royaume 
it  devenir  un  jour  pour  la  France  un  ennemi  redou- 
t  courir  au  plus  pressé.  Et  pour  éviter  l'union 
royaumes  de  CastÙIe  et  d'Aragon,  y  avait-il  donc 
faire  que  de  favoriser  l'union,  infîniment  moins 
es  royaumes  de  Portugal  et  de  CastUle?  Louis  XI 
es  Aragouais  sont  ses  ennemis;  ils  sont  aux  portes 
ils  sont  tout-puissaots  sur  la  Méditerranée.  Qu'ils 
core  et  ce  sera  pour  la  France  un  désastre.  Il  faut 
r  énergiquement  et  proraptement  en  faveur  de  leurs 

ramence  par  renouveler  avec  Alphonse,  qualifié  de 
et  de  Portugal,  les  traités  d'alliance  qui.  de  tout 
la  France  et  la  CastiUe'  ;  puis  il  s'occupe  de  réali- 
de  doua  Juana  avec  son  oncle.  Ils  sont  fiancés  (et 
de  ces  fiançailles  que  le  roi  de  Portugal  a  pris  déjà 
de  CastiUe),  mais  les  dispenses  du  pape  n'ont  pas 
Louis  XI  se  charge  de  les  demander  k  Rome.  La 
vit  au  pape  k  ce  sujet  s'est  conservée  ;  elle  est  datée 
^  26  septembre  1475  ;  nous  en  donnons  ci-dessous 
e  missive  est  très  développée  et  les  raisons  qui 

RBUnVE  AUX  AFFAIEBS  d'eSPAGHB.  663 

S*il  fant  en  croire  FlorezS  le  pape  aurait  fini  par  accéder  à  la 
demande  de  Louis  XI.  Mais  ce  n'est  qu'en  février  1477  qu'il 
aurait  expédié  les  dispenses  demandées  pour  le  mariage  d'Al- 
phonse avec  sa  nièce.  Quand  elles  arrivèrent,  les  événements  qui 
s'étaient  précipités  avaient  modifié  profondément  la  situation  des 
partis  en  Espagne.  Vigoureusement  attaqué  par  Ferdinand  et 
Isabelle,  le  roi  de  Portugal,  vaincu  à  Toro  en  1476,  s'était  vu 
contraint  de  repasser  dans  son  royaume,  d'où  il  était  venu  en 
France  solliciter  le  secours  de  Louis  XP.  Éconduit  par  le  roi  de 
France,  à  la  cour  duquel  il  séjourna  pendant  un  an,  le  roi  de  Por- 
tugal ne  conserva  plus  guère  d'espoir  de  triompher  en  Castille. 
Pendant  son  absence,  la  position  de  Ferdinand  et  d'Isabelle  s'était 
grandement  renforcée.  Aussi,  dès  sa  rentrée  dans  ses  États,  le 
roi  de  Portugal  ne  songea-t-il  plus  qu'à  négocier  avec  eux.  La 
paix  se  fit  le  4  septembre  1479  à  Alcacevas.  Alphonse  y  renonça 
tout  ensemble  à  ses  projets  de  mariage  avec  sa  nièce  et  au  titre 
de  roi  de  Castille  qu'il  avait  pris  dès  1474.  Dès  lors  Juana  n'eut 
plus  d'espérance  de  poser  sur  sa  tête  la  couronne  de  Castille,  et, 
en  1480,  elle  se  consacra  à  Dieu  dans  le  monastère  de  Santa- 
Clara  de  Coïmbre,  où  elle  demeura  jusqu'à  sa  mort. 

Dans  toute  cette  afiaire,  on  le  voit,  la  diplomatie  de  Louis  XI 
éprouva  un  échec.  Il  semble  que  ce  roi  ait  eu  la  prescience  de  ce 
que  devait  coûter  un  jour  à  la  France  l'union  des  royaumes  de 
Castille  et  d'Aragon.  Que  l'on  mesure  les  résultats  qu'il  eût  obte- 
nus s'il  f&t  parvenu  à  écarter  Isabelle  du  trône  de  Castille  I  Et, 
si  l'on  songe  qu'il  eût  par  cela  seul  empêché  la  constitution  de 
cette  monarchie  espagnole,  qui  devint  rapidement  si  puissante  et 
qui,  à  son  apogée  sous  Charles-Quint,  faillit  ruiner  la  France, 
on  sentira  vivement  les  efiets  de  l'insuccès  du  roi  Louis  XI,  en 
même  temps  qu'on  appréciera  l'intérêt  de  la  lettre  suivante  : 

Beatissimo  Patri  nostro  Summo  Pontifici. 

Non  vos  fugit,  Beatissime  Pater,  quod  multis  Sanctitatem  Yestram 
litteris  jugiter  oneramus,  quibus  et  nostris  et  amicorum  rébus  pro 
Yestra  in  nos  Benignitate  sepe  fuit  optime  consultum.  Sed  ea  nunc 

1.  Memorias  de  las  reynas  catholicaSj  t.  Il,  p.  765. 

2.  On  trouve  des  détails  curieax  sar  ce  séjour  do  roi  de  Portugal  en  France 
dans  les  Mémoires  de  Commines,  édit.  de  la  Société  de  Thistoire  de  France, 
t.  II,  p.  56  et  seq.  Commines  y  affirme  que  le  roi  de  Portugal  s'occupa  en 
France  de  marier  Juana  avec  le  dauphin  Charles. 
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rursus  nobis  intercessit  materia  que  sua  nos  ita  pietate  oompellit  ut 
eam  si  neglîgeremus  a  fide  atque  amiticia  longe  semoti  esse  videre- 
mur.  Agitur  enim  de  summis  terre  Hispanie  rébus,  quibus  tum  et 
predecessores  nostri  et  veteri  nos  consuetudine  fuimus  amicissime 

coDjuncti. 

Henricus  itaque  Gastelle  et  Legionis  postremus  rex,  amicus  et  fia- 
ter  nosler  dum  vi? ébat,  unicam  gnatam  ex  légitima  sibi  uxore  reli- 
quit  sue  diclonis  heredem.  Que,  post  patris  obitum,  dum  in  regnum 
succédera  parât,  precavens  insidias  quibus  impeti  potuisset,  carissi- 
mum  fratrem  nostrum  Alfonsum  Portugalie  regem,  cum  propiorem 
nullum  haberet  sibi  defensorem,  consilio  procerum  advocavit;  qui, 
quod  ex  sorore  neptis  ejus  esset,  improbum  duxit  illustris  puelle 
causam  non  tueri.  Itaque  pius  rex,  orphane  virginis  rogatu,  pontiS- 
cum  quoque  et  procerum  regni  Gastelle  cohortationibus  persuasus, 
tutande  neptis  gratia,  Gastellam  ingressus  est.  Ubi,  ob  egregîa  vin 
gesta  et  régies  mores  terre,  magnatibus  foetus  in  dies  acceptior,  ora- 
tus  est  non  se  modo  defensorem,  sed  domine  Johanne  (îd  enim  est 
virgini  nomine)  sponsum  gerat  futurum,  si  favebit  Deus,  et  maritum 
et  regem.  Spopondit  igitur,  dedilque  fidem  ducturum  in  conjugem 
regiam  pueilam,  si  beneplacitum  Yestre  Sanctitatis  accédât,  cujus  est 
de  observandis  gradibus  consanguinitatis  ecclesiasticas  sanctiones 
laxare. 

Quam  rem,  ut  Vestra  Benignitas  postulantibus  nobis  imparciat, 
multa  adhortari  visa  sunt.  His  enim  nuptiis  magna  et  optala  toti 
Hispanie  quies  conflabitur.  Nam  si  ad  reliquam  Hispaniam  Castella 
atque  Portugallia  conferatur,  bec  duo  régna  tum  dignitate,  tum 
amplitudine  longe  ceteris  antecellunt.  Que  dum  unius  regni  imperio 

;j  dirigentur,  cessabunt  odia,  simultates  evanescent,  que  omnia  regen- 

tium  soient  pluriumque  inducere  factiones.  EL  régis  quidem  Alfonsi 
gloriosa  virtus  sic  ubique  laudatur  ut  si  utriusque  regni  Vestra  Sanc- 
titate  potietur,  spes  sit  nobis  et  illi  fervens  animus  ad  propulsandum 
ex  finibus  Hispanie  Macumetum^  occupatorem  Granate,  et  ad  dila- 
tandos  regni  fines  in  Affricam,  cujus  partem  [t]um  progenitorum 
tum  sua  virtute  quesivit  et  servat  rex  Alfonsus.  Nam  si  unius  tan- 
tum  regni  princeps  Salvatoris  nostri  malefidos  hostes  viriliter  est 

L  persecutus,  quid  speremus  facturum  cum  ditissime  et  fortissime 

regionis  imperium  obtinebit? 
Adde  quod  régie  virginis  Johanne  equissima  causa  hoc  uno  con- 

1.  Mahomet  Boabdil. 
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nnbio  inviolata  persistet  ;  que  nisi  hoc  viro  adjatore  ftildatur,  optimo 
suo  juri  timendum  est.  Qaod  ne  accédât,  Vestra,  Beatissiine  Pater, 
interest,  in  cujus  conspectum  vidue  et  pupilli  caosa  admitti  maxime 
débet. 

His  ergo  tôt  commodîs  rébus  Yestra  se  Sanctitas  inflectet  humani 
juris  habenas  paululum  remictere,  ut  hic  pius  defensor  Alfonsus 
cum  orphana  et  prope  déserta  nepte  sua  Johanna  légitimas  nuptias 
concelebret. 

Nichil  est  profecto  quod  ex  adverso  quisquam  detractor  obmurmu- 
ret,  quasi  domina  Johanna  non  sit  regni  Castelie  légitima  princeps. 
Nam  quid  per  Deum  Immortalem  huie  innocenti  pueiie  possit  obsis- 
tere,  quo  a  paterna  hereditale  repeliatur,  quam  scimus  tocius  regni 
magnâtes  publico  consilio  heredem  approbasse?  Qua  lege,  quibus 
institutis  patris  testamentum  refragabuntur  emuii,  cujus  decretum  \sic) 
pupillaris  virguncula  hères  ascripta  est  ?  Recte  profecto  faceret  Fer- 
nandus  rex  si,  regno  Siciliensi^  contentus,  nichil  sibi  Castelie  perti- 
nere  cognosceret.  Nam  si  legum  aut  juris  ulia  reverencia  est,  nemini 
dubium  esse  débet  unam  banc  Henrici  régis  flliam  reginam  esse  Cas- 
teilane  dicionis. 

Proinde,  Beatissime  Pater,  Vestram  oramus  devotissime  eviscera- 
teque  precamur  Saiictitatem,  voces  detractorum  non  audiat,  non  ferat 
auxilium  lis  que  multa  temeritate  ^predic^tarum  imperium  ab  orphana 
virgine  tollere  meditantur.  Propendeat  magis  ad  carissimum  fratrem 
nostrum  Âlfonsum  Portugailensem,  cujus  egregîa  facinora,  nisi  spes 
nos  fallit,  futura  sunt  admiracioni  plurimorum  et  orbi  christiano 
perpetuo  gloriosa. 

Et  ut  Yestra  Sanctitas  plenius  mentem  circa  hoc  nostram  accepe- 
rit,  ad  eandem  destinare  hac  de  causa  decrevimus  homînem  nobis 
ûdum  pariter  et  proximum,  diiectum  scilicet  et  Gdelem  consiliarium 
et  secretarium  nostrum  magistrum  Johannem  Merlin,  ecclesie  sanctî 
Exuperii  Corboliensis  precentorem,  cui  in  dicendis  Gdem  adhibere 
velit  et  difjnetur  S.  V.  S.;  quam  ad  sue  [ecclesie]  regimen  [votive] 
dirigere,  conservareque  dignetur  Altissimus. 

Scriptum  Yervini,  die  vicesima  sexta  mensis  septembris. 

Devotus  ûlius  rester, 

Rex  Francorum  (Signé  ;)  LOYS. 

(Contresigné  :]  PETIT. 
(Venise,  BU>i.  nazionale  di  S.  Marco,  classis  X,  codex  clxxiT,  pièce  171.  — 
Original  papier,  traces  da  sceaa  plaqaé.) 

1.  Da  Ti?ant  de  son  père,  en  1466,  Ferdinand  prit  le  Utre  de  roi  de  SicUe. 
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Encore  que  le  document  qu'on  vient  de  lire  nous  ait  para 
mériter  par  lui-màne  les  honneurs  de  la  pubUcation,  noos  aTC»s 
obéi  surtout,  en  l'éditant  avec  les  quelques  oommentaires  indis- 
pensables pour  son  intelligence,  au  désir  d'appeler  Fattention 
des  érudits  sur  le  recueil  d'où  nous  l'avons  tiré.  Ce  recueil  est  à 
Venise,  à  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc,  daasia  X,  ood.  dxziv- 
dxxviij.  Il  n'est  point  inconnu,  mais  il  nous  semble  qn'il  n'a 
pas  été  jusqu'ici  apprécié,  en  France  du  moins,  comme  il  mérite 
de  l'être.  Il  renferme  six  ou  sept  cents  lettres  et  dépêches  presque 
toutes  originales  adressées  par  les  princes  et  les  nonces  aux  papes 
Sixte  IV ,  Innocent  YIII,  Alexandre  YI,  etc.  Il  en  est  peu  qui 
soient  antérieures  à  1480  et  quelques-unes  seulement  sont  posté- 
rieures à  1500.  Dans  sa  Bibliotheca  manuscripta  ad  S.  Mord 
Venetiarum  (cod.  mss.  Latini,  t.  III,  pp.  89  et  seq.),  Yalanti- 
nelli,  après  avoir  décrit  les  cinq  volumes  de  notre  recueil,  explique 
qu'il  fut  formé  à  Rome  par  Louis  Podocator,  évêque  de  Capao- 
cio,  puis  cardinal  et  archevêque  de  Bénévent.  Employé  succes- 
sivement, à  raison  de  son  habileté  diplomatique,  par  les  papes 
Sixte  lY,  Innocent  YIII  et  leurs  successeurs,  Podocator  pn^ta 
de  son  passage  aux  affaires  pour  recueillir,  disons  mieox  pour 
s'approprier  un  assez  grand  nombre  de  documents  appartenant 
aux  souverains  pontifes.  Son  neveu  hérita  de  la  collection  ainsi 
formée  et  c'est  par  lui  qu'elle  arriva  à  la  Bibliothèque  de  Saint- 
Marc,  vers  le  milieu  du  xvf  siècle.  Les  cinq  volumes  dont  elle  se 
compose  portent  aujourd'hui  les  titres  qui  suivent  : 

Tome  I"  (cod.  clxxiv).  Epistolœ  illustrium  virorum. 

Tomes  II  et  III  (cod.  clxxv  et  clxxvj).  Epistolœ  variorum  ad 
Sixtum  IV,  Innocentium  VIII,  Alexandrum  VI,  etc. 

Tome  lY  (cod.  clxxvij).  Epistolœ  et  acta  de  rebtcs  Italiœ. 

Tome  Y  (cod.  clxxviij).  Epistolœ  et  acta  de  rebiis  extra 
Italiam. 

On  ne  saurait  toutefois  attacher  beaucoup  d'importance  à  cette 
subdivision,  qui  est  loin  d'être  exacte.  C'est  ainsi  qu'on  trouve 
dans  le  tome  lY  des  lettres  de  Louis  XII  relatives  aux  affaires 
d'Espagne,  des  lettres  du  duc  d'Orléans  concernant  l'évôché  de 
Tournai  et  d'autres  documents  qui  regardent  tout  aussi  peu  les 
choses  d'Italie.  De  même,  on  a  rangé  parmi  les  Epistolœ  illus- 
trium virorum  du  tome  P'  des  pièces  qui  avaient  tout  naturel- 
lement leur  place  marquée  dans  le  tome  Y,  consacré  aux  Acta 
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ea^ra  Italiam  ;  exemple  :  la  lettre  de  Louis  XI  dont  nous  venons 
de  donner  le  texte. 

On  le  voit,  l'érudit  i^  songe  k  faire  quelque  recherche  dans  le 
recueil  que  nous  signalons  n'a  pas  à  se  préoccuper  des  titres 
donnés  aux  yolumes  de  ce  recueil.  Dans  chacun  de  ces  volumes, 
il  a  chance  de  trouver  des  documents  excellents  pour  l'histoire  de 
France.  Mais  il  n'en  rencontrera  nulle  part  plus  que  dans  le 
tome  III  (cod.  clxxvj).  Il  y  a  là,  en  effet,  une  suite  de  rapports 
adressés  au  pape  par  Antonio  Fiori,  évêque  de  Castellamare  et 
nonce  en  France,  qui  nous  ont  semblé  particulièrement  impor- 
tants. La  plupart  de  ces  documents,  qui  sont  au  nombre  de 
quatre-vingts  environ,  sont  autographes.  Ils  complètent  le  recueil 
des  rapports  adressés  au  pape  Innocent  VIII,  ^e  1488  à  1491, 
par  Leonello  Chioregati  et  Antonio  Fiori,  légats  apostoliques 
auprès  de  Charles  VIII,  recueil  qui,  lui  aussi,  est  conservé  à  la 
Bibliothèque  de  Saint-Marc'.  Rapprochées  des  Instructions  des 
souverains  pontifes  à  leurs  nonces^,  ces  pièces  fourniraient  cer- 
tainement la  base  d'une  curieuse  étude  diplomatique  sur  cette 
époque  de  notre  histoire  où  la  politique  dévoyée  de  nos  rois  pré- 
parait à  la  France  les  revers  que  lui  fit  éprouver  Charles-Quint. 
Armand  d'Herbouez. 

1.  Trois  volâmes  cotés  claaais  XIV,  cod.  ICTJ  i  iCTiij. 
3.  On  eu  rencoaUe  quelquee-uoes  dans  notre  recueil,  an  lome  IV  (codex  cIitIJ) 
notamment. 
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Dictionnaire  général  de  la  langue  française  du  eommeneement  du 
XV IW  siècle  jusqu'à  nos  jours,  précédé  d'un  traité  de  la  forma- 
tion  de  la  langue,  par  MM.  A.  Hatzfeld  et  A.  Darmesteteb,  a?ec 
le  concours  de  M.  A.  Thomas.  Fascicules  4, 2, 3.  Paris,  Delagrave. 
Grand  in-8°  jésus  à  2  colonnes,  xxyin-224  pages. 

Le  nouveau  Dictionnaire  général  de  la  langue  française,  dont  nous 
avons  sous  les  yeux  les  trois  premiers  fascicules,  devait  primitivement 
être  publié  par  MM.  A.  Hatzfeld  et  A.  Darmesteter.  Malheureusement, 
au  moment  môme  où  la  copie  de  Touvrage  était  presque  complètement 
achevée  et  où  Timpression  commençait,  Arsène  Darmesteter  mourait, 
laissant  l'œuvre  inachevée.  Notre  confrère  M.  Antoine  Thomas  a  bien 
voulu  se  joindre  à  M.  Hatzfeld  pour  mener  à  bonne  fin  ce  travail  pré- 
paré depuis  dix-sept  ans  avec  tant  de  soins  et  d'études  par  les  deux  col- 
laborateurs ;  c'est  un  dévouement  dont  nous  devons  le  remercier  et  dont 
nous  sommes  heureux  de  profiter. 

O  dictionnaire  marque  un  progrès  des  plus  sensibles  sur  tous  les 
ouvrages  de  lexicographie  française  parus  jusqu'ici;  nous  n*en  exceptons 
pas  le  Dictionnaire  de  Littré,  qui  ne  conserve  plus  dès  maintenant  d'autre 
mérite  que  le  nombre  et  la  richesse  de  ses  exemples  historiques.  Pour 
tout  le  reste,  le  dictionnaire  de  MM.  Hatzfeld  et  Thomas  lui  est  de 
beaucoup  supérieur.  L'ordre  logique  et  chronologique  des  différents  sens 
des  mots  a  surtout  été  l'objet  de  l'attention  des  auteurs  ;  c'est  la  partie 
la  plus  originale,  celle  qui  demande  à  la  fois  le  tact  le  plus  fin,  l'acuité 
d'esprit  la  plus  grande  et  la  connaissance  la  plus  approfondie  de  la 
langue.  Ici  non  plus  qu'ailleurs  les  auteurs  n'ont  pas  failli  à  leur  tâche. 

La  partie  étymologique,  soumise  aux  exigences  de  la  phonétique  la 
plus  rigoureuse,  s'est  inspirée  des  dernières  découvertes  de  la  science 
linguistique  ;  quant  à  la  partie  historique,  qui  est  représentée  jusqu'au 
xviii«  siècle  presque  uniquement  par  l'exemple  le  plus  ancien  de  chaque 
mot,  malgré  sa  brièveté,  elle  n'en  constitue  pas  moins  une  œuvre  nou- 
velle, car  le  dépouillement  des  textes  publiés  daçs  ces  dernières  années 
a  permis  souvent  d'attribuer  à  certains  mots  une  date  d'origine  anté- 
rieure à  celle  que  lui  avait  donnée  Littré. 
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Enfin,  l'aspect  matériel  du  livre  est  plaisant  à  rœil  ;  la  disposition 
typographique  en  est  nette  et  claire  et  permet  facilement  les  recherches. 

Peut-être  pouvons-nous  regretter  l'absence  de  certains  mots  ou  locu- 
tions d'usage  courant,  sans  doute  non  académiques,  qui,  n'appartenant 
pas  à  Targot,  semblaient  avoir  leur  place  marquée  dans  un  dictionnaire 
général  de  la  langue  française.  Cette  opinion  nous  est,  du  reste,  toute 
personnelle  et  ne  sera  sans  doute  pas  partagée  par  la  plupart  des  lecteurs  ; 
elle  ne  nous  empêche  pas  de  reconnaître  que  le  nouveau  dictionnaire 
de  MM.  Hatzfeld,  Darmesteter  et  Thomas  est  un  travail  des  plus  remar- 
quables, fait  avec  tout  le  soin  et  toute  la  compétence  désirables  :  nous 

en  attendons  l'achèvement  avec  impatience. 

Gaston  Raynaud. 


Catalogue  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  de  France.  — 
Départements  :  tomes  I-XII^  Catalogue  des  manuscrits  conservés 
dans  les  dépôts  d'archives  et  Catalogue  des  manuscrits  grecs, 
ensemble  44  volumes;  —  Paris  :  Bibliothèque  de  f Arsenal, 
tomes  I-V,  et  Bibliothèque  Mazarine,  tomes  I-III,  ensemble 
8  volumes.  —  En  tout  22  volumes.  Paris,  Pion,  4885-4890.  In-8o. 

Cette  publication  est  la  suite  du  Catalogue  général  des  manuscrits  des 
bibliothèques  publiques  des  départements  (Paris,  Imprimerie  nationale, 
1849-1885,  7  volumes  in-4").  La  nouvelle  collection,  aussi  bien  que  l'an- 
cienne, est  publiée  sous  les  auspices  et  par  les  soins  du  ministère  de 
l'instruction  publique.  Les  motifs  qui  ont  décidé  l'administration  à 
clore  la  série  ancienne  et  à  en  commencer  une  autre  sur  un  plan  diffé- 
rent sont  indiqués  dans  la  préface  d'un  des  nouveaux  volumes  (Dépar^ 
tements,  tome  I)  : 

«  Édités  dans  le  format  in-4*,  les  volumes  du  Catalogue  général  sont 
d*un  prix  élevé  et  d'un  usage  difficile.  Ils  ne  contiennent,  d'ailleurs,  la 
description  que  de  11,000  manuscrits,  chiffre  qui  représente  moins  du 
quart  des  documents  de  ce  genre  épars  dans  les  bibliothèques  des  dépar- 
tements... M.  Delisle,  dès  1873,  avait  fait  ressortir  ces  défauts  dans  sa 
Note  sur  le  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  des  dépar^ 
tements.  Il  y  insistait  sur  le  manque  d'uniformité  de  ces  divers  catalogues 
qui,  soit  au  point  de  vue  de  la  forme,  soit  au  point  de  vue  de  Ténidition, 
présentent  les  plus  frappantes  inégalités.  En  même  temps  qu'il  con- 
damnait l'ancienne  méthode,  M.  Delisle  accompagnait  ces  critiques  d'un 
exposé  très  clair  des  procédés  qu'il  convenait  d'employer  à  l'avenir.  Les 
conclusions  de  M.  Delisle  ont  été  adoptées  sans  modifications  essentielles 
par  la  commission  chargée,  en  1884,  d'élaborer  le  plan  d'un  nouveau 
catalogue  général  des  manuscrits.  Publié  sous  le  titre  de  :  Note  sur  la 
rédaction  des  catalogues  de  manuscrits,  ce  plan  a  été  reproduit  dans  le 
Bulletin  des  bibliotJièques  et  des  archives  (n*  2  de  1884).  » 
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Diyerses  amélioratioiiB  ont  été  apportées  an  plan  primitif.  Le  cadre 
a  été  élargi,  comme  l'indique  le  titre  même  :  lee  bibliothèques  de 
Paris  (autres  que  la  Bibliothèque  nationale),  exdues  de  l'ancien  cata- 
logue, reprennent  dans  le  nouyean  la  place  qui  leur  est  due.  Les 
notices  du  catalogue  in4«  contenaient  souyent,  soit  des  déyeloppe- 
ments  inutiles  sur  les  particularités  de  l'écriture  des  manuscrits,  soit 
des  dissertations  ou  des  discussions  d'histoire  littéraire,  qui  auraient 
été  mieux  à  leur  place  ailleurs.  Plus  d'un  tiers  du  tome  I  est  même 
rempli  par  des  Appendices  qui  auraient  lait  du  Catalogue  général,  û 
on  l*eût  poursuivi  sur  ce  plan,  une  nouyelle  série  des  Notices  et 
Extraits  des  manuscrits.  Les  rédacteurs  de  la  nouyelle  collection  se  sont 
abstenus  de  ces  longueurs,  mais  ils  se  sont  astreints  à  donner  des 
détails  précis  qu'on  négligeait  trop  autrefois  :  les  dimensions  exactes, 
au  lieu  des  termes  yagues  d'in-folio,  in-4<>,  etc.;  le  nombre  des  feuillets 
et  le  chiffre  du  fouillet  où  commence  chaque  ouvrage,  quand  il  y  en  a 
plusieurs  dans  le  même  volume,  renseignement  indispensable  pour  la 
rapidité  des  recherches;  les  premiers  et  les  derniers  mots  des  ouvrages 
non  classiques,  sans  lesquels  la  critique  des  attributions,  si  délicate 
pour  les  œuvres  du  moyen  âge,  serait  impossible.  Ils  ont  réussi  bien 
souvent,  tout  en  donnant  plus  de  renseignements  essentiels  que  leurs 
devanciers,  à  être  plus  brefs. 

Voici,  pour  donner  une  idée  des  deux  méthodes,  quelques  articles 
empruntés  à  la  seule  bibliothèque  qui  figure  à  la  fois  dans  les  deux 
séries,  celle  d'Avranches  : 

Série  m-4«,  tome  IV,  Série  in-8*,  tome  X, 

c&t&lo^e  dressé  par  M.  T&ranne  (1841)  :  caUlograe  dressé  par  M.  H.  Omont  (1889;  : 

No  25.  In-4o  sur  parchemin.  —  25.  Glossa  in  Marcum  et  Johan- 

Marcus  et  Johannes  glossati.  —  nem. 

xiii«  siècle.  xni«  siècle.  Parchemin.   139 

Majuscules  ornées  de  couleur  ;  feuillets.  282  sur  218  millim.  ^ 

très  net,  complet  Rel.  veau  noir. 

No  101.  In-folio  sur  parchemin.      101.  S.  Gregorii  Magni  Dialogo- 

—  In  Ghristi  nomine,  incipiunt         rum  libri  lY. 

capitula  libri  primi  dialogorum  Fol.  112.  a  Lectiones  de  sanc* 

sancti  Gregorii  papse  urbis  Ro-  ta  Maria.  » 

msB  de  miraculis'patrum  ItalisB.  xi»    siècle.    Parchemin.    112 

—  xio  siècle  ou  commencement  feuillets  à  2  col.    332  sur  250 
du  xu*.  millim.  Rel.  veau  noir. 

Écrit  sur  deux  colonnes;  réglé 


1.  Telle  est  la  formule  adoptée  dans  tons  les  volumes  du  Catalogue  pour 
l'indication  des  dimensions  des  manascrits.  J'aurais  préféré  :  0"282  X  0^18, 
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à  la  pointe  sèche;  initiales  or- 
nées de  peintures  grossières  ;  ti- 
tres et  majuscules  en  rouge; 
premier  titre  en  capitales  et  on- 
ciales  de  couleur.  Bien  conser- 
vé. Le  manuscrit  renferme  les 
quatre  livres  de  cet  ouvrage.  Il 
se  termine  par  deux  prières  à  la 
Yierge,  intitulées  :  «  Lectiones 
de  sancta  Maria.  » 

No  102.  In-folio  sur  parchemin. 
—  Epistolœ  sancti  Gregorii.  — 
XII*  siècle. 

Écrit  sur  deux  colonnes  ;  réglé 
à  la  pointe  sèche  ;  premières  let- 
tres ornées  au  trait  ;  autres  ma- 
juscules de  couleur;  titres  en 
capitales  rustiques.  Bien  conser- 
vé. Le  recueil  est  divisé  en  treize 
livres. 


102.  S.  Gregorii  Magni  Registrum 
epistolarum. 

Commence  :  «  Valde  neces- 
sarium  esse  perspeximus...  (éd. 
Bened.,  1705,  t.  II,  p.  485).  » 
—  Finit  :  «  ...  Data  kalendis 
decembris,  indictione  duodeci- 
ma  (ibid,,  t.  n,  p.  1276).  » 

xn»  siècle.  Parchemin.  214 
feuillets  à  2  col.  258  sur  340 
millim.  Rel.  veau  noir. 


La  différence  la  plus  sensible  et  la  plus  heureuse  s'observe  dans  l'al- 
lure des  progrès  de  l'une  et  Tautre  collection.  La  publication  du  Cata- 
logue général  avait  été  décidée  dès  1841  et  le  premier  volume  n'avait  pu 
paraître  que  huit  ans  plus  tard,  en  1849;  en  quarante-cinq  ans,  de  1841 
à  1885,  l'ouvrage  n'était  arrivé  qu'au  tome  VII  et  avait  donné  en  tout 
les  catalogues  des  manuscrits  de  20  bibliothèques  ^  Le  programme 
de  la  nouvelle  série  a  été  élaboré  en  1884  :  les  premiers  volumes  ont 
paru  dès  1885.  De  1884  à  1890,  il  a  été  publié  vingt-deux  volumes. 
Douze  de  ces  volumes,  dans  la  section  consacrée  aux  Départements, 
renferment  la  description  complète  des  manuscrits  de  129  bibliothèques, 
situées  dans  127  villes  différentes  3.  Huit  autres,  dans  la  section  de 


t.  Âlbi  (t.  I),  Ârras  (lY),  séminaire  d'Autan  (I),  Ayranches  (IV),  Boulogne- 
sar-Mer  (IV),  Charlerille  (V),  Douai  (VI),  Épinal  (III),  Laon  (I),  Metz  (V),  Mont- 
pellier (I),  école  de  médecine  de  MontpelUer  (I),  Nîmes  (VII),  Saint-Dié  (III), 
Saint-Mihiel  (III),  Saint-Omer  (m),  SchlesUdt  (III),  Toulouse  (VII),  Troyes 
(II),  Verdun  (VI). 

1.  Abbeville  (t.  IX),  Âgen  (III),  Aire-sur-la-Lys  (IV),  Ajaccio  (III),  Alençon 
(II),  Apt  (IV),  Argentan  (X),  Auch  (IV),  Aurillac  (IX),  Aatun  (VI),  Auxerre  (VI), 
Auxonne  (VI],  A?allon  (VI),  Avranches  (X),  Bastia  (IX),  Baume-les-Dames  (VI), 
Bayeux  (X),  chapitre  de  Bayeax  (X),  Bayonne  (IX),  Beaune  (VI),  Beaavais  (III), 
Bemay  (II),  Béthune  (IV),  Bourbourg  (III),  Bourg-en-Bresse  (VI),  Bourges  (IV), 
Bourmont  (IV),  Brioude  (IV),  Brive  (IV),  Gahors  (IX),  Calais  (IV),  Chalon-sur- 
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ilict",  uii  r«  «11.  çni  a  «içitai^  bi  voie  hussp  oÈ  If  CoIOIimiu 

"'•B'tK'''i  1"'  *  "J^**  BI  îrayv  to  ^mve  nmivelie:  «ou  nor 

la  iii'i'iiilar  nfi'</D  iTvuvea  pmnuuiïor,  quonii  onread  compt 

Lkëlt^  l'itil  piiur  l'eipluratioD  et  k  tnwe  on  œuTrp  d»-  nchsne 

e  Ih  l''rKDc«.  Mais  ses  juat»  rédamotimu^  ataieni  resBèe 

K  unii  lattra  naurte.  Pnur  qu'il  \  fm  iiui  druii,  il  bUail  gc^ 

I  Hti  miliUl^  àe  l'inatrucLiod  paliUque  ux  direcisur  dûcidé 

r  i  l'ttmvm  «t  è  nimjitv  avttt  la  Tontisf:.  Genc;  initiative  lae 

i  jiriucitJiMis  ûlreE  de  M.  Xitvier  Charm»  à  k  rBeamiBiflKann 

I  Biivant.  Oa  lui  duii,  d'aliord,  d'avoir  îonot  la  Canmûsato; 

é  lu  QouTeku jinipranime.  jiuif'  devoir veilk  Riir  l'eatreptiM 

J  lui  fËcrutej'  un  jjareuitael  de  Lravaillenn  jeimee  et  acKi& 

I  coaslammeot  aaanre  let  Tecsciurow  et  iiaté  Iw  prtuEri». 

l'igiiie,  lUAet  ouakèrË  M.  Ulyfiae  Ëoiteru  iuspcetear  gânÈn 

fiquee,  a  élé  t:tiarç«  de  la  direcdoc  A  du  coiilriilp  dw  tisv&Œ 

I  Calaluj/uc  Aei  tiumuiuriti  àet  InbiwUtèguEs  puhUpiet  larrU 

§ier  tëiOii  -.  il  n'a  uewé  J'y  conrocrsT  tome  bob  adànlé  el  1 

eFt  en  qualqne  Burie  EUa  (envre.  TTn  autre  àe  no 

ri  Omonu  goj  dès  l'École  e'eiail  ïait  remaxqner  pa 

Il  la  prolundeur  de  ses  cmmaieBancec  eo  paleopi^bie  si  ai 

élé  eun  ïTBmier  coIkinmleiiT.  Non  cocteot  d'explorv 

r  le»  iitaiédaai  dee  premierï  Tolome?  de  la  collectioi 


BIBLIOGRAPHIE.  673 

à  son  tour  d'autres  travailleurs  pour  la  tâche  commune  :  il  a  fait  à  la 
Bibliothèque  nationale,  pendant  plusieurs  années,  des  conférences  à  la 
fois  théoriques  et  pratiques  sur  la  rédaction  des  catalogues,  qui  ont  été 
suivies  par  un  petit  nombre  d'auditeurs  de  choix.  Nommons  avec  lui 
les  archivistes  paléographes  qui  sont  allés,  comme  lui,  reconnaître  sur 
place,  pour  le  ministère,  les  manuscrits  des  bibliothèques  principales  : 
M.  Auguste  Molinier,  MM.  fiougenot,  Gadier,  Gouderc,  Goyecque,  de 
Fréminville;  les  érudits  qui  ont  fourni  le  relevé  des  manuscrits  des 
bibliothèques  confiées  à  leurs  soins  ou  situées  au  lieu  de  leur  résidence  : 
nous  retrouvons  ici  M.  Auguste  Molinier  à  la  Mazarine,  puis  M.  H.  Mar- 
tin à  r Arsenal,  MM.  Guignard  à  Dijon,  Favier  à  Nancy,  Fournier, 
Maignen  et  Prudhomme  à  Grenoble,  Musset  à  la  Rochelle,  Guissard 
à  Orléans,  etc.  Longue  est  la  liste  des  savants  qui  ont  contribué  pour 
une  part  plus  ou  moins  considérable  à  l'œuvre  si  méritoire  entreprise 
par  le  ministère  de  Tinstruction  publique  ^ 

Les  bibliothèques  les  plus  considérables  ont  fourni  chacune  la  matière 
d'un  volume  ou  davantage.  Dans  la  section  de  Paris,  le  catalogue  de 
VArsenal,  par  M.  H.  Martin,  a  déjà  donné  cinq  volumes,  celui  de  la 
Mazarine,  par  M.  Aug.  Molinier,  trois,  et  ni  Fun  ni  l'autre  n'est  terminé. 
Dans  les  Départements,  la  bibliothèque  de  Rouen  occupe  tout  le  tome  I 
et  une  partie  du  tome  II;  Dijon,  le  tome  V;  Grenoble,  le  tome  VII; 
la  Rochelle,  le  tome  VIE;  Chartres,  le  tome XI;  et  Orléans,  le  tome  XII. 
Les  bibliothèques  plus  petites  ont  été  groupées  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  dans  un  même  volume.  Presque  toutes  celles  des  cinq  départe- 
ments normands  sont  réunies,  soit  dans  le  tome  U,  à  la  suite  de  Rouen, 
soit  dans  le  tome  X.  Il  est  à  regretter  que  ce  classement  régional  n'ait 
pu  être  appliqué  ailleurs  :  on  se  sent  un  peu  désorienté  en  lisant,  sur  la 
couverture  de  certains  volumes,  des  sommaires  aussi  hétérogènes  que 


1.  MM.  F.  André,  Fr.  André,  Arnoax,  Bandoin,  de  Beanrepaire,  Bénet,  Ber- 
trandy-Lacabane ,  Bertbelé,  Blancard,  Bondurand,  S.  Bougenot,  G.  Bourbon, 

F.  Bournon,  Boyer,  Brossard,  Bnitails,  L.  Gadier,  Cbaspoul,  Gollin,  Gomba- 
rieu,  Goste,  Goiiard-Lays,  G.  Gonderc,  £.  Goyecque,  V.  Groix,  Gh.  Guissard, 
£.  Delerot,  Demaison,  E.  Deslandes,  Doinel,  Dolbet,  V.  Duchemin,  Dumas, 
Dunoyer  de  Segonzac,  Durand,  Dnrier,  L.  Duval,  Estienne,  J.  Favier,  G.-A. 
Fédèrique,  de  Fleury,  Flonrac,  P.  Fournier,  J.  de  Fréminville,  Jos.  Gamier, 
Éd.  Gautier,  Jules  Gauthier,  Gouget,  de  Gouvenain,  Gh.  de  Grandmaison,  Gras- 
soreille,  L.  Guibert,  Ph.  Guignard,  G.  Guigue,  l'abbé  Guillaume,  Harvut, 
Hubert,  Isnard,  Jacob,  de  la  Gour  de  la  Pijardière,  Lacroix,  A.  Ledieu,  Lem- 
pereur,  Alfred  Leroux,  Th.  Leuridan,  L.  Lex,  LIbois,  H.  Loriquet,  A.  Maignen, 
H.  Martin,  de  Martonne,  Massip,  Matton,  Merlet,  Molard,  Aug.  Molinier,  Moris, 

G.  Musset,  D.  OËhlert,  H.  Omont,  Parfouru,  Pélicier,  G.  Port,  A.  Prudhomme, 
Quesnet,  Alfred  Richard,  Ulysse  Robert,  J.  Roman,  Roschach,  Ronchon,  Saint- 
Gharles,  Sénemaud,  L.  Sonlice,  A.  Taphanel,  Tempier,  G.  Iliolin,  A.  Touran- 
jon,  Vayssière. 
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tome  lit)  :  »  Chàlons,  Soissons,  Monlins,  Ajaccio,  Aga 
sntin,  Provins,  Beauvaîa,  Meaux,  Melun,  Noyon,  Corbei 
rboiirg,  Venriôme.  •  Il  en  résultera  évidemment  un  peu  ( 
pour  les  recherches,  juaqu'an  jour  où,  le  catalogue  termin 
.  doQner  la  table  générale  des  bibliothÈques  dont  les  manu: 
nt  décrits. 

'olumes  non  (ornés  complètent  la  section  des  Déparlement 
ssé  par  M.  Ulysse  Robert,  avec  te  concours  des  archivisii 
temeots,  est  le  Catalogue  des  manuscrits  conservés  dam  l 
rckives  départementales,  communales  et  hospitalières.  L'autre  e 
ue  des  manuscrits  grecs  des  diverses  bibtiothèqaes  des  départ 
essé  par  M,  II.  Omont.  It  était  utile  de  grouper  en  une  sen 
manuscrits,  peu  nombreux  et  comme  perdus  dans  les  bibli< 
mtre  lesquelles  ils  sont  dispersés.  N'y  aurait-il  pas  intérêt 

Q  public  spécial,  et  que  ce  public  songera  raremeut  à  ail 

un  à  un  dans  les  uorabreus  volumes  du  Catalogue^ 

■■  volume  est  accompagné  d'une  table  détaillée.  Pour  que 

ait  toute  son  utilité,  i!  ne  faudra  pas  s'en  tenir  là.  Il  faudr 
s  los  catalogues  auront  été  publiés,  refondre  ces  diverses  tabl* 
kx  général,  qui  donnera,  dans  un  seul  ordre  alphabétique,  li 

auteurs  et  les  titres  de  tous  les  ouvrages  décrits  dans  les  det 
Catalogue  in-4'  et  in-S".  Il  est  vrai  qu'une  pareille  table  ren: 
e  seule  un  assez  bon  nombre  de  volumes  et  qu'elle 'représer 

BIBU06UFHU.  S7S 

riëre  ont  souvent  qnelqne  peine  Â  résoudre.  Ces  conférances  ont  ét6 
faites,  en  dernier  lieu,  bd  moifi  de  juin  de  cette  année,  et  M.  DeejardinB 
a  eu  la  bonne  pensée  de  les  publier.  Elles  répondent  parfaitement  au 
but  proposé.  Les  préceptes  qu'elles  renferment  sont  le  résultat  de  Vex- 
périence  et  de  la  réflesion,  et  l'auteur  les  a  formulés  avec  précision  et 
clarté,  sans  développements  inutiles.  Dans  la  première  de  ces  leçons, 
M.  Desjardins  prend  l'archiviste  au  moment  de  son  entrée  en  fonctions; 
il  Ëse  les  principaux  traits  de  sa  condition  comme  fonctionnaire  et  lui 
indique  ce  qu'il  aura  à  faire  dès  son  installation.  U  y  a  ià  des  obser- 
vations très  utiles  et  très  pratiques  sur  la  façon  de  procéder  au  récole- 
ment  auquel  est  tenu  l'archiviste  entrant  en  fonctions,  sur  l'organiBation 
matérielle  des  fonds,  sur  l'ordre  à  suivre  pour  opérer  un  déménage- 
ment d'archives.  Dans  la  seconde  conférence,  notre  confrère  définit  la 
mission  de  l'archiviste  et  esquisse  l'histoire  de  la  constitution  des 
archives  de  l'État,  tant  en  province  qu'à  Paris.  La  part  prise  pai 
H.  de  Wailly  à  l'organisation  des  archives  départementales  y  est  juste- 
ment et  dignement  appréciée.  La  troisième  conférence  traite  des  attri- 
butions de  l'archiviste  et  indique  en  passant  les  rapports  qu'il  doit 
entretenir  avec  les  autres  fonctionnaires.  Tout  ce  qui  concerne  les  ver- 
sements aux  archives,  la  suppression  des  papiers  inutiles,  les  commu- 
nications au  public,  les  expéditions,  est  étudié  à  fond.  En£n,  la  qua- 
trième conférence  est  consacrée  à  la  fonction  de  l'archiviste  considéré 
comme  inspecteur  des  archives  des  sous-préfectures,  des  communes  et 
des  hospices.  En  cette  qualité,  les  archivistes  départementanx  sont 
souvent  aux  prises  avec  des  difficultés  qui  réclament  beaucoup  de  tact 
et  de  prudence.  Les  conseils  pleins  de  mesure  et  tout  pratiques  de  notre 
confrère  seront  pour  eux  le  guide  le  plus  sûr. 

En  appendice  sont  imprimés  les  cadres  de  classement  des  archives 
départementales  (circulaire  du  34  avril  1841),  communales  anlérieures 
à  1790  (25  août  1855)  et  hospitalières  (10  juin  1854). 

Ajoutons  que  cette  excellente  instruction  est  dédiée  à  notre  confrère 
M.  de  Rozière,  qui,  soit  comme  inspecteur  des  archives,  soit  comme 
président  de  diverses  commissions,  a  si  efficacement  contribué  à  la 
conservation  et  à  l'organisation  de  nos  dépôts  d'archives. 

P.  M. 


Mémoire  sur  l'origine  des  diocèses  épiseopaux  dans  l'ancienne  Gaule, 
par  M.  Tabbé  Dughebne.  Paris,  4890.  In-8%  80  pages.  (Eitr^t 
des  Mémoires  de  ta  Société  nationale  des  AjiUquaires  de  France, 
tome  L.) 

Il  ne  faut  pas  mesurer  l'importance  de  ce  mémoire  à  son  étendue. 
En  quelques  pages  nettes  et  précises,  M.  Bucheane  refait  l'histoire  des 
origines  ecclésiastiques  de  notre  pays.  11  montre  le  parti  qu'on  peut 
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lertaios  documenls  irop  négligés  jueqa'ici,  par  exemple  dei 
Y  listes  d'évâques,  en  les  comparant  avec  d'autres  monumanti 
e,  comme  les  actes  des  conciles.  Par  des  argumcaU  anss 
e  rigoureux,  le  savant  ecclésiastique  détruit  dëfinitivemen 
«  l'aposloticité  des  églises  de  la  Gaule  »,  et  il  établit  : 
a  eu  aucun  évoque  en  Gaule  avant  saint  Pothin,  premie 
l  Lyon,  mort  en  177; 

'adant  !e  «  premier  siècle  chrétien  pour  noire  pays  «,  c'esl-à 
lin  150  à  l'an  250  environ,  la  Gaule  entière  formait  un  sen 
l  avait  un  seul  évéque,  celui  de  Lyoc; 

1  autres  évéchès  ont  été  érigés  successivement,  ceux  des  villei 

^portantes  {en  très  petit  nombre)  pendant  la  seconde  œoitîi 

•,  d'autres  au  commencement  du  iV  siècle,  d'autres  seule 

le  règne  de  Constantin  et  le  triomphe  du  christianisme. 

goaler  de   curieux  aperçus,  donnés  en  passant,  sur  ui 

I  de    légendes   hagiographiques  (Vies   des  saints  Férréol  e 

ints  Félix,  Fortunat  et  Achillée,  de  saint  Bénigne,  de 

Bdoche,  Thyrse  et  Félix,  de  saint  Symphorien  d'Autua  et  de 

leauK  de  Lacgres),  dans  lesquelles  M.  l'abbé  Ducbosae  recon 

d'uD  seul  et  même  faussaire  ou  imposteur  des  première: 

;=  siècle  (p.  61-75),  et  sur  un  cycle  de  légendes  analogue 

Is  dans  la  province  de  Reims  (p.  76). 

Julien  Ha  VET. 
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H  considère  la  nation  française  conune  une  belle  personne,  il  en  suit 
avec  attention  la  naissance,  la  croissance,  Tàge  adulte  et  naturellement 
ce  qu'il  aime  surtout  c'est  la  jeunesse,  la  vigueur  exubérante,  la  fougue 
môme  de  cette  chère  nation.  En  conséquence,  il  se  sent  peu  d'inclination 
pour  ceux  qui,  afin  de  dompter  cette  ardeur  indisciplinée,  veulent  la 
soumettre  au  dur  régime  de  la  centralisation.  Ce  régime,  aussi  déplai- 
sant que  le  mot  qui  l'exprime,  lui  semble  le  signe  des  sociétés  vieillies. 
Un  pays  centralisé  n'est  à  ses  yeux  qu'une  gigantesque  «  usine  »  où  tout 
s'accomplit  fatalement  par  des  machines,  et  sa  vue  ne  le  trompe  pas. 

Le  livre  I"** ,  consacré  à  la  période  gauloise ,  résume  tout  ce  que 
l'on  sait  de  l'ancienne  Gaule  et  de  l'empire  gaulois  ;  mais  M.  Yiollet  y 
joint  d'ingénieuses  réflexions.  Son  appréciation  de  la  conquête  romaine 
est  telle  qu'on  doit  le  supposer.  Les  conquérants  riches,  très  civilisés  et 
par  suite  ayant  plus  de  besoins,  épuisent  lentement  et  sûrement  la 
Gaule,  tandis  que  des  barbares  se  seraient  contentés  de  quelques  c  sai- 
c  gnées.  >  En  effet,  c  toute  civilisation  importée  étouffe  un  germe,  >  arrête 
un  développement  naturel,  et,  au  lieu  d*un  bienfait,  apporte  un  amoin- 
drissement en  introduisant  l'uniformité. 

Exactement,  clairement  est  exposée  l'organisation  de  la  Gaule  con- 
quise, organisation  dans  laquelle  nous  constatons  le  c  courant  ascen- 
c  sionnei,  du  moins  civilisé  au  plus  civilisé,  >  qui  s'établit  entre  les 
vainqueurs  et  les  vaincus,  et  aussi  l'habileté  avec  laquelle  Rome  flatta 
l'ambition,  la  vanité  et  l'intérêt  des  classes  riches  pour  se  les  attacher, 
se  les  assimiler  et  les  enserrer  dans  les  mailles  du  droit  romain.  Moins 
vaniteuses,  plus  fidèles  aux  souvenirs  nationaux  et  supportant  le  poids 
des  impôts,  les  classes  populaires  se  révoltèrent  maintes  fois,  mais  sans 
succès.  Le  récit  de  ces  révoltes,  l'exposition  approfondie  et  précise  de 
Tadministration  romaine  des  divers  impôts  sont  très  remarquables. 

Avec  les  assemblées  provinciales,  les  municipalités,  l'auteur  quitte 
sans  regrets  l'administration,  cette  a  écorce  destinée  à  protéger  et  à 
«  défendre  les  organes  du  corps  social  »  et  employée  le  plus  souvent  à 
les  étouffer,  puis  il  étudie  ces  organes.  Sans  douleur,  presque  gaie- 
ment, il  assiste  à  la  chute  de  l'empire  romain,  qu'il  considère  comme 
a  un  grand  arbre  vermoulu.  »  L'arbre  cependant  avait  projeté  sur  le 
monde  son  ombre  colossale,  et  près  de  lui  étaient  nés  deux  plants  vigou- 
reux, qui  devaient  l'épuiser  et  le  remplacer  :  la  religion  chrétienne,  qu'il 
salue  avec  respect,  et  les  barbares,  qu'il  affectionne.  Gomment  ne  les 
aimerait-il  pas?  Rome  c'est  la  vieillesse,  la  Germanie  c'est  la  jeunesse, 
et,  «  de  toutes  les  qualités  qu'on  peut  souhaiter  à  une  société,  la  plus 
«  précieuse  c'est  la  jeunesse.  »  Aussi  les  gâte-t-il  un  peu,  ces  fougueux 
barbares.  En  eux,  il  voit,  non  des  envahisseurs,  mais  des  frères  venus 
au  secours  d'autres  frères;  ils  ne  prennent  pas  les  terres,  mais  se  subs- 
tituent aux  garnisons  romaines  ;  quand  ils  partagent  des  domaines,  cela 
n'atteint  que  les  riches,  le  gros  de  la  nation  demeure  dans  la  situation 
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Lier  qui  chaugede  propriétaire.  Peut-être  M.  VioUeteU-Ubie 
s  démoQtrer  que  te  nouveau  propriétaire  étsit  préféfsble 
IA  ces  louanges,  le  savant  suteur  mëie  qaelques  bUmefi,  ma. 
fès  rares  et  très  légers. 

1  de  la  royauté  franquB,  de  la  nouvelle  foûété  dont  1 

I  est  liouloareuse,  mais  qui  u'eEt  pas  •  un  prolou^inneiit  de  1 

maine  abàiardie,  ■  l'intéresse  vivement,  et  noos  compn 

I  intérêt.  Le  jeu  des  forces  naturelles  va  se  mootrer,  et,  «  e 

)ériode  bisUirîque,  une  société  en  Cormation  >  va  se  laisat 

laminoas  ensuite,  successivement,  la  nation,  tes  asses 

■onales,  le  râla  du  peuple  dans  la  confection  des  lois,  rôle  sei 

k  exagéré,  et  enfin  te  roi,  lequel  représente  t'sutorilè  une  < 

luoité  primitive  qui  peu  à  peu  se  fractionnera,  à  mesure  qo 

multiplieront;  avec  le  roi,  est  indiqué  tout  ce  qui  coc 

I  ofliciers,  la  cour  et  t'arisiocraiie.  Fort  à  propos,  M.  VioIU 

e  notion  ihéologique  et  historique  du  droit  divin  et  fa 

I  la  puissance  de  l'idée  du  droit  à  ces  époques  dites  barbares. 

1  quelles  discussions  soulèreut  l'administration,  les  iDStîtatioE 

I  les  finances  sous  tes  deux  premières  races.  M.  YioUet  foum 

ions  les  mieux  juslibées,  les  appuie  d'arpuneats  nouveau] 

e  par  d'ingénieui  rapprochements  et  de  fréquents  emprunl 

jons  des  autres  peuples  en  voie  de  formation. 

?t  la  papauté  jouèrent  alors  un  ai  grand  rôle  qu'on  ne  s'êtenn 
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aux  lois  actuelles  éclairent  plus  d'un  fait,  plus  d'une  institution.  Féli- 
citons donc  l'auteur  et  remercions-le  de  son  savant  et  agréable  ouvrage. 

Félix  AUBERT. 

Louis  de  Coûtes,  page  de  Jeanne  d^ArCy  improprement  nommé  Louis 
de  Contes,  etc.,  par  Amicie  de  Foulques  de  Viluret.  Orléans  et 
Ghâteaudun,  4890.  In-8%  46  pages.  (Extrait  du  Bulletin  n**  442 
de  la  Société  archéologique  et  historique  de  POrléanais.) 

Dans  ce  mémoire,  dont  les  conclusions  nous  paraissent  aussi  neuves 
qu'incontestables,  M"«  de  Villaret  restitue  au  page  de  Jeanne  d*Arc, 
appelé  par  tous  les  historiens  Louis  de  Contes,  son  véritable  nom,  qui 
est  Louis  de  Goûtes.  Tandis  que  les  renseignements  faisaient  complète- 
ment défaut,  et  pour  cause,  sur  la  personne  et  sur  la  famille  du  prétendu 
Louis  de  Contes,  la  place  du  page  de  Jeanne  d'Arc,  surnommé  Mugot 
et  Immerguet,  écuyer,  seigneur  de  Novion  et  de  Rugles,  se  fixe  d'elle- 
même  dans  la  généalogie  des  Coûtes,  famille  issue  du  pays  chartrain,  et 
dont  le  manoir  était  un  fief  important  de  la  paroisse  de  Gasville  (Eure- 
et-Loir,  arr.  et  cant.  de  Chartres).  Les  pièces  justificatives  dont  M"«  de 
Yillaret  a  fait  suivre  sa  dissertation  apportent  de  nombreux  détails  sur 
cette  famille,  et  notamment  sur  le  père  du  page,  Jean  de  Goûtes,  dit 
Minguet,  capitaine  de  Ghâteaudun,  mort  au  plus  tard  en  1426. 

Lucien  Auveay. 

PaiU  Ardier,  trésorier  de  l'épargne,  seigneur  de  Beauregard,  Vineuil 
et  le  Goulet  en  Blésois,  4543-4638,  par  R.  Porcheb.  Paris,  A.  Picard, 
4890.  In-42,  77  pages. 

Paul  Ardier,  second  fils  de  Jean  Ardier,  seigneur  de  Prévallon,  et  de 
Jacquette  Doré,  envoyé  en  1571  à  la  cour,  où  son  oncle  Guillaume  Doré 
le  patronna,  devint  o^cier  de  la  maison  du  duc  d'Anjou  et  accompagna 
en  Pologne  ce  fils  préféré  de  Catherine  de  Médicis.  L'auteur  raconte 
agréablement  les  curieux  incidents  du  voyage,  l'étonnement  des  rudes 
Polonais  à  la  vue  de  leur  roi  efféminé  et  la  fuite  singulière  de  ce  prince 
appelé  au  trône  de  France  par  la  mort  de  son  frère  Charles  IX.  Ardier 
jouissait  déjà  de  la  faveur  royale,  car  il  avait  eu  la  mission  de  ramener 
les  bijoux  ;  il  suivit  la  cour  sur  les  bords  de  la  Loire,  y  noua  d'utiles 
relations  et,  le  6  août  1572,  épousa  Suzanne  Phélipeaux,  fille  de  Louis 
Phélipeaux,  seigneur  de  la  Vrillière.  Un  de  ses  beaux-frères,  Paul  Phé- 
lipeaux, seigneur  de  Pontchartrain,  qui  devint  à  quarante  et  un  ans 
secrétaire  d'État,  contribua  beaucoup  à  sa  fortune  politique.  Nommé 
en  1599  commissaire  pour  visiter  les  greniers  de  Normandie,  il  entra 
bientôt  au  Conseil  d'État  et  remplit  la  charge  d'intendant  et  contrôleur 
général  des  gabelles,  et,  en  1627,  celle  de  trésorier  de  l'épargne.  C'est 
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beau  château  de  Beauregard,  qu'il  avait  acbeté  en  1617  de 
d'ADgeanes,  que  Paul  Ardier  mourut  le  26  spptembre  1638. 
cher  a  consulté  avec  fruit  les  mémoires  et  les  manuscrits  eti 
Bfaire  connaître  un  bon  sen'iteur  de  la  couronne,  sur  lequel  ai 
Hi  de  reaseignements.  Son  style  est  celui  qui  coDvienl  à  unt 
Istorique  et  la  lecture  est  agréable.  Une  petite  critiqne  cepen- 
|raut  écrire  Monluc. 

Félix  AuBEBT. 


Ici'Mn  centenaire  ou  Notice  biographique  svr  Jean  Boutault 
\oijen  du  chapitre  de  Blois,  i73S-i836,  par  R.  Porcher 
r  en  ihi'ologie ,  chanoine  honoraire,  membre  de  piusieun 
s  savantes.  Paris,  A.  Picard,  (889.  ln-12, 140  pages. 

lant  directeur  de  la  Raoue  de  Loir-et-Cher  mérite  des  éloges  pouj 
livcllc  notice,  laquelle,  comme  toutes  celles  qui  composeat  It 
!  vinulienne,  se  recommande  par  son  style  clair  et  élégant 
léflexions  justes  et  par  le  soin  qu'il  a  mis  à  employer  les  meil- 
f  uments. 

lutault,  né  a  Vineuil-ièa-Blois,  ordonné  prêtre  en  1 762,  vicain 
1 1765,  liut  à  son  goût  et  à  sa  connaissance  des  études  ciassiqna 
i  principal  du  collège  de  Blois  et  régent  de  rhétorique.  I 
niveau  des  études  et  assurer  une  meilleure  discipline.  Ëi 
n  pour  ne  pas  prêter  sonnent  à  la  conslitutioi 
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tion  et  à  rimpression  des  textes,  à  Tabondance  de  la  table  analytique 
qui  termine  le  volume. 

Deux  dossiers  se  distinguent  tout  d'abord  par  leur  importance;  c'est, 
en  première  ligne,  sous  le  titre  de  c  Documents  pour  servir  à  This- 
toire  de  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Mauléon  »  (1090-1623),  une  série  de 
59  pièces,  classées,  d'après  des  copies  assez  peu  exactes  de  D.  Fonteneau 
et  de  P.  Thieulin,  par  M.  B.  Ledain.  «  Nous  avons  essayé,  dit  l'éditeur, 
d'en  donner  un  texte  aussi  pur  que  possible,  en  comparant  les  deux 
transcriptions.  Quelques  pièces  n'existent  que  dans  Tune  d'elles.  Il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  d'y  rencontrer  des  noms  de  lieux  et  de  personnes 
fort  mal  reproduits  et  même  méconnaissables.  Malgré  ces  graves 
imperfections,  on  nous  pardonnera  la  publication  de  ce  lambeau  de  car- 
tulaire,  parce  que  l'on  ne  possède  rien  autre  chose  sur  l'histoire  de 
Mauléon.  » 

La  publication  de  M.  Gesbron,  qui  suit,  <t  Lettres  de  M.  Boula  de 
Nanteuil,  intendant  du  Poitou,  à  M.  Blactot,  son  subdélégué  à  Bressuire  t 
(1784-1786),  pourra  être  consultée  par  les  curieux  qui  voudront  pénétrer 
dans  le  détail  de  cette  administration  provinciale,  alors  sur  le  point  de 
disparaître  ;  une  table  spéciale  en  facilite  même  le  dépouillement. 

Mais  c'est  parmi  les  Miscellanées,  comprises  dans  la  seconde  partie  du 
volume,  près  de  250  pages,  qu'il  faut  aller  chercher  les  documents  les 
plus  intéressants.  Nous  trouvons,  par  exemple,  une  petite  série  d'états 
et  de  marchés  de  réparations  faites  ou  à  faire  dans  les  châteaux  de  Poi- 
tiers (1349-1471),  de  Niort  (1494),  de  Ghizé  (1571),  de  Lusignan  (1577); 
cinq  longues  et  importantes  remontrances  du  clergé  et  du  tiers  état  de 
Poitou,  entre  1560  et  1574;  neuf  pièces  relatives  à  l'exercice  du  culte 
protestant  à  Saint-Hilaire-sur-l'Autise,  de  1623  à  1657,  etc.  Toutes  les 
pièces,  découvertes  et  envoyées  par  divers  membres  de  la  Société,  ont  été 
disposées  et  groupées  par  M.  E.  Bonnet,  chargé  de  la  publication  du 
volume. 

Gitons  encore,  un  peu  au  hasard,  car  on  n'a  vraiment  ici  que  l'embar- 
ras du  choix  :  trois  intéressants  documents  sur  les  foires  et  marchés  de 
Saint-Glémentin  (1 583-1 584)  ;  une  série  de  cinq  pièces  relatives  aux  guerres 
de  religion  en  1589-1591,  dont,  notamment,  une  requête  des  habitants 
de  Mauléon;  treize  chartes  de  la  commanderie  de  Sauze  (1208-1238), 
réunies  par  notre  confrère  M.  A.  Richard  ;  un  grand  rôle  des  habitants 
de  la  Rochelle  ayant  prêté  serment  de  tidéhté  au  roi  en  1224;  trente 
mandements  et  quittances  pour  faits  de  guerre,  dans  les  années  1348  à 
1387;  enfin,  la  vente  faite  en  1577  par  Jacques  du  Fouilloux  à  Jacques 
d'Ëscars  de  la  seigneurie  du  Vieux-Brnsson. 

H.  DE  G. 
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mSaijit-Ètimne,  cathédrale  de  Toulouie,  par  Joies  de  Liho 
luvrage  orné  de  ijuatorze  gravures  hors  texte  d'après  d 
Iraphies  et  les  dessins  de  M.  J.  de  Lahondès  et  de  de 
ITouIousc,  Edouard  Privât,  1890.  In-S",  ïLr-182  pages. 

;  Edouard  Privât,  déjà  honorablemeiit  conase  pour 
lilicaLioii  de  l'Histoire  générale  dit  Languedoc,  vient  de  fia, 
e  premier  volume  d'une  série  qui  mérite  d'attirer  l'attenti 

It  de  se  fonder  à  Toulouse  une  société  qui,  par  imilaUou 

lïajfia  ehristiana,  a  pris  le  titre  de  :  a  Société  de  Touloi 

■  Elle  se  propose  d'étudier  les  institutions  religieuses  de 

rs  les  siè<:!es,  ainsi  que  ses  moaumenlf,  et  d'ea  faire  l'h. 

s  forme  de  monographies  séparées.  L'idée  est  certaittemj 

t  et  l'on  ne  saurait  trop  la  louer.  Il  serait  à  désirer  que  di 

titres  comme  Toulouse,  qui  ont  un  passé  aussi  rie 

vit  se  fonder  des  comités  du  genre  de  celui  dont  nu 

l>aur  exhumer  des  archives  locales  tant  de  précieux  renseigi 

a  peuvent  litre  recueillis  que  par  les  érudits  curieux  de  le 

Ërovinciale.  Un  tel  travail,  s'il  était  également  entrepris  i 

1  points  de  notre  territoire,  contribuerait  singulièremenl 

e  la  science  historique  dans  notre  pays. 

e  chrétienne  «  compte  ainsi  successivement  puhlicr  l'hisio 
■^liscp  dg  la  cilé  :  Saint-Sernin,  la  Dalbade,  la  Daurac 
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Le  besoin  de  cette  monographie  se  faisait  évidemment  sentir.  Â  part 
la  notice  de  M.  d'Âldéguier,  parae  en  1832  et  aujourd'hui  fort  en  retard, 
l'articie  de  M.  Anthyme  Saint-Paul,  intéressant,  mais  trop  court,  publié 
dans  le  Bulletin  monumental  de  1883,  et  les  deux  ou  trois  mots  de  Viol- 
let-le-Duc  dans  son  Dictionnaire,  on  n'avait  rien  écrit  de  suffisamment 
complet  sur  Saint-Ëtienne.  M.  de  Lahondès  a  comblé  cette  lacune. 

Son  livre  comprend  deux  parties  qui  se  suivent  parallèlement  :  une 
description  détaillée  des  transformations  de  Tédifice  à  travers  les  âges 
et  l'histoire  même  de  l'église  et  de  ses  possessions. 

Les  deux  premiers  chapitres  sont  consacrés  aux  temps  primitifs  de 
l'église  de  Toulouse  et  aux  constructions  aujourd'hui  disparues  de 
l'évéque  Izarn.  Sur  ces  différents  points,  qu'il  traite,  du  reste,  briève- 
ment, l'auteur  ne  pouvait  que  répéter  ce  que  nous  savions  déjà  par  les 
Mémoires  sur  le  Languedoc  de  Gatel  et  l'Histoire  de  dom  Yaissète^  En 
parlant  des  sculptures  du  cloître,  il  montre  les  premiers  signes  qui 
annoncent  les  qualités  spéciales  de  l'école  toulousaine  au  moyen  âge, 
le  mouvement,  la  vie,  le  réalisme  des  figures,  qualités  qui,  du  reste, 
seront  communes  à  toute  l'école  franco-flamande.  Mais  il  est  intéres- 
sant de  voir  les  imagiers  se  dégager  peu  à  peu  des  formes  raides  et  dis- 
gracieuses de  l'art  byzantin.  M.  de  Lahondès  aurait  pu,  à  Tappui  de  sa 
thèse,  nous  citer  les  statues  si  curieuses  qui  se  trouvent  sur  les  piliers 
au  pourtour  du  chœur  de  Saint-Semin,  statues  fort  peu  connues,  mais 
qui  sont,  à  notre  avis,  caractéristiques  de  l'art  toulousain  ^. 

Le  récit  de  la  construction  de  la  nef  de  Raymond  VI  en  1211  et  du 
chœur  de  Bertrand  de  Tlsle  à  la  fin  du  xni*  siècle  sont  la  meilleure  partie 
du  livre.  Dans  l'état  actuel  de  nos  sources  d'archives,  il  paraîtra  difficile 
d'expliquer  mieux  ou  davantage  les  intentions  des  constructeurs,  si 
délicates  à  déterminer  pour  un  édifice  aussi  étrange  que  la  cathédrale 
de  Toulouse.  M.  de  Lahondès  nous  donne  la  description  exacte  des 
monuments  avec  des  appréciations  très  sobres  et  très  justes.  Les  rap- 
prochements qu'il  fait  avec  d'autres  églises  de  la  région  éclairent  et 
commentent  ses  explications'. 

1.  Nous  relevons  (p.  13)  une  légère  impropriété  d'expression  :  c  Lorsque 
Constantin,  »  dit  H.  de  Lahondès,  c  ent  embrassé  le  christianisme...  »  On  sait 
que  Constantin  n'a  été  baptisé  qu'à  son  lit  de  mort,  et  encore  par  un  évéque 
arien. 

2.  Il  y  aura  lieu,  cependant,  croyons-nous,  de  ne  pas  exagérer  cette  théorie; 
l'art  tonloasain  a  subi  pendant  longtemps  Tinfluence  italienne;  on  pourrait  citer 
à  l'appui  la  fresque  qui  décore  le  chœur  de  celte  même  église  de  Saintr-Sernin 
et  qui  trahit  bien  son  inspiration  ultramontaine. 

3.  L'ouvrage  est  accompagné  de  deux  plans,  l'un  de  l'église,  l'antre  du  quar- 
tier Saint-Ëtienne  en  1750.  Les  gravures,  dont  les  unes  sont  des  reproductions 
de  photographies,  les  autres  des  dessins  faits  par  M.  de  Lahondès,  sont  curieuses 
et  intéressantes. 


■1 
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nnae  partie  da  travail  est  consacrée  an  chapitre  de  Sai 

t  anz  doDatioDs  faites  à  l'église.  Sur  ces  qoestioDs,  l'iuiti 

é  beaucoup  de  rengeigoeiueDU  noaveaai,  grâce  an  dipan 

iencieni  qu'il  a  fait  des  archives  de  la  Haate-Oaroa 

I  aarloQs-aons  désiré  qu'il  eût  été  moins  bref  eor  ce  poiol 

leioemeQt  profite  des  ressoorces  qu'il  avait  sons  la  mun  pa 

X  faire  cûnnaitre  en  détail  la  vie  intime  si  active  de  ce  d 

jortant,  dont  le  rôle  est  prépondérant  dans  l'histoire  religie* 

g  doute,  de  donner  Irop  de  place  à  aa  sv 

t  pas  précisément  celai  qu'il  avait  â  traiter.  Cepeudaat. 

nble  qu'il  aurait  pu  aisément  sacrifier,  au  chapitre  xri,  i 

1  renseignements  qu'il  nous  donne  sur  l'étal  actuel  des  œav 

s'étendre  davantage  sur  des  faits  d'un  intérêt  p 

Loi  qu'il  en  soit,  les  éléments  que  nous  trouvons  dans  ce  ti' 

'  e  du  chapitre  de  la  cathédrale  sont  suffisants  pourooas  & 

I  la  physionomie  spéciale  de  ce  corps  ecclésiastique,  jalom 

fèges,  les  défendant  àprement  contre  tons,  mais  sachant, 

u  moment  de  l'incendie  de  1609,  qui  consuma  toute  la  p 

du  chœur,  faire  tes  sacrifices  nécessaires  et  donner  l'exem 

3t  du  dévouement.  Il  y  aurait  encore  beaucoup  à  dire  ! 

!.  M,  de  Lahondêfi,  ne  pouvant  la  traiter  avec  tons  les  dé 

ft(£  qu'elle  comporte,  aura  eu  au  moins  le  mérite  d'en  iadiqi 

I  générales. 

s  fait  connaître  d'une  manière  très  complète  les  trava 
construction  da  chœur 
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chœar  snr  le  plan  du  xtif  siècle,  BOÎt  construire,  à  c6té  da  vaisseau  de 
ftaymoad  VI,  un  second  édifice  absolument  semblable  au  premier.  La 
conclusion  de  M.  de  Lahondèe,  qui  demande  qu'on  laisse  les  choses  dans 
l'état  où  elles  se  trouvent,  est  la  plus  sage  et  la  pins  raisonnable.  H  faut 
croire  du  reste  que,  si  les  habitants  de  Toulouse  parviennent  jamais  à 
réunir  tes  sommes  nécessaires  pour  l'achèvement  du  plan  de  Bertrand 
de  risle,  il  leur  sera  moins  facile  d'obtenir  la  démolition  de  l'antique  nef 
de  1211,  qui  depuis  la  croisade  des  Albigeois  a  été  témoin  de  la  plupart 
des  événements  de  leur  histoire  provinciale,  et  à  laquelle  ils  ont  tant  de 
raisons  de  tenir. 

Tel  est,  d'une  manière  succincte,  le  plan  qu'asuivi  M.  de  Lahondès.  On 
voit  qu'aucune  question  essentielle  n'a  été  laissée  de  côté  et  que  certaines 
mâme,  notamment  ce  qui  concerne  l'historique  de  la  construction  et 
la  description  du  monument,  ont  été  traitées  avec  toute  la  précision  vou- 
lue. Il  est  inutile  d'insister  autrement  sur  les  qualités  dont  a  fait  preuve 
l'auleur  en  écrivant  son  livre.  M.  de  Lahondès  est  connu  dans  le  monde 
archéologique  pour  les  excellents  travaux  qu'il  a  publiés  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Société  archéologique  du  midi  dt  la  France  ou  dans  le  Bulletin 
monumental,  et  qui  attestent  une  conscience  scrupuleuse  et  un  souci  de 
l'exactitude  scientifique  dignes  des  plus  grands  éloges.  On  pouvait  avoir 
d'avance  la  plus  entière  confiance  dans  son  étude  sur  la  cathédrale  de 
Toulouse,  n  ne  nous  déplaît  pas,  après  examen,  de  dire  que  cette  con- 
fiance était  justifiée.  C'est  certes  ià  un  livre  qui  lui  fait  le  plus  grand 
honneur,  comme  il  honore  la  Société  qui  l'a  chargé  de  sa  mission. 
L.  Mancest-Batiffol. 

La  mjmkroni/c  van  Vlaenderen  et  ses  sources,  par  H.  Pieembb,  pro- 
fesseur à  l'université  de  Gand.  Bruxelles,  1888.  In-S",  22  pages. 
(ExtraitdutomeXV,  n''4,4'série,  des  Bulletins  de  la  commission 
royale  d'histoire  de  Belgique.) 
M.  Pirenne  poursuit  la  série  de  ses  études  claires  et  précises,  dont 

chacune  jette  une  vive  lumière  sur  une  question  nettement  limitée. 
L'unique  manuscrit  que  l'on  connaisse  de  \&Bymkronik  est  conservé 

à  Stuttgart.  Le  texte  en  a  été  copié  par  quatre  scribes,  les  deux  premiers 

du  xrv"  siècle,  les  deux  autres  du  xv*  siècle.  Paléographiquement,  la 

Itymkronih  se  décompose  comme  suit  (éd.  de  SmetJ  : 

1.  Yers  1-4788,  première  main. 

2.  Vers  4788-5014,  deuxième  main. 

3.  Vers  5014-8839,  troisième  main. 

4.  Vers  8839-10571,  quatrième  main*. 

1.  Nous  empruoloDS  ces  divisions  an  travail  de  K.  Pirenne.  Elle»  ne  sont  pas 
bien  indiquées  :  le  vers  4788  est-il  de  la  première  mûn  ou  de  la  deuxième?  le 


Bt  de  Tue  hûurâiiie,  la  ÊHmkmtik  m  diràe  c^onau 


t  première,  vers  !-4718- 
a  draxième,  vers  4T1G-60T6. 
a  troisième,  ^en  G0T&-8839. 
a  ijnatriéme,  rers  8839-10571. 
bière  partie  n'esl  qu'une  Iradnetîon  de  sonrces  antériRin 
nne  Chronique  de  Flandre,  el!e-méiae  traduction  de 
.  Cette  première  partie  e'étfnd  jasqu'à  la  mort 
!  de  Loo  (M'iiJ.  La  deuxième  partie,  qui  s'élCDd  jtisqa' 
ntle  (1397},  ri'eat  également  qu'nae  traduction  de  sourcee  ani 
ËftOQt  des  deui  conliouatioas  de  la  Flandria  generosa  rédigé 
Itère  de  Clairmarais.  La  troisième  partie  est  fondée  snr 
Q  des  chroniques  abrégées  de  Baadoin  d'Avesnes,  pablîé 
lervya  de  Lettenhove.  L'aateur  de  la  quatrième  partie,  d 
■s  devanciers,  fait  seul  tpuvre  originale.  Ce  n'est  donc  q' 
tuées  1347-1405  que  laflymfcrom't  van  Vtamderm  est  l'œn* 
m  contemporain  et  constitue  elle-même  une  sourt 
exposés  par  M.  Pîrenne  d'une  manière  claire,  nette 
I  certaine. 

\  l'auteur  de  cette  quatrième  partie,  il  apparaît  comme  i 
Bécidé  de  Pbilippe  le  Hardi  contre  Philippe  van  Arteveld 
à  ce  propos  avec  justesse  :  "  Celte  attitude  de  nol 
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temps,  tandis  que  nous  y  trouvons  un  Simon  Lauwaert,  qui  est  bailli  de 
Bruges  en  1286,  en  1292,  et  bailli  de  Gand  en  1294.  Simon  Lauwaert 
reçut  en  1307  de  Philippe  le  Bel  une  rente  de  400  livres  tournois  sur  la 
prévôté  de  Saint-Quentin  (Arch.  nat.,  PP.  117,  p.  77).  La  Chronique 
normande,  publiée  par  MM.  A.  et  E.  Molinier,  rapporte  le  môme  fait  et 
nomme  le  chevalier  flamand  qui  prévint  le  roi  de  France  Symon  Lavais 
(p.  1).  La  famille  des  Lauwaert  était  toute  dévouée  à  la  cause  royale. 
Jean  Lauwaert,  bailli  de  Gand  en  1287,  bailli  de  Gassel  en  1290,  et 
Hannekin  Lauwaert  étaient  parmi  les  leliaerds  les  plus  en  vue.  Leurs 
biens  furent  pillés  par  le  parti  flamand  après  Gourtrai.  Ces  faits  se 
réunissent  en  faveur  de  la  Rijmkronik, 

Les  travaux  semblables  à  celui  que  M.  Pirenne  a  fait  sur  la  Rijmkro' 
nik  van  Vlaenderen  sont  utiles  avant  tous  autres.  Les  chroniqueurs  sont 
des  auxiliaires  perfides  pour  Thistorien,  celui-ci  doit  se  défier  d'eux,  et 
d'autant  plus  qu'ils  donnent  des  renseignements  avec  plus  d'abondance  : 

Timeo  Danaos  et  dona  ferentes. 

Frantz  Fungk-Brentano. 


Helbig  (Jules).  La  Sculpture  et  les  arts  plastiques  au  pays  de  Liège 
et  sur  les  bords  de  la  Meuse.  2»  édition.  Bruges,  Desclée^  de  Brou- 
wer  et  C*%  -1890.  In-4°  avec  planches. 

L'art  flamand  en  Flandre  n'a  pas  encore  trouvé  un  historien  pour 
présenter  un  tableau  d'ensemble  du  développement  de  la  peinture  et  de 
la  sculpture  depuis  les  premiers  temps  du  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours. 
Un  certain  nombre  d'érudits  distingués,  se  partageant  une  tâche  qui 
leur  semblait  peut-être  trop  vaste  pour  les  forces  d!un  seul  écrivain,  ont 
mis  au  jour  nombre  de  monographies  estimables  sur  l'architecture,  la 
peinture,  la  sculpture,  la  tapisserie,  la  dinanderie,  etc.  Il  suffit  de  rap- 
peler les  noms  et  les  pubUcations  de  MM.  Schayes,  Pinchart,  Wauters, 
Hymans,  Dehaisnes,  pour  prouver  que  presque  tous  les  éléments  d'une 
histoire  critique  de  l'art  dans  les  Flandres  se  trouvent  aujourd'hui  réunis 
et  sont  à  la  portée  de  l'auteur  qui  aura  la  patriotique  ambition  de  doter 
la  Belgique  d'un  travail  complet  et  définitif  sur  ses  anciens  artistes. 

M.  Helbig  n'a  pas  porté  son  ambition  si  loin.  H  s'est  attaché  à  une 
province  encore  peu  étudiée,  bien  qu'elle  possède  de  fort  beaux  monu- 
ments, aussi  intéressants  par  leur  ancienneté  que  par  leur  conservation. 
Il  a  laissé  la  peinture  de  c6té,  ne  s'occupant,  comme  l'indique  le  titre 
de  son  livre,  que  de  la  sculpture  et  des  arts  plastiques  ;  il  n'est  pas  inu- 
tile d'expliquer  le  terme  arts  plastiques,  qui  reçoit  ici  un  sens  peu  ordi- 
naire et  veut  dire  l'orfèvrerie,  la  sculpture  en  ivoire,  la  dinanderie,  la 
gravure  de  sceaux,  le  travail  de  la  fonte  et  de  la  ciselure.  Le  sujet  est 
encore  vaste,  on  le  voit. 
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ge  esl  divistî  en  huit  parties  :  l' l'époque  carolingienne  ;  ?" 
Il"  siècle  jusqu'en  1239;  3-  du  xiW  an  xvi-  siècle;  4"  la  scuIi 
imLeaux  du  si"  siècle  au  commencement  du  xvri';  a-  la  eti 
lependaute  des  édifices,  depuis  l'avènement  de  Hugues  < 
mort  en  1229)  jusqu'à  celui  de  Jean  de  Bavière  (1390);  6° 
!S  sceaux  du  xn"  au  xv"  siècle  ;  7"  les  arta  plastiques  depu 
aviére  jusqu'à  la  mort  d'Érard  de  la  Marck  {1390-1538);  8" 
3t  les  ouvrages  de  métal  depuis  Gorneitlo  de  Berghea  jusqu'à 
a  principauté. 

DUS  de  rhisloire  locale  et  que  des  coupures  siogulières  au  pn 
i  sont  eu  quelque  sorte  imposées  par  un  chaugement  dsns 
Igs  aiEaires  publiques  et  dans  la  protection  accordée  aux  artiste 
toutefois  que  l'ordre  chronologique  absolu  aurait  pu  être  p!i 
it  suivi,  en  formaut  dans  chacun  des  chapitres  autant  de  sul 
[u'il  y  avait  de  genres  différents. 

:e  de  l'art  et  la  description  dos  œuvres  encore  existanU 
■rompues  de  temps  en  temps  par  des  monographies  délai 
istes    ou    de    monuments;    nous    citerons    notamment   h 
as   spccialamsut   consacrés  à  la   cliàsse  de   saint    Hadeiii 
à  Visé  (p.  34);  à  la  chasse  de  saint  Servais,  de  Maestricl 

uAk-  lie  WUvM,  orfOvro  do.  Stavolot  (p.  54);  au  frère  Huj 
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dans  le  cadre  da  travail  de  M.  Helbig;  mais  ils  contribnent  à  moatrer 
qu'à  la  fin  du  wif  siècle  nombre  d'artistes  flamands  émigrèrent  en 
France  et  vinrent  demander  de  l'ouvrage  à  Le  Brun  et  aus  autres 
directeurs  des  grands  travaux  de  VerEailles.  Ils  furent  accueillis  avec 
empressement  et  trouvèrent  à  s'occuper  pendant  de  longues  années  à  la 
conr  de  Louis  XIV. 

La  reproduction  des  statues,  ivoires,  châsses,  lutrins  a  été  l'objet  d'un 
soin  particulier.  Vingt-cinq  planches  en  phototypie,  reproduisant  les 
objets  tes  plus  remarquables  avec  une  précision  et  une  fidélité  irrépro- 
chables, contribuent,  ainsi  que  l'impression  qui  tait  grand  honneur  aux 
presses  de  la  Société  Saint- Augustin  de  Bruges,  à  classer  l'ouvrage  de 
M.  Helbig  parmi  les  livres  de  bibliophile,  en  même  temps  que  parmi  les 
meilleurs  travaux  archéologiques  qui  aient  été  publiés  jusqu'ici  sur 
l'art  et  les  artistes  de  l'ancienne  Flandre. 

Jules  GUUTIIEY. 


Ânalecia  liiurgica.  Sedulo  collegit  et  in  lucem  protulit  W.-H.-J. 

Wbalb.  Insulis  et  Brugis,  typis  Socielatis  Sancti  Augustin),  Des- 

clée,  de  Brower  et  soc.,  ^889  et  ^890.  lo-S",  six  fascicules. 

Nous  avons  annoncé,  en  1888  (t.  XLIX,  p.  303),  l'apparition  de  ce 
recueil;  les  six  fascicules  qui  en  ont  été  successivement  publiés  jus- 
tifient pleinement  les  espérances  que  nous  avait  fait  concevoir  le  pros- 
pectus de  M.  W. -H, -James  Weala. 

La  première  partie  des  Analecia  est  jusqu'ici  consacrée,  à  peu  près 
exclusivement,  à  la  reproduction  d'anciens  calendriers  liturgiques. 
L'utilité  de  ce  genre  de  documents  n'a  pas  besoin  d'Être  démontrée  à 
nos  lecteurs.  La  série  s'ouvre  par  le  calendrier  romain,  tel  que  le  pape 
saint  Pie  V  l'arrêta  en  1568.  Viennent  ensuite  les  calendriers  insérés 
dans  les  anciens  livres  liturgiques  d'Uzès,  de  Magdebourg,  d'Angers,  de 
Liège,  de  Drontheira  en  Norwège,  de  Langres,  de  Brixen  dans  le  Tyrol, 
de  Strasbourg,  de  Hambourg,  de  Hereford,  de  Rouen,  de  Narhonne  et 
de  Lubeck.  On  peut  regretter  que  les  calendriers  nous  soient  présentés 
péle-mèle,  probablement  suivant  les  hasards  qui  en  font  arriver  le  texte 
sous  les  yeux  de  l'éditeur;  mais  il  sera  publié  des  tables,  à  l'aide  des- 
quelles on  pourra  rétablir  l'ordre  topographique  et  l'ordre  alphabétique. 
Cette  série  de  calendriers  est  appelée  à  rendre  des  services  de  plus  d'un 
genre;  elle  sera  notamment  consultée  avec  fruit  pour  déterminer  l'ori- 
gine de  beaucoup  d'anciens  manuscrits,  litui^iques  et  autres,  qui  ne 
renferment  pas  la  mention  des  diocèses  pour  lesquels  ils  ont  été  copiés, 

La  seconde  partie  desAnaUctaj  publiée  avec  une  pagination  distincte, 
est  intitulée  :  Thésaurus  hymnologicus ;  pour  la  composer,  M.  Weale 
s'est  assuré  la  collaboration  de  M.  l'abbé  Misset,  qui  a  prouvé  depuis 
longtemps  sa  compétence  en  fait  de  littérature  liturgique.  Les  éditeurs 
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complexité  des  questions  de  diplomatique  et  du  degré  de  minutie  où  il 
convient  d'en  pousser  Texamen. 

L'abbaye  de  Reichenau,  jadis  une  des  plus  puissantes  de  l'Allemagne, 
a  dû  posséder  un  très  beau  fonds  d'archives.  Ses  plus  anciens  actes 
remontaient,  selon  toute  probabilité,  à  Charles  Martel.  Mais  beaucoup 
ont  été  perdus  ou  détruits,  et  le  fonds  de  Reichenau,  tel  qu'il  nous  est 
parvenu,  est  particulièrement  riche  en  chartes  fausses.  M.  Brandi 
n'avait  pas  à  en  démontrer  la  fausseté  ;  elle  a  déjà  été  reconnue  par 
d'autres  critiques.  Mais  il  n'a  pas  cru  que,  pour  être  apocryphes,  elles 
fussent  à  négliger.  Il  les  a  soumises  à  un  examen  détaillé,  et  l'on  ne 
peut  voir  sans  étonnement  ce  qu'il  a  su  tirer  de  ces  matériaux  de 
mauvais  aloi,  que  d'autres  à  sa  place  n'auraient  jugés  dignes  d'aucune 
attention. 

Il  en  a  d'abord  tiré  des  pièces  ou  des  fragments  de  pièces  authen- 
tiques. Souvent  les  faussaires,  à  court  de  parchemin,  ont,  pour  s'en  pro- 
curer, gratté  des  chartes  anciennes  et  substitué  le  texte  fabriqué  par 
eux  à  celui  de  la  pièce  primitive;  c'est  ce  qui  explique  la  disparition 
d'une  bonne  partie  des  actes  les  plus  anciens  du  chartrier  de  l'abbaye. 
M.  Brandi  a  relevé,  dans  quelques-uns  de  ces  palimpsestes,  quelques 
mots  qui  avaient  échappé  à  la  destruction,  et  a  pu  restituer  ainsi  des 
analyses  ou  des  mentions  plus  ou  moins  sommaires  des  actes  perdus. 
D'autres  fragments  ont  été  rétablis  d'après  le  texte  des  pièces  fausses  : 
l'auteur  a  étudié  ce  texte  à  la  loupe,  pour  ainsi  dire,  mot  par  mot,  cher- 
chant à  déterminer  la  date  à  laquelle  chaque  expression  était  en  usage, 
l'âge  de  la  forme  adoptée  pour  chaque  nom  propre.  Grâce  à  ces  procédés 
d'analyse  très  délicats,  il  est  parvenu  à  dégager,  dans  chaque  document 
faux,  les  passages  copiés  sur  des  documents  authentiques  que  nous 
n'avons  plus,  à  les  isoler  des  additions  du  faussaire  et  à  leur  rendre  la 
place  qu'ils  doivent  occuper  dans  le  recueil  des  chartes  de  Reichenau. 
L'exemple  le  plus  frappant  de  cette  méthode  est  donné  dans  un  appen- 
dice consacré  à  deux  fausses  chartes  de  Charles  Martel,  fabriquées  au 
XII®  siècle  :  M.  Brandi  y  rétablit  presque  complètement,  —  peut-être 
un  peu  trop  complètement  ^,  —  depuis  l'exorde  {arenga)  et  le  proto- 

t.  Dans  i'inscripUo  f  Igitor  ego  in  Dei  nomlne  Karlus  major  domas,  »  il 
manqae,  non  seulement  les  mots  c  inluster  vir  »,  mais  aussi,  semble- t-il,  ceux- 
ci  :  c  filius  Pippini  quondam.  »  Dans  ceux  qui  suivent  :  c  inlustribus  viris  Lant- 
frido  dud  et  Bertoaldo  comiti  »,  il  y  a  deux  difficultés  :  Tadresse  à  un  duc  et  à 
un  comte,  usuelle  dans  les  actes  royaux,  est  insolite  dans  ceux  des  maires  du 
palais  ;  de  plus,  d'après  l'usage  des  premiers,  il  faudrait  a  viris  inlustribus  », 
et,  d'après  l'usage  des  seconds,  ce  titre  ne  devrait  être  donné  à  aucune  autre 
personne  que  le  maire  du  palais  {Questions  mérovingiennes,  1,  p.  15;  BibUo- 
thèque  de  V École  des  chartes,  XLYI,  1885,  p.  148).  La  phrase  aqualiter  vir  venera- 
bilis  Perminius  episcopus  una  cum  peregrinis  suis  monachis  de  partlbus  Galliae 
in  fines  Alamannomm  ad  peregrinandum  propter  nomen  Domini  venerat  »  peut 
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vraies,  vient  d'être  employé  dans  les  utiles  Indices  de  la  collection  des 
Monumenta  6ermaniae,  publiés  récemment  ^  C'est  un  procédé  pratique 
et  clair,  qu'on  ferait  bien  d'imiter  dans  les  publications  analogues. 

Julien  Havet. 

Marcel  Thibyenin.  Textes  relatifs  aux  institutions  privées  et  publiques 
aux  époques  mérovingienne  et  carolingienne.  \^  partie  :  Institu- 
tions privées,  Paris,  Picard,  4887.  In-8°,  270  pages.  (Publié  dans 
la  Collection  de  textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  renseignement  de 
Phistoire,] 

M.  Thévenin,  en  composant  ce  volume,  s*est  proposé  d'offrir  au 
public  a  un  ensemble  assez  complet  de  textes  relatifs  aux  institutions 
privées  pendant  les  périodes  mérovingienne  et  carolingienne.  »  Ce 
recueil  comprend  iSO  pièces,  comprenant  à  la  fois  des  formules  et  des 
diplômes. 

Les  formules,  au  nombre  de  51,  sont  placées  en  première  ligne;  elles 
sont  reproduites  d'après  les  éditions  de  MM.  de  Hozière  et  Zeumer; 
M.  Thévenin  les  groupe'  d'après  les  collections  d'où  il  les  a  extraites, 
formules  d'Angers  d'abord,  puis  formules  d'Auvergne,  de  Marculfe,  etc. 
Quant  aux  129  chartes,  qui  sont  rangées  par  ordre  chronologique,  elles 
se  répartissent  sur  une  période  qui  commence  en  572  pour  se  terminer 
en  1130.  A  la  vérité,  M.  Thévenin  a  ainsi  dépassé  les  limites  de  l'époque 
carolingienne;  mais  on  ne  saurait  lai  reprocher  de  s'être  permis,  dans 
le  xi<»  et  même  dans  le  xii<»  siècle,  des  incursions  qui  ont  pour  but  de 
mieux  faire  comprendre  le  droit  en  vigueur  sous  les  deux  premières 
races. 

Le  grand  mérite  de  ce  livre,  c'est  que  tout  y  est  fort  heureusement 
coordonné  en  vue  du  but  poursuivi,  qui  est  de  mettre  aux  mains  des 
professeurs  et  surtout  des  étudiants,  sous  un  petit  volume,  les  documents 
nécessaires  à  l'explication  du  droit  mérovingien  et  carolingien.  C'est 
cette  considération  qui  a  inspiré  le  choix  des  documents;  bien  plus 
préoccupé  de  réunir  des  textes  typiques  que  de  publier  des  textes 
nouveaux,  M.  Thévenin  n'a  inséré  qu'une  charte  inédite.  Chaque 
document  est  précédé  d'une  courte  et  substantielle  analyse,  rédigée, 
non  pas  au  point  de  vue  historique  ou  diplomatique,  mais  au  point 
de  vue  juridique.  Point  d'appareil  scientifique  qui  alourdisse  l'ouvrage 
en  encombrant  le  bas  des  pages  ;  l'annotation  est  très  sobre  ;  peut-être 
regrettera-t-on  seulement  qu'elle  prenne  parfois  des  allures  de  polé- 
mique un  peu  vive.  Enfin,  ce  qui  facilite  singulièrement  l'usage  du 

1.  Indices  eorum  qtiae  Monumentorum  Gemianiae  historicorum  UnUs 
hucwqite  editis  conUnerUur,  Scripserant  0.  Holder-Egger  et  K.  Zeomer.  Han- 
noverae,  Hahn;  Berolini,  Weidmann,  1890.  In-4%  zu-254  p. 
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I  M.  ThéTenin,  ce  sont  les  taUes  pu  lesquelles  U  se  i^rmù 

1  index  géographique  donne  la  facilité  de  reconnaître  ra; 

textes  intéressant  nne  même  région,  paia  nn  index  metb 

I  détaillé  permet  de  rapprocher  les  renseignements,  relatifs 

y  matière,  épars  dans  toutes  les  parties  du  volume. 

■ence  permet  d'af6rmer  que  ce  volume  rend  des  servie 

ï  professeurs  et  aux  étudiants.  En  cotre,  il  les  dispense  i 

I  des  recueils  composés  à  l'étranger  et  moins  appropriés  à  n 

l  Aussi  ne  pouvons-nous  qu'appeler  de  nos  vœnx  la  prochaii 

In  de  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage,  qui  doit  Être  consacr 

ïemeot  aux  institutions  publiques  et  qni  complétera  ati 

fcnreusement  commencée. 

P.  F. 


,  Die  poîitiscb^kireMkhe  Wirksamkeit  det  Eni 
Y^obard  von  Lyon.  Leipzig,  ISS8.  ïa-i",  43  pages. 

'.ra  dans  cette  brochure  une  étnde,  rapide  et  quetqae  pi 

e,  de  la  vie  et  des  écrits  d'Âgobard.  L'autenr  expose  I 

s'est  inspiré  le  célèbre  archevêque,  résume  plusieurs  de  s 

s'efforce  d'en  dater  queliiues-unes  oti  lout  au  moins  de  pr 

nents  d'une  liste  chronologique  des  écrits  du  prélat.  Ils'i 

g  qu'il  résolve  toutes  les  difScnltés  du  sujet  qu'il  a  abordi 

ftle,  il  n'explique  pas  suffisamment  les  textes  qui  c 

1  d'Âgobard  et  laisse  ainsi  sans  le  trancher  i 
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du  ministère  de  l'iastructiOD  publique  et  soos  la  direction 
e  Lasleyrie.   1"  livraison  :  întrodactioa  ;  bibliographie  i 
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14.  Join-Lambert  (Octave-André),  né  à  Livet-sur^Âuthon  (Eure)  le 
4  juin  1870; 

15.  Petit  (ilt^^tw^Gonstant-Jean-Baptiste),  né  à  Rozière  (Somme) 
le  9  février  1867; 

16.  Lesaob  (i/Miré-Henri-Jean),  né  à  Paris  le  24  septembre  1870. 

—  Par  arrêté  du  7  novembre  1890,  notre  confrère  M.  Deprez  a  été 
nommé  conservateur  du  Département  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

A  la  môme  date,  nos  confrères  MM.  Auvray  et  Finot  ont  été  nom- 
més, le  premier,  sous-bibliothécaire  au  Département  des  manuscrits, 
et,  le  second,  stagiaire  au  Département  des  imprimés. 

—  Notre  confrère  M.  Marcel  Poëte  a  été  nommé  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Bourges. 

—  Par  arrêté  du  17  janvier  1891,  le  diplôme  d'élève  breveté  de  TÉcole 
des  langues  orientales  vivantes,  pour  les  langues  russe  et  roumaine,  a 
été  accordé  à  notre  confrère  M.  Laloy. 

—  Par  arrêté  du  1«'  septembre  1890,  notre  confrère  M.  Maupas  a  été 
nommé  conservateur-administrateur  de  la  bibliothèque-musée  d'Alger. 

Par  arrêté  du  25  octobre  1890,  notre  confrère  M.  Jacqueton  a  été  nommé 
conservateur-adjoint  du  même  établissement. 

—  Par  arrêté  du  9  janvier  1891,  notre  confrère  M.  Leroux,  archiviste 
de  la  Haute- Vienne,  a  été  nommé  officier  de  Tinstruction  publique. 

Par  arrêté  du  même  jour,  nos  confrères  M.  d'Allemagne,  surnumé- 
raire à  la  bibliothèque  de  T Arsenal,  et  M.  Berthelé,  archiviste  des 
Deux-Sèvres,  ont  été  nommés  officiers  d'académie. 

—  Le  jeudi  4  décembre  1890,  notre  confrère  M.  Arthur  de  la  Borde- 
rie  a  ouvert  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes  un  cours  sur  l'histoire 
de  Bretagne. 

—  Par  arrêté  du  28  novembre  1890,  notre  confrère  M.  François  Molard 
a  été  chargé  d'une  mission  dans  le  nord  de  l'Italie,  à  PeflEet  d'y  recher- 
cher dans  les  archives  publiques  et  particulières  les  documents  relatifs 
à  l'histoire  de  France. 

Par  arrêté  du  5  janvier  1891,  notre  confrère  M.  Flammermont  a  été 
chargé  d'une  mission  en  Espagne  et  en  Portugal,  à  l'effet  d'y  étudier 
les  dépôts  d'archives  diplomatiques  et  particulièrement  les  dépêches  des 
ambassadeurs  étrangers  accrédités  en  France,  conservées  dans  chacun 
de  ces  dépôts. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles -lettres  a  tenu  sa  séance 
publique  annuelle  le  14  novembre  1890.  Le  président,  M.  Schefer,  a 
apprécié  dans  les  termes  suivants  les  travaux  de  plusieurs  de  nos  con- 
frères : 

« Le  concours  des  antiquités  nationales  a,  comme  par  le  passé, 
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excité  le  zèle  et  provoqué  les  recherches  des  émdits  qui  se  livrent  à 
rétude  des  différentes  branches  de  notre  histoire.  La  Commission  for- 
mée par  r Académie  a  eu  à  juger  quarante  ouvrages  on  mémoires 

M.  Berthelé,  conservateur  du  dépôt  des  archives  départementales  des 
Deux-Sèvres,  a  été  jugé  digne  de  recevoir  la  troisième  médaille  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  des  arts  en  Poi" 
tou,  La  première  partie  de  ce  travail  est  la  plas  importante.  Eïle  est 
consacrée  à  l'archéologie  monumentale.  La  seconde  a  trait  anx  reli- 
quaires, aux  vases  sacrés  et  aux  cloches  des  anciennes  églises  da  Poi- 
tou. Les  études  de  M.  Berthelé  sur  la  crypte  de  Saint-Léger,  à  Saint- 
Maixent,  sur  Téglise  de  Gourgé,  et  enfin  le  chapitre  dans  lequel  il  établit 
les  caractères  de  l'architecture  de  l'ouest  de  la  France,  dite  architec- 
ture des  Plantagenets,  sont  des  morceaux  excellents  qui  ont  fixé  l'at- 
tention de  la  Commission 

a  M.  Ulysse  Robert  s'est  vu  accorder  la  deuxième  mention  honorable 
pour  son  Mémoire  sur  les  signes  d'infamie  au  moyen  âge.  Dans  cet  essai, 
l'auteur  passe  en  revue  les  signes  extérieurs  que  les  juifs  étaient  astreints 
à  porter  en  France,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne. 11  décrit  ceux  qui  faisaient  reconnaître  les  Sarrasins  et  les  héré- 
tiques dans  le  Midi  de  la  France,  ainsi  que  ceux  des  cagots,  des  caqueux 
et  des  filles  publiques.  Si  M.  Ulysse  Robert  n'a  point  épuisé  le  sujet 
qu'il  s'est  proposé  de  traiter,  il  a,  du  moins,  fait  preuve  d'une  solide 
érudition.  La  sobriété  de  Texposition,  l'exactitude  des  citations  et  le 
choix  des  textes  ont  recommandé  ce  mémoire  à  l'attention  de  votre 
Commission. 

«  La  troisième  mention  honorable  a  été  décernée  à  Touvrage  ayant 
pour  titre  :  Auiun  et  ses  monuments.  Il  est  dû  à  la  collaboration  de 
MM.  Anatole  do  Charmasse  et  Harold  de  Fontenay.  Le  précis  histo- 
rique placé  en  tète  de  cet  ouvrage  a  été  rédigé  par  M.  de  Charmasse. 
Il  s'étend  depuis  l'époque  où  les  Éduens  entrèrent  pour  la  première 
fois  en  relations  avec  les  peuples  italiques  jusqu'à  la  fin  du  xvii«  siècle, 
qui  vit  disparaître  en  Bourgogne,  comme  dans  le  reste  de  la  France, 
les  derniers  vestiges  des  libertés  municipales.  La  deuxième  partie,  de 
beaucoup  la  plus  considérable,  est  l'œuvre  de  M.  de  Fontenay,  ancien 
élève  de  l'École  des  chartes.  M.  de  Fontenay  avait  consacré  vingt-cinq 
années  à  l'étude  de  l'histoire  et  des  monuments  de  sa  ville  natale.  La 
mort  est  venue  le  saisir  au  moment  où  il  mettait  la  dernière  main  à 
son  travail.  Rien  de  ce  qui  peut  intéresser  l'archéologie  dans  une  ville 
dont  le  passé  a  été  si  brillant  n'a  été  négligé,  et,  si  tous  les  problèmes 
n'ont  point  été  résolus,  les  éléments  réunis  par  M.  de  Fontenay  servi- 
ront à  élucider,  un  jour,  quelques  points  restés  obscurs. 

a  L'amiral  Louis  Malet  de  Graville  a  joué  un  rôle  important,  quoi- 
qu'un peu  effacé,  pendant  la  dernière  moitié  du  xv^  siècle.  Il  fut  un  des 
conseillers  les  plus  écoutés  de  la  régente  Anne  de  Beaujeu.  Il  fit  auprès 
de  Charles  VUE,  pour  le  faire  renoncer  à  son  projet  d'expédition  en 
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Italie,  des  démarches  pressantes  qui  demeurèrent  malheureusement 
inutiles.  L'amiral  de  Graville,  qui  a  dirigé  avec  habileté  la  campagne 
de  Bretagne  en  1488,  peut  être  considéré  comme  l'un  des  créateurs  de 
notre  marine  militaire.  M.  Michel  Perret  lui  a  consacré  une  notice  bio- 
graphique ;  ses  recherches,  en  lui  révélant  des  faits  peu  connus,  lui  ont 
permis  de  porter  sur  certains  personnages  des  jugements  marqués  au 
coin  d'une  stricte  impartialité.  Votre  Commission  a  accordé  à  M.  Michel 
Perret  la  quatrième  mention  honorable 

c  Les  conditions  imposées  par  M.  le  baron  Gobert  pour  concourir  au 
prix  qu'il  a  fondé  et  le  nom  des  écrivains  éminents  qui  ont  mérité  de 
l'obtenir  ont  donné  à  cette  récompense  une  notoriété  particulière. 

c  Parmi  les  travaux  historiques  soumis  à  votre  Commission,  elle  a 
distingué  Touvrage  intitulé  :  les  Cabochiens  et  l'ordonnance  de  idiS.  Il 
a  été  présenté  au  concours  par  M.  Coville,  maître  de  conférences  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Caen.  Pour  tracer  le  tableau  d  une  des  époques 
les  plus  troublées  de  notre  histoire,  M.  Coville  a  mis  à  contribution 
tous  les  documents  épargnés  par  le  temps;  il  les  a  coordonnés  avec 
soin  et  a  porté  un  jugement  impartial  sur  Charles  YI,  la  reine  Isabeau 
de  Bavière,  les  oncles  du  roi  et  sur  tous  les  personnages  qui  ont  joué 
un  rôle  dans  les  tristes  années  du  commencement  du  xv«  siècle.  Votre 
Commission  a  jugé  que,  par  retendue  de  ses  recherches  et  la  sagesse 
de  ses  aperçus,  M.  Coville  avait  fait  œuvre  d'historien,  et  elle  lui  a 
attribué  le  premier  prix  de  la  fondation  du  baron  Gobert. 

c  Le  second  prix  a  été  décerné  à  M.  Julien  Havet  pour  sa  nouvelle 
édition  des  Lettres  de  Gerbert.  Ce  jeune  savant  est  parvenu  à  restituer, 
d'après  une  copie  trouvée  dans  les  papiers  de  Baronius  et  des  notes  de 
Pierre  Pithou,  un  manuscrit  disparu  depuis  le  xvii^'  siècle  :  il  a,  en  outre, 
découvert  la  clé  de  récriture  secrète  employée  par  Gerbert  dans  la  sus- 
cription  et  dans  plusieurs  passages  de  ses  lettres  politiques.  Cette  décou- 
verte a  permis  à  M.  J.  Havet  de  donner  une  édition  des  Lettres  de  Gerbert 
bien  supérieure  à  celles  que  nous  possédions.  Il  y  a  joint  des  notes  très 
exactes,  dont  plusieurs  sont  d'excellentes  dissertations  sur  quelques 
points  de  nos  annales  pendant  le  cours  du  x«  siècle.  Ce  travail  est  com- 
plété par  une  biographie  de  Gerbert  très  complète  et  rédigée  dans  un 
style  élégant 

c  Le  prix  de  la  Fons-Mélicocq,  fondé  pour  récompenser  tous  les  trois 
ans  le  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la  Picardie  et 
de  rile-de-France,  n'est  point  donné  dans  son  intégralité.  Une  somme 
de  douze  cents  francs  est  allouée  à  M.  Abel  Lefranc,  pour  son  Histoire 
de  la  ville  de  Noyon  et  de  ses  institutions  jusqu'à  la  fin  du  XII I^  siècle, 
et  une  somme  de  six  cents  francs  à  M.  Alcius  Ledieu,  pour  l'ensemble 
de  ses  ouvrages  sur  la  Picardie » 

—  Sur  le  programme  des  concours  ouverts  par  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  pour  les  années  1892  et  1893,  nous  remar- 
quons les  questions  suivantes  : 
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aatres  à  leur  adveu  tirent  en  nos  forests  à  bestes  rousses  ou  noires,  ou 
à  gibier  prohibé,  à  peine  d'en  respondre  ;  et  quant  aux  gentilshommes 
qui  n'ont  ny  justice  ny  droit  de  chasse,  se  pourront  exercer  à  tirer  de 
la  harquebuse  au  dedans  du  pourpris  de  leurs  maisons.  » 

En  juin  1601,  à  Paris,  Henri  IV  étendit  par  une  ordonnance,  art.  5, 
à  tous  les  nobles  de  son  royaume  le  permis  d'arquebuse;  mais  il  dut 
deux  ans  après,  le  14  août  1603,  à  Saint-Germain -en-Laye,  leur  enle- 
ver cette  prérogative  sous  peine  d'amende,  de  confiscation  des  armes  et 
de  quinze  jours  de  prison  et,  à  la  récidive,  de  la  mort. 

René  Quatrebarbes,  sieur  du  Parc,  était  le  quatrième  fils  de  Guil- 
laume Quatrebarbes  et  de  Jeanne  de  la  Ronssardière.  Il  était  né  le 

22  octobre  1565  <. 

G.  A.  B. 

€  Aujourd'huy  xxi®^  jour  de  febvrier  M^<^  [111"  dix-neuf,  le  Roy 
estant  à  Paris,  voulant  gratiffîer  le  s'  du  Parc,  Sa  Majesté  luy  a  per- 
mis et  permect  allant  à  la  chasse  de  porter  une  harquebuse  pour  icelle 
tirer  aux  loups,  renards,  oyseaulx  de  rivière  et  ramiers  en  l'estendue  de 
ses  terres...  deux  lieues  autour  d'icelles  seulement,  sans  qu'au  moyen 
des  ordonnances  faites  par  Sadite  Majesté  il  luy  puisse  estre  donné 
aulcun  trouble  ou  empeschement,  de  la  rigueur  desquelles  ordonnances 
Sadite  Majesté  l'a  excepté  et  deschargé,  excepte  et  descharge  par  le 
présent  brevet,  lequel,  pour  assurance  de  ceste  sienne  volonté.  Elle  a 
signé  de  sa  main  et  faict  contresigner  par  moy  son  conseiller  et  secré- 
taire d'Ëstat. 

«  [Signé  :]  Henry. 

c  [Et  plus  bas  :]  Potier.  » 

HOMMAGE  RENDU  A  M.  GASTON  PARIS. 

Au  moment  où  s'achève  l'impression  de  cette  feuille,  paraît  un  volume 
dont  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  ne  tardera  pas  à  rendre  compte. 
Il  est  intitulé  :  Études  romanes  dédiées  à  Gaston  Paris,  le  29  décembre 
1890  (25*  anniversaire  de  son  doctorat  es  lettres),  par  ses  élèves  français 
et  ses  élèves  étrangers  des  pays  de  langue  française  (Paris,  Ëm.  Bouillon, 
1891.  In-8°  de  552  pages). 

Sans  attendre  la  publication  de  ce  compte  rendu,  l'École  des  chartes, 
qui  se  fait  gloire  d'avoir  délivré  à  M.  Gaston  Paris  le  diplôme  d'archi- 
viste paléographe,  et  qui  se  félicite  de  le  voir  siéger  au  Gonseil  de  per- 
fectionnement, applaudit  cordialement  à  l'hommage  que  des  disciples 
reconnaissants  ont  rendu  à  leur  éminent  professeur. 

1.  ArchiTes  de  la  Sionnière,  Mayenne,  arr.  Ghâteau-Gontier  et  cant.  Biemé, 
n*  676,  p.  416.  Le  Parc  était  une  métairie  en  Saint-Sulpice-de-Houssay,  Mayenne, 
arr.  et  cant  Ghâtean-^vontier.  (Même  sonrce,  p.  409  et  426.) 

2.  Ce  chififre,  d'une  autre  main,  remplit  la  formule. 
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Académie  (l')  des  inscriptions  et 

BELLES-LETTRES,  à  Paris. 

—  impériale  des  sciences  (classe 
philosophico- historique),  à 
Vienne. 

—  royale  des  Lincei,  à  Rome. 
American  (the)  journal  OFARCHiSO- 

LOGY,  à  Baltimore. 
Archives  (les)  de  Genève. 

—  de  Toscane,  à  Florence. 

—  départementales  de  la  Creu- 
se, à  Guéret. 

DE  l'Indre,  à  Châteauroux. 

DU  Nord,  à  Lille. 

DU  Puy-de-Dôme  ,  à  Cler- 

mont-Ferrand. 

de  LA  Seine,  à  Paris. 

DES  Deux-Sèvres,  à  Niort. 

DU  Tarn,  à  Albi. 

DU  Var,  à  Draguignan. 

-^  DU  Vatican,  à  Rome. 

—  MUNICIPALES,  à  Marseille. 

—  NATIONALES,  à  Paiîs. 

ARCfflVIO  (l')  storico  italiano,  à 

Florence. 
ARcmvio  (l')  storico  lombardo,  à 

Milan. 
Ateneo(l')barcelones,  à  Barcelone. 
Bénédictins  (les  RR.  PP.),  à  80- 

lesmes  (Sarthe). 

BlBLIOGRAPmE   (la)  DE  LA  FrANCE, 

journal  général  de  Fimprimerie 
et  de  la  ubrairie,  à  Pans. 


Bibliothèque    (la)    cantonale,  à 
Berne. 

à  Fribourg. 

à  Lausanne. 

—  CENTRALE,  à  Bukarest. 

—  DE  l'Archevêché,  à  Lyon. 

—  DE  l'Arsenal,  à  Paris. 

—  DE  l'École  Sainte-Geneviève, 
à  Paris. 

—  DE  l'Institut  catholique,  à 
Lille. 

à  Lyon. 

à  Paris. 

—  DE  l'Ordre  des  Avocats,  à 
Paris. 

—  DE  l'Université,  à  la  Sor- 
bonne,  à  Paris. 

—  DE  LA  Chambre  des  députés, 
à  Paris. 

—  DE  LA  Faculté  de  droff,  à 
Bordeaux. 

à  Lyon. 

à  Paris. 

—  DE  LA  VILLE  d'ArRAS. 

DE  BaYONNE. 

DE  BlOIS. 

DE  Boulogne-sur-Mer. 

DE  Cherbourg. 

DE  Genève. 

DU  Mans. 

DE  Marseille. 

DE  MONTAUBAN. 

DE  Moulins. 


1.  Ceux  de  messieurs  les  souscripteurs  dont  les  noms  seraient  mal  orthogra- 
phiés, les  titres  omis  ou  inexactement  imprimés,  sont  instamment  priés  de  tou- 
loir  bien  adresser  leurs  réclamations  à  M.  Alphonse  PICARD,  libraire  de  la 
Société  de  l'École  des  chartes,  rue  Bonaparte,  82,  à  Paris,  afin  que  les  mêmes 
fautes  ne  puissent  se  reproduire  dans  la  cinquante-deuxième  liste  de  nos  sous- 
cripteurs, qui  sera  publiée,  suivant  l'usage,  à  la  fin  du  prochain  volume  de  la 
Biblioihèqtie. 
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*AuBiNBAu  (L.),  à  Paris. 
*AuBRY-ViTBT  (Eug.),  à  Paris. 
*AuDREN  DE  Kjsrdrel,  sénateuF,  à 

Paris. 
"AirvRAY,  sous-bibliothécaire  à  la 

Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 
*Babelon,  conservateur  adjoint  à 

la  Bibliothèque   nationale,  à 

Paris. 
Babr  et  G»«,  à  Francfort. 
*Baillet  (AugJ,  à  Orléans. 
Balme  (le  R.  p.),  à  Paris. 
^Barroux,  archiviste  adjoint  de  la 

Seine,  à  Paris. 

*  Barthélémy!  Anatole  de),  membre 

de  rinstitut,  à  Paris. 

*Bataillard  (Paul),  archiviste  de 
la  Faculté  de  médecine,  à  Paris. 

*Batiffol,  attaché  à  la  BibUo- 
thèque  nationale,  à  Versailles. 

*Baudon  de  Mony,  à  Paris. 

*Beaucorps  (le  vicomte  de),  à  Or- 
léans. 
Beaucourt   (le  marquis  de),  à 
Paris. 

*Beaurepaire  (Charles  de),  corres- 
pondant de  l'Institut,  archiviste 
de  la  Seine-Inférieure,  à  Rouen. 

*Bellemain,  à  Paris. 
Bellet  (l'abbé),  à  Tain  (Drôme). 

*Bémont,  maître  de  conférences  à 
l'École  des  hautes  études,  à 
Paris. 

*  Berger  (Élie),  archiviste  aux  Ar- 

chives nationales,  à  Paris. 

*Berthelé,  archiviste  des  Deux- 
Sèvres,  à  Niort. 
*Berthou  (P.  de),  à  Nantes. 

*  Bertrand  de  Broussillon( Arthur) , 

au  Mans. 
Besse  (l'abbé),  à  Poitiers. 
Bilot  de  Ghateaurenault,  à  Paris. 

*Blancard,  correspondant  de  l'Ins- 
titut ,  archiviste  des  Bouches- 
du-Rhône ,  à  Marseille. 
Blanchard,  à  Nantes. 
BocGA,  libraire,  à  Turin  (4  ex.). 
BoGLET,  à  Paris. 
*BoNNARDOT  (Frauçois),  sous-ins- 

Secteur  des  travaux  historiques 
e  la  ville  de  Paris. 
*BoNNASsiEuXj  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 
*BoNNAULT  d'Houbt  (le  baron  de), 


au  château  d'Hailles,  par  Mo- 
reuil  (Somme). 
*BoREL  (Frédéric),  à  Paris. 
BoRRANi,  libraire,  à  Paris  (3  ex.). 
Boucher  (M™«),  à  Cherbourg. 
*BoucHOT,  bibliothéc€dre  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  à  Paris. 
*BouoENOT,  à  Paris. 

*  Bourbon  (G.),  archiviste  de  l'Eure, 

à  Évreux. 

*  Bourgeois,  archiviste   de  Loir- 

et-Cher,  à  Blois. 
^BouRMONT   (le  comte  A.  de),  à 

Paris. 
*BouRNON  (F.),  à  Paris. 
Bréard  (Ch.j,  à  Paris. 
*BRièLE,  archiviste  de  l'Assistance 

publique,  à  Paris. 
Brockhaus,  libraire,  à  Leipzig  (5 

ex.). 
Brôlemann,  à  Paris. 
*Bruel  (A.),  sous-chef  de  section 
aux    Archives    nationales,    à 
Paris. 
"Brutails^  archiviste  de  la  Gi- 
ronde, a  Bordeaux. 
*BucHE,  à  Paris. 
BucHHOLz  ET  Wernbr,  Ubraires, 

à  Munich. 
BucK,  libraire,  à  Luxembourg. 
Bull,  libraire,  à  Strasbourg. 
Cabié,  à  Roquesserrière  (Haute- 
Garonne). 
Caix  de  Pierlas,  à  Turin. 
*Calmbtte8  (Fern.),  à  Paris. 
*Campardon  (Emile),  chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales, 
à  Paris. 
Cardinal,  à  Paris. 
Carrèrb,  à  Toulouse. 
*Casati,  conseiller  à  la  Cour  d'ap- 
pel, à  Paris. 
*Ca8tan,  correspondant  de  l'Insti- 
tut, bibliothécaire  de  la  ville  de 
Besançon. 
Gauvet,   président   de  chambre 

honoraire,  à  Montpellier. 
*Cauwès,  professeur  a  la  Faculté 
de  droit  de  Paris,  à  Versailles. 

*  Cerise  (le  baron  G.),  à  Paris. 
^Cessag  (Jean  de),  au  Mouchetard 

(Creuse). 
Chaix  de  Lavarène,  archiprôtre 
'   de  la  cathédrale,  à  Clermont- 

Ferrand. 


(HuguesDE),auchàteau      'Darestb  (Rodolphe),  membre  de 
martin  (Nièvre).                      l'Institut,  conseiller  à  la  Cour 
(hl.),  à  Paris.                          de  cassation,  à  Paris. 
H.),  conseiller  général,      'David  (Louisi,  conseiller  maître 
1,                                               honoraire  à  la  Cour  des  comp- 

(de),  à  Autnn.                        tes,  à  Paris. 
(A.),  jnge  au  tribunal      'Dklaboiidb  (le  vicomte  H.-Fran- 
■en-Velay.                                cois),  archivifite  aux  Archives 
.),  à  Pans.                               nationales,  à  Paris. 

(l'abbé),  à  Vannes.            'Delacuenal  (Roland),  à  Paris. 
iiEH  (AuE.},  archiviste      'Delahayb,  député,  à  Tours, 
ire,  à  Samt-fttienne.         "DEi.ivnj.1  Le  Rouli,  à  Paris. 
î,  libraire,  à  Genève.          •DEi.iSLE(L.|,membrederinslitul. 

{l'abhe  J.),  à  Romans            administrateur  général    de    la 
Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

(l'abbé  U.),  à  Romans        De  loche  membre  de  l'Institat,  à 

Saint-Maurice  (&eioe). 
notaire,  àVaucouleurs      -Dbi.oye  (A.),  ancien  conservateur 

du  musée  Calvet,  à  Avignon, 
rofesseur   au  lycée  de      -Dbmaisos  (Louis),  archiviste  de 

.,_,,.            la  ville  de  Reims. 
rofesseur  a  la  Faculte      .^^^^^  -Gabriel) ,  professeur  à 
«a  de  Lyon.       ^                       j    p      \^  j    droit  de  Paris. 
ae  D    l'Lyor-                De....  ,1e  R^  P.),  archiviste  au 

i  p,!;.                                   \aiicaa,  aRome. 
'      vi,r^,i,A„,-^  ■    u        Denis  (le  chanoine),  à  Meaui. 

énûïSoS?Parifl       'D^^s^^'  conservateur  à  la  Bihho- 
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"^DUFOURMANTELLE,  à  AjaCCio. 

*DuFRESNE  DE  Sajnt-Léon,  àParis. 
DuLAU  et  C",  libraires,  à  Londres 

(4  ex.). 
DuMOLARD,  à  Milan. 
Dumoulin,  professeur,  à  Roanne. 
*DuNOYER  DE  Seoonzac,  archivisto 

de  la  Sarthe,  au  Mans. 
*DupoND,  archiviste  de  PAude,  à 

Garcassonne. 
*Dupont-Ferrier,  à  Paris. 

*  Durand,  archiviste  de  la  Somme, 

à  Amiens. 

*  DuRRiEu,  conservateur  adjoint  au 

musée  du  Louvre,  à  Paris. 
DuRUY,  membre  de  l'Listitut,  à 

Paris. 
*DuvAL    (Louis) ,    archiviste    de 

POrne,  à  Alençon. 
DuvrviER,  avocat,  à  Bruxelles. 
*Ebel  (Arnold),  à  Ghâtillon-sous- 

Bagneux  (Seine). 
*EcKEL,  archiviste  de  la  Haute- 
Saône,  à  Vesoul. 
Enoelcke,  libraire,  à  Gand. 
*Enlart,  membre  de  TÉcole  fran- 
çaise de  Rome. 
^EsTTENNE,  archiviste  du  Morbihan, 

à  Vannes. 
*Faqniez  (Gust.),  à  Meudon. 
Falk,  libraire,  à  Bruxelles. 
Farcy  (de),  à  Ghàteau-Gonthier. 

*  Faucon  (Maurice),  à  Ariane  (Puy- 

de-Dôme). 

*Favre  (Gamille)j  colonel-briga- 
dier d'infantene,  à  Genève. 
Feugère    des   Forts,    élève  de 
rÉcole  des  chartes,  à  Paris. 

*FiNOT  (Jules),  archiviste  du  Nord, 
à  Lille. 

*FiNOT  (Louis),  staffiaireàla  Biblio- 
thèque nationale,  à  Paris. 
Flach,  professeur  au  Gollège  de 
France,  à  Paris. 

*Flamare  (H.  de),  archiviste  de  la 
Nièvre,  à  Nevers. 

*Flammermont,    professeur    à    la 
Faculté  des  lettres  de  Lille. 

*Fleury  (P.  de),  archiviste  de  la 
Gharente,  à  Angouléme. 

*Flourag  (Léon),   archiviste  des 
Basses-Pyrénées,  à  Pau. 


FouRNiBR  (Marcel),  professeur 
agrégé  à  la  Faculté  de  droit  de 
Gaen,  à  Paris. 

'FouRNiER  (Paul),  professeur  à  la 
Faculté  de  droit  de  Grenoble. 

Fournier-Latouraillb,  avoué,  à 
Brioude. 

'  François  Saint-Maur,  ancien  nré- 
sident  de  chambre  à  la  tlour 
d'appel  de  Pau. 

'Fréminville  (J.  de),  archiviste  de 
la  Gorse,  à  Ajaccio. 

Frigk,  libraire,  à  Vienne  (Au- 
triche). 

Froment  (Albert),  à  Paris. 

Tunck-Brentano  (Frantz),  sous- 
bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
de  TArsenal,  à  Paris. 

'FuRQEOT,  archiviste  aux  Archives 
nationales,  à  Paris. 

Gaillard,  professeur  au  collège 
Stanislas,  à  Paris. 

Gama-Barros  (de),  à  Lisbonne. 

Gardet,  à  Pans. 

Gauban  (Oct.),  avocat,  à  la  Réole. 

Gauthier  (Jules),  archiviste  du 
Doubs,  à  Besançon. 

'Gautier  (Edouard),  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Gambrai. 

Gautier  (J.),  professeur  au  lycée 
Michelet,  à  Vanves. 

'Gautier  (Léon),  membre  de  l'Ins- 
titut, secrétaire  des  Archives 
nationales,  professeur  à  TËcole 
des  chartes,  à  Paris. 

'Gerbaux,  archiviste  aux  Archives 
nationales,  à  Paris. 

Gerold  et  G»e,  à  Vienne  (3  ex.). 

GiRAUDiN  (l'abbé),  directeur  au 
grand  séminaire  de  Périgueux. 

'Giry  (A.),  professeur  à  l'École 
des  chartes,  à  Paris. 

Glasson,  membre  de  l'Institut,  à 
Paris. 

Gossm  (L.),  à  Paris. 

GouRjAULT  (le  comte  de),  à  Mé- 
zières. 

'Grand  (Daniel),  archiviste  de  la 
ville  de  Montpellier. 

'  Grandjean  ,  secrétaire-rédacteur 
au  Sénat,  à  Paris. 

Grandmaison  (Gharles  de),  archi- 
viste d'Ladre-et-Loire,  à  Tours. 
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-n^  (Louis  oEi,  itapAÎTn        JACoe.archinste,con9ervateiirdQ 
tiliolhéqne  nationale,  à           musée,  à  Bar-le-Duc. 

•Jauqcktos,  coaaervatenr  adjoint 
ibbé  j .  à  Saint  -Claude           de  la  BibUothèqoe-Musée  d'AI- 

R  (Suisse).                                litcl,  à  Paris. 
'aal),archivisleaaïAr-        Jocbert  (Andréi,  aus  Lutz-de- 
latjonales,  à  Paria.                  Daon,   par   Ct^ieau-tiontliier 
;Jules|,  archiviste  aux           iMayenue). 
is  natiouales,  à  Paris.        'Jouon  ovs  Loaoa&js  (Frèdéricl,  à 

(P.i,  bibliothécaire  de           Rennes. 

de  Dijon.                            *Kaulek  (J.),  aous-di recteur  ad- 

ieorsesi,  archivisle  du           joint  au  ministère  des  Affaires 

à  Lyon.                                   étrangères,  à  Paris. 
<)7.    sous-bibliothècairB        Kermainoast  (oe»,  h  Paris. 
jliothèoue  nationale,  â      'Kohlrb  |Ch.|,  sons-bibUothécalre 
^                      '               à  la  Bibliothèque  Saime-Geae- 
c  il'ahbel,  archivisle  des            '■lève,  à  Paris. 
■Alpes,  â  Gap.                       Khasieks,  libraire,  à  Rotlerdam 
E  (J.),  aiUché  àlaBi-       ^l-^-''.      „       .      , 
lue  Mazarine,  à  Paris.       _Khcgkb,  che*  Hartge  et  Lesoodie. 
..|,àLuzarcbes,Sein.        W-  m.^),^ -se^ur  du 

.pous-ilirecteuraumi-      'Labobde  (ie  marquis  oe),  à  Paris. 
Jes  Alîaires  étrangères,      'Labobde  (Th.),  chef-adjoint   du 
service  stênographiquo  du  8é- 
mcmbre  de  l'inslilut,            nat,  à  Paris. 

•  La  BiHiDKRiE (Arthur deI, membre 
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Lasghenaib  (de),  au  château  de  la 

Salle  (Saône-et-Loire). 
Lascombb  (A.),  au  Puy-en-Yelay. 

*IiA  Serre  (Barbier  de),  con- 
seiller référendaire  à  la  Cour 
des  comptes,  à  Paris. 

*La8teyrie  (Robert  de),  professeur 
à  l'Ëcole  des  chartes,  à  Paris. 

*LaurenTj  archiviste  des  Ardennes, 
à  Mézières. 

*  Lecestrb,  archiviste  aux  Archives 

nationales,  à  Paris. 
Lecorvec,  à  Paris. 

*Lecoy  de  la  Marche,  archiviste 
aux  Archives  nationales,  à 
Paris. 

*Ledos,  attaché  à  la  Bibliothèque 

nationale,  à  Paris. 
Lefebvre,  avoué,  à  Neufchâtel-en- 

Bray. 
Lefeuvre,  à  Nantes. 

*Lefèvre  (André),  professeur  à 
l'École  d'anthropologie,  à  Paris. 

*Lefêvre-Pontali8  (Eugène),  bi- 
bliothécaire du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scien- 
tifiques, à  Paris. 

*Lefèvre-Pontalis  (Germain),  at- 
taché au  ministère  des  Affaires 
étrangères,  à  Paris. 

*Lefoullon,  avoué,  à  Paris. 

*Lefranc,  archiviste  aux  Archives 
nationales,  à  Paris. 

*Leorand  (Léon),  archiviste  aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 
Leoros  fils,  à  Fécamp. 

*  Lelono,  archiviste  aux  Archives 

nationales,  à  Paris. 
Lemaire,  à  Paris. 
*Lbmonnier    (H.),    professeur   à 

rËcol'e  des  beaux-arts,  chargé 

de  cours  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Paris. 
*Lempereur,  archiviste  de  TAvey- 

ron,  à  Rodez. 
*Léonardon,  conservateur  adjoint 

de   la   Bibliothèque   de  Ver- 
sailles. 
Léotard,  sous-bibliothécaire  de 

la  ville  de  Montpellier. 
•L'Épinois   (H.   de)  ,   à  Limeray 

(Indre-et-Loire). 
^Leroux  (Alfired),  archiviste  de  la 

Haute-Vienne,  à  Limoges. 


Le  Soudibr,  à  Paris  (6  ex.). 

Le  Sourd  (le  docteur),  à  Paris. 

Lespinassb  (René  de),  à  Paris. 

Lbstringant,  libraire,  à  Rouen. 

LeYavasseur,  sous-bibliothécaire 
à  la  BibUothèque  nationale,  à 
Paris. 

Lévêque,  abbaye  Sainte-Made- 
leine, à  Marseille. 

Lêvis-Mirepoix  (le  duc  de),  à 
Léran  (Ariège). 

Lex,  archiviste  de  Saône-et- 
Loire,  à  Mâcon. 

Liénard,  secrétaire  de  la  Société 
philomatique,  à  Yerdun-sur- 
Meuse. 

LiMMiNGHE  (le  comte  de),  au  châ- 
teau de  Gesves  (Belgique). 

LoEB  (Isidore),  à  Paris. 

LoESGHER  et  0*0,  libraires,  à  Rome. 

LoRENz  (Alf.),  libraire,  à  Leipzig. 

LoRiQUET,  archiviste  du  Pas-de- 
Calais,  à  Arras. 

Lot  (Ferdinand),  attaché  à  la  bi- 
bliothèque de  la  Sorbonne,  à 
Paris. 

LoTH  (Arthur),  à  Versailles. 

Luge  (Siméon),  membre  de  l'Ins- 
titut, chef  de  section  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 

MArrRE  (L.),  archiviste  de  la  Loire- 
Inférieure,  à  Nantes. 

Mandrot  (B.  de),  à  Paris. 

Mannevillb  (H.  de),  attaché  au 
Ministère  des  Affaires  étran- 
gères, à  Paris. 

Marais,  sous-bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  Mazarine,  à  Paris. 

Marais,  chef  d'escadron  d'artille- 
rie, à  la  Fère  (Aisne). 

Marchaiit,  curé  de  Varambon 
(Ain). 

Marsy  (Arthur  de),  à  Gom- 
piègne. 

Martin  (Camille),  à  Paris. 

Martin  (Henry),  conservateur  ad- 
joint a  la  bibliothèque  de  F  Ar- 
senal, à  Paris. 

Mabty-Laveaux  (Ch.),  à  Paris. 

Mas  Latrie  [L.  de)  ,  membre  de 
l'Institut,  a  Paris. 

Mas  Latrie  (René  de),  chef  de 
bureau  au  ministère  de  l'ins- 
truction publique,  à  Paris. 
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*PoRTAL,  archiviste  du  Tarn,  à 
Albi. 

*PouQiN  (P.),  à  Paris. 

*Prost  (Bernard) ,  sous-chef  de 
bureau  au  ministère  de  Tins- 
truction  publique,  à  Paris. 

*  Prou,  sous-bibliothécaire  à  la  Bi- 

bliothèque nationale,  à  Paris. 
*Prudhommb,  archiviste  de  l'Isère, 

à  Grenoble. 
QuÂRRÉ,  libraire,  à  Lille. 

*  Raouemet  [Octave) ,  au  château 

de  Soulaire,  par  Orléans. 
Rangoone  (P.  de),  à  Angoulôme. 
Ratyé  (G.),  à  Lyon. 
Rault  (Vabbé),  à  Gausson  (Gôtes- 
du-Nord). 
"RAUNiè,  rédacteur  au  ministère 
de  l'instruction    publique,  à 
Paris. 
*Raynaud  (Gaston)^  bibliothécaire 
honoraire  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris. 
^Rêbouis,  sous-bibliothécaire  de 
rUniversité,  à  Paris. 

Reqnier,  à  Évreux. 

Rbïnwald,  libraire,  à  Paris  (6  ex.) . 

*  Rendu  (Armand),  à  Paris. 

*  Réville  (André),  à  Paris. 
*Rbynaud  (P.),  archiviste  adjoint 

des  Bouches-du-Rhône,  à  Mar- 
seille. 

*  Richard  (Alfred),  archiviste  de 

la  Vienne,  à  Poitiers. 

*Richard  (J.-M.),  à  Laval. 

"Richebé,  attaché  à  la  Bibliothè- 
que Mazarine,  à  Paris. 
Richemond  (pE)j  archiviste  de  la 
Charente-Inférieure,  à  la  Ro- 
chelle. 

*  RiGHOu,  conservateur  de  la  biblio- 

thèque de  la  Cour  de  cassation, 

à  Paris. 
Ripe,  libraire,  à  Paris. 
RisTBLHUBER  (P.),  à  Strasbourg. 
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parisienne  aux  initiales  F.  E. 
et  J.  B.,  305.  —  Le  médailleur 
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I  Candida,  310.  —  Ma- 

de    l'abbaye    ciater- 

■  !  la  Charité,  m.  — 

d'une  cbane  de  saint 

T  l'abbaye  de  la  Trap- 

—  Comptes  reodns  : 

hllandiana,h3i:Ana- 

Murgica,  C89  ;  ÂrtnaU  of 

'   1  (iiran;,  3(3;  Bi- 

•.gica.  554 -.les  Heu- 

paréchal  de  Boucicaut, 

is  sur  les  iages  et  les 

3  du  procès  de  con- 

n   de  Jeanne  d'Arc, 

Lices  et   Extraits   de 

a  manuscrits  latios  de 

Jothèquc  oalioDale,  5"Î8  ; 

I  latins  attribués  à  saint 

1,  158;  Baincte  Vie  et 

fTrespassementde  Jean 

"19  ;  les  Sceaux,  13T  ; 

inR,   de   Paul   Ul  à 

1,314. 

Èh),  Jehan  Charda- 
ieau  fort-en- Anjou, 
l  Poésies  de  Germain- 
■ucher,  337. 
pichel),  vice-président 
"  !  de  l'Ecole   des 


Droit  lEisbHre  da)  et  des  ins 
tutioDS  de  la  France,  t&l. 

Droit  coutnmier  lorraia,  162. 

Droit  romain  |Ia  papauté  et  l'èU 
du)  au  XIII*  siècle,  381. 

Du  Chastel  de  la  Howwder 
Nenvireuil  (le  comte).  Va  Ci 
tulaire  de  la  Howarderïe,  X 

Ducbesne  (l'abbe),  Mémoire  i 
l'origine  des  djocèses  épist 
pauE  dans  l'anciemie  bas 
675. 
'Dnbamel  (Léopold),  les  Origti 
de  rimprimerie  à  Avignoo,  31 
*£ckel  jAnguste),  archiviste  de 
Haute-SaÔDfi,  203. 

École  des  chartes  :  cooditk 
d'admissioD,  702  ;  nomiaati< 
d'élèves,  702  ;  eiamenâ  de  i 
d'année,  316;  souteoauce  d 
thèses,  20i.  —  M.  Paal  Vi. 
let,  professeur.  345.  —  Éœ 
son  sculpté,  daas  la  cour 
r  École.  3S0. 

École  française  de  Rome,  203. 

Économique  (Etndes  sur  l'él 
de  la  France  pendant  la  pi 
in  iêre  partie  da  nioyeuàce,  1( 

Écritures  secrètes  (reaies  de  Ci 
co  Simonetta  pour  ïe  déchiffi 
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Eure  (Rapport  sar  les  publica- 
tions historiques  relatives  au 
département  de  F),  150. 
Évoques  de  Valence  au  moyen 
âge  (Quarante  Années  de  l'his- 
toire des),  543. 
Examens  de  l'École  des  chartes, 
346. 

*Fabre  (Paul),  le  Liber  censuum 

de  rÊglise  romaine,  536. 
Fac-similés  (Collection  lyonnaise 
de),  210. 

*Finot  (Jules),  le  Train  de  maison 
d'une  grande  dame  au  xrv*  siè- 
cle, 323. 

*Finot  (Louis),  stagiaire  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  703. 

^Flammarion  (Jules),  chargé  d'une 
mission  en  Espace  et  en  Por- 
tugal, 703. 
Flandre  :  la  Rijmkronik  van  Vlaeri' 

deren  et  ses  sources,  685. 
Foigny  (fragment  d'ardoise  trou- 
vé à),  268. 

*Fontenay  (Harold  de)  :  mention 
au  concours  des  antiquités  de 
la  France,  352,  359,  704. 

*Foumier  (Marcel),  officier  d'aca- 
démie, 353.  —  Les  bibliothè- 
ques des  collèges  de  l'Univer- 
sité de  Toulouse,  443. 

*Fournier  (Paul).  —  Comptes 
rendus  :  die  politisch'kirchliche 
Wirksamkeit  des  Erzbischofs 
Agobard  von  Lyon,  694;  Textes 
relatifs  aux  institutions  privées 
et  publiques  aux  épogues  mé- 
rovingienne et  carolmgienne, 
693. 

*Funck-Brentano  (Frantz).  — 
Compte  rendu  :  la  Rijmkronik 
van  Vlaenderen  et  ses  sources, 
685. 
Funck-Brentano  (Th.),  Traicté 
de  Tœconomie  politique,  169. 
Furçeot  (Henri),  officier  d'acadé- 
mie, 353. 

Gabrielli  (Annibale),  Epistolario 
di  Cola  di  Rienzo,  547. 

Gages  des  officiers  royaux  vers 
1329,  238. 

Gaignières,  ses  correspondants  et 
ses  collections  de  portraits,  573. 

Gaule  (Mémoire  sur  l'origine  des 
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diocèses  épiscopaux  dans  l'an- 
cienne), 675. 
Gayet  (labbé  Louis),  le  Grand 

Schisme  d'Occident,  138. 
Gênes  (Papiers  et  filigranes  des 

archives  de),  314. 
Glasson  (E.),  Histoire  du  droit  et 

des  institutions  de  la  France, 

161. 
Goujon  (Jean)  et  la  maison  de 

Diane  de  Poitiers  à  Êtampes, 

327. 

*  Grand  (Daniel),  chargé  de  cours 

à  la  Faculté  des  lettres  de  Mont- 

Sellier,  203  ;  Leçon  d'ouverture 
u  cours  de  paléographie  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Mont- 
pellier, 527;  Rapport  sur  les 
archives  municipales  de  Mont- 
pellier, 543. 
*Grandmaison  (Charles  de).  — 
Gaignières,  ses  correspondants 
et  ses  collections  de  portraits, 
573. 

Greci  (Due  Documenti)  inediti  di 
S.  Stefano  del  Bosco,  320. 

Grenoble  (Histoire  de),  153. 
*Guiffrey  (Jules),  chargé  d'une 
mission  en  Orient,  353.  — 
Comptes  rendus  :  Assemblée 
électorale  de  Paris,  330  ;  Char- 
les Le  Brun  et  les  arts  sous 
Louis  XIV,  329;  la  Sculpture 
et  les  arts  plastiques  au  pays 
de  Liège  et  sur  les  bords  oe  la 
Meuse,  687. 
"^ Guillaume  (Joseph),  archiviste 
paléographe,  sa  thèse,  201, 202  ; 
attaché  a  la  bibliothèque  Ma- 
zarine,  203. 

Guillaume  de  Nantis  (le  texte 
latin  de  la  chronique  abrégée 
de),  652. 

Guillaume  de  Savoie,  543. 

Hatzfeld  (A.),  Dictionnaire  géné- 
ral de  la  langue  française,  668. 

Hauréau  (B.),  Notices  et  Extraits 
de  quelques  manuscrits  latins 
de  la  Bibliothèque  nationale, 
528  ;  Poèmes  latms  attribués  à 
saint  Bernard,  158.  —  Compte 
rendu  :  Petrus  de  Alliaco,  159. 

*  Havet  (Julien) ,  membre  suppléant 

de  la  Commission  de  punlica- 
tion  de  la  Société  de  l'École 
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des  chartes,  195  ;  conservateur 
adjoint  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, 202;  second  prix  Go- 
hert,  352, 705. — Questions  mé- 
rovingiennes :  V,  les  origines 
de  Saint- Denis,  5;  VI,  la  do- 
nation d'Ëtrépagny,  213.  — 
Ck)mptes  rendus  :  Catalogue 
des  manuscrits  des  bibliotnè- 
ques  publiques  de  France,  669  ; 
Étude  sur  Montfaucon-en-Ar- 
gonne,  152;  Manuel  de  paléo- 
ffraphie  latine  et  française,  136; 
Mémoire  sur  Torigine  des  dio- 
cèses épiscopauz  dans  Tan- 
cienne  Gaule,  675  ;  die  Reidien- 
auer  Urkundenpilschungen,  690. 

Helbig  (Jules),  la  Sculpture  et 
les  arts  plastiaues  au  pays  de 
Liège  et  sur  les  bords  de  la 
Meuse,  687. 
*Herbomez  (Armand  d*).  —  Une 
lettre  de  Louis  XI  à  Sixte  IV, 
relative  aux  affaires  d'Espagne, 
tirée  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc  de  Venise,  660.  — 
Compte  rendu  :  Un  Cartulaire 
de  la  Howarderie,  326. 

Herrmann  (Max),  Lateinische  Lit- 
teraturdenkmaler  des  IV.  und 
XVL  Jahrhunderts,  572. 
^Hervieu  (Henri),  membre  de  la 
Chambre  des  députés.  353. 

Heures  (les)  du  maréchal  de  Bou- 

cicaut,  145. 
^Himly    (Auguste).  —   Compte 
rendu  :  die  physische  Erdkunde 
im  christlichen  Mittelalter,  526. 

Holder-Ëgger,  Carmen  de  bello 
Saxonico,  156. 

Holstein  (Luc)  :  correspondance, 
374. 

Hôpital  (D  de  Sainte-Catherine 
en  la  rue  Saint-Denis,  539. 

Impressions  rouennaises,  708. 

Imprimerie  iV)  à  Avignon  en 
1444,  211,  315. 

Imprimerie    (  Premiers    Monu- 
ments de  V)  en  France.  375. 

Innocent  II  (lettre  inédite  d'), 
207. 

Innocent  IV  (fausse   bulle  d'). 
Dolentes,  381. 

Institutions  (Histoire  du  droit  et 
des)  de  la  France,  161. 


Institutions  politiques  et  admi- 
nistratives (Histoire  des)  de  la 
France,  676. 

Institutions  privées  et  publiques 
(Textes  relatifs  aux)  aux  épo- 
ques mérovingienne  et  carolin- 
gienne, 693. 

*  Jacoueton  (Gilbert),  conservateur 

adjoint  de  la  bibliothèque-mu- 
sée d'Alger,  703. 

Janvier  (A.),  les  Clabault,  famille 

municipale  amiénoise,  149. 
*Jarry  (Eugène),  la  Vie  politique 
de  Louis  de  France,  duc  d'Or- 
léans, 142. 

Jean  Monseigneur  de  Lorraine, 
569. 

Jeanne  d'Arc  (Etude  sur),  147; 
—  (Louis  de  Coûtes,  page  de), 
679  ;  —  (Mémoires  et  Consulta- 
tions en  faveur  de),  146;  — 
(Notes  sur  les  juges  et  les  as- 
sesseurs du  procès  de  condam- 
nation de),  o25. 

Jérusalem  (un  pèlerina^  à),  204. 

Joinville  (recherches  critiques  sur 
les  premiers  seigneurs  de),  618. 

Joubert  (André),  Histoire  de  l'é- 
glise réformée  de  LavaL  150. 

Jouin  (H.) ,  Charles  Le  Brun  et 
les  arts  sous  Louis  XIV,  329. 

Kretschmer  (C.  ),  die  physische 
Erdkunde  im  christlichen  Mittel' 
aller,  526. 

Kurze,  Thietmari  Merseburgensis 

episcopi  Chronicon,  156. 
*Labande  (Honoré),  archiviste  pa- 
léographe, sa  thèse,  201,  20z. 

*  Laborde  (Théodore),  décédé,  567. 
*La  Borderio  (Arthur  de),  chargé 

d'un  cours  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Rennes.  703. 
*Lacaille  (Henri),  archiviste  paléo- 

ffraphe,  sa  thèse,  201,  202. 
Lanondès    (Jules   de),   l'Ëglise 

Saint  -  Etienne ,  cathédrale  de 

Toulouse,  682. 
La  Howarderie  (Un Cartulaire  de), 

326.    , 
*Laloy  (Emile),  élève  diplômé  de 

l'École  des  langues  orientales 

vivantes,  703. 
La  Marsonnière  (J.-L.  de),  Bio- 
graphie de  M.  Lecointre-Du- 

pont,  333. 
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Lamprecht  (Gh.),  Études  sur  Té- 
tât économique  de  la  France 
pendant  la  première  partie  du 
moyen  âge,  464. 
Lanéry  d'Arc  (Pierre),  Mémoires 
et  consultations  en  faveur  de 
Jeanne  d'Arc,  446. 
*Lanfflois  (Ch.- V.).  —  Documents 
relatifs  à  TAgenais,  au  Péri- 
çord  et  à  la  Saintonge  à  la  fin 
au  xm«  et  au  commencement 
du  xiv«  siècle,  298.  —  Compte 
rendu  :  la  Version  flamande  et 
la  Version  française  de  la  ba- 
taille de  Gourtrai,  321. 
"^Langlois  (Ernest)  :    prix  de  la 

Grange,  352. 
Langue  française  (Dictionnaire 

général  de  la),  668. 
Lappenberg,  Thietmari  MersebuV' 
gensis  episcopi  Chronicon,  456. 
*Lasteyrie  (le  comte  Robert  de), 
membre  ordinaire  de  la  Com- 
mission de  publication  de  la 
Société  de  TËcole  des  chartes, 
495^  membre  de   TAcadémie 
des  inscriptions  et  belles-lettres, 
202. 
Lateinische     Litteraturdenkmâler 
des  XV,  und  XVI.  Jahrhunderts, 
572. 
Laus  de  Coreis  Paradisy,  552. 
Laval  (Histoire  de  Téglise  réfor- 
mée de),  150. 
Le  Brun  (Charles)  et  les  arts  sous 
Louis  XIV,  329. 
*Lecaron  (Frédéric-Nathalis),  dé- 
cédé, 200. 
*Lecestre  (Léon),  officier  d'acadé- 
mie, 353. 
Lecointre-Dupont  (Biographie  de 
M.),  333. 
*Lecoy  de  la  Marche  (Albert),  les 
Sceaux,  437;  le  Xm«  Siècle 
artistioue,  171. 
*Lefèvre-Pontalis  (Germain).  — 
Comptes  rendus  :  Jehan  Ghar- 
davoine,  de  Beaufort-en- Anjou, 
175;  les  Poésies  de  Germain- 
Colin  Bûcher,  327  ;  Traicté  de 
Pœconomie  politique,  169. 
"^Lefranc  (Abel)  :  recompense  à 
l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  352,  705. 
*Le  Grand  (Léon).  —  Comptes 


rendus  :  l'Hôpital  de  Sainte- 
Catherine  en  la  rue  Saint-De- 
nis, 539  \  Liventaire  sommaire 
des  archives  de  la  Haute-Vien- 
ne, 541. 

"^Lemonnier  (Henry),  professeur 
suppléant  à  la  Faculté  des  let- 
tres de  Paris,  203. 

^L'Ëpinois  (le  comte  Henri  de), 
décédé,  344. 

*  Leroux  (Alfred),  officier  de  l'ins- 

truction publique,  703  ;  Inven- 
taire sommaire  des  archives  de 
la  Haute- Vienne,  541. 
Lettre  (une  fausse)  de  Charles  VI, 
87. 

*  Le  Vavasseur(  Achille). — Compte 

rendu  :  la  Vie  politique  de 
Louis  de  France,  duc  d'Orléans, 
142. 
*Lex  (Léonce).  —  Enregistrement 
des  décès  et  des  mariages  au 
xiv«  siècle,  376. 

Liber  censuum  de  l'Église  romai- 
ne, 536. 

Libraire  (le)  Frédéric  d'Egmont, 
305. 

Liège  (la  Sculpture  au  pays  de), 

Lippert  (W.  ),  des  Ritterordens 
von  Santiago  Thatigkeit  fur  das 
heilige  Land,  538. 

Littérature  latine  du  xv<*  et  du 
xvi«  siècle,  572. 

Liturgica  (Analecta),  689. 

Liturgiques  (textes)  :  Société  Hen- 
ry Bradshaw^,  570. 

Lorraine  (Formes  de  la  propriété 
en),  162. 

Lorraine  (Jean  Monseigneur  de), 

569. 
''Lot  (Ferdinand),  archiviste  paléo- 
graphe, sa  thèse,  201,  202.  — 
Comptes  rendus  :  Carmen  de 
bello  Saxonico,  156  ;  Thietmari 
Merseburgensis  episcopi  Chroni^ 
con,  156. 

Louis  (saint)  :  charte  fausse,  378  ; 
registre  des  enquêteurs,  208. 

Louis  XI  :  lettre  à  Sixte  IV,  re- 
lative aux  affaires  d'Espace, 
660  :  paix  avec  la  république 
de  Venise,  114,630. 

Louis  de  France  (la  Vie  politique 
de),  142. 
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1  xn-  siècle  â),  322.                 TEcole  du  Louvre,  352. 
léon).—  Rapport  Bur  le        Monichrélien  (Antoine  de),  Traic- 
■B  des  antiquités  de  la           léderœconomiepolilique,169. 

353,                                      Monte  di  pittà  (Acte  de  fonda- 
William-DuDn),  Annats           tion  d'un)  à  Rieti  en  1489,  553. 
odleian  library,  Oxford,        Monttaucon-en-Areonne  (Coarte 

Élude  sur),  15'2. 
■B    de    l'abbaye    cistor-        Montpellier  :  cours  de  palècwra- 
le  la  Charité,  372;  — de           phie  à  la  Faculté  des   lettres, 
sction  Renaudot,  270;'         203,527;  archives  municipales, 
sibliothèquea  publiques           543. 

ice,  669;  — français  ac-      'MoranTillé  (Henri).  —  Les  pro- 
r  le  Muaée  britannique,           jets  de  Charles  de  Valois  enr 

latins  de  la  Bîbliothè-           l'empire  de  Constantinople,  63. 
ionale,  528.                              —  Remoatrancefi  de  l'Univer- 
J.-F.  ),    die   politiieh-           site  et  de  la  ville  de  Paria  à 
he  Wirksanikeit  dei  Ers-           Charles  VI  sur  le  gouverne- 

Agobard  von  Lyon,  694.           ment  du  rojaume,  420.  —  Le 

(enregistrement  des),           texte    latin    de    la    chronique 
abrégée  de  Guillaume  de  Nan< 

.'\  1.  Etudes  sur  l'état           gis,  652, 

1.^  la  France,  164.      «Morel-Falio  (Alfred),  roembra  de 

■:uic  aux  initiales           la  Commission  de  comptabilité 

1  .;.  i!,.  3Û5,                              de  ia  Société    de    l'École  des 

l:.iiiilû|,  conservateur-           chartes,  195, 
strateur   de   la    biblio-        Morin  (dom  Germain)  :  discoars 
musée  d'Alger,  703.                 inédit  de  saint  Augustin,  372, 
et  (Paul),  thèse,  20i,          •Mortet(Cb.l,consorvatenradjoinl 
1  (Fernand) ,  archiviste           à  la  bibliothèque  Sainl*-Gene- 
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Oxford.  Voy.  Bodleian  library. 
Paix  (la)  entre  Louis  XI  et  la 

république  de  Venise,  lil. 
Paléographie  (Manuel  de)  latine 

et  française,  436  ;  —  (Cours  de) 

à   la  raculté   des   lettres  de 

MontpeUier,  203,  527. 
Pange  (le  comte   de).  —  Jean 

Monseigneur  de  Lorraine,  569. 
Papauté  (la)  et  Tétude  du  droit 

romain  au  xm«  siècle,  à  propos 

de  la  fausse  bulle  d'Innocent  IV 

Dolentes,  38i. 
*Parfouru  (Paul),  archiviste  d'IUe- 

et- Vilaine,  568. 
Paris  (Assemblée  électorale  de), 

330. 

*  Paris  (Gaston)  :  hommage  rendu 

par  ses  élèves,  707. 

Parisio  (Nicola),  Due  Documenti 
gred  inediti  délia  ceriosa  di 
S.  Stefano  del  Bosco,  320. 

Parlement  (les  sources  de  la  pro- 
cédure au),  de  Philippe  le  Bel 
à  Charles  Vn,  477. 

Périgord  (documents  relatifs  au), 
298. 

*  Perret  (P. -Michel)  :  mention  au 

concours  des  antiquités  de  la 
France,  352,  360,  705.  —  La 
paix  du  9  janvier  1478  entre 
Louis  XI  et  la  république  de 
Venise,  111.  —  Les  règles  de 
Gicco  Simonetta  pour  le  déchif- 
frement des  écritures  secrètes, 
516.  —  Le  renouvellement  par 
Charles  Vin  du  traité  du  9  jan- 
vier 1478  entre  la  France  et 
Venise,  630. 
Peste  (Étude  historique  et  criti- 
que sur  la),  160. 

*  Petit  (Charles-Edmond),  archi- 

viste paléographe,  sa  thèse,  201 , 
202. 

Petrus  de  Alliaco,  159. 

Philippe  de  Savoie,  543. 

Pirenne  (H.),  la  Rijmkronik  van 
Vlaenderen  et  ses  sources,  685; 
la  Version  flamande  et  la  Ver- 
sion française  de  la  bataille  de 
Courtrai,  321. 
*Planchenault  (Adrien),  archiviste 
paléographe,  sa  thèse,  201, 202. 

Poèmes  latins  attribués  à  saint 
Bernard,  158. 


*  Poète  (Marcel),  archiviste  paléo- 
grapne,  sa  thèse,  201,  202;  bi- 
bliothécaire de  la  ville  de  Bour- 
ges, 703. 

Poitou  (Archives  historiques  du), 
680. 

Porcher  (R.),  Histoire  d'un  cen- 
tenaire ou  Notice  biographi- 
que sur  Jean  Boutault,  sous- 
doven  du  chapitre  de  Blois, 
680;  Paul  Ardier,  trésorier  de 
l'épargne,  679. 

Port  d'armes  au  xvi«  siècle,  706. 

Premiers  Monuments  de  Timpri- 
merie  en  France,  375. 

Procédure  (les  sources  de  la)  au 
parlement,  de  Philippe  le  Bel 
à  Charles  VII,  477. 
*Prou  (Maurice),  Manuel  de  paléo- 
graphie latine  et  française,  du 
vi«  au  XVII'  siècle,  136.*-—  Frag- 
ment d'ardoise  du  moyen  âge, 
trouvé  à  Foigny,  268.  •—  Comp- 
tes rendus  :  Leçon  d'ouverture 
du  cours  de  paléographie  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Montpel- 
lier, 527;  Rapport  sur  les  ar- 
chives municipales  de  Mont- 
Eellier  pendant  l'année  1889, 
43;  la  Révolution  démocra- 
tique du  xiv«  siècle  à  Ltouvain, 
322. 
*Prudhomme  (Auguste),  Histoire 
de  Grenoble,  153.  —  Comptes 
rendus  :  Amédée  de  Roussil- 
lon,  évéaue  de  Valence  et  de 
Die,  54d;  Histoire  de  Cré- 
mien,  154;  Quarante  Années 
de  l'histoire  des  évéques  de 
Valence,  543. 

Quellen  und  Porschungen  zur  Ge^ 
schichte  der  Abiei  Reichenau, 
690. 

Ragey  (le  Père),  Histoire  de  saint 
Anselme,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  319. 
*Raynaud  (Gaston).  —  Compte 
rendu  :  Dictionnaire  général  de 
la  langue  française,  668. 
^Rébouis  (H.-Ëmile),  Étude  his- 
torique et  critique  sur  la  peste, 
160. 

Régnier  (Louis),  Rapport  sur  les 
publications  nistoriques  relati- 
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ves  au  département  de  l'Eure, 

150. 
ReichenauerUrkundenflilschungen, 

690. 
Rijmkronik  van  Vlaenderen  (la)  et 

ses  sources,  685. 
Relieurs  (ancien  terrier  breton 

livré  aux),  371. 
Remontrances  de  TUniversité  et 

de  la  ville  de  Paris  à  Charles  VI 

sur  le  gouvernement  du  royau- 
me, 420. 
Renaudot  (Inventaire  sommaire 

des  manuscrits  de  la  collection), 

270. 

*  Rendu  (Armand).    —  Compte 

rendu  :  les  Clabault,  famille 
municipale  amiénoise^  149. 
Requin  (l'abbé),  rimpnmerie  à 
Avignon  en  4444,  211,  315. 

*  Réville  (André),  archiviste  naléo- 

graphe,  sa  thèse,  201,  202. 
Révolution  démocratique  (la)  du 
xiv<>  siècle  à  Louvain,  322. 

*  Richard  (Jules-Marie) .  —  Compte 

rendu  :  le  Train  de  maison 
d'une  grande  dame  au  xiv«  siè- 
cle, 323. 

Rienzo  (Cola  di)  :  histoire,  Epi^ 
stolario,  547. 

Rieti  (Acte  de  fondation  d'un 
monte  di  pietà  à),  en  1489,  553. 

Riston  (Victor),  Des  différentes 
formes  de  la  propriété  en  Lor- 
raine, 162. 

*  Robert  (Ulysse)  :  mention  hono- 

rable au  concours  des  antiqui- 
tés de  la  France,  352,  358,  704. 
*Rocquain  (Félix),  membre  de  la 
Commission  de  comptabilité  de 
la  Société  de  l'École  aes  chartes, 
195. 

Rodocanachi  (Emmanuel),  Cola 
di  Rienzo,  histoire  de  Rome  de 
1342  à  1354,  347. 

Rolland  de  Denus  (André),  Dic- 
tionnaire des  appellations  etii- 
niques,  148. 

Roman  (J.),  la  Saincte  Vie  et  glo- 
rieux Trespassement  de  Jean 
Esmé,  539.  —  Écusson  sculpté 
dans  la  cour  de  l'École  aes 
chartes,  380. 

Romanes  (Études)  dédiées  à 
M.  Gaston  Paris,  707. 


Rome  (Histoire  de)  de  1342  à 
1364,  547. 

*  Ronchon  (Gilbert),  officier  d'aca- 
démie, à53. 

Rouen  (Livres  imprimés  à),  708. 

Roussillon  (Amenée  de),  évêque 

de  Valence  et  de  Die,  543. 
"Rozière  (Euçènede).  — Discours 
prononcé  a  la  réunion  des  so- 
ciétés des  beaux-arts  des  dépar- 
tements, 364. 

Roux  (Henri  de),  thèse,  201. 

Saincte  Vie  et  glorieux  Trespas- 
sement de  Jean  Esmé,  539. 

Saint-Denis  (les  ori^nes  de),  5. 

Saint-Denis  (la  vraie  chronique 
du  Religieux  de),  93. 

Saint-Étienne  (rËglise),  cathé- 
drale de  Toulouse,  682. 

Sainte-Catherine  (THôpital  de), 
539. 

Saintonge  (documents  relatifs  à 
la),  298. 

Salembier  (L.),  Petrus  de  Alliaco, 
159. 

Santiago  (des  Ritterordens  von) 
Thàtigkeit  fur  das  heilige  Land, 
538. 

Santo  Stefano  del  Bosco  (Due  Do- 
cumenti  greci  inediti  di),  320. 

Sarlat  (Chartes  de),  706. 

Sauerland(H.-V.)  :  coutumes  d'A- 
vignon, 568. 

Saxonico  (Carmen  de  bello),  156. 

Sceaux  (les),  137. 

Schisme  (le  Grand)  d'Occident, 
138. 

Sculpture  (la)  et  les  arts  plasti- 
ques au  pays  de  Liège  et  sur 
les  bords  de  la  Meuse,  687. 
"Sepet  (Marins).   —    Le   comte 

Uenn  de  L'Épinois,  344. 
"  Servois  (Gustave) ,  président  de 
la  Société  de  l'École  des  char- 
tes, 195. 

Simonetta  (Cicco)  :  règles  pour  le 
déchiffrement  des  écritures  se- 

fI*ÀtAf<t     SI  6 

Siècle  (le  Xlil»)  artistique,  171. 

Sixte  iV  (Lettre  de  Louis  XI  à), 
relative  aux  affaires  d'Espagne, 
660. 

Société  de  l'École  des  chartes  : 
renouvellement  annuel  du  con- 
seil, 195. 
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Société  Henry  Bradshaw,  pour  la 
publication  de  textes  liturgi- 
ques, 570. 

Sommer  (H.-O.)  :  la  première  édi- 
tion du  Calendrier  des  Bergers, 
380. 

*  Stein  (Henri),  Jean  Goujon  et  la 

maison  de  Diane  de  Poitiers  à 
liltampes,  327.  —  Comptes  ren- 
dus :  rimprimerie  à  Avignon 
en  1444,  315;  Papiers  et  fili- 
granes des  archives  de  Gènes, 
314. 

'Souillé  (Louis),  reçu  à  Texamen 
des  bibliothèques  universitai- 
res, 353. 
Szamatolski  (Siegfried),  Lateini-' 
sche  Litieraiurdenkmaler  des 
XV.  und  XVI,  Jahrhunderts,  572. 

*Tardif  (Adolphe),  décédé,  195. 
Terrier  breton  (ancien)  livré  aux 
relieurs,  371. 

"Teulet  (Raymond),  secrétaire  ad- 
joint de  la  Société  de  l'École 
des  chartes,  195. 

*  Thévenin  (Marcel),  Textes  relatifs 

aux  institutions  privées  et  pu- 
bliques aux  époques  mérovin- 
gienne et  carolingienne,  693. 

Thierry- Poux  (0.),  Premiers  Mo- 
numents de  rimprimerie  en 
France,  375. 

Thietmari  Merseburgensis  episcopi 
Chronicon,  156. 
"Thomas  (Antoine),  Dictionnaire 
général  de  la  langue  française, 
668. 

Toulouse  (les  bibliothèques  des 
collèges  de  l'Université  de),  443  ; 
—  (rÉglise  Saint-Étienne,  ca- 
thédrale de),  682. 

Traicté  de  l'œconomie  politique, 
169. 

Traité  entre  la  France  et  Venise 
(renouvellement  par  Char- 
les Vm  du),  630. 

*  Tranchant  (Charles).  —  Compte 

rendu  :  Biographie  de  M.  Le- 
cointre-Dupont,  333. 
Trappe  (Cartulaire  de  la),  378. 

*  Travers  (Henry),  archiviste  pa- 

léographe, sa  thèse,  202. 


*Tmdon  des  Ormes  (Amédée),  ar- 
chiviste paléographe,  sa  thèse, 
202. 
*Tuetey  (Alexandre),  archiviste- 
trésorier  de  la  Société  de  TËco- 
le  des  chartes,  195. 

Urkundenbuch  der  Stadt  BaseL 
176. 

Valence  (Évêques  de),  543. 
"Valois  (mël),  membre  suppléant 
de  la  Commission  de  pimlica- 
tion  de  la  Société  de  TËcole 
des  chartes,  195.  —  Compte 
rendu  :  le  Grand  Schisme 
d'Occident,  138. 

Vanden  Berghe  (R.),  Bibliotheca 
Belgica,  554. 

Vander  Haeghen  (Ferd.),  Biblio" 
theca  Belgica,  554. 

Van  der  Linden  (H.),  la  Révolu- 
tion démocratique  du  xrv^  siè- 
cle à  Louvain,  322. 

Vaticane  (la),  de  Paul  IH  à 
Paul  V,  314. 

Venise  :  paix  entre  Louis  XI  et 
la  République,  Hl;  renou- 
vellement par  Charles  VHI  du 
traité  du  9  janvier  1478,  630. 
"Vernier  (Jules),  archiviste  paléo- 
graphe, sa  thèse,  202. 
"Viard  (Jules).  —  Gages  des  offi- 
ciers royaux  vers  1329,  238.  — 
Ck)mpte  rendu  :  Histoire  de 
saint  Anselme,  archevêque  de 
Cantorbéry,  319. 

Villaret  (Amicie  de  Foulques  de), 
Louis  de  Coûtes,  page  de  Jean- 
ne d'Arc,  679. 
"Viollet  (Paul),  professeur  à  l'É- 
cole  des  chartes,  345  ;  Histoire 
des  institutions  politiuues  et 
administratives  de  la  France, 
678. 
"  Virey  (Jean).  —  Compte  rendu  : 
le  Xni«  Siècle  artistique,  171. 
*Walckenaer  (André),  archiviste 

W3aléographe,  sa  thèse,  202. 
eale(W.-H.-J.),ilna/ecto  iiïur- 
gica,  689. 
Yolande  de  Flandre,  comtesse  de 
Bar  (Comptes  de  Thôtel  d'),  323. 
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